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E toutes  les  négociations  qui  Ce  fai-  T~j — 777Z 
foienc  à Munfter,  celle  de  la  France  * , ■* 

avec  l’Efpagne  étoit  la  moins  avan-  Proi«5 
cée,  C’étoic  auffi  la  plus  épineufe  & la  t?m  «veTi'or" 
plus  difficile.  Les  François  encours-  rapie* 
gcs  par  le  fuccès  de  leur  négociation  avec  les  Impé- 
riaux, ne  fe  promettoient  pas  de  moindresavantageS 
de  celle  d’Efpagne.  Ils  ne  s’étoient  jamais  vûs  dans 
des  conjonélures  H favorables.  Le  grand  nombre 
de  leurs  conquêtes,  la  fupérioritéa Quelle  de  leurs 
forces,  laloibiéiTe  de  l’épuifemennie  leurs  ennemis  . 
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4 Histoire  bu  Traité 

fembloient  leur  rendre  tout  poffible.  Déterminés  à 
profiter  d’une  fituation  fi  avantageufe  , ils  perfif- 
toienc  dans  le  defiein  de  conferver,par  le  droit  d’un 
Traité  folemnei , du  moins  la  meilleure  partie  de 
cç  tjus’ils  avoient  acquis  paria  force  des  armes.  C’é- 
tait le  moyen  de  réparer  d’un  même  coup  les  di- 
verfès  brèches  que  l’ambition  des  Rois  d’Efpagne 
avoir  faites  depuis  plus  d’un  fiécle  à la  Monarchie 
Françoile.  Mais  comme  ils  ne  pouvoient  gueres  le 
flatter  de  faire  réuflir  leur  projet  dans  toute  fon 
étendue , qu’autant  qu’ils  feroient  fécondés  parles 
Provinces- Unies , leurs  efpérances  à cet  égard  fu- 
rent toujours  mêlées,  d’inquiétudes  & d’alarmes. 
Toutes  fortes  de  raifons  fembloient  devoir  les  raf- 
furer  : les  obligations  immenfes  que  la  République 
avoir  à la  France  , la  foi  des  Traités  fi  fouvent  re- 
nouvelles , la  défiance  qu’elle  devoit  avoir  des  Efi* 
pagnols  fes  anciens  maîtres , l’efpérance  d’obtenir 
des  conditions  plus  avantageufes,  ou  du  moins  d’en 
alfurer  l’exécution  & la  garantie,  en  failant  un  Trai- 
té commun  avec  la  France.  Jufqu’aux  négociations 
deMunfter , les  fentimens  de  la  République  avoient 
été  uniformes  fur  ce  point  ; & elle  auroit  regardé 
comme  ennemi , quiconque  lui  auroit  propofë  d’a- 
bandonner la  France , pour  écouter  les  propofitions 
des  Efpagnols.  Mais  les  temps  étoient  changés.  * 
Une  République  conftituée  comme  celle  des  Pro- 
vinces-Unies , ne  fè  gouverne  pas  comme  unautre 
Etat.  Ce  grand  nombre  de  Chefs  particuliers,  dont 
le  fuffrage  influe  dans  les  réfolutions  générales  , 
forme  une  multitude  qui  n’eft  gueres  moins  fujette 
aux  inconftances  « aux  caprices  populaires  que  le 
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peuple  même.  La  chofe  du  moins  étoit  vraie  dan»  ^ N<  1646. 
le  temps  dont  je  parle.  Un  faux  bruit  artificieufe- 
menc  répandu  par  les  Efpagnols , fuffit  alors  pour 
caufer  dans  toute  la  République  unerévolution  d’i- 
dees  & de  fentimens.  Ce  ne  furent  plus  les  Efpa- 
gnols, Tes  ennemis  nés,  dont  elle  crut  avoir  à crain- 
dre : ce  furent  les  François,  fes  proteéteurs  8c  fes 
anciens  Alliés,  qui  devinrent  l’objet  de  fes  défian- 
ces. Perfuadéepeu  d’années  auparavant  que  le  voi- 
finage  des  François  de^pit  faire  fa  fureté , elle  n’a- 
voit  fongé  qu’à  chafler  les  Efpagnols  de  tous  les 
Pays-bas,  pour  les  partager  enfuite  avec  la  France. 

Sa  politique  n’étoit  plus  la  même.  A mefure  que 
les  conquêtes  des  François  les  approchoient  de  fes 
frontières,  elle  en  concevoit  de  l’ombrage , fans 
qu’elle  pût  apporter  d’autre  raifon  de  fa  défiance , 
que  fa  défiance  même,  8c  elle  feperfuadoit  infen- 
fiblement  que  fa  fureté  exigeoit  de  maintenir  les 
Efpagnols  dans  fon  voifinage , pour  s’en  faire  une 
barrière  contre  les  François.  Il  eft  vrai  que  les 
meilleures  têtes  de  l’Etat  paroiifoient  ne  pas  ap- 
prouver un  nouveau  fyftême  qui  fembloit  fi  monf- 
trueux.  La  bonne  foi , la  reconnoilfance,  l’intérêt 
folide  de  la  République,  & j’ofe  dire  le  bon  fens , 
combattoient  encore  contre  l’intrigue,  l’artifice  & 
la  partialité  ; mais  le  torrent  grofïiiïoit  à vûe  d’oeil, 

& menaçoit  d’entraîner  tout  l’Etat.  Trille  fituation 
pour  les  François,  qui  avoient.  continuellement,  à 
craindre  de  voir  évanouir  des  efpérançes  fi  bien 
fondées,  8c  de  perdre  le  fruit  des  fommes  immen- 
fes  & du  travail  infini  qu’il  leur  en  avoir  coûté  pour 
s'affiner  de  la  fidélité  delà  République. 

A lij 
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A n.  i6a6  Pour  ndeux  connoîcre  l’état  de  la  négociation 
m.  il  faut  fe  rappelier  les  principales  conquêtes  que  la 
négocia"  prance  av°k  faites  fur  l’Efpagne  depuis  la  guerre 
«■on  de  u Franc«  déclarée.  C’étoient dans  l’Artois , Arras , Bapaume , 
3\cc  1 Erpa£ne.  X*EClufe , Bethune , Saint-Venant , Lilers , Hefdin , 
Lens,  & beaucoup  d’autres  petites  Places  ; dans  la 
Flandre,  Gravelines , Bourbourg , Linck , Caflel , 
Armentieres , le  Quefnoy  ; dans  le  Hainault  & le 
Luxembourg, Landrecies,  Maubeuge,  Dam  villiers, 
Thionville  , fans  comprer  %n  grand  nombre  de 
Châteaux  & de  Fortereffes.  Elle  étoit  de  plus  en  po£ 
fe/fion  de  tout  le  Rouflïllon , dont  elle  avoit  fait  la 
conquête  : elle  avoit  acquis  la  Catalogne  par  la  fou- 
inifîlon  volontaire  de  cette  Province , Sc  elle  poffé- 
doit  en  Italie  , entr’autres  Places , Calai,  qui  lui  ou- 
, vroit  les  Provinces  voifines.  Elle  étoit  enfin  réfolue 
de  ne  point  abandonner  la  protection  du  Portugal, 
& elle  vouloir  confërver  la  Lorraine , qu’elle  avoit 
juflement  conquife.  Il  ne  s’agiffoit  par  conféquent 
pour  établir  la  paix  entre  les  deux  Couronnes , que 
de  régler  ce  que  la  France  retiendroit  de  tant  de 
conquêtes  , & ce  que  l’Efpagne  çonfentiroit  à lui 
céder.  La  France  avoit  demandé  le  tout  ; mais  on 
croyoit  que  ce  n’étoit  que  pour  obtenir  la  meilleu- 
re partie.  L’Efpagne  n’offroitprefque  rien,  mais  ce 
n’étoit  que  pour  gagner  quelque  chofe  en  marchan- 
dant. Après  les  propofitions  générales , il  falloir 
en  venir  à des  offres  plus  précifes.  Si  les  François 
avoient  paru  jufqu’alors  réfolus  de  ne  fe  point  re- 
lâcher fur  leurs  premières  déclarations  , c’eft  que 
comptant  fur  la  fidélité  de  leurs  Alliés , ils  ’efpé- 
Çoient  en  effet  contraindre  les  Efpagnols  à leur 
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abandonner  le  tout  ; mais  voyant  la  République 
chancelier  dans  la  foi  des  Traités , ils  comprirent 
qu’il  falloit  céder  aux  temps,  & modérer  leurs  pré- 
tentions. I.es  Hollandois  ayant  pourtant  déclaré 
aux  Efpagnols  qu’ils  ne  concluroient  rien  fans  la 
France , ceux-ci,  qui  jufqu’alorss'étoient  flattés  du 
contraire , jugèrent  à leur  tour  qu’il  falloit  faire  aux 
François  du  moins  en  apparence  des  offres  plus  con- 
fidérables.  Ainfi  les  deux  partis  parurent  fe  rappro- 
cher , & donnèrent  de  temps  en  temps  de  nouvel- 
les efpérances  de  paix.  On  verra^uel  fut  enfin,  le 
dénouement  d’une  fcéne  fi  intéreflante. 

Après  les  diverfes  conteftations  que  j’ai  racotl-  iv. 
tées  dans  le  volume  précédent,  les  Efpagnols  pour  gnfk^xF^^ 
mieux  perfuader  aux  Députés  des Provinces-Unies, 

I i /y*  . / • j • C t * Mâmoin  det  P lé» 

que  leur  deliein  etoit  de  traiter  lincerement  avec  mt.x7Avru^** 
les  François , firent  offrir  à ceux-ci , par  l’entremife 
des  Médiateurs,  toutes  les  facilités  qu’on  pouvoit 
délirer.  C’étoit  de  ne  point  parler  de  Pignerol , de 
confentir  que  Cafàl  ne  fût  point  démoli , & qu’on 
prît  pour  fa  confervation  toutes  les  fûretés  qu’on 
voudroit,  pourvu  que  la  Place  ne  demeurât  pas  en- 
tre les  mains  du  Roi  de  France  : de  remettre  à des 
Commiffaires  les  différends  des  Ducs  deSavoye& 
deMantoue,  de  laiffer  décider  l’affaire  de  Corregio 
& de  Sabionette  par  les  Juges  naturels  à qui  la  con- 
noifTance  de  ce  procès  appartenoit;  de  foufcrireà 
une  ligue  générale  qu’on  feroit  en  Italie  contre 
tous  ceux  qui  contreviendroient  au  Traité;  de  con- 
fèntir  à l’aliénation  que  l'Empereur  faifoit  de  l’Al- 
face  en  faveur  de  la  France , & de  rendre  Franken- 
dal  d’abandonner  au  Roi  tout  ce  qu’il  occupait 
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^ N ^7  dans  l'Artois , outre  les  quatre  Places  qu’on  lui 
’ * avoit  déjà  offertes  avec  tout  le  Rouflîllon.  Cétoic 
là  commencer  à le  rapprocher;  mais  non  pas  en- 
core au  point  qu’il  falloitpour  fatisfaire  la  Cour  de 
R‘ponfîde.Fr,n  France.  C’étoit  flatter  les  efpérances;  mais  ce  n’é- 
^ii.  ' toit  pas  les  remplir.  On  ne  parloit  ni  de  la  Catalo- 
gne , ni  du  Portugal , deux  objets  importans  que  la 
France  étoitréfolue  de  ne  point  abandonner,  du 
moins  la  Catalogne.  Ce  qu’on  offroitdans  les  Pays- 
bas  n’étoit  pasfuffifant,  & les  François  ne  répondi- 
rent à ces  offres*qu’en  demandant  la  reftitution  de 
la  Navarre , ajoutant  que  fi  les  Efpagnols  vouloient 
traiter  férieulèment,  il  falloir  qu’ils  fi  lient  des  pro- 
pofitions  mieux  proportionnées  à l’état  préfent  des 
chofes..  Les  Médiateurs  ne  parurent  pas  approuver 
leur  réponfè  ; Sc  le  Comte  de  Pegnaranda  affeéla 
beaucoup  de  s’en  plaindre  , difant  par-tout  que  les 
François  fembloient  vouloir  que  Ton  maître  ne  ré- 
gnât plus  que  fous  leur  bon  plaifir.  Qu’il  n’y  avoit 
entre  le  Rouflîllon  &Tolede , ni  montagne,  ni  ri- 
vière qui  pût  arrêter  leurs  armes.  Qu’il  ieroit  pu- 
blier par-tout  les  offres  qu’il  leur  faifoit,  afin  que 
toute  l'Europe  fût  convaincue  que  la  France  feule 
mettoit  obflacle  à la  paix , & qu’enfuite  il  abandon- 
neroit  Munfter  pour  aller  aux  eaux  de  Spa.  Les 
François  répondirent  en  riant,  que  s'il  leur  don- 
noit  un  tel  exemple , il  feroit  bien-tôt  fuivi. 

La  Covrie  Fran-  Mais  comme  ce  fut  alors  que  la  Cour  de  France 

« permet  ifes  Pié-  commença  à craindre  de  fe  voir  abandonnée  par 

jupotentiaircs  de  le  f _ . 5 T . . D r . 1 

relâcher  fur  quel-  1 es  Pro  vinces-Unies , oc  que  les  craintes  augmen- 
^u« articles,  toient  de  plus  en  plus , elle  crut  devoir  fè  rappro- 
cher à fon  tour  des  Efpagnols,  en  leur  faifant  des 

propofidons 
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proposions  plus  modérées.  Elleauroit  bien  voulu 
n’être  pas  contrainte  de  fe  relâcher  fur  le  Portu- 
gal. Outre  l’avantage  qui  lui  revenoitd’un  fi  grand 
démembrement  de  la  Monarchie  Espagnole  , là 
fermeté  fur  ce  point  ne  pouvoit  que  lui  faire  beau- 
coup d’honneur,  & devoit  naturellement  obliger 
les  E/pagnols  à racheter  par  les  plus  belles  offres  un 
objet  fi  intéreffant  ; cependant  prévoyant  que  cet 
article  feroit  un  obftacle  invincible  à la  paix  , » par 
» la  connivence  & mêmeàl’inftigation  des  Hollan- 
» dois,  qui  fè  propofoient  de  partager  avec  l’Efpa- 
» gne  la  dépouille  du  Roi  de  Portugal  « dans  les  In- 
des, elle  permit  à fes  Plénipotentiairesde  terminer 
cette  affaire  par  une  trêve  de  deux  ans,  de  dix-huit 
mois , ou  du  moins  d’un  an , s’ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir rien  de  plus.  Cette  réfolution  ne  devoit  pas 
plaire  aux  Portugais  ; mais  après  tout  la  France  n’a- 
voit  pris  avec  eux  aucun  engagement , 8c  étoit 
d’ailleurs  peu  fatisfaite  des  foibles  efforts  qu’ils  fai- 
foient  pouç  leur  propre  défenfe.  Si  pour  la  Cata- 
logne on  ne  pouvoit  trouver. d’autre  expédient 
qu’une  trêve, & qu’on pe  pûtpas  en  obtenir  une  auffi 
longue  que  celle  que  les  Provinces  Unies  vouloient 
faire  avec  l’Efpagne,  la  France  confentoit  d’accep- 
ter une  trêve  de  dix  ans , ou  même  de  huit.  Quant 
aux  affaires  d’Italie,  elle  vouloit  toujours  retenir 
Pignerol , mais  elle  étoit  difpofée  à refiituer  Ca- 
fal,  Verrue,  Bujas,  & la  Citadelle  de  Turin,  pour- 
vu que  la  reftitution  en  fût  furfife  pour  un  an , 
pendant  lequel  on  travailleroit  à l’accommode- 
ment des  Ducs  de  Savoye  8c  de  Mantouë  , 8c  on 
chercheroit  quelque  expédient  pour  la  fureté  de 
Tome  III.  B 
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Les  PJénipoten- 
liaires  François  <lil- 
limulent. 
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nipaten,  am  C a J. 
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Lettres  du  Comte 
ie  Pegnaranda  in- 
terceptées. 


Mémcirt  Jri  Pic- 
ni f otent»  envoyé  m 
Cour  , 9 Juillet 
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ïo  Histoire  du  Traité 
Cafal.  Enfin  pour  ce  qui  regardoitla  Flandre,  elle 
permettoic  à Tes  Plénipotentiaires  de  confèntir  à la 
reftitution  de  toutes  les  conquêtes  que  la  France  y 
avoit  faites , pourvû  que  les  Efpagnols  lui  cédaf* 
fent  l’Artois , Cambrai  & le  Cambrefis. 

Les  Plénipotentiaires  François  ne  jugèrent  ce- 
pendant pas  qu’il  fut  à propos  de  témoigner  fitôt 
des  difpolitions  H favorables  à la  paix  , 8c  crurent 
devoir  tenir  encore  leurs  ordres  fecrets.  » Car  fi  les 
» E/pagnols,  difoient-ils,  ont  le  moindre  vent  que 
» nous  ayons  pouvoir  de  nous  relâcher,  tant  pour 
» la  Catalogne,  que  pour  le  Portugal,  ils fe  ren- 
» dront  plus  difficiles;  mais  pourvû  qu’ils  ne  dé- 
» couvrent  rien  des  intentions  de  leurs  Majeftés  , 
» nous  pourrons  peut-être  fortir  plus  avantages.)  fe- 
» ment  de  ces  deux  points  , & nous  avons  efpé- 
» rancequ’iiss’avanceront  plus  qu’ils  n’ont  encore 
» fait , lorfqu’ils  verront  la  paix  de  l’Empire  fur  le 
» point  d’être  conclue.  « 

On  intercepta  dans  ce  tems-là  des  lettres  du 
Comte  de  Pegnaranda , où  ce  Miniftre  fe  promet- 
toit  les  plus  heureux  fuccè%  de  fa  bonne  intelli- 
gence avec  les  Députés  de  la  République  , & les 
François  crurent  devoir  profiter  de  cet  événement 
pour  avoir  avec  ceux-ci  de  nouveaux  éclairciife- 
mens.  Leur  récit  ell  fi  bien  détaillé  , que  je  ne  puis 
rien  faire  de  mieux  que  de  le  rapporter  ici.  «Nous 
» réfolumes,  difoient-ils,  d’aller  trouver  les  Am- 
» baflàdeurs  des  Etats  ; & fans  leur  faire  grand 
» compliment,  on  leur  fit  leéture  mot  à mot  des 
» lettres  de  Pegnaranda  au  Roi  d’Efpagne  & au 
» Marquis  de  Caftel-Rodrigo.  On  leur  fit  remar- 
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quer  que  Volmar  avoir  dit  aux  Médiateurs  que  « ^ N ^ 
les  Plénipotentiaires  des  Provinces  - Unies  im-  « ’ ^ 

. 1 0 i . I , « Reproches  fajrt 

Îirouvoient  oc  condamnoient  les  prétentions  de  « par  les  François 
a France  comme  exorbitantes.  On  demanda#*  p“êvi£e»u-Unie” 
Knuyt , duquel  il  eft  fait  mention  particulière  , « 
quelle  étoit  cette  négociation  faite  avec  lui  , « 
dont  il  n’a  donné  aucune  part , & de-là  prenant  « 
fujet  de  leur  faire  de  plus  grandes  plaintes , nous  « 
dimes  que  c’étoit  la  quatrième  fois  que  nous  « 

Jes  venions  voir  fans  qu’ils  nous  euffent  fait  ré-  « 
ponfè.  Qu’ils  avoient  promis,  après  avoir  vû  les  « 

Traités , de  répondre  fur  ce  que  nous  avions  dé-  « 
firé  fçavoir  d’eux , s’ils  n’entendoient  pas  être  « 
obligés  à tous  les  différends  de  la  France  avec  « 
l’Efpagne , à quoi  ils  n’avoient  pas  fatisfait  ; 8c  « 
que  leur  ayant  fait  fçavoir  depuis  ce  que  Pegna-  « 
randa  avoit  dit  aux  Médiateurs,  qu’ils  avoient,  « 
déclaré  n’être  obligés  que  pour  les  affaires  des  « 

Pays-Bas,  ils  avoient  promis  d’en  faire  le  défa- « 
veu  en  préfence  de  M.  Contarini  , ce  qu’ils  « 
avoient  aufii  peu  exécuté.  Nous  leur  reproché-  * 
mes  que  pour  déclarer  aux  Efpagnols  qu’ils  ne  « 
traiteroient  pas  fans  nous, il  leur  avoit  fallu  fai-  « 
re  de  grandes  & réitérées  inflances.  Qu’ils  n’a-’ « 
voient  fait  cette  déclaration  que  de  mauvaife  gra-  * 
ce  , 8c  comme  y étant  contraints.  Que  les  Efpa-  « 
gnols  n’avoient  jarfiais  perdu  l’efpérance  de  faire  « 
un  Traité  particulier  avec  eux  , tant  ils  leur  « 
avoient  parlé  mollement  8c  avec  peu  de  réfolu-  « 
tion  fur  ce  fujet.  En  effet,  n’eft-il  pas  étrange  , « 
leur  difions  nous,  que  vous  traitiez  tous  les  jours  « 
avec  les  Efpagnols , 8c  que  ce  ne  foient  que  vi-  « 
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IX. 

Xéponfe  des  Dé- 
putes. 


12  Iïistoire  du  Traité 
» fîtes  & conférences  des  uns  avec  les  autres,  fans 
» que  nous  en  ayons  aucune  communication?  Ne 
» fçait-on  pas  que  le  Courrier  d'Efpagne  eft  de  re- 
«•bur,  8c  qu’il  a apporté  le  pouvoir  qui  vous  a été 
» préfenté  , fans  que  nous  en  ayons  été  avertis  par 
» vous  ? Aufïi  les  Efpagnols  fe  font  vantés  par-touc 
» qu’ils  étoient  a(Turés  que  l’Armée  de  Meilleurs 
* les.  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout  le  mois  de 
» Juin.  Sur  cette  alfurance  ils  ont  dégarni  leurs 
» places  du  côté  de  la  Hollande  , & notre  Armé^ 

» s’eft  trouvée  feule  à foutenir  toutes  les  forces  raf 
» fcmblées  des  ennemis.  Enfin  lorfque.  les  Efpa- 
y>  gnols  publioient  que  nos  troupes  étoient  afiié- 
» gées , 8c  qu’ils  remplilfoient  l’Alfemblée  de  faux 
» bruits  , 8c  de  vaines  efpérances  qu’ils  s’étoienc 
» données,  on  vous  voyoitconverfer  tous  lesjours 
» avec  eux  ; 8c  après  la  prife  de  Courtrai , chacun 
» s’étant  venu  réjouir  avec  nous , jufqu’aux  plus  . 
» indififérens,  nous  n’avons  pas  reçu  de  votre  part 
» un  fimple  compliment. 

» Ce  dernier  reproche  leur  caufà  beaucoup  de 
» honte  8c  de  confufion.  Il  parut, bien  à leurs  vifa- 
» ges  qu’ils  lé  fentoient  preifés  & touchés  de  nos 
» remontrances;  8c  encore  que  nous  ne  leur  eul- 
» fions  point  parlé  de  la  fignature  des  articles , qui 
» étoit  le  point  le  plus  important , ils  n’en  furent 
» pas  moins  étonnés,  leur  confcience  les  accufant, 

» 8c  leur  failànt  affez  imaginer  quel  feroit  notre 
» reffentiment  quand  ce  deiléin  viendroit  à notre 
» connoiiîancc.  Après  avoir  long-temps  délibéré 
» enfemble  , ils  nous  dirent  qu’ils  avoient  grand 
» dépiaifir  de  voir  notre  mécontentement  : qu’ils 
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n’avoient  jamais  manqué  à la  fidélité  qu’ils  nous  « 
doivent , & qu’ils  fouhaiteroient  que  nous  fçul-  « 
fions  au  vrai  & en  détail  la  conduite  qu’ils  ont  « 
tenue.  Ils  eilayerent  par  divers  dilcours  de  jufti-  « 
fier  leurs  aélions  & de  nous  appaifer  ; & pour  « 
conclufion  ils  nous  dirent  qu’après  avoir  confi-  « 
déré  les  lettres  dont  ils  nous  demandoient  copie , « 
& avoir  penfé  aux  chofes  qui  leur  avoient  été  re-  « 
préfentées  , ils  nous  viendroient  voir  pour  faire  « 
une  plus  ample  réponfe  , tant  fur  cette  derniere  « 
plainte , que  fur  les  autres  points  dont  nous  leur  « 
avions  parlé  auparavant.  Nous  perfiflàmes  à té-  « 
moigner  du  mécontentement^  dilànt  que  nous  « 
ne  croyions’ pas  que  ces  manquemenseulfent  été  « 
faits  par  l’ordre  de  Meilleurs  les  Etats , de  la  fin-  « 
cérité  defquels  nous  recevions  tous  les  jours  de  « 
nouvelles  aifurances.  Qu’on  fçavoit  bien  faire  « 
diftinélion  de  l’Etat  avec  certaines  perfonnes  mal  «- 
intentionnées.  Que  la  France,  grâces  à Dieu,« 
fubfiiloit  par  elle-même  & par  les  propres  for-  « 
ces,  & qu’il  ne  pouvoir  être  utile  d’ofîenlèr  un  fi  « 
puiifint  Royaume,  ni  pour  le  bien  général  des  « 
Provinces-Unies,  ni  pour  le  particulier  de  ceux  « 
qui  contribueroient  à l’offenlè.  « 

On  voit  par  ce  récit,  qui  n’eft  point  fufpeét, 
que  les  Députés  fentoient  eux- mêmes  toute  l’in— 
juftice  de  leur  procédé,  de  forte  qu’il  femble  qu’ils 
fulTent  entraînés  à l’infidélité  par  une  puifiance.fu- 
périeure  , dont  leurs  remords  ne  pouvoient  vain- 
cre l’imprefiîon.  C’étoit  dans  les  uns  un  excès  de 
complaifance  pour  la  Princeilè  d’Orange , que  les 
Elpagnols  avoient  fçu  mettre  dans  leurs  intérêts. 
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X. 

Plaintes  de  la 
France  portées  aux 
Ktats  par  MM.  de 
la  Thuilerie  Jt  Braf- 
fet. 


14  Histoire  ou  Traité 
C’étoit  dans  les  autres  l’appas  des  grandes  Tommes 
qu’on  prétendoit  que  les  Efpagnols  leur  avoient 
promifès , ou  peut-être  la  feule  impatience  d’ou- 
vrir par  la  paix  les  mers  & les  tréfors  des  Indes  au 
commerce  de  leurs  Provinces.  C’étoic  enfin  dans 
ceux  qu’dn  ne  pouvoit  accufer  d’aucune  paffion, 
trop  de  facilité  & de  déference  pour  leurs  Collè- 
gues. Les  reproches  des  François  ne  furent  cepen- 
dantpas  abfolument  inutiles.  » On  a fçu,difent-ils, 
» que  cette  conférence  a arrêté  le  mal , du  moins 
» pour  quelque  temps.  La  fignature  des  articles  à 
» laquelle  ils  étoient  difpofés  , a été  différée , & 
» quelques-uns  d’entr’eux  ont  paru  être  touchés  de 
» nos  remontrances.  Le  fieur  de  Ripperda  entr’au- 
» très  qui  depuis  Ton  retour  de  Hollande  témoigne 
» meilleure  volonté  , a dit  qu’il  ne  fe  falloit  point 
» hâter , ni  mécontenter  les  François.  Mais  comme 
» il  efl  déjà  arrivé  qu’après  avoir  parlé  avec  eux  , il 
» nousafemblé  les  avoir  biffés  affez  bien  perfua- 
» dés , & qu’ils  ont  changé  depuis , & font  retom- 
» bés  dans  leurs  premières  erreurs,  nous  craignons 
» qu’ils  n’en  failent  de  même  cette  fois.  <* 

Peu  de  tems  après  M.  BrafTet  , Réfident  de 
France  , & M.  de  la  Thuillerie  ,*  AmbafTàdeur  à la 
Haye , firent  aux  Etats  Généraux  des  repréfenta- 
tions  à peu  près  femblables  & prefqu’auffi  vives.  Ils 
fe  plaignirent  fur-tout  que  quelques-uns  des  Dépu- 
tés euflènt  figné  , conjointement  avec  les  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagne,un  écrit  qui  contenoitles  prin- 
cipaux articles  de  leur  Traité  , fans  y faire  men- 
tion de  l’obligation  que  la  République  avoit  con- 
tractée de  ne  pouvoir  traiter  qu’en  même  temps 
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que  la  France  , & fans  en  donner  communication  ^ N 
aux  Plénipotentiaires  François.  Ils  demandèrent  fur 
cela  des  éclairciffemens  & une  déclaration  expref- 
fe,  Ils  prièrent  les  Etats  d’ordonner  à leurs  Dépu- 
tés de  fuivre  déformais  une  conduite  plus  confor- 
me aux  obligations  des  Traités , & ils  ajoutèrent 
quelques  autres  remontrances  furies  opérations  de 
la  campagne,  dont  le  détail  feroit  ici  hors  d’oeu- 
vre. JDes  plaintes  fi  bien  fondées  eurent  tout  l’effet 
qu’on  en  de  voit  attendre.  Il  y a voit  déjà  dans  la 
République  beaucoup  de  particuliers  mal  difpofés 
à l’égard  de  la  France  ; mais  le  Corps  de  l’Etat  de- 
meuroit  encore  attaché  aux  anciennes  maximes  , 

& ne  croyoit  pas  pouvoir  manquer  à fes  anciens 
Alliés,  fans  bleffer  toutes  les  loix-de  l’honneur  & 
de  la  reconnoidance.  Voici  quelle  fut  la  réponfe 
ou  la  déclaration  des  Etats  Généraux.  Sur  la propo- 
Jlrion  de  M.  delà  Thuillerie , Ambaffadeur extraor- 
dinaire de  Sa  Ma jejlé très-Chréticnnc  dans  l'Affem- 
blèe  de  McJJteurs  les  Etats  Généraux  des  Provinces - 
Unies  le  7 de  ce  mois  , comme  aujji  fur  le  Mémoire 
de  M.  Brafjet  du  27  Juillet  dernier , par  rapport  à 
certains  écrits  fgnésàMunfter , les  Amba (fadeurs  y 
mentionnés  déclarent  S f ut ierinent  que  ce  n ’ e fl  qu  'un 
recucilen  fub (lance  de  tout  ce  qui  s’ ef  paffc  à Munf 
ter  dans  les  affaires  de  Hollande  entre  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne  & ceux  de  cet  Etat , afin  de  les 
■pouvoir  inf  'erer  en  temps  & lieu  dans  un  Traité  qui 
Je feroit  à Mun (1er  ;comme  au (fi pour  mieux  informer 
leurs  Principaux  de  T état  de  la  négocia  ti  on  delà paix , 

& que  ces  écrits  nom  nullement  été faits  pour fervir 
de  Traité  réel  & définitif.  A l'égard  des  promeffes 
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Les  François  fe 
raiïurent  , te  ac- 
ceptent la  média* 
lion  des  *Hollan- 
doispour  leur  Trai- 
té avec  l'Efpagne. 

Mémoire  Aes  Pic- 
nif.  au  CarA.  Af.it*:- 
rin,  $ Juillet  16+ f . 


t<$  Histoire  du  Traité 
faites par  tous  les  Plénipotentiaires  à Mun fier  à Mef 
fteurs  les  Miniflres  de  France  , de  ne  pas  aller  plus 
avant , quelques-uns  d'eux  nous  ont  rapporté  que  les 
mêmes  pronie fjes  ne  pouv  oient  pas  être  prifes  autre- 
ment que  pour  les  affaires  ultérieures, 8c  par  rapport  à 
l’avenir , mais  nullement  furies  points  dont  on  étoit 
déjà  convenu,  & aufquels  on  avoit confenti , & 
dont  les  Miniflres  de  Sa  Majeflé  avoient  toujours  eu 
communication  a Munflcr.  A l'égard  des  internions 
de  cet  Etat  fur  l'un  & fur  l’autre, dont  les  Miniflres  du 
Roi  fouhaitent  avoir  une  déclaration  : Mejfleurs  les 
Etats  Généraux  déclarent  que  leur  intention  a tou- 
jours été  & efl  encore  de  refier  dans  les  bornes  duTr ai- 
lé,que  le  Roi  & les  Etats  agiront  de  concert  pour  par- 
venir à la  fureté  néceffarie  & au  repos  par  une  négo- 
ciation qui  fera  faite  conjointement  à Munfler , le 
tout  en  conformité  du  Traité  du  premier  Mars  1 644. 
ce  que  Mejfleurs  les  Etats  donneront  ordre  à leurs 
Plénipotentiaires  d'obferver  exactement , &c. 

Les  François  eurent  ainfi  lieu  du  moins  pendant 
quelque  temps  de  s’applaudir  de  la  démarche  qu’ils 
avoient  laite.  Les  Députés  les  allèrent  voir  à leur 
tour,  & après  avoir  juftifié  de  leur  mieux  leur  con- 
duite paffée,  ils  leur  promirent  d’aller  inceiïam- 
ment  déclarer  à M.  Contarini , que  loin  de  dés- 
approuver les  prétentions  de  la  France  , ils  fe 
croyoient  obligés  de  les  appuyer  & de  les  foutenir 
de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoient  déjà  fait  quelque 
chofe  de  plus  important  pour  les  intérêts  de  la 
France  ; car  dans  une  conférence  qu’ils  avoient  eue 
avec  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  , ils  leur 
avoient  déclaré  que  c’étoit  en  vain  qu’ils  fe  flac- 

toient 
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•Soient  de  faire  avec  la  République  un  Traité  par-  ^ 
ticulier,  & que  le  feul  moyen  d’avancer  les  affaires 
étoic  de  traiter  en  même  temps  avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  France,  dont  ils  étoient  réfoius  de  ne 
fe  point  féparer.  A cette  propofition  les  Efpagnols 
diilimulant  leurs  fentimens,  avoient  répondu  que 
leur  intention , conformément  à leurs  ordres , étoic 
Auiïi  de  faire  un  Traité  général  : qu’ils  les  prioienc 
même  d’être  leurs  arbitres  dans  les  différends  qu’ils 
avoient  avec  les  François,  & qu’ils  s’en  remet- 
troient  à leur  décifion.  Les  Députés  ayant  rapporté 
cette  propofition  aux  François , ceux-ci  n’eurenc 
garde  de  ne  la  pas  accepter.  Ils  en  témoignèrent 
même  de  la  joie  ; de  forte  que  la  médiation  des 
* Etats  Généraux  étant  ainfi  Acceptée  de  part  & 
d’autre,  on  eut  tout  lieu  d’en  attendre  un  heureux 
fùccès  pour  la  négociation. 

En  effet  quelques  jours  après  ils  retournèrent  „ XR- 

L 1 T?  • o,  ' f ■ rr  l _ Propofition» 

çhez  les  rrançois,  & apres  les  avoir  allurés  qu  ils  François  fur  la  Ca- 
avoient  encore  fait  de  nouveau  les  mêmes  déclara-  uiogne’ 

• ~ r « * .j  . Mémoire  Mit  Ple- 

%ions  aux  klpagnols , us  ajoutèrent  «que  ne  pouvant  #»>.  16  Juillet  l6)C. 
douter  déformais  de  la  difpofition  des  deux  Cou- 
ronnes à la  paix,  il  ne  s’agilïoit  plus  que  de  con- 
noître  quelles  étoiçnt  leurs  prétentions,  afin  de 
chercher  les  moyens  de  les, concilier.  Ils  demandè- 
rent entr’autres  quelle  étoit  la  réfolution  de  laFran- 
ce  par  rapport  à la  Catalogne?  Les  François  répon-; 
dirent  que  la  Catalogne  étant  une  Province  qui  , 
après  avoir  été  injuftement  diftraice  de  la  Couron- 
ne de  France , s’étçit  volontairement  remife  fous 
la  domination  de  fes  anciens  .Souverains,  la  France 
jptoit  en  droit  de  la  retenir  pour  toujours;  mais  que 
Tome  III,  " C 
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An  16-16  comme  cet  article  pourroit  faire  de  la  part  de  l’Ef 
pagne  un  obftacle  invincible  à la  paix,  le  Roi  con- 
fèntoit  à ne  faire  pour  la  Catalogne  qu’une  treve 
qui  dureroit  autant  que  celle  que  les  Etats  vou- 
loient  faire  pour  eux-mêmes.  Qu’il  ne  falloit  pas 
que  les  Efpagnols  le  flattaient  que  la  France  pût  fè 
réfoudre  à abandonner  un  peuple  qui  avoit  imploré 
fa  protection , & à qui  elle  l’avoit  promife.  Que  ce 
leroit  une  infidélité,  ou  plûtôt  une  infamie  dont 
elle  n’étoit  pas  capable,  8c  une  lâcheté  honteule- 
dans  la  fituation  avantageufe  où  elle  étoit , ayant 
tout  à e/pérer , 8c  rien  à craindre  de  la  continuation 
de  la  guerre.  Que  fi  le  Roi  d’Efpagne  craignoit  de 
voir  à la  fin  de  la  treve  renouveller  la  guerre  dans 
le  fein  de  lès  Etats,  il  y avoit  un  moyen  de  prévenir 
eet  inconvénient,  qui  étoit  de  céder  abfolumenc 
toute  la  Province  à la  France,  avecTortofe,  Tar- 
ragone  &Lerida,  & quelaFrance  dédommageroit 
l’Efpagne  par  la  reftitution  de  quelques  Places  dans 
les  Pays-Bas. 

Les  leéteurs  n’auront  pas  de  peine  à lèntir  toute 
Fadrefle  de  cette  propofition.  Car  fi  les  François 
propofoient  de  céder  des  Places  dans  les  Pays-Bas 
pour  conlèrver  la  Catalogne , c’étoit  parce  qu’ils 
defiroient  précifément  tout  le  contraire , & qu’ils 
Vouloient  écarter  les  ombrages  des  Députés.  Ils 
parloient  d'un  échange  pour  en  faire  venir  la  pen- 
fée  en  général , 8c  ils  propofoient  celui  des  Pays- 
Bas  pour  retenir  la  Catalogne , afin  que  l’impoflî- 
bilité  de  ce  projet  fît  naître  aux  Députés  la  penféc 
de  propofer  eux-mêmes  l’échange  contraire,  qui 
étoit  de  rendre  la  Catalogne  à l’Efpagne  pour  en 


Digitized  by  Google 


I 


* bE  'Westphalîe.  Eiv.  VI.'  ^9 

obtenir  les  Pays-Bas,  conformément  au  projet  du  16^6, 
Ordinal  Mazarin , dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Les  Dé- 
putés femblerent  de  leur  côté  fonder  les  véritables 
difpofitions  des  François  par  rapport  aux  Pays-Bas; 

*&  l’un  d’eux  ayant  dit  que  les  peuples  qui  vivoienc 
fous  i’obéiflance  du  Roi  d’Efpagne  dans  les  Pays- 
Bas  étoient  ébranlés,  & paroiifoient  difpofés  à le 
Soulever,  demanda  aux  François  ce  qu’ils  feroient, 

. fi  la  chofe  arriv.oit.  Il  faudra,  répondirent  ceux-ci 
fans  héfiter , fuivre  le  Traité  de  partage;  & pour 
mieux  prévenir  encore  leurs  jaloufies  & leurs  foup- 
Çons , ils  ajoutèrent  que  G dans  ce  partage  il  fe  trou- 
voit  quelque  pays  fur  lequel  on  eût  de  la  peine  à 
s’accorder,  on  y établiroit  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine pour  former  une  barrière  entre  les  deux  P.uif- 
fènces.  Ce  dilcours  auroit  infiniment  plu  aux  Dépu- 
tés, s’ils  l’a  voient  cru  bien  fincere  ; mais  vrailem- 
blablement  il  ne  dilfipa  pas  toutes  leurs  défiances. 

* M.  Paw  voulut  à fon  tour  tâcher  de  tirer  quelque 

éclairciifement.  Il  dit  qu’il  avoir  louvent  oui  dire 
à M.  le  Cardinal  de  Richelieu,  qu’il  y avoit  une 
‘Province  du  Roi  d’Efpagne  qui  lèroit  fort  à la  bien- 
féance  de  la  France.  Les  Plénipotentiaires  François 
lui  demandèrent  quelle  étoit  cette  Province,  & 
craignirent  qu’il  ne  nommât  la  Flandre,  ce  qui  les 
auroit  engagés  à des  explications  délicates  ; mais 
il  répondit  que  c’étoic  la  Franche-Comté  : à quoi 
les  François  répliquèrent , » qu’à  la  vérité  ce  pays  « • 
étoit  contigu  à la  France , mais  de  nulle  impor-  c 
tance,  & lans  rejetter entièrement  cette  penfée,  * 
ils  témoignèrent  de  n’y  faire  pas  grande  ré-  < 
flexion.  « j 

* ' * W'  " C ij 
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Médiation  des 
Hollandois  ful- 
pede  aux  François. 


ÏO  HrS'TOlRE  DÜ  TRAITÉ 

La  Catalogne  fit  encore  le  fujet  d’une  autre  con* 
férence , où  les  Députés  dirent  qu’ils  croyoient  que 
cet  article  feroit  la  plus  grande  difficulté  du  Trai- 
té  : que  c’étoit  celui  fur  lequel  les  Efpagnols  mar- 
quoient  le  plus  de  vivacité,  & » que  s’ils  cônfen-*' 
» toient  à une  treve  pour  cette  Province,  il  fau- 
» droit  qu’elle  fût  bien  côurte.  « Mais  les  François 
qui  de  leur  côté  n’étoient  pas  moins  vifs  fur  divers 
autres  articles,  répondirent  qu’ils  étoient  furpriS 
qu’on  ne  leur  parlât  que  de  la  Catalogne,  puifque 
les  affaires  du  Portugal  & de  l’Italie  n’étoient  pas 
moins  intérefiàntes.  Les  Députés  répartirent  qu’il 
falloit  traiter  les  affaires  l’une  après  l’autre,  & qu’ils 
commençoient  par  la  Catalogne,  comme  l’article 
qui  leur  paroilloit  le  plus  difficile  ; mais  qu’ils 
voyoient  les  prétentions  de  part  & d’autre  encore 
bien  oppofées,  & que  tout  ce  qu’ils  poüvoient  efi- 
pérer , c’étoit  que  les  Efpagnols  confentiroienttouE 
au  plus  à une  treve  d’un  an.  Les  François  informés 
par  divers  avis  fecrets,  aimoient  à fe  perfuader  le 
contraire,  & croyoient  que  les  Efpagnols  cédeJ 
roient  fur  tous  les  points , excepté  fur  le  Portugal,’ 
fur  lequel  ils  ne  fe  relâcheroient  point,  » tant  pouf 
» leurs  intérêts,  que  pour  y être  confirmés  par  les 
» Hollandois,  qui  dévoroient  en  efpérance  la  dé- 
» pouille  de  ce  Royaume , « & qui  avoient  avec  les 
Portugais  de  grands  démêlés  dans  le  Brefil. 

Il  étoit  affez  furprenant  que  les  Efpagnols  con-i 
fiaffent  ainfi  la  décifion  de  leurs  intérêts  à leurs  en- 
nemis mêmes,  & panifient  préférer  leur  média- 
tion à celle  de  M.  Contarini,  & fur-tout  du  Non-*- 
çe,  dont  la  bienveillance  & la  partialité  leur- étokm 
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(Connues.  Les  François  en  furent  étonnés,  & n’en  ^ N 
pouvant  comprendre  la  raifon  , ils  imaginèrent 
qu’il  fe  pouvoit  faire  que  les  Efpagnols  fulfent  mé-  Lettre  ries  Plt'nip ■ 
contens  de  M.  Contarini,  parce  que  ce  Minillre,  * 

dans  la  vue  de  pouvoir  obtenir  des  fecours  pour  fa  „ 

République,  étoit  d’avis  que  l’Efpagne  accordât 
unetreve  au  Portugal;  » & comme  ce  point,  di- 
fent-ils,  eft  extrêmement  fenfible  aux  Efpagnols,  « 

&qu’ils  ont  trouvé  en  cela  les  Hollandois  plus  « 
favorables  à leur  intention  , ils  ont  mieux  aimé  « 
s?adrelfer  à eux  ; joint  le  delTein  qu’ils  peuvent  « 
avoir  d’établir  par  ce  moyen  une  liailon  plus  « 
grande  avec  Meilleurs  les  Etats  ; & qu’ils  croyent  « ' 
auflï  peut-être  obtenir  plutôt  & plus  efficacement  « 
la  paix  avec  laFrance  par  leur  entremife.  » Mais  une 
autre  chofe  qui  n’eft  gueres  moins  étonnante,  c’ell 
que  M.  Contarini  & le  Nonce  ne  fillent  aucunes 
plaintes,  & ne  donnaiïent  aucun  ligne  de  jaloulie 
de  cette  nouvelle  médiation , qui  fembloit  les  ren-  ^ 
dre  inutiles,  quoiqu’il  lût  moralement  impolîible 
qu’ils  n’en  euiTent  connoiifance.  Tout  cela  étoit 
pour  les  François  un  myllere  qu’ils  ne  pouvoienc 
pénétrer;  & dans  la  crainte  qu’il  n’y  eût  quelque 
piège  caché  fous  cette  forme  de  négociation , ils  fe 
tinrent  fur  leurs  gardes  pour  éviter  d’être  furpris, 
fans  pourtant  témoigner  de  défiance;  de  forte  que 
la  confiance  mutuelle  paroillant  d’ailleurs  parfaite*- 
ment  rétablie  entré  la  France  & k République,  les 
Députés , en  même  temps  qu’ils  travailloient  à 
leur  propre  Traité,  continuèrent  à interpofer  leur 
miniftere  pour  celui  de  la  France;  - 

Toujours  perfuadés  que  la  Catalogne  fôrmoit  ig  : 
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An.  i 646.  P^uS  grande  difficulté  du  Traité,  ils  demandèrent 
XIV  aux  François  s’ils  ne  confentiroient  point  enfin  à 
Nouvelle  offres  rendre  la  Catalogne  aux  Efpagnols,  fi  ceux-ci  leur 
«Us Hoiiandoss.  cédoient  Cambrai,  le  Cambrefis  & tout  le  relie 

» de  l'Artois , 6c  fe  bornoient  à demander  dans  les 

Memiîrt  Jts  PU-  Pays-Bas  la  rellitution  de  Courtrai , Armentiers , 

6Aonl  1(46.  '•01  ' ' 

Menin , <x  des  autres  Plaoes  plus  avancées  qui  font 
fur  la  Lys.  Mais  les  François  répondirent,  que  fi  les 
Efpagnols  paroilïoient  tant  eftimer  la  Catalogne  $ 
cetteProvince  n’étoitpas  moins  précieulè  à la  Fran- 
ce. Que  le  Confeil  du  Roi  étoit  perfuadé  qu’il  ne 
pouvoit  y avoir  de  paix  durable  entra  les  deux  Cou- 
ronnes, à moins  que  cette  Province  n’en  fût  entre 
les  mains  des  François  comme  le  gage  & la  caution , 
parce  que , comme  les  Efpagnols  avoient,  par  le 
moyen  de  la  Flandre,  la  facilité  de  porter  la  guerre 
en  France,  la  France  auroit,  par  la  Catalogne,  le 
même  avantage  fur  l’Efpagne;  & qu’ainfi  la  crainte 
* mutuelle  que  ces  deux  grandes  PuiiTances  auroiene 
l’une  de  l’autre,  formeroit  entr’elles  un  équilibre 
qui  allureroit  la  tranquillité  publique.  Que  ce  prin- 
cipe étoit.  fi  profondément  gravé  dans  i’efprit  de 
cous-ceux  qui  compofoient  le  Confeil  du  Roi  , 
qu’ils  venoient  de  recevoir  un  nouvel  ordre  & le 
pouvoir  d’offrir  aux  Efpagnols  dans  les  Pays-Bas  le 
double  des  Places  qu’ils  occupoient  encore  dans  la 
Catalogne , s’ils  en  vouloient  laire  l’échange.  Com- 
me les  Députés  parurent  frappés  de  ce  raifonne- 
ment,  6c  perfuadés  de  la  ferme  réfolution  des  Fran- 
çois , ceux-ci  profitant  du  moment  favorable,  ajou- 
tèrent adroitement,  comme  par  occafion , que  les 
Efpagnols  feroient  trop  heureux  qu’il  leur  en  coutâç 
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encore  la  Franche-Comté  ajoutée  aux  offres  qu’ils  A n ""1646 
faifoient,  pour  obtenir  un  échange  G avantageux  ; 
mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  l’efpérer.  C’étoit  pour- 
tant la  leur  demander  indirectement. 

Les  François  s’efforçoient  de  gagner  pour  ainG  Drm*dé* 
dire  le  terrein  pied  à pied  , & ne  témoignoient  pas  François  pour  icf 
moins  de  fermeté  aux  Médiateurs  qu’aux  Députés 
des  Etats  Généraux.  Dans  une  viGte  qu’ils  leur  ren- 
dirent, ils  leur  Grent  trois  demandes  pour  les  Por- 
tugais. Lorfque  par  une  heureufè  révolution  le  Por- 
tugal fe  remit  fous  i’obéifiance  de  fon  légitime 
Souverain,  Dom  Edouard  de  Bragance,  frere  du 
nouveau  Roi  de  Portugal,  lervoit  actuellement  dans 
l’Armée  Impériale,  «Scs’y  étoit  fait  une  grande  répu- 
tation de  bravoure  & de  capacité.  Il  n’avoit  eu  au- 
cune part  à la  révolution.  Il  l’avoit  même  entière- 
ment ignorée,  & il  ne  l’apprit  que  lorfque  fon  frere 
étoit  déjà  couronné.  Une  nouvelle  G intérefiante 
lui  Gt  fans  doute  former  fecrétement  le  delléin 
d’aller  au  plutôt  joindre  fon  frere,  & d’employer 
déformais  les  talents  qu’il  avoit  pour  la  guerre  à la 
défenfe  des  droits  de  là  Maifon.  Mais  Ferdinand  le 
prévint,  contre  le  droit  des  gens  ; & fans  attendre, 
ou  qu’il  eût  fait  quelque  démarche  qui  pût  le  faire 
paroître  coupable  aux  yeux  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, ou  qu’il  fût  forci  des  terres  de  l’Empire,  il  le 
fit  arrêter,  & le  livra  aux  Elpagnols.  Tel  fut  le  prix 
dont  l’Empereur  paya  fes  fervices.  Les  Efpagnols, 
après  l’avoir  fait  garder  .étroitement  dans  une 
odieufe  & Tigoureufe  prifon , fembloient  vouloir 
porter  encore  plus  loin  les  effets  de  leur  reffenti- 
pient  contre  le  fang  de  Bragance.  Ils  l’avoient  lait 
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An.  1646  >nterroger  depuis  peu  : ils  lui  avoient  donné  utf 
Avocat  pour  le  défendre  , & on  ne  pouvoit  envi- 
fàger  la  maniéré  dont  on  commençoit  à le  traiter , 
que  comme  l’appareil  d’un  procès  criminel.  Les 
François  frémilToient  de  la  feule  idée  d’une  injufti- 
.ce  fi  criante.  Iis  avoient  déjà  fait  plufieurs  inflan- 
ces  pour  la  liberté  de  ce  Prince;  mais  le  péril  dont 
il  fembloic  menacé  ranima  leur  zeie.  Ils  repré- 
sentèrent aux  Médiateurs,  que  les  Efpagnols  ayant 
.promis  jufqu’alors  de  rendre  la  liberté  au  Prince 
Edouard , fi  la  paix  fè  fhifoit , il  étoit  contre  toute 
juflice  de  le  traiter  enfuite  comme  un  criminel. 
Que  ce  feroit  non  - feulement  .marquer  peu  de 
confidération  pour  le  Congrès,  mais  offenfer  les 
PuiiTances  qui  s’intércffoient  pour  le  Prince  , Sc 
les  Médiateurs  eux-mêmes  qui  avoient  promis  fa 
liberté. parvéGtit  & de  la  part  des  Efpagnols.  Qu’un 
procédé  fî  odieux  fuffiroit  pour  romp*e  à jamais 
toutes  les  négociations  delà  paix,  & qu’ils  en  fai- 
. foieqt  leur  proteflation  pour  leur  décharge.  Les 
Médiateurs  entrèrent  dans  leurs  fèntimens,  & pro- 
jnirentd’agir  efficacement  auprès  des  Efpagnols. 

Ils  furent  moins  favorables  à la  fécondé  de- 
mande. C’étoit  qu’on  accordât  des  faufconduits 
aux  Députés  de  Portugal , fàuf  à prendre  toutes 
les  précautions  qu’on  voudroit , pour  n’en  pas 
, faire  un  titre  contre  les  prétentions  des  Efpagnols.’ 
Ils  promirent  de  faire  fur  cela  de  nouvelles  ins- 
tances , mais  fans  donner  aucune  efpérance  de  fuc- 
çès,  ajoutant  que  leur  .avis  étoit  que  les  Portugais 
fè  contentafîènt  de  la  fureté  qu’on  leur  avoir  don- 
née , puifqu’eUe  avoit  l’effet  d’un  paffeport.  De  œtr 
‘ w 


xvr. 
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te  réponfe  les  François  voulurent  conclure,  que  ^ N 
puifqu’ilsreconnoiiïoientque  la  fureté  donnée  aux 
Portugais  équivaloit  à un  paffeport , ils  ne  dévoient 
donc  faire  aucune  difficulté  de  les  recevoir  chez 
eux , de  les  entendre , & de  traiter  avec  eux  com- 
me avec  tous  les  autres  Ambafladeurs  ; & ce  fut  la 
^troifiéme  demande  des  François  ; mais  les  Média- 
teurs la  refufèrent , par  la  raifon  que  le  Pape  & la  • 
Republique  de  Venilè  n’ayant  point  encore  recon- 
nu le  Roi  de  Portugal,  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  traiter  avec  lès  Miniftres;  & ils  alfurerent  d’ail- 
leurs qu’ils  ne  laiiTeroient  pas  de  fe  charger  avec 
plaifir  des  intérêts  de  ce  Prince  , lorfqu’on  auroit 
recours  à leur  médiation,  ce  qui  devoit  fuffire  aux 
Portugais.  • , 

Après  ces  divers  éclairci  démens , les  Médiateurs  xvn. 

nrent  a leur  lourdes  propolitions  aux  rrançois.  Ils  Médiateurs  aux 
commencèrent  par  leur  reprocher  leur  dureté , en  Fran,;0“* 
ce  qu’ils  avoient  ajouté  à leurs  dernieres  propor- 
tions , que  fi  elles  n’étoient  acceptées  avant  la  fin 
de  la  campagne  , la  France  fe  croiroit  en  droic 
d’augmenter  fes  demandes  à proportion  de  fes  con- 
quêtes,ce  qui  avoitabfolument  fermé  la  bouche  aux 
Miniflres  d’Efpagne.  Enfuite  ils  leur  firent  enten- 
dre que  les  Èfpagnols  étoient  difpofés  à lailler  à 
la  France  toutes  fes  conquêtes  dans  les  Pays-Bas,  ou 
du  moins  la  meilleure  partie , faut  à échanger 
quelquesPlaces  pour  la  commodité  mutuelle.Qu’ils 
céderoient  auflîle  Comté  de  Rouilillon  : qu’ils  ac- 
corderoient  vraifemblabiement  une  courte  trêve 
pour  la  Catalogne;  mais  qu’ils  ne  confentiroient 
jamais  qu’elle  fut  de  la  même  durée  que  celle  des 
Tome  III.  " ' D ' 
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Provinces-Unies , parce  que  ce  feroit  aflfurer  pour 
jamais  cette  Province  à la  France , que  de  lui  en 
laifler  11  long-temps  la  polTeffion  ; & que  l’article 
du  Portugal  étoic  encore  moins  fufeeptible  d’ac- 
commodement, parce  que  les  Efpagnols  ne  voû- 
taient Feulement  pas  en  entendre  parler.  Comme 
ces  propofitions  n’ajoutoient  rien  à celles  que  les  , 
Hollandois  avoient  déjà  faites , les  François  y firent 
les  mêmes  réponfes.  Ils  afïurerent  for-tout  les  Mé- 
diateurs , par  rapport  à la  Catalogne,  que  quand  les 
Efpagnols  leur  ofFriroient  une  trêve  plus  courte  feu- 
lement de  deux  ans  que  celle  des  Provinces-Unies, 
ils  ne  l’accepteroient  pas , parce  qu’ils  rentreroienc 
en  guerre  à la  fin  de  la  trêve,  fans  que  les  Provin- 
ces-Unies puilfent  la  recommencer  avec  eux  , ce 
qui  feroit  donner  lieu  à la  défunion  des  deux  Puif- 
lances  ; de  forte  qu’il  feroit  vrai  de  dire  que  la  Fran- 
ce auroit  ainfi  fait  elle-même  par  un  Traité,  ce 
que  les  Efpagnols  n’avoient  jamais  pu  faire  par 
leurs  artifices  & tous  les  efforts  de  leur  politique. 
PafTons cet  article , reprit  M.  Contarini,  on  pour- 
ra le  réduire  à quelque  jufte  tempérament  ; mais 
pour  le  Portugal , ajouta-t’il,  je  n’en  vois  aucun  ; ÔC 
il  fit  fur  cela  un  raifbnnement  fort  judicieux.  C'é- 
toit  qu’il  n’étoit  point  de  l’intérêt  de  la  France  de 
demander  une  trêve  pour  le  Portugal  ; car  cette 
trêve  ne  pouvoitêtre  quefoft  courte. Or, ajoucoit- 
il , la  trêve  expirée , il  faudra  de  deux  chofes  l’une  , 
ou  que  la  France  laide  périr  le  Portugal,  ou  qu’elle 
s’attire  les  reproches  de  toute  I’jEurope  , fi  elle  re- 
nouvelle la  guerre  pour  le  fecourir  : d’où  il  con- 
ciuoit  que  le  meilleur  expédient  pour  la  France. 
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étoit  de  ne  point  parler  du  Portugal , & de  Te  ré-,^  N 1646. 
^ferver  feulement  par  le  Traité  la  liberté  de  l’afiifter. 

Les  deux  Médiateurs  in  fi  lièrent  fi  fort  fur  cet  arti-  R/ponfe  de»  Fon- 
de , & répétèrent  fi  fouvent  que  fi  la  France  vou- 
loir accepter  cette  voyed’accommodement,  les  Es- 
pagnols fe  rendroient  faciles  fur  la  Catalogne,  que 
les  François  ébranlés  par  leurs  vives  inftances  , 
après  avoir  confulcé  enlèmble,  crurent  devoir  leur 
faire  efpérer  une  égale  facilité  de  leur  Côté.  Il  y 
avoit  en  effet  déjà  allez  long-temps  qu’ils  s’en  te- 
noientàleurs  premières  propofitions,  fans  avoir 
encore  laifle  paroître  la  moindre  difpofition  à le  re- 
lâcher. Les  Médiateurs  leur  en  faifoientdefréquens 
reproches , & les  Holiandois  défàpprou  voient  fe- 
crétement  une  fi  grande  fermeté.  Ils  étoient  d’ail- 
leurs autorifés  par  la  Cour  à terminer  l’affaire  du 
Portugal  de  la  maniéré  qu'ils  jugeroientla  pluscon- 
venabfe  aux  intérêts  de  la  France.  Ainfi  ils  répon- 
dirent aux  Médiateurs , » que  s’ils  leur  offroient  « 
formellement  de  la  part  des  Efpagnols  ce  qu’ils  « 
venoient  de  dire , fçavoir , de  céder  à la  France  « 
tout  ce  qu’elle  tenoit  dans  les  Pays-Bas , fauf  à « 
échanger  quelques  Places  pour  lacommodité  mu-  « 
tuelle , le  Comté  de  Rouffillon  , y compris  Ro-  « 
lès,  & pour  la  Catalogne  une  trêve  de  durée  éga-  < 
le  à celle  de  Meffieurs  les  Etats , fuppofé  qu’elle  « 
fut  au  moins  de  quinze  ou  vingt  ans  ; ils  leur  fe-  « 
roient  telle  réponfe  fur  les  ouvertures  qu’ils  « 
avoient  faites  touchant  le  Portugal , qu’ils  au-  « 
roient  tout  fùjet  d'en  demeurer  fatisfaits  ; àcon-  « 
dition  toutefois  qu’ils  neferoient  de  leur  part  au-  « 
cune  propofition  aux  Efpagnols  ;&  que  fi  ceux-ci  « 
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» ne  demeuroient  d’accord  de  tout  ce  quedeflus  » 

» ce  qu’ris  venoient  de  dire  touchant  le  Portug;# 
» demeureroit  pour  non  dit.  « 

Les  Médiateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  ré- 
ponfe,  & les  François  crurent  aulîi  avoir  lieu  de 
•s’en  applaudir.  Si  les  Efpagnols  tournoient  en  pro- 
pofitionles  offres  des  Médiateurs  , c’étoit  tout  ce 
que  la  France  pouvoit  défîrer.  S’ils  ne  le  faifoient 
pas,  ils  fe  rendoient  fèuls  refponfables  du  retarde- 
ment de  la  paix  ; & les  François  ne  s’étant  exprimés 
fur  le  Portugal  qu’en  termes  généraux,  on  n’en 
pouvoit  pas  conclure  qu’ils  euffent  confenti  à aban- 
donner ce  Royaume.  D’ailleurs, difoient  ceux-ci  , 

» après  avoir  tourné  cette  affaire  en  tout  fens , & 

» l’avoir  bien  confiderée , nous  croyons  qu’il  n’y  a 
» prefque  pas  en  effet  d’autre  moyen  de  fortird’ua 
» point  fi  délicat, quede  convenir  quedans  leTrai- 
» té  il  ne  foit  fait  aucune  mention  du  Portugal  r 
» finon  pour  y mettre  une  claufe  expreffe , qu’il  fe- 
» ra  permis  d’alfifter  les  amis  en  cas  qu’ils  foientat- 
» taqués,  fans  que  cela  puiiTe  rompre  la  paix  qui  fe 
» fera  entre  les  deux  Couronnes.  « Dans  cette  con- 
dition , ajoutoient-ils , la  France  trouvera  deux 
avantages,  l’un, que  l’Efpagne achèvera  de s’épui- 
fer  pour  reconquérir  le  Portugal  ; l’autre  , que  la 
France  fe  déchargera  pourlefecoursde  ce  Royau- 
me , de  la  plus  grande  partie  de  ces  hommes  in- 
quiets & turbulents,  qui  ne  peuvent  fubfifter  que 
dans  la  licence  des  armes , & qui  faute  d’occupa- 
tion au  dehors  , pourroient  exciter  des  troubles 
dans  leur  patrie.  La  feule  chofe  que  les  Plénipor 
tentiaires  François  parurent  craindre , fut  que  s’il 
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étoit  permis  à la  France  d’aflîfter  le  Roi  de  Por- 
tugal après  la  paix  faite  , l’Efpagne  ne  prétendît 
avoir  la  même  liberté  pour  aider  le  Duc  de  Lor- 
raine à recouvrer  fes  Etats.  » Nous  ferons,  dirent- 
ils , tous  les  efforts  pôlîibles  pour  prévenir  cet  in-  « 
convénient  par  les  termes  exprès  duTraité,  fai-  « 
fant  voir  la  difparité , en  ce  que  le  Portugal  eft  « 
hors  de  la  puillance  du  Roi  d’Mpagne  , & que  la  « 
Lorraine  eft  entièrement  enti^  les  mains  du  Roi.  « 
Mais  comme  il  eft  mal-aifé  dans  un  -Traité  de  « 
paix  de  s’exempter  de  la  loi  qu’on  veut  prefcrire , « 
principalement  dans  les  chofès  qui  fe  doivent  ob-  « 
fèrver  de  part  & d’autre  après  la  paix  faite  , nous  « 
eftimerioris  qu’il  fuffiroit  d’obtenir  , fi  on  peut , « 
qu’il  foit  permis  aux  deux  Rois  d’alfifter  chacun  « 
fes  amis  en  cas  qu’ils  foient  attaqués,  fans  que  « 
pour  raifian  de  cette  affiftance  la  paix  s’entende  « 
rompue;  mais  qu’ils  ne  pourront  a (lifter  directe-  « 
ment  ni  indireélement  ceux  qui  attaqueront  lef- « 
dits  Rois  dans  les  Etats , Pays , Seigneuries  &Pla-  « 
ces  qu’ils  pofiéderont  lors  du  Traité.  Cela  n’eft  « 
pas  fans  exemple , fe  voyant  divers  Traités  où  « 
les  guerres  défenfives  ont  été  permifes , & non  « 
les  offenfives.  « Cet  expédient  paroîtra  peut  - être 
aujourd’hui  bien  fubtil,  & on  ne  fçait  pas  trop  ce 
que  les  Efpagnols  en  auroient  penfé , s’il  avoit  été 
queftion  de  réalifer.  Mais  le  rapport  que  les  Mé- 
diateurs firent  quelques  j ours  après  aux  F rançois  des 
difpofitions  des  Efpagnols , fit  juger  que  ceux-ci 
étoient  encore  bien  éloignés  des  vues  d’accommo- 
dement que  l’on  propofoit;  & ils  alléguoient  pour 
jfejuftifier  que  c’étoit  inutilement  qu’on  travailloit 

Diij 


An.  lâ^Ç. 


lettre  f es  VCénlpor, 
1 M.  de  Brimât*  19 

Août  46* 


Digitized  by  Google 


An.  1646. 


XIX; 

Nouvelle!  pro- 
posions de!  Efpi- 

Snols.  Raifon  de  la 
iverfité  de  leur 
«enduite.  ' 


30  Histoire  du  Traité 
à la  paix  , parce  que  , difoient-ils , l’Empereur  Sc 
le  Roi  d’Efpagne  ne  vouloient  pas  le  féparer.  Que 
d’un  autre  côté  les  François  & les  Suédois  étoient 
réfolus  de  demeurer  unis , & que  ces  derniers  ne 
vouloient  pas  la  paix. 

Cependant , pour  ne  pas  tropparoître  s’éloigner 
eux-mêmes  de  la  paix  , ils  firent  quelque  temps 
après  offrir  aux  François  deux  Places  de  plus  dans 
les  Pays-Bas,  avec  fine  trêve  de  quatre  ans  pour  la 
Catalogne,  entre  la  Segre,  l’Ebre  &les  monts  Py- 
rénées , confentant  de  plus  qu’il  ne  feroit  point 
fait  mention  du  Portugal  dans  le  Traité.  Mais  les 
François  ne  reçurent  pas  mieux  ces  nouvelles  offres 
que  les  précédentes.  Ce  qui  infpiroit  alors  aux  Es- 
pagnols tant  de  lenteur , ou  même  d’indifference 
pour  le  progrès  de  leur  négociation , ce  n’étoit  pas 
feulement  la  répugnance  naturelle  qu’ils  avoient  à 
recevoir  la  loi  de  leurs  ennemis  ; c’étoit  encore  la 
perfualîon  où  ils  étoient  que  les  Impériaux  ne 
concluroient  rien  fans  eux,  & que  le  Traité  de 
l’Empire  étoit  encore  bien  loin  de  la  conclufion  , 
fur-tout  avec  les  Suédois,  dont  les  demandes fem- 
bloient  former  des  difficultés  infurmontables.  Car 
c’eft  quelque  chofe  de  fingulier  dans  l’hiftoire  de 
cette  longue  négociation, que  les  variations  qu’on  y 
apperçoit  dans  le  cours  de  fes  progrès.  Chacune  des 
Puiifances  qui  étoient  alliées  entr’elles  ayant  intérêt 
à ne  pas  refter  feule  chargée  des  frais  & des  périls  de 
la  guerre,  étoit  conféquemment  jaloufède  toutes 
les  démarches  que  fes  Alliés  faifoient  pour  leur  pro- 
pre compte,  dans  la  crainte  d’en  être  abandonnée. 
Les  Impériaux  auroient  été  fâchés  que  l’Elpagne  eût 
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fait  fa  paix  avant  le  Traité  de  l’Empire.  Les  Efpa- 
gnols  ne  vouloient  pas  que  les  Impériaux  traitaf- 
Tent  avant  eux  ; & fur  ce  principe , à mefure  que  la 
négociation  de  l’Empire  avançoit,  ils  étoient  con- 
traints d'avancer  aulfi  la  leur  ; & dès  qu’ils  la 
voyoient  retardée , ils  fufpendoient  encore  plus 
volontiers  toutes  les  avances  qu’ils  avoient  faites  , 
fur-tout  avec  la  France.  De-là  cette  alternative  de 
froideur  & de  vivacité;  & il  en  écoit  de  même  des 
François  avec  la  Suede  , Sc  encore  plus  avec  les 
Provinces-Unies  , dont  la  fidélité  leur  étoit  plus 
lùlpeéle  : fource  perpétuelle  de  jaloufies  mutuel- 
les , de  défiances  & de  variations. 

Mais  fi  les  Efpagnols  parurent  quelquefois  le  ré- 
froidir  par  rapport  à leur  négociation  avec  la  Fran- 
ce , leur  aélivité  ne  le  rallentit  jamais  dans  le  pro- 
jet qu’ils  avoient  formé  de  rompre  l’alliance  des 
François  avec  les  Provinces-Unies;  & pour  en  ve- 
nir à bout , ils  continuoient  à mettre  en  ufage  tou- 
tes fortes  d’artifices.  La  Cour  de  France  étoit  infor- 
mée que  fi  la  République  témoignoit  peu  de  dif- 
pofition  à le  détacher  de  la  France , les  Efpagnols 
fe  rélervoient  une  derniererelfource  dont  ils  atten- 
doient  un  puiifant  effet.  C’étoit  de  feindre  de 
vouloir  réalifer  le  bruit  qui  avoit  couru  du  projet 
du  mariage  de  l’Infante  avec  le  Roi  de  France  ; en 
déclarant  qu’ils  y étoient  enfin  forcés  parles  foilici- 
tations  continuelles  de  la  France , à qui  l’Efpagne 
céderoit  tous  les  Pays-Bas  pour  recouvrer  la  Cata- 
logne j puifque  la  France  ne  lui  en  laiffoitpas  d’au- 
tre moyen.  M.  Paw  lecondant  les  vues  des  Efpa- 
gnols ,écrivoit  en  Hollande  qu’on  pouvoic  regar- 
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A n.  i6a6  ^er  Pa‘x  ^aFrance  avec  l’Efpagne  comme  une 
affaire  faite  , les  Efpagnols  accordant  aux  François 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  défirer  dans  les  Pays-Bas  , 
l’Italie  & la  Catalogne  , & n’y  ayant  plus  entr’eux 
que  le  feul  article  du  Portugal  à régler.  Les  Emif* 
faires  d’Efpagne  confirmoient  ces  bruits,  & ajou- 
toient  que  malgré  tant  d’avantages  la  France  ne 
vouloit  pas  la  paix , & qu’il  étoit  par  conféquent  de 
la  prudence  de  Meffieurs  les  Etats  de  pourvoir  à 
leurs  intérêts  particuliers , pour  n’être  pas  toujours 
alfervis  aux  vues  politiques  d’une  Couronne  trop 
ambitieufe.  M.  Knuyt  avoit  tellement  imprimé 
dans  l’efprit  de  M.  le  Prince  & la  Princeffe  d’O- 
range  , que  la  France  ne  vouloit  pas  la  paix , & 
qu’elle  avoit  refufé  la  carte  blanche  que  les  Efpa- 
gnols lui  offroient  pour  la  Flandre  , la  Catalogne 
& l’Italie , que  rien  ne  pouvoit  les  défabufer.  Lorf- 
que  la  maladie  du  Prince  lui  laiifoit  quelque  inter- 
valle de  raifon , il  fembloit  n’en  faire  ufàge  que 
pour  blâmer  la  conduite  de  la  France  , & mena- 
* cer  fes  Miniftres  de  confeiller  aux  Etats  de  faire 

leur  accommodement  fans  elle.  » La  Princeffe  , 
» difoit  la  Cour  de  France  , a des  impatiences  ex- 
» trêmes  de  fe  voir  en  polTeffion  de  tant  d’avantages 
» confidérables , dont  les  Efpagnols  l’ont  leurrée 
» par  l’entremife  de  Knuyt;  & comme  ils  ont  été 
» fi  libéraux  envers  elle , par  la  pafîïon  qu’ils  ont  dé 
» féparer  Meffieurs  les  Etats  d’avec  la  France , il  fe 
» pourra  faire  que  fi  la  paix  fe  traiteconjointement, 
>•  ils  lui  retranchentla  meilleure  partie  de  leurs  of- 
» fres,  qui  eft  peut-être  ce  que  la  Princeffe  craint, 
» & ce  qui  l’oblige  à faire  tout  ce  qu’elle  peut  en 
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faveur  des  Espagnols , (oie  pour  avancer  i’accom-  « ^ ~ 16^6. 
modement  particulier,  Ibitpour  empêcher  M.  le  « 

Prince  d’Orange  d’agir,  à quoi  elle  applique  tou-  « 
te  fon  adrefle  Sc  le  crédit  que  le  mauvais  état  de  « 

{a  fànté lui  donne  auprès  de  lui,  au  grand  regret  « 
de  M.  le  Prince  Guillaume  fon  fils , Sc  de  tous  les  « 
véritables  ferviteurs  de  là  Maifon.  « Le  Marquis  de 
Caftel-Rodrigo  Sc  le  Comte  de  Pegnaranda  affec- 
toientde  leur  côté  de  témoigner  beaucoup  de  mé- 
contentement des  Etats  , qui  après  leur  avoir  fait 
efpérer  qu’ils  fe  détacheroient  de  là  France  , Sc 
avoir  obtenu  fur  ce  fondement  les  conditions  les 
plus  avantageufes , fembloient  fe  repentir  de  leurs 
premières  démarches , St  vouloir  oblerver  plus  re- 
ligieufement  que  jamais  les  conditions  de  leur  al- 
liance. Ilspublioient  en  conféquence  qu’ils  alloiene 
tout  accorder  à la  France , Sc  au-delà  même  de  fes 
demandes , à condition  qu’en  faifànt  la  paix  elle 
fît  en  même  tems  avec  l’Efpagne  un  Traité  d’u- 
nion , pour  attaquer  enfemble  la  République  & 
la  détruire  , d’autant  plus  que  la  Religion  leur  en 
fburniroit  toujours  un  Ipécieux  prétexte.  Tout  cela, 
comme  il  efl:  aifé  de  juger,  n’étoit  qu’un  jeu  con- 
certé pour  réveiller  les  loupçons  de  la  République, 

Sc  entretenir  dans  l’Etat  des  lemences  de  jaloufie 
Sc  de  défiances.  M.  Brun  en  imagina  encore  un  au- 
tre qui  pouvoit  avoir  un  grand  effet.  Il  perfuada  à 
quelques-uns  des  Députés,  que  la  France,  laSuede 
Sc  le  Portugal  failbient  enfemble  un  Traité  de  li- 
gue Sc  d’union  pour  le  commerce  des  Indes , au 
préjudice  des  Eljaagnols  Sc  des  Hollandois,  ce  qui, 
diibir-il,  devoit  faire  comprendre  aux  Etats  de  quel- 
Tomc  II  1.  E 
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le  importance  il  étoit  pour  eux  de  conclure  au  plu- 
tôt leur  Traité  , & de  s’unir  étroitement  avec  l’Ef- 
pagne  ; ajoutant  que  le  Roi  de  Dannemarck  jufte- 
ment  jaloux  des  avantages  de  la  Suede  , & l’Elec- 
teur de  Brandebourg  à qui  les  Suédois  vouloienc 
enlever  la  Poméranie  , entreroient  avec  joie  dans 
l’alliance  commune.  • 


Con  X£V  des  P°ur  Peu  que  les  Députés  de  laRépublique  eulTent 
Fran^oi»  dans  les  fait  attention  au  caraélere  des  Minières  d’Efpagne  & 
à toute  leur  conduite  précédente , ils  n’auroient  eu 
que  du  mépris  pour  des  difeours  fi  frivoles;  mais 
foit  qu’ils  fulfent  en  effet  trop  fufceptiblesde  fauf- 
fes  terreurs,  foit  qu’ils  voulufientfavorifer  lesvûes 
des  Plénipotentiaires  Efpagnols  , foit  crédulité 
foit  partialité , ils  répandoient  avec  emprelfemenc 
ces  faux  bruits  dans  leurs  Provinces , & paroilfoienc 


uniquement  occupés  du  foin  d’alarmer  l’Etat , au 
lieu  de  le  ralfurer.  Heureufement  pour  la  France 
les  Etats  Généraux  fe  défendoient  encore  contre  la 


féduétion , & les  progrès  des  armes  Françoifes  dans 
les  Pays- bas  fembloient  mettre  les  Efpagnols  dans 
la  néceflîté  prochaine  d’abandonnerl’artifice  & l’in- 
trigue , pour  établir  au  plûtôt  une  négociation  en 
regle.  Dès  le  commencement  du  mois  de  Juin 
l’ Armée  Frarrçoife  s’étant  mife  en  mouvement  pour 
pénétrer  dans  la  Flandre  , avoit  alarmé  toutes  les 
grandes  Villes  , dans  la  crainte  où  chacune  étoit 
d’être  deftinéeaux  horreursd’un  fiége,  & de  deve- 
nir la  conquête  des  François.  L’Armée  étoit  com- 
mandée par  fe  Duc  d’Orléans,  qui  vouloit  encore 
fe  fignalerdans  les  Pays-  bas  par  quelque  aélion  mé- 
morable. Il  avoit  fous  lui  le  Duc  d’Enguyen,  & 
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les  Maréchaux  de  Gaffion  & de  Rantzau.  L’Armée  ^ N j ^ ^ 
étoit  de  plus  de  trente  mille  hommes , 6c  la  diver- 
sion que  le  Prince  d’Orange' devoit  faire  du  côté  CJ'"  p,i”“  d* 
de  la  Hollande , lembloit  devoir  rendre  aux  Fran- 
çois  toutes  leurs  entreprifes  faciles.  Mais  la  leDteur  militairi  dê 
avec  laquelle  les  Hollandois  exécutèrent  le  Traité 
qu'Hs  avoient ‘ligné  tout  récemment  pour  la  carn- 
pagne , rendit  leur  fecours  prefque  inutile  aux  * 
François.  Ceux-ci  après  une  allé?  longue  délibéra-  Pnfe  de  CourtriJ' 
tion , s’étant  déterminés  au  fiége  de  Courtrai , le 
Duc  d’Orléans  envoya  invertir  la  Place  , ce  qui 
n’empêcha  pas  les  Efpagnols  d’y  jetter  un  grand 
fecours;  il  ne  lèrvit  qu’à  augmenter  la  gloire  des 
Afliégeaps  parla  difficulté  de  l’entreprife.  La  Ville 
fut  alhégée  dans  les  formes.  Elle  fut  défendue  au 
dedans  avec  une  extrême  bravoure  , 8c  au  dehors 
les  Efpagnols  firent  diverles  tentatives  pour  la  fau- 
ver,  en  menaçant  d’attaquer  les  lignes  des  Fran- 
çois. Mais  leurs  menaces  furent  fans  effet.  Ils  n’o- 
lerent  Ce  flater  de  forcer  derrière  des  retranche- 


mens  une  Armée  qu’ils  auroient  craint  d’attaquer 
en  pleine  campagne  ; & les  Artiégés , après  avoir 
épuifé toutes  les  reffources  de  l’art  & delà  valeur  , 
n’efpérant  plus  être  fecourus  par  une  Armée  dont 
les  approches  étoient  incontinent  fuivies  d’une 
prompte  retraite , fe  rendirent  après  treize  ou  qua- 


torze jours  de  fiége.  é 

Cette  première  expédition  & la  fuite  de  la  cam-  _ , £x?', 
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pagne  donna  lieu  d admirer  dans  le  Duc  d Enguyen  duDued'Enguyen. 
une  grandeur  d’ame , 8c  une  élévation  de  fenti- 
mens  qu’on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  plus 
grands  hommes.  Ilpouvoit  luilèmbler  dur  de  n’a- 
. . Eij 
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164.6  vo*r  cIu  un  commandement  fubordonné,  aprèss’ê- 
tre  fi  fouvent  fignalé  en  chef,  & la  Cour  jpgeanc 
de  lui  par  le  caraétèrè  ordinaire  deshommes,  avoir 
appréhendé'  qu’il  ne  furvînt  entre  ce  Prince  & le 
Duc -d’Orléans  quelque  méfintelligence  qui  nuisît 
à fes  projets.  Elle  avoit  même  dans  cette  penfée 
tenté  de  détourner  le  Duc  d’Orléans  de  faire  la 
• campagne.  Mais  elle  eut  bien  - tôt  lieu  de  fe  raffu- 
rer.  Le  Duc  d’Enguyen  qui  connoilïoit  la  vraie 
gloire,  fe  fit  honneur  de  ne  fervir  que  comme  en 
fécond.  Il-fembloic  aller  au  devant  des  ordres  du 
Duc  d’Orléans , & on  eût  dit  qu’il  n’agifiolt  que 
pour  lui  procurer  delà  gloire.  Il  efl  vrai  que  quel- 
ques-uns foupçonnerent  que  fa  conduite  n’étoic 
pas  exempte  de  politique.  Il  avoit  alors  quelque  fu* 
jet  de  mécontentement  de  la  Reine  Régente,  qui , 
à là  perfuafion  du  Cardinal  Mazarin  , avoit  pris 
pour  elle-même  la  Charge  d’ Amiral,  vacante  par 
la  mort  du  Duc  de  Brezé,afin  de  pouvoir  la  refu  fer, 
comme  elle  fit  en  effet,  au  Prince  de  Condé,  qui  la 
demandoit  pour  le  Duc  d’Enguyen.  Pour  peu  que 
leDuc  eût  voulufe  prêterau  reffentimentduPrince 
Ion  pere , ileût  dès-lors  donné  à la  Cour  des  mar- 
ques éclatantes  de  fon  mécontentement  ; il  aima 
mieux,  dit-on,  remettre  à un  autre  temps  de  faire 
valoir  les  droits.  Il  s’appliqua  à cultiver  l’amitié  du 
D uc  d’Orléans*  pour  s’en  faire  dans  la  fuite  un  ap- 
pui redoutable  aux  Miniftres , & il  entreprit  de 
porter  à leur  comble  la  gloire  & le  mérite  de  fes 
îèrvices , afin  de  faire  rougir  la  Cour  de  l’injuftice 
qu’elle  lui  avoit  faite.  Mais  il  faut -avouer  que  li 
ce  fut  là  le  motif  qui  infpira  à ce  Prince  une  ü 
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grande  modération  , tant  de  valeur  Sc  un  couraga 
fi  déterminé  , il  eft  donné  à peu  d'hommes  de  le 
gouverner  par  les  maximes  d’une  politique  fi  gé- 
néreufe. 

La  nouvelle  delà  prife  de  Courtrai  fit  beaucoup  xxrrr. 
d’éclat  à Munfter , & humilia  les  Eipagriols , qui 
a voient  affeété  de  répandre  beaucoup  de  faux  bruits  £°“re  te 

fur  le  fiuccès  du  fiége  ; mais  les  nouvelles  d’Italie 
les  confolerent  pour  quelque  temps.  Le  Cardinal 
Mazarin  voyant  que  tous  les  moyens  qu’il  avoit  pu 
imaginer  pour  mortifier  le  Pape  Innocent  X.  n’a- 
voient  pu  le  faire  changer  de  conduite  à fon  égard  , 

Sc  que  ce  Pontife  au  contraire , par  un  retour  natu- 
rel de  haine,  s’.obftinoità  le  traiter  avec  mépris  , 

& à lui  témoigner  dans  toutes  les  occafions  beau- 
coup de  mauvaifè  volonté,  entreprit  de  le  réduit# 
par  des  moyens  plus  efficaces , en  employant  dé- 
formais contre  lui  non  plus  ces  petites  rufes  de  po- 
litique qui  lui  avoient  mal  réufti  , mais  la  force  & 
la  terreur  des  armes , comme  un  vainqueur  qui  veut  4 
le  faire  obéir.  LesEfpagnolsoccupoient  furies  cô- 
tes de  la  Tofcane  une  pointe  de  terre  qui  s’avance 
dai^  la  mer,  où  eft  Porto  Ercoie , Monte-Argen- 
tato  , le  Fort  deTelamone , Sc  la  Ville  d’OrbiteJle. 

Comme  ce  pofte  facilitoit  aux  Efpagnols  la  com- 
munication du  Royaume  de  Naples  avec  le  Miia- 
nés , on  pouvoit  abfolument  croire  que  la  Franc?: 
avoit  quelque  intérêt  à le  leur  enlever  ; mais  le 
Cardinal  Mazarin  avoit  d’autres  vues  lecretes.  Or- 
biteile  n’eft  qu’à  une  journée  de  Rome.  Il  fe  per- 
fuada  que  fi  le  Pape  voyoit  les  François  établis  fi 
près  de  lui , il  changeront  bien-tôt  de  langage  Sc  de 
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conduite , & que  la  crainte  d’être  infulté  jufqires 
dans  Rome  , lui  feroit  faire  ce  qu’il  avoit  jufqu'a- 
lorsTefufé,  àlaconfidération  qu’il  devoitàla  Cour 
deFrance.Le  Cardinil  n’épargna  rien  pour  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Il  affaiblit  les  autres  Armées  pour 
fortifier  Fe  Corps  d'.:  Troupes  qu’il  deflina  à cette 
expédition.  Il  retrancha  des  autres  dépenfes  pour 
fournir  aux  frais  d’un  grand  armement.  Le  Duc  de 
Brezé  aiïembla  une  (lotte  nombreufe  pour  tranf- 
porterles  Troupes , 8c  s’oppofer  à la  flotte  enne-  ‘ 
mie.  Le  Prince  Thomas  , qui  avoir  de  la  valeur  & 
de  l’expérience  , devoit  commander  lefiége  d’Or- 
bi celle  , & il  attaqua  la  Place  dans  toutes  les  ré- 
glés. Plufieurs  fois  il  repouiTa  les  fecours  qui  ten- 
teront d’entrer  dans  la  Ville.  Le  Duc  de  Brezé  mit 
CD  fuite  la  flotte  Efpagnole  qui  vint  lui  préfenter 
la  bataille.  Le  Pape  étoit  au  défefpoir  ; mais  cette 
bataille  navale  , fi  gtorieufe  d’ailleurs  à la  France , 
lui  devint  funefte  par  la  mort  du  Duc  de  Brezé , qui 
fut  tué  dans  le  combat,  8c  qui  encore  à la  fleur  de 
l'âge  s’étoit  déjà  fait  une  haute  réputation  de 
valeur  & de  capacité  , réunifiant  dans  fa  perfonne 
un  grand  mérite  avec  tous  les  dons  delà  fortupe. 
Telle  fut  la  première  difgrace  dés  François  dans 
cette  expédition.  Elle  fut  bien-tôt  fuivie  d’une  fé- 
condé qui  ne  leur  fut  pas  moins  fenfible.  Ce  fut 
la  levée  du  fiége  d’Orbiteüe.  La  réfiftance  des  Af- 
fligés fut  fi  grande  , les  chaleurs  fi  funefles  aux  Af~ 
fiégeans  , que  le  Prince  Thomas , après  avoir  fait 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  bon  Général , 
prit  le  parti  d’abandonner  Tentreprife.  Une  Armée 
Efpagnole  envoyée  du  Royaume  de  Naples,  mar- 
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choit  au  fecours  delà  Place,  & par  les  ordres  Te-  ^ N 1646. 
crets’du  Pape,  au  lieu  de  diminuer  dans  fa  mar- 
che , grofififloit  confidérablement  chaque  jour  en 
traverfant  l’Etat  Eccléfiaftique.  Le  Prince  ne  jugea 
pas’ à propos  de  l’attendre  $ ôc  fe  rembarqua  au  plus 
vite,  pour  ne  pas  s’expoferà  un  combat  avec  des 
forces  trop  inégales. 

Cet  événement  n’étoit  pas  allez  confidérable  Seionj'^vi; 
pour  intérelTer  la  fortune  d’un  grand  Royaume  «on  de»  Fian'Soi«. 
comme  la  France.  Mais  par  rapport  au  Pape  & au 
Cardinal  Mazarin  , c’étoit  une  aélion  décifive.  Le 
Cardinal  en  fut  fenfiblemenc  mortifié.  On  faifoic 
à Rome  beaucoup  de  railleries  des  François , & le 
Pape  triomphoit.  La  Cour  même  en  nuirmuroit. 

Le  Miniftre  n’en  fut  pas  plus  découragé;  il  prit  le 
prétexte  de  réparer  l’honneur  de  la  nation  pour  ven* 
ger  fa  propre  gloire.  Il  fit  à grands  frais  un  nouvel 
armement.. Les  Maréchaux  de  la  Meilleraye  Sc  du 
Pie fiis-Prall in  furent  chargés  de  la  conduite  de  l’en- 
trepriiè.  Les  recrues,  la  jonélion  des  troupes , leur 
marche,  tout  fut  exécuté  avec  une  fi  grande  dili- 
gence, que  l’Italie  fut  véritablement  étonnée  de 
voir  en  moins  de  trois  mois  une  nouvelle  Armée 
Françoife  remplacer  celle  qui  avoit  difparu.  Les  Gé- 
néraux François  débarquèrent  avec  leurs  Troupes 
dans  i’Ille  d’Elbe.  La  Ville  dePiombino  fituée  dans 
laterre  ferme  vis-à-vis  cette Ifl’e,étoit  gardée  par  les 
Efpagnols , & appartenoit  au  Prince Ludovifio , qui 
avoit  épouféia  nièce  du  Pape.  La  conquêtede  cet^- 
te  Place  étoit  une  vengeance  délicate  pour  le  Car- 
dinal Mazarin.  Elle  fut  afliégée  & prife  en  moins 
dê  huit  jours , après  quoi  les  François  étant  retoux- 
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nés  dans  Pille  , afïîégërent  Portolongone , qui  ap- 
partenoit  au  Roi  d’Efpagne,  s’en  rendirent  mâîtres 
en  dix  ou  douze  jours , & par  ces  deux  conquêtes, 
donnèrent  à Munfter  & en  Italie  un  nouvel  éclat 
à la  réputation  de  leur*  armes.  A Rome  fur-tôut 
on  changea  de  langage  & d’idées  par  rapport  aux 
François.  Car  c’eft  un  défaut  allez  commun  à tous 
les  peuples  , mais  qui  femble  plus  particulier  aux 
Romains,  de  pafler  fubitement  de  l’eftime  au  mé- 
pris des  autres  nations , & du  mépris  à l’eftime  , 
le  Papeferécon-  félon  les  bons  ou  les  mauvais  fuccès.  La  prudence 
de  France/*  C°ur  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeurer  brouillé  avec 
la  Cour  de  France.  Il  fallut  écouter  les  Pollicita- 
tions intéreflees  du  Prince  Ludovifio  , promettre  un 
Chapeau  àl’  Archevêque  d’Aix , & recevoir  en  grâ- 
ce les  Barberins  ; en  les  rétabliflant  dans  leurs  em- 
plois &la  poflêflîon  de  leurs  biens.  Tout  cela  fut 
exécuté  avec  autant  de  gloire  que  de  làtisfaélion 
pour  le  Cardinal  Mazarin , & la  bonne  intelligen- 
. ce  parut  parfaitement  rétablie  entre  la  Cour  de 

France  & celle  de  Rome. 

xxv.  Cet  heureux  fuccès  fut  précédé  des  divers  avan- 
quctés'de» François  tages  confidérables  que  la  France  remporta  encore 
dans  les  Payi-baj.  ja  Flanc{re>  a peine  le  Duc  d’Orléans  eut-il 

pourvu  à la  fùretéde  Courtrai , qu’il  en  partit  avec 
toute  l’Armée  pour  s’approcher  du  Prince  d’Oran- 
ge.  Il  ne  tint  qu’aux  Efpagnols  de  le  combattfe 
dans  fa  marche  ; mais  ils  fe  retirèrent  à mefure 
qu’il  avançoit.  Il  détacha  de  Ion  Armée  fix  mille 
• hommes  qu’il  envoya  fortifier  l’Armée  du  Prince 

d’Orange,  fecours  inutile  pour  une  Armée  qui  ne 
paroiifoit  nullement  dilpoféeà  faire  aucune  entr#* 

prife, 
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prife,  fbit  que  l’efperance  prochaine  de  la  paix^N 
rallentît  dans  les  Provinces-Unies  le  défir  des  con-  * * 

quêtes,  foie  que  raffoiblifTement  de  corps  & d’ef- 
prit  où  étoit  le  Prince  d’Orange  , eût  tout-à-faie 
éteint  en  lui  l'ancienne  ardeur  qu’il  avoit  pour  la 
guerre.  Ce  n’étoit  plus  qu’une  ombre  de  ce  grand 
Général , qui  avoit  défendu  avec  «tant  de  gloire  la 
liberté  de  la  République  contre  toutes  les  forces 
de  l’Efpagne.  Le  Duc  d’Orléans  fe  rapprocha  en- 
fuite  de  Courtrai,  & ayant  dérobé  aux  Efpagnols  la 
connoiflance  de  fon  defl~ein,il  tomba  tout  à coup  fur 
Bergue-Saint-Vinox  avant  qu'ils  en euffent  eu  avis. 

La  Place  fut  affiégée  & emportée  en  trois  ou  qua-  Saint-  Vinox. 
tre  jours.  Mardick  eut  le  même  fort  peu  de  temps  Dc  Mardicki 
après;mais  cette  conquêtecoûta  beaucoup  plus  cher 
Aux  François.  Car  le  Duc  d'Orléans  ayant  voulu  at- 
taquer la  Place  fans  fè  donner  le  temps  d’attendre 
que  les  Vaiilèaux  François  ou  Hollandois , fuivant 
le  dernier  Traité  fait  avec  les  Provinces  - Unies  > 
bloquaient  le  port  pour  empêcher  les  fècours  du 
côté  de  la  mer , les  Efpagnols  profitèrent  de  la  li- 
berté qu'on  leur  lailToit  de  fècourirla  Place,  &y 
envoyèrent  continuellement  des  troupes  fraîches  dç 
•Dunkerque , ce  qui  rendit  la  réfiftance  des  Aflïégés 
extrêmement  opiniâtre.  Il  fallut  gagner  le  terrein 
pied  à pied , & on  reperdit  fouvent  ce  qu’on  avoit 
gagné. Le  Duc  d’Enguein  s’expofa  plus  d’une  fois  au 
feu  le  plus  terrible  des  ennemis , & y fut  dange- 
reufèment  blelTé  avec  beaucoup  de  Seigneurs  qui 
l'aceompagnoient.  Enfin  les  Vailfeaux  Hollandois 
étant  arrivés,  & ayant  écarté  par  leur  préfence  tous 
les  bâtimens  de  fecours,  toutes  les  défenfes  de  li 
Tome  III,  F 
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Place  étant  d ailleurs  ruinées  du  côté  de  la  terre,  Itf 
Gouverneur  capitula,  &ne  put  pas  obtenir  pour 
fa  garnifon  la  liberté  de  fe  retirer.  Elle  demeura 
priionniere  de  Guerre  au  nombre  de  près  de  trois 
mille  hommes.  Le  Duc  d'Orléans,  fatisfait  de  tans 
d’heureux  fuccès , & ne  croyant  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  de  Confidérable  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne , retourna  à la  Cour,  8c  laiflà  le  commande- 
ment de  l’Armée  au  Duc  d’Enguyen.-'  i « • 

Ce  Prince  , pour  qui  toutes  les  faifons  étoienC 
égales , fe  voyant  feul  chargé  du  commandement^ 
crut  avoir  du  temps  allez  pour  exécuter  quelque 
chofe  de  grand.  Une  entreprifè  médiocre  n’eût  pas 
fatisfait  l’ardeur  qu’il  avoir  de  fe  fignaler , & il  ne 
projetta  rien  moins  que  de  faire  quelque  conquête 
éclatante,  qui  effaçât  la  gloire  de  toutes  celles 
qu’on  avoit  faites  jufqu’alors  dans  les  Bays-Bas.  Le 
fiége  de  Dunkerque  lui  parut  un  objet  digne  de 
lui  par  la  difficulté  de  l’entreprife,  & l’importance 
de  la  Place. -Cette  Ville  étoit  le  bouleyart  de  tou- 
te la  Flandre.  Son  port,  un  des  plus  célébrés  de 
l’Europe , par  fon  commerce  lîorilfant,  étoit  l’abordf 
de  tous  les  Vailfeaux  qui  portoient  aux  Pays  - BaP 
des  fecours  de  l’Efpagne.  C’étoit  de-là  qu’on  voyoit 
quelquefois  fortir  ces  flottes  redoutables  qui  ufur-; 
poient  l’Empire  des  mers.  Tous  les  Habitans  , gens 
aguerris  aux  travaux  & aux  dangers,  étoient  autant 
de  Matelots  & d’ Armateurs  déterminés, qui  par  leurs 
courfës  continuelles  troubloient  tout  le  commer- 
ce de  la  France  & de  là  Hollande.  Le  projet  étoit 
beau  d’enlever  tant  d’avantages  à l’Efpagne  pour 
j^sfairepafTer i la  France;  mais  l’exécution  enétoic 


Digilized  by  GoogI 


; TP  H A LIE.  LïV.  "VJ:  Î£jf 

gnols,  pour  fè  conferverla  pof- 
e fi  importante,  avoient  employé 
pour  la  fortifier  tout  ce  que  l’art  connoifioit  dans 
ce  temps  - là  de  plus  fort  en  ce  genre  , & ils  s’é- 
toient  encore  mieux  allurés  de  l’amour  Sc  de  la  fi-' 
délité  des  Habitans  par  la  douceur  de  leur  domi- 
nation , Sc  le  foin  qu’ils  avoient  toujours  pris  de 
l,es  ménager.  AufiïleDuc  d’Enguyen  qui  connoif- 
foit  toute  la  difficulté  de  l’entreprifè , ne  négligea 
tien  pour  la  faire  réuflîr.  Il  commença  par  fè  ren- 
dre maître  de  tous  les  polies  fortifiés  dont  la  Place 
étoit  environnée,  fur- tout  de  Furnes,  qui  ne  vou- 
lut fè  rendre  qu’après  avoir  été  battu  du  canon.  Il 
invertit  enfuite  la  Ville,  tandis  qu’une  flotte  de 
Vaiileaux  Hollandois  <3c  de  Bâiimcus  Fi  angoissent, 
tloquoient  le  port  : & on  peut  dire  que  l’Hiftoire 
fournit  peu  d’exemples  d’un  fiége  fi  mémorable  , 
par-l’intrépidité  des  Alfiégeans,  la  bravoure  des  Af-,- 
flégés , & fur-tout  par  la  vigilance,  la  prévoyance 
& l’adlivité  infatigable  du  Général.  La  fureur  des 
flots  ruinoit  une  partie  des  ouvrages , le  fable  pouf- 
fé par  un  vent  impétueux , aveugioit  les  travail- 
leurs Sc  les  foldats.  U falloitainfi  combattre  contre 
les  élémens  & les  injures  d’une  fàifon  froide  & 
pluvieufè  ; Sc  tandis  que  du  côté  de  la  Ville  tous 
les  momens  étoient  employés  à attaquer  ou  à fè 
défendre  contre  une  garni fon  nombreulè,  qui  pa- 
roiilbit  déterminée  à s’enfevebr  fous  les  ruines  de 
fes  remparts,  on  avoir  .à  craindre  du  côté  dé  la  cam- 
pagne, que  l’inadtion  de  l’Armée  Hollandoifè  ne 
donnât  aux  Efpagnols  la  liberté  d’artèmbler  toutes 
^çurs  troupes , pour  attaquer  les  retranche  mens  aveç 


Ah.  1640. 


T)  E W E S 
-difficile.  Les  Efpa 
fèffion  d’une  plac< 


Digitized  by  Google 


An.  1646. 


fcl  OStlrt, 


44  fftSToiRE  du  Traité 
des  forces  fupérieures.  Le  Duc  d’Enguyen  fçut  eff* 
core  prévenir  ce  dernier  inconvénient  par  lesinf-1 
tances  preflàntes  qu’il  fit  faire  aux  Provinces-Uniea 
pour  les  engager  à faire  faire  à leur  Armée  quel- 
que mouvement  qui  donnâtde  l’inquiétude  aux  Es- 
pagnols. En  effet  le  Prince  d’Orange  ayant  aban- 
donné le  deiîein  qu’il  avoit d’abord  formé  d’affié- 
ger  Anvers , au  lieu  de  ramener  fon  Armée  dans 
les  quartiers , comme  il  y étoit  réfoiu  & follicité 
par  la  PrincefTe  d’Orange , reçut  ordre  de  la  Répu- 
blique de  faire  quelque  entreprife , & il  marchât 
vers  la  Meufe  dans  le  deffein  d’attaquer  Venlo.  Il 
en  fit  du  moins  le  fèmblant,  & ce  mouvement  fuffic 
pour  inquiéter  les  Efpagnols  , & donner  le  temps 
aü  Duc  d’Enguyen  de  forcer  Dunkerque  , avant 
que  les  Efpagnols  puflfent  l’attaquer.Ce  Prince,  qui 
fentoit  combien  lesmomens  étoient  précieux, n’er* 
perdit  aucun.  Les  attaques  le  fuccéderent  les  unes 
aux  autres  avec  une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun! 
relâche  aux  Alüégeans , ni  aux  Alîiégés.  Ceux-ci 
par  une  réfiftance  opiniâtre  & des  efforts  extraor-* 
dinaires  de  bravoure, remportoient  quelquefois  lar 
viéfoire,  & la  vendirent  toujours  cher  à l’ennemij 
Chaque  jour  fut  marqué  par  des  prodiges  de  cou-i 
rage , & des  pertes  funeftes  à l’un  ou  àl’autre  parti-’ 
Ce  ne  fut  qu’après  un  grand  nombre  de  combats 
& beaucoup  de  fang  répandu,  quela  viéloire  cou-i 
ronna  enfin  la  valeur  des  troupes  Françoifes&l’ha-^ 
bileté  du  Général  qui  les  commandoit.  Cette  fa- 
meufe  Ville  de  Dunkerque  tomba  fous  la  puiflance 
des  François  après  environ  quinze  jours  de  fiége  y 
ce  nouveau  fleuron  arraché  à la  Couronne  d’EI^ 
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Il  efl  vrai  que  pe'u  de  temps  après  la  France  re- 
çut à Ion  tour  en  Efpagneun  échec  alTez  confidé-  Lev^ju'siég* 
rable,  que  toute  la  valeur  & l’habileté  du  Comte  ie  L 'iJa  p*1 

1 v r rançois. 

d’Ha  rcourt  ne  pureoc  parer.  Lerida , Ville  déjà  fa- 
meule  par  les  efforts  que  les  François  avoient  faits 
inutilement  pouf  la  prendre,  fut  encore  cette  an- 
née un  écueil  où  leurs  armes  échouèrent.  Onavoic 
jugé  nécelfaire  de  s’en  emparer  pour  être  entière- 
ment maître  de  la  Segre.  Mais  comme  cette  Place 
étoit défendue  par  une  garnifon  decinqmiilehom- 
mes, il  eût  été  téméraire  de  l’afftéger  dans  les  formes. 
Onréfolutde  l’affamer,  & on  crut  avoir  pris  tou- 
tes les  précautions  nécelîaires  pour  y réuiîïr.  La 
Ville  fut  en  effet  pendant  quelques  jours  aux  abois* 

& les  François  à Paris  & à Munfler  fe  flattoient  de 
cette  nouvelle  conquête,  lorfque le  Comted’Har^ 
court , que  la  viétoire  avoit  jufqu’alors  fuivi  par- 
tout , éprouva  enfin  que  la  fortune  des  armes  a Ces 
révolutions  comme  toutes  les  chofes  humaines  j, 

& ce  qui  rendit  en  quelque  forte  là  difgrace  plus 
mortifiante , ce  fut  ce  même  Marquis  de  Leganés , 
dont  quelques  années  auparavant  le  Comte  avoit  iî 
fouvent  humilié  la  fierté  en  Italie,  qui  l’humilia  à 
fon  tour,  en  l’obligeant  d’abandonner  fon  entre- 
prife,  avec  la  perte  de  fon  canon  , de  fes  bagages  , 

& d’un  nombre  d’hommes  allez  confidérable  qui 
furent  battus  en  diverfès  rencontres. 

Ce  malheur , après  toat , étoit  aflèz  legeren  lui-  Xfcvfit 
même , & ne  pouvoir  avoir  aucune  fuite.  Il  ne  dort- def 
noit  rien  de  plus  aux  Efpagnols , & les  François  n’y 
perdoient  rien.  Ce  n’étûit  pour  la  France  qu’un« 

ï’iiji 
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1646  conclu^ce  de  moins  , & ce  n’étoit  pour  l’Efpagne 
qu’une  victoire  ftérile  qui  la  laifloic  dans  le  même 
état  de  ioiblede,  fans  la  dédommager  d’aücune  de 
fes  pertes.  Les  Efpagnols  ne  le  fentoient  quq  trop  , 
,6c  loin  de  triompher  de  ce  petit  avantage , leur  dé- 
o.  couragement  lèmbloit  augmenter  tous  les  jours.. 
11  On  étoit  averti  à la  Cour  de  Fran'ce  , que  le  Mar- 
quis de  Caracene  , l’un  de  leurs  Généraux  dans  les 
Uttn  iu  Km-  aux  Pays-Bas,  avok  tout  récemment  écrit  au  Marquis 
j de  Cartel-Rodrigue desletzrts/îp/einesd'e'pouvante, 
quecclui  ci  après  en  avoir  délibéré  avec  Salaman- 
■ii.JvKiîonx  Cîue  ^ Garrido  , les  deux  hommes  en  qui  il  avoic 
{ u ^.i9Srf,i,,.brt  le  plus  de  confiance  , avoit  écrit  au  Comte  de  Pe- 
1 gnaranda  8c  à la  Cour  d’Elpagne , qu’il  n’étoit  plus 

queftion  de  difputer  lur  les  conditions  de  la  paix; 
qu  il  falloit  accorder  au  plutôt  à la  France  tout  ce 
qu’elle  demandoit, pourvu  qu’on  pût  fauver  Partir, 
de  du  Portugal , 8c  trouver  quelque  accommode- 
ment pour  la  Catalogne  ; parce  que  li  laguerre  con- 
tinuait eocoreune  année , tous  les  Pays-Bas  feroienç 
abfolumencperdus  pourl’Elpagne.  Un  autre  avis  de 
Madrit  portoit  que  tout  y étoit  dans  une  confulion 
extrême,  & dans  la  derniere  confternation.  Que 
le  Roi  lailbit  chaque  jour  des  rctranchemens  dans 
la  dépenfè  de  {a  maifon.  Qu’il  n’y  avoit  ni  hom-» 
mes,  ni  argent,  6c  que  pour  en  trouver , on  étoit 
réduit  à employer  la  force  Sc  la  violence.  Qu’on 
y vouloir  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fut,  pourvu 
qu’on  ne  parlât  point  du  Portugal.  Les  avis  de 
Flandre  , de  Vienne  8c  de  Rome  confirmoient  la 
paêrne  chofe.  On  faifoitde  toutesparts  des  propo- 
rtions au  Cardinal  Mazarin  , 6c  on  lui  oftroit  de 
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fconclure  la  paix  en  quatre  jours , aux  conditions  les  ^ K ^5,. 
plus  avantageufes  qu’il  pouvoir  de'fircr.  Toutes  les. 

Cours  de  l’Europe  retentiffoient  des  mêmes  bruits, 

Sc  c’étoit  à Munfter  & dans  les  Villes  de  Hollande 
le  fujet  de  tous  les  entretiens.  Il  y avoit  même 
beaucoup  d’apparence  que  ces  bruits  étoient  bien1 
fondés,  parce  que  l’Efpagne  fembloit  en  effet  ré- 
duite à un  état  qui  les  rendoit  vraifemblables. 

Le  Cardinal  Mazarin  goûtoit  avec  plailîr  toute'1 
la  douceur  d’une  fituation  Ci  glorieufe.  Il  lui  fem-' 
bloit  voirl’Efpagne  abbatue  à fes  pieds,  Sc  atten-’ 
danties  loix  qu’il  voudroit  lui  impofer.  Il efi:  pour- 
tant vrai  qu’il  ne  fe  fïoit  que  médiocrement  à de? 
apparences  fi  flatteufès.  Les  prdpofiticns  qu’on  lui 
faifoit  venoient  de  perfoniles  , linon  fijfpe'élcs , du 
fnoins  fans  titre  Sc  fans  pouvoir.  Tout  ce  que  l'on 
débitoit  liir  cela , fe  réduifoit  à des  bruits  incer- 
tains que  les  Efpagnols  pouvoient  défavouer  , Sc 
peut-être  même  affectoient  ils  de  les  répandre  pouf 
prefler, déplus  les  Provinces-Uniesde  conclure  leur 
Traité,  dans  la  crainte  d’être  prévenues  par  les 
François.  Ces  confidérations  tenoient  la  Cour  de  ^ 
France  en  inquiétude, &fesPlénipotentiaircs  eurent  PropoSnont  <?.;?• 
ordre  de  ne  rien  précipiter , ainfi  que  de  ne  rien  re- 
lâcher.  Dès  avant  la  prife  de  Dunkerque  , lorfquedois’ 
les  trois  Miniftres  de  France  allèrent  à Ofnabrug  , 
les  Députés  des  Provinces-Unies  s’y  rendirent  aulît 
pour  aider  de  leurs  bons  offices  l’EicéleurdeBran- 
debourg  Sc  les  Proteftans,  ou  plutôt  les  Calvinilles/ 

Mais  les  François  eurent  lieu  de  croire  que  leur 
principal  deflèin  étoit  de  reprendre  la  négociation? 
entre  la  France  Sc  l’EIpagne.  A peine  arrivés  à Q£' 


iSrpt. 


Digitized  by  Google 


V 


A N.  1646. 


XXX. 

fKfuncedes  Fran- 
ÿçjs  & Icurrcponfe. 


48  Histoire  du  Traité 
nabrug , les  Députés  allèrent  trouver  les  François, 
pour  leurdire  qu’enfin,  après  plufieurs  conférences 
qu’ils  avoient  eues  avec  les  Efpagnols , Sc  les  avoir 
bien  affairés  d’un  côté  que  les  Provinces-Unies  ne 
fe  réfoudroient  jamais  à traiter  fans  la  France,  & 
de  l’autre  que  les  François  étoient  déterminés  à ne 
fe  point  relâcher  de  leurs  dernieres  propofitions  , 
ils  avoient  amenés  les  chofes  au  point  que  les  Efpa- 
gnols ne  paroiifoient  pas  éloignés  de  consentir  à 
tout , pourvû  qu’on  ne  parlât  point  du  Portugal. 

Les  François,  agréablement  flattés,  mais  un  peu 
furpris  d’une  propofition  fi  peu  attendue  , & de 
i’empreiTement  avec  lequel  les  Députés  étoient 
venus  la  leur  faire , eurent  d'abord  quelque  peine  à 
la  croire  , & la  firent  répéter  plufieurs  fois  , afin 
qu’elle  fût  bien  entendue  de  part  & d’autre.  Ils  eu* 
rent  même  lieu  de  juger  par  certains  geftes  des  Dé- 
putés, & par  quelques  mots  échappés, qu’ils  étoient 
aifurés  du  confentement  des  Efpagnols , quoiqu’ils 
refufailent  de  l’avouer  en  termes  formels.  La  diffi- 
culté étoitd’y  répondre.  Car , difent  les  plénipo- 
tentiaires François,  « l’impatience  que  témoignent 
» les  Hollandois  d'achever  promptement  ce  Traité, 
» nousfait  faire  de  bonnes  & de  mauvaifès  conjec- 
>*  turesfur  leurs  intentions , du  moins  fur  celles  de 
» Paw  . qui  eft  le  feul  qui  agit  des  trois  qui  font 
» ici.  Les  bonnes  font, que  voyant  le  Corps  desPro- 
» vinces-Uniesreprendrelebon, chemin,  & ne  vou- 
>>  loir  rien  faire  fans  la  France  , il  fait  finpérement 
» Cet  effort  pour  avancer  notre  Traité  , afin  que 
n celui  qu’il  a commencé  & figné  pour  fa  Patrie 
i)  f}ç  fo.it  pas  fans  effet,  Les  mauvaises  font,qu’ilau- 
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Poit  pu  donner  confidemmentavis  aux  Efpagnols  « 1646 

dece  qui  fepaiî'e en  Hollande, &ieurconfeiller , « ^ 

pour  y rétablir  leurs  affaires  félon  leurdéfir  , de  « 

mettre  fur  le  tapis  une  chaude  négociation  avec  * 

nous,  afin  qu’écrivant  à Tes  fupérieurs  que  nous  * 

fommes  fur  le  point  d’être  d’accord,  ceux-ci  pour  « 

n’ctre  pas  prévenus,  paifent  outre  dans  leurTrai- 

té  , & approuvent  la  fignature  qui  a été  faite  ici  « 

par  trois  de  leurs  Plénipotentiaires , laquelle  plu-  « 

fleurs  Provinces  font  fur  le  point  de  défàvouer.  « 

Ils  écrivirent  dans  le  meme  fens  à M.  Brafiét  à la 
Haye  , afin  qu’il  fût  attentif  à ce  qui  s’ écrirait  & fe 
dirait  en  Hollande  fur  ce  fu  jet;  & enfin  après  trois 
longues  conférences  qu’ils  eurent  avec  les  Dépu- 
tés, ils  leur  délivrèrent  un  écrit,  où  ils  déclaraient 
les  intentions  de  la  France  fur  tous  les  articles  qui 
dévoient  compoferle  Traité.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu’ils  ne  s’y  relàchoient  pas  pour  faciliter  la  paix 
autant  à beaucoup  près  que  la  Cour  leur  avoit  per- 
mis ; & le  leéleur  fera  peut-être  furpris  que  la  Fran- 
ce défirant  la  paix,  comme  on  peut  juger  parce 
que  j’en  ai  déjà  dit , &ies  Efpagnols  paroilfant  lui 
offrir  plus  qu’elle  ne  fembloit  vouloir  exiger,  les 
Plénipotentiaires  perfiftailent  à rc.ufér  toutes  les 
propofitions  fans  fe  relâcher  fur  aucune  de  leurs 
demandes. 

Mais  il  faut  obférver  que  fi  les  François  en  Mémoire  dti  Plfa 
ufoient  ainfi,  c’étoit  parce  que  dans  toutes  les  pro-  l6& 

pofitions  que  les  Hollandois  leur  laifoient , ceux- 
ci  ne  leur  donnoient  aucune  aiîùrancedu  confén- 
tement  réel  des  Eipagnols.  C’étoit  toujours  d’eux- 
/nê/nes  qu’ils  parioient , & fans  aucune  charge  des 
Tonie  III.  G 
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yo  TÏi'stotre  du  Traité 

Parties . Ils  faifoient  à la  vérité  entendre  allez  claf*' 
rement  qu’ils  ne  feroient  point  défavoués  par  les 
Efpagnols , mais  c’étoit  toujours  fans  rien  garan- 
tir; de  forte  que  les  François  qui  avoient  d’ailleurs 
tant  de  juftes  fujets  de  fe  défier  de  leur  partialité  r 
necroyoient  pas  pouvoir  encore  s’ouvrir  à eux  fans 
s’expofer  à voir  leur  fecret  trahi , & les  Efpagnols 
devenir  plus  difficilespar  la  connciifance  qu’ils  au- 
raient des  véritables  réfolutions  de  la  France.  Une 
autre  raifon  de  politique  les  engageoit  à continuer 
de  paroître  infléxibles  fur  la  Catalogne  & le  Portu- 
gal. Car  outre  que  leur  fermeté  fur  ces  deux  points 
pouvoit  en  effet  rendre  les  Efpagnols  plus  faciles 
fur  tous  les  autres,  ils  fe  flattoient  que  lorfqu’enfin 
ils  s’en  débiteraient , comme  ils  y étoient  réfolus  y‘ 
on  nepourroit  pas  raifonnablementleur  reprocher' 
d’avoir  facrifié  les  intérêts  de  ces  peuples , & qu’on 
auroit  au  contraire  lieu  de  croire  qu’ils  ne  les  aban- 
donnoient  que  pour  céder  aux  importunités  de 
leurs  Alliés , & pour  le  bien  général  de  la  paix. 
» Cette  fermeté , écrivoit-on  aux  Plénipotentiai- 
» res , fervira , ou  à obtenir  effeétivement  quelque 
» plus  grand  avantage  pour  le  Portugal , ou  du 
* moins  à faire  connoître  au  monde  que  quand  la 
» France  s’eft  relâchée , elle  y a été  entraînée  par 
» les  Hollandois , qui  n’ont  pas  voulu  fe  joindre  à 
*>  elle  pour  appuyer  jufqu’au  bout  les  intérêts  du 
» Roi  de  Portugal,  & ne  l’a  pourtant  fait  qu’àl’ex-, 
» trêmité  pour  le  bien  de  la  paix;  & alors  les  Por-' 
» tugais  ne  pourront  fe  plaindre  que  d’eux-mê- 
» mes  de  s’être  mis  fur  les  bras  Meilleurs  les  Etats 
» pour  un  différend  qu’ils  dévoient  terminer  à quel-- 
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,ijue  prix  que  ce  foie , pour  les  avoir  toujours  favo-  « ^ N j 
arables  ; & nous  aurons  moyen  d’ailleurs  de  lai-  « 
re  connoître  à Meilleurs  les  Etats  que  nous  nous  *, 
relâchons  pour  l’amour  d’eux,  & pour  faciliter  la  « 
paix , ce  qui  nous  donnera  peut-être  lieu  de  tirer  « 
d’eux  d’autres  avantages.  » Il  y avoit  un  moyen  in- 
faillible de  s’aflurer  de  la  fidélité  des  Hollandois , 
ou  du  moins  de  prévenir  les  effets  de  leur  mauvai- 
fe  volonté.  C’étoit  de  convenir  fecretement  avec  Mémoire  i/u 
eux  des  conditions  du  Traité  de  la  France  avec  9 A<“" 
l’Efpagne  , de  les  leur  faire  approuver , & de  les 
engager  enfiiite  à les  exiger  des  Efpagnols  comme 
des  conditions  de  leur  propre  Traité,  & à promet- 
tre de  ne  conclure  avec  eux  aucun  accommode- 
ment , que  lorfque  les  Efpagnols  les  auroient  ac* 
cordées.  » Nous  ferions , difoit  la  Cour  de  Fran-  « 
ce , un  grand  coup  &de  la  derniere  importance , « 
fi ... . nous  ajuftions  & demeufions  d’accord  avec  « 
lefdits  Sieurs  Etats , quelle  doit  être  la  fatisfac-  « 
tion  que  la  France  tirera, des  Efpagnols,  & qu’en-  « 
fuite  nous  pufïïons  convenir  de  nouveau  avec  « 
eux , les  y engageant  de  bonne  forte , qu’ils  ne  « 
pourroient  rien  conclure  avec  l’Efpagne , que  cet-  « 
te  Couronne  n’eût  en  même  temps  fkisfà&ion,  « 
conformément  à ce  qui  auroit  été  auparavant  ar-  m, 
rê té  entre  nous;  & on  pourroit faire  femblantde  * 
ies  obliger  à un  fecret  extraordinaire , y em-  « 
ployant  tous  les  foins  & l’adreffepoffible  , &ti-  « 

*er  même  proie  d’eux  qu’ils  feroient  leur  poffi-  * 
ble  pour  nous  faire  obtenir  davantage , mais  tout  « 
au  moins  ce  qui  auroit  été  accordé,  f ans  quoi  ils  ne  « 
^afTeroient  point  outre  à là  condufion  de  léur  « 

Gij 
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» accommodement.  «Rien,cemefèmble  r n’étoicr 
mieuxpenfé;  maisceprojetétoit  plus  fpécieux  que 
folide.  Car.pour  donner  quelque  force  à une  telle 
convention , il  eût  fallu  lafaire  approuver  auxPro- 
vinces-Unies , ce  qui  eût  été  d’une  longue  & diffi* 
cile  exécution;  & la  faire  avec  les  feuls  Députés 
c’étoit  retomberdans  l’inconvénient  qu’on  vouloit 
éviter , je  veux  dire  s’expofer  à voir  bien-tôt  le  fecrec 
; de  la  France  connu  des  Efpagnols.  Il  fallut  par  con- 

féquentfuivre  le  même  plan  de  la  négociation  qui 
étoit  déjà  établi.  Voici  quelles  étoient  les  demandes 
des  François  contenues  dans  l’écricdont  je  viens  det 
parler. 

xxxi.  * » I.  Que  chacun  demeure  en  poiïeflion  de  ce 
p^renté'aux  E^0»-  B qu’il  tiendra  dans  tous  les  Pays-bas  & laFranche-»- 
cnois,  » Comté,  lorfque  les  ratifications  feront  délivrées* 

» II.  Que  tout  le  Rouffillon  , y compris  Rofes  r 

> demeure  aufitauRoîTrès-Chrétien  à perpétuité. 

» III.  Que  pour  cet  effet  il  foit  fait  un  Traité  de 
f «*  paix  perpétuelle , par  lequel  les  cefifions  & renon- 

» ciations  des  fufdits  Pays  & Places  foient  faites  en. 

» bonne  forme,  enforte  qu’elles  demeurent  en  tou- 
» te  fureté  incorporées  àla  Couronne  de  France. 

» IV.  Qu’il  foit  fait  une  trêve  dans  toute  l’éten-r 
» due  de  la  Catalogne , de  pareille  durée  que  celle 
» qui  fera  accordée  entre  l’Efpagne  & Meilleurs  les 
» Etats , & que  ladite  trêve  foit  obfervée  dans  lef- 
» dits  Pays  de  bonne  foi , fans  y pouvoir  faire  hof; 

» tilités,  ni  pratiques , dont  il  fera  donné  alfuran- 
» ce  fuffifànte , & convenu  des  précautions  nécef-^ 

> fàires. 

» V.  Poux  tous  les  différends  concernant  les  af~- 
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Paires  d’Italie  & des  Grifons  , il  en  fera  conve-  « 
nu  felnn  l’écrit  donné  à Meilleurs  les  Médiateurs.  « 
» VI.  C’eft-à-dire,  que  le  Roi  d’Efpagne  ren-  « 
dra  à M.  le  Duc  de  Savoye  Verceil  avec  les  Forts  « 
& autres  chofes  qui  en  dépendent , le  Cencio  8c  « 
tout  ce  que  Tes  armes  ont  occupé  dans  le  Piémont  « 
pendant  cetce  guerre.  « 

» VII.  Le  meme  fera  fait  de  tout  ce  que  les  « 
armes  deSaMajefté  Catholique  occupent  dans  le  « 
Montferrat.  « 

» VIII.  Le  Roi  très-Chrétien  reftituera  aufli  en  « 
même  temps  à MM.  les  Ducs  de  Savoye  8c  de  « 
Mantoue , tout  ce  que  fes  armes  occupent  dans  le  n 
Piémont  8c  le  Montferrat.  « 

» IX.  Sans  toutefois  y comprendre  Pignerol&  « 
fès  dépendances  contenues  au  Traité  fait  avec  la  « 
Maifon  de  Savoye,  qui  demeurera  en  fa  force  & « 
vertu  : bien  entendu  aufli  que  l’on  convienne  au-  « 
paravant  de  la  fureté  réelle  de  Cafal , en  forte  « 
qu’il  ne  puifle  en  aucune  façon  que  ce  foit  fortir  « 
de  la  Maifon  de  Mantoue,  ni  tomber  entre  les  «- 
mains  d’un  autre  Prince.  * 

» X.  L'alliance  de  la  France  avec  les  Grifons  « 
fera  rétablie  en  fon  premier  état,  & les  Traités  <c 
faits  avec  l’Efpagne  furies  différends  de  la  Valte-  « 
liner  feront  ponctuellement  exécutés.  « 

» XI.  Le  Traité  de  Querafque  fera  aufli  ponc-  « 
tuellement  exécuté,  8c  les  deux  Rois  employero  nt  « 
fîncérement  leur  autorité  envers  les  intérefTés  * 
pour  en  procurer  l’exécution.  « 

» XII.  Il  fera  fait  une  ligue  entre  tous  les 
Princes  , pour  la-  fûreté  de  tout  ce  qui  féra-  * 
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» convenu  touchant  les  affaires  d’Italie. 

» XIII.  Il  fera  pourvû  raifonnablement  aux  in- 
» térêts  des  Alliés  de  la  France , &entr’autresil  fera 
» donné  fatisfaélion  à la  Maifon  de  Savoye  fur  le 
» payement  de  la  dot  de  la  feue  Infante  Catherine  , 
» 6c  fur  le  relie  du  mémoire  donné  par  l’Ambafla-; 
deur  de  Savoye. 

» XIV.  Il  fera  aufît  fait  raifon  aux  fujets  de  part 
>>  6c  d’autre  qui  ont  été  privés  de  leurs  biens  pen- 
» dant  la  prélente  guerre  , ou  auparavant , pour 
» avoir  fuivi  l’un  ou  l’autre  parti  , aufquels  il  n’a 
,»  pas  été  fait  juftice  jufqu’à  prêtent,  & particulie- 
? .rement  au  Duc  d’Atrie. 

» XV.  Le  commerce,  les  confifcations , repré- 
» failles , 6c  autres  points  femblables,ferontréglés 
>>  à l’ordinaire,  & s’il  y échet  quelque  chofe  de 
» nouveau  à y ajouter , il  te ra  fait  d’un  commun 
» confentement. 

» XVI.  Ceux  qui  doivent  être  compris  dans 
,»  le  Traité , feront  nommés  de  part  6c  d’autre, 
» avec  faculté  d’y  ajouter  dans  fix  mois  ceux  qui 
j»  le  délireront,  pourvû  que  ce  foit  d’un  commua 
» confentement. 

» XVII.  Le  Roi  Catholique  promettra  de  n’a£ 
p fffter  directement  ni  indirectement  le  Duc  Char- 
» les. 

» XVIII.  Les  droits  & prétentions  demeureront 
» réfervées  de  part  & d’autre , 6c  particulièrement 
p fur  le  Royaume  de  Navarre  , aux  mêmes  termes 
p qu’elles  l’ont  été  parle  Traité  de  Vervins. 

» XIX.  Les  prifonniersj  6c  nommémentle  Prin- 


» ce  Edouard,  feront  délivrés  de  part  & d’autre  iàns 
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on , en  payant  feulement  leur  dépeofe , & il  « ^ 
fera  préfentement  donné  parole  qu'en  attendant  « 
leur  délivrance,  iis  ne  pourront  être  inquiétés  ni  « 
maltraités.  « 

« XX.  On  députera  dans  trois  mois  des  Com-  « 
miiTaires  de  part  Sc  d'autre  , pour'régler  les  limi- 
tes.,  Sc  convenir  enfemble  des  autres  points  qui  «' 
pourront  demeurer  indécis  par  le  Traité.  « 

» XXI.  Le  Roi  de  Portugal  fera  compris  dans  « 
la  paix  ou  la  trêve , aux  conditions  qui  feront  « 
convenues.  « 

» XXII.  Rien  ne  fera  conclu  entre  la  France  «' 

& l’Efpagne,  fi  en  même  temps  le  Traité  d’entre  «• 

FEfpagne  Sc  MM.  les  Etats  n’eft  aufiî  conclu.  « 

Lorfqueles  François  furent  de  retour d’Ofnabrug  -XXjiir.  ,if 

àMunfter,  les  Députés  des  Etats  qui  y étoientre-  <]uei3ücs°  â Vv-ic/  . 
tournés  avant  eux,  Sc  qui  avoient  déjà  eu  diverfes  &usKif . mou.0'’ 
conférences  avec  les  Efpagnols,  allèrent  leur  en 
rendre  compte  .Toutes  les  difficultés  entre  la  France 
Sc  l’Efpagne  fe  réduifoientà  quelques  articles.  C’é- 
toient,  i°.  Que  les  Efpagnols  vouloient  biencé-' 
der  le  Roufiîllon  par  un  Traité  de  paix  Sc  à perpé-' 
tuité  , mais  non  pas  la  Ville  de  Rofes  qu’ils  foute- 
noient  appartenir  à la  Catalogne  , & devoir  par 
conféquent  fuivre  le  fort  de  cette  Province , & être 
comprifè  dans  la  même  trêve  Tau  lieu  que  lesFran- 
•çoisvouloientquenon-feulerne'nt  cette  Ville,  mais 
encore  Cadaques  , fu (lent  cédées  par  le  Traité  de’ 
paix  , comme  faifànt  partie  du  Roufiîllon.  a0.  Les 
François  demandoient  pour  la  Catalogne  une  trêve 
de  trente  ans , Sc  les  Efpagnols  n’en  ohfroientqu’u-" 
rie  de  vingt-cinq,  3,0.  Les  Efpagnols  vouloient  qtnr 
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An  1646  ‘e  ^uc  domine  fût  compris  dnns  le  Traité , & 
**  * rétabli  dans  Tes  Etats,  & les  François  prétendoient 
que  c’étoit  une  affaire  étrangère  auTraité.  40.  Ceux- 
ci  vouloient  qu’on  promît  la  liberté  au  Prince 
Edouard  , comme  à un  prifbnnierde  guerre , & les 
Efpngnols  foutenoient  qu’il  étoit  fimple  fujet  du 
Roi  d’Efpagne  , que  comme  tel  il  ne  devoir  pas 
être  compris  dans  l’article  des  prifonniers,  & que 
coût  au  plus  après  le  Traité,  le  Roi  d’Efpagne  pour- 
voit lui  rendre  la  liberté  à la  priere  du  Roi  de  Fran- 
ce, & aux  conditions  dont  on  conviendrait  de 
part  8c  d’autre.  y°.  Les  Efpagnols  neconfcntoient  à 
conclure  le  Traité,  qu’à  condition  que  celui  de 
l Empereur  avec  la  France  ferait  conclu  en  même 
temps.  6°.  Ils  refufoient  abfolument  de  confentiç 
qu’il  fût  fait  aucune  mention  du  Roi  de  Portugal, 
fcr  II  furvint  une  nouvelle  difficulté  qui  fut  occa-; 
ficrtibinosc Porto-  üonnée  par  la  prife  de  Piombino  , & fur  tout  de 
Portolongone.  » Sa  Majefté , difoit  la  Cour  de  Fran- 
» ce  , ne  confidere  pas  feulement  cette  acquilition 
» comme  importante  en  foi  pour  la  bonté  de  la 
frfrtnfihe  du  K ri  Place , pour  fa  firuation , la  grandeur  du  port  , 
Ur:'-’c  » le  plus  fûr  6c  le  plus  vafte  qui  foie  en  ces  mers,' 

» la  difficulté  qu’il  y auroit  de  nous  en  cbaifer, 

?>  puifqu’il  faut  pour  cela  une  Armée  navale  Sc  une 
» de  terre , qu’aucune  autre  Puiffance  que  celle  ci 
?>  n’eftaujourd’hui  en  état  de  mettreenfemble,  pour- 
f>  la  terreur  qu’il  donne  àtoute  l’Italie  des  armes  de 
r>  la  France,  6c  le  refpeél  qu’il  imprime  dans  l’ef- 
s?  prit  de  tous  les  Princesen  vers  cette  Couronne.... 
p A^ais  elle  le  confiderc  pour  unetres-grande  fureté 
» 4p  |a  paix , ou  uq  moyen  très-propre  à faire  re-t 
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pentir  ceux  qui  fongeroient  à la  rompre.  Car  il  « 
eft  indubitable  que  la  France  occupant  ce  porte,  « 
il  faudra  que  les  conjonctures  foient  bien  favo-  « 
râbles  pour  les  Espagnols  avant  qu’ils  fongent  à <* 
en  venir  à une  rupture , voyant  non-fèulement  la  « 
facilité  quil  nous  donne  de  fufciter  des  change-  « 
mens , &une  révolution  générale  dans  le  Royau-  « 
me  de  Naples , qui  eft  un  des  plus  grands  fou-  » 
tiens  de  leur  Monarchie , & qui  eft  aujourd’hui  « 
exténué,  fans  forces  8c  fans  argent,  & dont  les  « 
peuples  font  dans  le  dernier  défefpoir  , des  fa-  « 
milles  entières  partant  fouvent  de  l’autre  côté  de  « 
la  mer  pour  y aller  chercher  la  domination  du  <t 
Turc  ; mais  aurti  qu’il  leur  feroit  extrêmement  « 
difficile,  la  France  tenant  ces  portes-là  & la  Ca-  « 
talogne  , de  donner  aucun  fecours  audit  Royau-  « 
me,  ni  même  d’y  avoir  communication  que  fort  « 
mal-aifément....  Quand  la  France  fit  l’acquifition  « 
de  Pignerol  pour  s’affurer  le  partage  de  fes  arrlies  « 
en  Italie , plufieurs  perfonnes  fenfées  jugèrent  « 
qu’il  ne  lui  feroit  pas  moins  important  de  s’affu-  * 
rer  aufii  d’un  port  de  mer  pour  la  même  fin  en  « 
quelque  lieu  avancé  , 8c  que  fi  par  négociation  « 
ou  autrement  elle  en  pouvoir  venir  à bout , cette  « 
Couronne  ne  feroit  pas  moins  refpeétée  dans  tou-  <* 
te  l’Italie , que  le  font  les  Efpagnols  qui  y poffé-  « 
dent  une  fi  grande  étendue  de  pays  ; & on  Ion-  « 
gea  dès-lors  à avoir  par  quelque  moyen  le  port  « 
de  Vendre,  ou  le  Golfe  della-Specie , & même  « 
on  eut  la  penfée  de  s’emparer  de  Portolongone  , « 
qui  eft  aujourd’hui  entre  nos  mains  ; « Enfin  con- 
çluoit-on , fi  les  Prinpes  d’Italie  ont  paru  bien  aifes 
Tome  III.  H 
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^ N i6±6  <lue  France  demeurât  maîtreffe  de  Pignerol, afin 
de  pouvoir  en  être  fecourus  dans  le  befoin  , ceux 
qui  fe  trouvent  les  plus  éloignés,  comme  le  Pape 
& le  Grand  Duc,  doivent  delirer  que  la  France  aie 


auffi  quelque  polie  avancé,  qui  foit  comme  une 
fécondé  porte  par  où  ils  puilTent  recevoir  des  fe- 
cours  qui  ne  pourroient  pas  pénétrer  par  la  pre- 
mière. Ainfi  la  France  prit  en  effet  laréfolution  de 
retenir  Piombino  & Portolongone  par  le  Traité  de 
Paix,  ou  du  moins  par  une  trêve  aufli  longue  que 
celle  de  Catalogne.  Les  Efpagnols  oppofoient  à 
cette  prétention  la  déclaration  que  la  France  avoit 
faite  piufieurs  fois , quelle  ne  vouloit  rien  en  Ita- 
lie, excepté  Pignerol , & l’offre  formelle  qu’elle 
avoit  faite  tout  récemment  de  reftituer  tout  ce 


quelle  oecupoit  en  Italie,  pourvu  que  le  Roid’Ef* 
pagne  en  fît  autant;  mais  il  étoit  évident  que  la 
France  n’avoit  eu  en  vue  dans  cette  déclaration  y 
que  les  Places  appartenantes  aux  Ducs  de  Savoye 
ou  de  Mantoue.  Or , ce  n’étoit  ni  fur  l’un  ni  fur 


l’autre  que  les  François  venoient  de  prendre  Piom- 
bino ôc  Portolongone  t c étoit  fur  les  Efpagnols 
mêmes  à qui  Portolongone  appartenoit  , & qui 
avoient  ufurpéla  garde  de  Piombino  ; & comme  on 
étoit  déjà  à peu  près  convenu  de  part  & d’autre  » 
que  la  France  retiendroit  toutes  fes  conquêtes , les 
unes  par  un  Traité  de  Paix  à perpétuité , les  autres 
par  une’  trêve  de  trente  ans , elle  prétendoit  que 
ces  deux  nouvelles  conquêtes  dévoient  fuivre  la 
même  loi. 


Sur  ces  entrefaites  on  reçuten  France  la  nouvel- 
le de  la  mort  du  Prince  d’Eipagne , Infant  unique  , 
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qui  laiflok  à une  fœur  auflî  unique  toute  la  fùccef- 
fîon  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Cet  événement  fît 
faire  à la  Cour  de  France  des  réflexions  importan- 
tes par  rapport  à la  fîtuation  où  elle  fè  trouvoit 
alors.  Elle  fe  perfùada  que  le  premier  effet  de  cet 
accident  feroit  d'augmenter  dans  le  Roi  d’Efpagne 
le  défir  de  la  paix  , & de  le  rendre  plus  facile  fur 
toutes  les  conditions;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
intéreflànt , c’eft  quelle  crut  prévoir , & regarda 
comme  indubitable,  que  le  fils  de  l’Empereur  époufe- 
roit  l’Infante  héritière,  & que  quoique  le  mariage 
ne  pût  être  fi-tôt  confommé,  ce  jeune  Prince  paf- 
feroit  en  Efpagne , afin  que  s’il  arrivoit  quelqu  ac- 
cident au  Roi , dont  la  fànté  étoit  affez  mauvaife , 
il  y eût  un  Prince  delà  Maifon  tout  prêt  àrecueil- 
lir  fa  fucceflion  , & à s’en  mettre  en  poffeffton  ; 
&que  fi  la  Princefîê  elle-même  venoit  à mourir  » 
il  fût  ainfi  en  état  de  difputer  avec  plus  d’avantage 
a la  Reine  de  France  les  droits  qu’elle  auroit  alors 
fur  ce  Royaume.  A peine  Charles  V.  eut  - il  cédé 
l’Empire  à Ferdinand  fbn  frere,  qu’il  s’en  repentit. 
Il  voulut  même  révoquer  la  ceflion  qu’il  avoit  fai- 
te, & il  ne  fut  détourné  de  cette  penfée,  que  par 
la  déclaration  que  fit  Ferdinand , qu’il  prendroit  les 
armes  pour  défendre  fès  droits.  De  ce  fait  qui  eft 
rapporté  dans  l’Hiftoire , la  Cour  de  France  con- 
cluoit,  que  dès  que  la  Maifon  d’Autriche  trouve- 
roit  l’occafion  de  réunir  fur  une  feule  tête  la  Cou- 
ronne de  l’Empire  avec  celle  d’Efpagne , elfe  la  fiü- 
firoit  avec  ardeur,  pour  rentrer  en  poffeflîon  de  cet- 
te énorme puiflance,  qui  donnoit  la  loi  à toute  l’Eu- 
rope y&:  que  le  partage  qu’en  avoit  fait  Charles  V. 

Hij 


A n.  1646. 
xxxiv. 

Mort  du  Prince 
d’Efpagne.  Confi- 
dérations  de  la  Cour 
de  France  fur  cet 
événement. 

Mémtirt  du  Roi 
aux  Plcnifoi*  6 Nov* 
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An.  i 6a6  av0't  confiderablement  affaiblie.  C’étoit  donc , dl- 
foit-on  dans  le  Confeil  du  Roi , une  faveur  fingu- 
liere  de  la  Providence,  que  cet  accident  fût  arrivé, 
lorfque  les  conditions  de  la  paix  étant  fur  le  point 
d'être  arrêtées  de  part  & d’autre,  & ne  l’étant  ce- 
pendant pas  encore  , il  reftoit  à la  France  allez  de 
temps  pour  fe  précautionner  contre  le  danger  qui  la 
menaçoit.  » Car  il  n’eft  pas  quellion  feulement  au» 
» jourd’hui  de  fe  munir  contre  l’intention  des  Ef- 
» pagnols,  qui  ne  fe  portent  à la  paix  que  pour  for- 
» tir  d’un  mauvais  pas  , & avec  dellein  de  prendre 
» leur  revanche  aufli-tôt  qu’ils  en  trouveront  l’oc- 
» cafion  favorable  ; mais  il  faut  confidérerextrême- 
» ment  que  l’union  des  deux  Maifons  d’Allemagne 
» & d’Efpagne  peut  leur  donner  lieu  de  nous  faire 
» plus  de  mal  qu’ils  n’en  ent  pu  faire  jufqu’ici , « 
puifqu’ils  deviendront  beaucoup  plus  puilfans  par 
la  réunion  des  forces  de  i’Efpagne  avec  toutes  cel- 
les de  l’Empire , dont  ils  ne  difpofoient  pas  aupa- 
ravant. 


Or,  il  y avoir,  ajoutoiron  , trois  moyens  de 
prévenirce  danger.  Le  premier  étoit  d’affoiblir  l’en- 
nemi , en  exigeant,  par  le  Traité  de  paix,  les  condi- 
tions les  plus  avantageu  fes  qu’il  feroit  polfible  d’ob- 
tenir. Le  fécond  , de  s’unir  plus  étroitement  que 
jamais  avec  les  Alliés , en  leur  failànt  comprendre 
que  dans  un  danger  qui  les  menaçoit  autant  que 
la  France  , & qui  étoit  même  plus  à craindre  pour 
eux  , parce  qu’ils  étoient  moins  puilfans  par  eux- 
mêmes,  leur  intérêt exigeoit  qu’ils  demeuraflènt 
toujours  inviolablement  unis  à la  France  , & dif- 
pofés  à la  fecourir,  pour  en  être  eux-mêmes  puif- 
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ïàmment  fecourus  dans. le  befoin.  Le  troifiéme 
étoit  de  donner  de  l’occupation  aux  Efpagnols, 
en  aflîftant  le  Portugal , & en  leur  rendant  cette 
conquête  difficile.  Il  paroît  que  tout  cela  étoit  af- 
fez  bien^>cnfé;mais  malheureufement  le  foccèsde 
ce  plan  de  politique  dépendoit  de  beaucoup  de  cir- 
conftances , dont  la  diipofition  n’étoit  pas  au  pou- 
voir de  la  France. 

Les  Alliés  de  la  France  n’étoient  pas  de  caraéfere  xxxv. 
a prévoir  ni  a prévenir  les  dangers  de  li  loin.  Les  unies  peu  favora- 
Hollandois  fur-tout  uniquement  touchés  de  l’ob-  j'”*"* 
jet  préfent  qui  Hattoit  leur  ambition  , étoient  peu  n»i Maurin. 
capables  d’entrer  dans  les  vues  d’une  politique  fi 
prévoyante.  Ils  ne  foupiroient  que  pour  la  paix  > 
qui  devoit  les  élever  dans  l’Europe  au  rang  des 
Puiftances  Souveraines,  & ouvrir  toutes  les  mersà 
leurs  vaiiTcaux.  Ce  n’étoit  que  par  un  refte  de  dé- 
férence & de  ménagement  pour  la  France  , qu’ils 
fufpendoient  encore  la  conclufion  de  leur  Traité. 

Ils  le  plaignoientfanscelfe  de  la  lenteur  de  la  né1 
gociation  des  François  : c etoit  les  menacer  indirec- 
tement de  les  abandonner.  Loin  de  fonger  à ra durer 
la  France  contre  laMaifon  d’Autriche  , ils  avoient 
befoin  d’être  eux-mêmes  rafiurés  contre  la  France. 

La  prife  de  Dunkerque,  quoique  fi  avamageufeà 
leur  Etat,  ne  leur  avoit  fait  qu’un  médiocre  plaifir; 

& ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  que  la  mort 
du  Prince  d'Efpagne,  qui  devoit  naturellement  les 
tranquillifer  fur  le  bruit  que  les  Efpagnols  avoient 
répandu  du  mariage -du  Roi  de  France  avecTln-» 
fante  , fut  encore  pour  eux  une  occafion  de  nou- 
velles alarmes.  Car  il  étoit  contre  toute  apparen- 

Hiij 
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A N 1646  ce  * ^ue  Philippe  pût  imaginer  d’unir  la  Couronne 
’ d’Efpagne  à celle  de  France , en  faifant  épouferau 
jeune  Roi  l’Infante  , unique  héritière  de  tous  Tes 
in  ru>'i-  Etats  ; & cependant  M.  Brun,  cec  artificieux  Mi- 
ni(Ire)qUi  les  avoit  fi  fouvent  trompés , ofa  renou- 
veller  les  premiers  bruits  ; & pour  les  leur  rendre 
plus  croyables  , leur  perfuadoit  qu  il y avoit  déjà 
des  Moines  en  campagne , qui  travaiiloient  à l’exé- 
cution de  ce  projet. 

Il  femble  que  cette  feule  confidération  devoit 
défabufer  le  Cardinal  Mazarin  ; car  il  ne  pouvoit 
efpérer  d’affoiblir  de  plus  en  plus  la  Monarchie  Es- 
pagnole, & d’obtenir  pour  la  France  de  plus  grands 
avantages  que  ceux  qu’on  luioffroit,  que  parla 
* continuation  de  la  guerre;  & ne  pouvant  prudem- 
mentcompter  fur  la  confiance  des  Provinces  Unies, 
il  ne  lui  refloit  que  les  feules  forces  du  Royaume  à 
oppofer  aux  Efpagnols.  Or,  ceux-ci  délivrés  de  la 
fâcheufe  diverfion  que  faifoient  les  Provinces- 
Unies,  pouvoientfe  rendre  encore  redoutables.  La 
partie,  pour  ainfi  dire  , devenoit  égale,  & le  fort 
des  armes  incertain.  La  France  pouvoit  perdre  une 
partie  de  ce  qu’elle  avoit  gagné,  ou  du  moins  ne 
pouvoir  pas  fe  flatter  de  remporter  d’alfez  grands 
avantages  pour  étouffer  & les  murmures  du  peuple, 
qui  gémilfoit  fous  le  poids  des  impôts  , & les  fe- 
mences  des  cabales  Sc  des  faélions  qui  pouvoient  fe 
former  àla  Cour  & dans  le  Royaume  fous  le  régné 
d’un  enfant,  la  régence  d’une  Reine  Efpagnole  , 
&le  miniflere  d’un  Cardinal  Italien.  Mais  ce  Mi- 
niftre , que  l’éclat  de.fes  fuccèséblouifl'oit,  au  lieu 
d’ouvrir  les  yeux  fur  un  péril  prochain  , dont  la 
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fcrainte  l’auroit  obligé  de  mettre  des  bornes  p fes 
entrcprifes,  aimoit  mieux  les  porter  fur  un  dan- 
ger éloigné , qui  l’avtfojifoit  à pourfuivre  fes  vaftes 
deffeins  , pour  mettre  le  comble  à fa  gloire.  Peut- 
être  l’intérêt  perfonnel  qu’il  avoit  de  donner  dans 
les  Armées  de  l’occupation  aux  Princes  & aux  Sei- 
gneurs qu’il  redoutoit , entroit-il  dans  fon  lyHême. 
Mais  c’eft  un  myftere  qu'il  n’eft  pas  encore  temps 
d’approfondir.  Je  fuis  même  perfuadé  qu’il  ne  peut 
bien  fe  développer  que  de  lui-même  par  la  fîmple 
expofition  des  faits  ; cette  façon  de  réfoudrelespro- 
blêmes  politiques  eft  d’ailleurs  beaucoup  plus  sûre 
que  les  conjeétures  les  mieux  raifonnées , & beau-^ 
coup  plus  fàtisfaifànte  pour  les  leéleurs. 

Au  relie  je  ne  rapporterai  point  ici  tous  les 
Ecrits  contradiéloires  qui  furent  prélentés  de  part 
& d’autre  , ni  le  détail  des  conférences  qui  furent 
tenues  fur  ce  fujet,  ni  tous  les  raifonnemens  & lei 
délibérations  de  la  Cour  de  France  & de  lès  Pléni- 
potentiaires lur  les  intérêts  du  Duc  de  Lorraine  & 
du  Roi  de  Portugal,  deux  articles  capitaux  qui  ar- 
rêtoient  toute  la  négociation.  Ce  feroitme  mettre 
dans  lanécellîté  de  répéter  fouvent  les  mêmes  cha- 
fes;  le  fruit  en  lèroit  médiocre,  les  récits  devien- 
droient  ennuyeux  ; & je  crois  qu’on  me  Içaura  gré 
d’abréger  une  matière  li  ingrate  pour  l’Hiftoire  , 
en  ne  m’attachant  qu’à  ce  qu’elle  me  préfentera  de 
plus  intérellànt.  Je  dirai  donc  qu’après  beaucoup 
de  follicitations  de  la  part  des  Médiateurs,  & dé 
mouvemens  de  la  part  des  intérelfés , quicédoienc 
ou  qui  gagnoient  infènliblement , fuivant  le  cours 
naturel  de  toutes  les  négociations  , tout  le  progrès 
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que  fie  celle-ci  jufqu’à  la  fin  de  cecce  année  , fut 
^ * que  lesEfpagnols  cédèrent  Rofes,& parurent  même 
difpofés  àaDandonneraufiiCadaques,&.qu’ils  offri- 
rent pour  la  Catalogne  la  trêve  de  trente  années 
* que  les  François  demandoient.  Mais  ilsperfifterent 
dans  le  refus  d’exclure  le  Duc  Charles  du  Traité,  Si 
d’y  admettre  le  Roi  de  Portugal.  Ils  reluferent  éga- 
lement de  céder  Piombino  de  Portolongone , & fi- 
rent encore  quelques  autres  difficultés,  fur-tout  par 
rapport  à l’Italie.  Ce  fut  la  matière  d’un  Ecrit  qu’ils 
firent  communiquer  aux  François , par  l’entremife 
des  Hollandois  , à qui  on  donnoit  le  nom  à! Inter - 
pojîteurs , pour  les  distinguer  des  Médiateurs. 

Les  François  répondirent  à cet  écrit,  & comme 
l’article  de  la  ceffion  des  conquêtes  écoit  fans,com- 
paraifon  celui  que  la  France  avoic  le  plus  à cœur , 
& qu’on  ne  s’en  étoit  encore  expliqué  qu’en  ter- 
mes généraux , ils  crurent  devoir  ajouter  à leur  réf 
ponte  une  expofition  détaillée  de  leurs  demandes 
fur  ce  point,  afin  d’obliger  les  Efpagnols  à fe  dét 
clarer  nettement  de  leur  côté , Si  pour  ne  laitier 
aucun  lieu  aux  équivoques  Si  aux  reftriélions.  L’E-j 
crit  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

1 , » • • • 

Article  donne  aux  Hollandois, pour  délivrer  auxV lé- 

nipotentiaires  d'Efpagne , touchant  la  rétention 
des  conquêtes , du  24  Décembre  1 646. 

Ec*x  d«': Fun.  * D’autant  que  les  longueurs  Si  difficultés  qui  fè 

sois  touchant  itur«  „ fuffent  rencontrées,  fi  on  fût  entré  en  difcuflîon 
» des  divers  droits  Sc  prétentions  des  Seigneurs 
» Rois  , auroient  pu  beaucoup  retarder  la  conclu- 
» fion  de  ceTraité  , Si  différer  le  bien  que  toute  la 

Chrétienté 
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Chrétienté  en  attend  , il  a été  convenu  & ac-  « ^ 
cordé  en  faveur  & contemplation  de  la  paix  , « 
que  chacun  defdits  Seigneurs  Rois  retiendra  les  « 

Pays,  Villes,  Places,  Châteaux,  Terres  & Sei-  « 
gneuries , leurs  appartenances  & dépendances , * 
dont  il  Ce  trouve  préfentement  en  poffeflion  en  « 
quelque  lieu  que  le  tout  foit  fitué , foit  dans  les  « 

Pays-Bas,  Comté  de  Bourgogne,  Rouflillon , Ca-  « 
talogne,  Ille  d’Elbe,  & côte  de  Tofcane,  ainfi  « 
qu’il  fera  ci-après  plus  particulièrement  exprimé.  « 

» Enfuite  de  ce  que  de iTus , les  Villes,  Places,  « 

& Châtellenies  de  Fûmes,  Ber  gués Saint  Winox ,« 

Caffel, Courir  ai , Gravelines,  Dunkerque  , Bour-  « 
bourg , Link,  Mardik , Armcntieres , Comine%,  « 
la  Mothe-aux-Bois.lVacen,  Landrecy,  Mau  beu  - « 
ge , Damvilliers , Thionville  , S cira]  , Longwy,  « 

Jury,  Bletterans , Saint-Amour,  Poligny,  doux,  « 
Lons-le-Saunier  & autres  Villes,  Places , Châ-  « 
tcaux  & Forts  qui  font  pofpdés  préfentement  dans  « 
les  Pays  Bas  & Comté  deBourgogne,enfçwh\-ctout  « 
le  Comté  d‘ Artois, y compris  Arleu  & l Eclufe , « 
excepté  les  Places  de  Saint  - Orner,  Aire  & la  Baf  « 
fée,  avec  leurs  territoires,  demeureront  irrévoca-  « 
blement  à toujours  à Sa  Majefté  Très  - Chrétien-  * 
ne , & à fes  fuccefleurs  Rois  de  France, par  le  pré-  « 
fent  Traité  de  paix , avec  les  territoires , Ba  Ilia-  « 
ges  8c  Seigneuries,  Prévôtés  & Parodies  y an-  « 
nexées , ou  qui  en  dépendent , fans  que  Sa  Ma-  « , 
jefté  puiffé  être  à l’avenir  troublée  ni  inquiétée  « 
par  le  Roi  Catholique,  fes  fuccefTeurs,  ni  aucun  « 

Prince  de  fa  Maifon,  ou  qui  que  ce  foit,  fous  « 
quelciue  prétexte  ou  occalion  quipuiife  arriver, 

’ tome  III.  ■ I 
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» en  la  propriété  Sc  Souveraineté  , polïèffion  & 
» jouilTànce  de  tous  lefclits  Pays,  Villes  , Places  , 
» Châteaux  , Terres , Seigneuries , Châtellenies  , 
« Bailliages  &Prévôtés,  enfembledes  Paroilfes an- 
» nexées  & autres  lieux  qui  en  dépendent  : Soie 
» pour  avoir  ci-devant  contribué  aux  charges  du 
» Pays  avec  lefdites  Châtellenies,  ou  pour  avoir  été 
» fous  la  Jurifdiétion  & autorité  des  Gouverneurs 
» ou  Magiftrats  d’icelles  : en  quoi  s’entendent  com- 
» pris  tous  les  Hommes,  Vaflaux  , Sujets , Bourgs, 
» Villages, Hameaux  , Forêts,  Rivières,  Plat-pays 
» Sc  autres  choies  quelconques  qui  en  dépendent  J 
» ôc  pour  cet  effet  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  , 
» tant  pour  lui , que  pour  (es  hoirs  Sc  fuccelfeurs , 
» renonce,  quitte , cède  & traniporte,  comme  lel- 
» dits  Ambaifadeurs  Sc  Plénipotentiaires , en  fort 
» norrr,par  le  préfènt  Traité  de  paix  irrévocable, 
» ont  renoncé,  quitté  , cédé  & tranfporté  perpé- 
» tuellement  à toujours,  en  faveur  &au  profit  dudit 
» Seigneur  Roi  Très-Chrétien,  les  hoirs, (uccelfeurs 
» 8c  ayans  cauiè,  tous  les  droits,  aétions  & préten- 
» tions  que  ledit  Seigneur  Roi  Catholique,  ou  fef- 
» dits  hoirs  Sc  fucceïfeurs  ont  & prétendent,  ou 
» pourroient  avoir  & prétendre , pour  quelquecau- 
» fe  ou  raifon  que  ce  foit , lur  lefdits  Pays,  Villes  y 

* Places  , Châteaux  Sc  Forêts,  Terres,  Seigneuries, 
» Châtellenies,  Bailliages  8c  Prévôtés,  & fur  les 
» Paroilfes  y annexées  Sc  autres  lieux  en  dépen- 
» dans , comme  dit  efl;  lefquels , ensemble  tous  les 
» Hommes,  ValTaux, Sujets, Bourgs,  Villages, Ha- 
» meaux, Forêts, Rivières, Plat  pays,&  autres  cliofes 

* quelconques  qui  en  dépendent , ledit  Seigneur 
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Roi  Catholique,  tant  pour  lui,  que  pour  Tes  fuc-  « ^ ~ ~ 

celleurs  , confent  être  dcs-à  préfènt  & pour  tou-  « • 

jourss-éunis&  incorporés  à la  Couronne  «ie  Fran-  « 
ce,  nonobftant  toutes  les  Loix , Coutumes,  Sta-  « 
tuts&  Conventions  faites  au  contraire,  auxquelles  « 
pour  l’effet  de  ladite  renonciation  8c  ceflion , il  « 
eft  expreflément  dérogé  parle  préfent  Traité.  « 

» Demeurant  pareillement  audit  Seigneur  « 

Roi  Très-Chretien  & à fès  fuccefîèurs  Rois  de  « 

France, -irré vocablement  & à toujours,  par  le  pré-  « 
fènt  Traité  de  paix , tout  le  Pays  & Comté  de  Rouf-  « 

Jîlloriy  en  quoi  s’entendent  compris  les  Pays,  Vil-  * 
les,  Places,  Terres  & Seigneuries  qui  font  au-  « 
deçà  des  Monts  Pyrénées,  du  côté  de  la  France , «c 
avec  tous  les  Hommes,  Vaflàux , Sujets , Bourgs,  <* 

Villages , Hameaux,  Forêts,  Rivières, Plat-pays,  « 

8c  autres  chofes  quelconques  qui  en  dépendent,  «c 
enfemble  les  Ports  8c  Places  de  Rofes  & de  Cada - « 
ques  & leurs  dépendances , encore  qu’aucunes  des  « 

Villes , Places , Terres  & Seigneuries  fituées  au-  « 
deçà  des  Monts  Pyrénées  , 8c  des  autres  Villes,  « 

Havres,  Ports,  Bourgs,  Villages  & Hameaux  fi-  « 
tués  le  long  delà  côte  de  la  mer , en-deçà  de  Ro-  « 

' les  & de  Cadaques  & leurs  dépendances , eulTertt  « 
été  ci-devant  annexées  à quelqu’autre  pays,  Com-  « 
té  ou  Seigneurie,  8c  n’euffent  pas  été  jufques  ici  « 
dudit  Pays  8c  Comté  de  Rouffillon.  Seront  auffi  <r 
retenues  & pofTedées  par  le  Roi  Très- Chrétien  à * . 
perpétuité  comme  delfus,  toutes  les  autres  dépen-  « 
dances  dudit  Pays  & Comté  de  Rouffillon  , ( fi  « 
aucunes  y a)  fituées  au-delà  des  Monts  Pyrénées  « 
du  côté  de  l’Efpagne , fans  q£e,Sa  Majefté  puiffe  « 

' : 1 ij 
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» être  à l’avenir  troublée ni  inquiétée  par  le  Roi 
» Catholique,  fes  fucceffeurs,  ni  aucun  Prince  de 
» fa  Maifon , ni  par  qui  que  ce  Toit , fous  quelque 
» prétexte  ou  occafion  qui  puille arriver,  en  la  pro- 
» priété «Sc  Souveraineté,  poffeffion  &jouiffancede 
» tout  ce  que  deffus;  Sc  pour  cet  effet  ledit  Sei- 
» gneur  Roi  Catholique,  tant  pour  lui , que  pour 
» fes  hoirs  Sc  fucceffeurs , renonce  ^quitte,  cede& 
» tranfporte , comme  fefdits  AmbalTadeurs  & Plé- 
» nipotentiaires , en  fon  nom  , par  ce  Traité  de 
» paix  irrévocable,  ont  renoncé,  quitté,  cédé  & 
» tranfporté  perpétuellement  & à toujours , en  fa- 
» veur  & au  profit  dudit  Seigneur  Roi  Très  - Chré- 
» tien , fes  hoirs , fucceffeurs  & ayans  caufe  , tous 
» les  droits , actions  & prétentions  que  ledit  Sei- 
» gneur  Roi  Catholique , ou  fefdits  hoirs' & fuecef- 
» leurs  Sc  ayans  caufe,  ont  & prétendent,  ou  pour- 
» roient  -avoir  Sc  prétendre,  pour  quelque  caufe  ou 
» raifon  que  ce  foit , fur  tout  le  Pays  Sc  Comté  de 
» Rouffülon,Rofes,  Cadaques  , & autres  Pays,  Vii- 
» les.  Places,  Ports , Havres , Terres  & Seigneuries 
» ci-deffus  fpécifiés,  lefquels  avec  tous  les  Hom- 
» mes,  Vaffaux , Sujets,  Bourgs , Villages,  Ha- 
» meaux,  Forêts,  Rivières  , Plat-pays  , Sc  autres 
» chofes  quelconques  qui  en  dépendent,  ledit  Sei- 
» gneur  Roi  Catholique,  tant  pour  lui  que  pour 
» fefdits  fucceffeurs  , confent  être  dès  à préfenc 
* » réunis  Sc  incorporés  à la  Couronne  de  France  , 
» nonobftant  toutes  Loix,  Coutumes , Statuts  Sc 
» Conventions  faites  au  contraire , aufquelles  pour 
» l’effet  de  ladite  renonciation  Sc  ceffion , il  eft  ex- 
» preffémeat  dérogé  par  le  préfent  Traité. 
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*>  Item , par  le  préfent  Traité  de  paix , les  P la-  « ^ N 1646, 
ces  de  Portolongone  &Piombino,enkm\Ae.  les  Vil-  « 
les , Bourgs , Villages  & Pays  qui  en  dépendent,  « 
litués  dans  l’Ifle  d’Elbe  & aux  côtes  de  Tofcane , « 
demeureront  irrévocablement  & à toujours  audit  « 

Seigneur  Roi  Très- Chrétien,  & à fes  fucceffèurs  « 

Rois  de  France , pour  jouir  à perpétuité  defdites  « 

Places,  Villes,  Bourgs,  Villages  & Pays  qui  en  « 
dépendent , & le  tout  pofleder  avec  les  mêmes  « 
droits  & en  la  même  forme  qu’en  a ci-devant  joui  « 
ledit  Seigneur  Roi  Catholique , lequel  pour  cet  « 
effet , tant  pour  lui , que  pour  lès  hoirs  & fuccef-  « 
feurs , renonce , cede , quitte  & tranfporte , com-  « 
me  lèfdits  Ambalfadeurs  & Plénipotentiaires,  en  « 
fon  nom  , par  le  préfent  Traité  de  paix  irrévoca-  « 
ble,  ont  renoncé , quitté,  cédé  & tranfporté  per-  « 
pétueilement  & à toujours , en  faveur  8c  au  pro-  « 
fit  dudit  Seigneur  Roi  Très-Chrétien,  fes  hoirs,  « 
fucceffèurs&ayans  caufe,tous  les  droits,  aélions  « 

& prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi  Catholi-  « 
quei  ou  lèfdits  hoirs  &fuccelîeursont  & préten-  « 
dent,  ou  pourroient  avoir  & prétendre  pour  quel-  « 
que  caulç  ou  raifon  que  ce  l'oit,  fur  lefdites  Pla-  « 
ces  dePortoiongone  Sc  Piombino,Villes, Places,  « 

Bourgs  , Villages  &Pays  qui  ên  dépendent,  ci-  « 
deffiis  fpécifiés.  « 

A en  juger  par  lamaniere  dont  les Efpagnols re-  xxxvm. 
cevoientcespropofitions,*il  lembloit qu’ils  nefirf  Pr^ncetfwêjM- 
fent  pas  éloignés  d’y  foufcrîre  on  ne  pouvoitpref-  "ntJe^  fI°"^ufion 
qpe  pas  douter  de  la  paix,  les  Plénipotentiaires 
% François  lè  croyoient  quelquefois  à la  veille  de  la 
conclure,  la  facilité  des  Efpagnols  les  encoura- 

I iij 
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geoit  même  à former  de  nouvelles  prétentions.  Les 
* Hollandois  fur-tout  affeéloient  d’être  fj  perfuadés 
de  la  conciufion  prochaine  du  Traité  de  la  France  , 
qu’ils  s’en  faifoient  une  raifon  ou  un  prétexte  plau- 
fible  pour  s’autorifer  à avancer  leur  Trafic,  fans 
écouter  les  remontrances  des  François , Sè  c'étoit 
précifément.  ce  que  les  Efpagnols  prétendoient. 
Car  cette  facilité  apparente  de  leur  part  n’étoit 
qu’un  artifice  pour  piquer  les  Hollandois  de  ja- 
loufie,  ou,  s’ils  étoient  d’intelligence  avec  eux, 
pour  leflr  donner  un  honnête  prétexte  d’accelerer 
leur  Traité , dans  la  crainte  d’être  prévenus  par  les 
François.  Le  Traité  des  Provinces-Unies  avecl’Ef- 
pagne  étoit  en  effet  fi  avancé , tandis  que  les  Es- 
pagnols n’avoiant  encore  donné  aux  François  que 
des  efpérances  vagues  & des  paroles  indéterminées, 
M-Wmv»  JeiPi'H.  que  ceilx-ci  en  furent  véritablement  alarmés.  Ils 

)l  Dcctmvrt  1^4 6,  1 • I 1 • / • 1 t 1 

lçurent  que  depuis  les  derniers  écrits  donnes  de  part 
& d’autre,  les  Députés  avoient  eu  avec  les  Efpa- 
gnols de  fréquentes  conférences,  dont  ils  ne  leur 
avoient  rien  communiqué.  Une  fi  grande  dillîmu- 
lation  leur  parut  fufpeéfe.  Ils  voulurent  s’en  éclair- 
cir, & ils  apprirent  des  Députés  mêmes  que  leurs 
foupçons  n’étoient  que  trop  bien  fondés.  En  vain 
ils  les  fommerent  de  furfeoir  leur  négociation , 
conformément  aux  obligations  des  Traités,  jufqu’à 
ce  que  celle  de  France  fût  également  avancée.  Les 
Députés  foutinrentavecune  diffimulation  afféélée, 
que  c’étoient  eux-mêmès  qui  étoient  en  arriéré,  & 
les  François  n’en  eurent  point  d’autre  répdnfè. 

Ils  eurent  dès  le  lendemain  un  éclairciflement  . 
beaucoup  plus  défagréable.  Les  Députés  les  allèrent 
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gnols  immédiatement  anrès  la  conférence  du  jour  £r.jn<d'5 
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precedent  , ils  etoient  convenus  premièrement  de 
faire  un  Traité  de  paix , au  lieu  d’un  Traité  de  trê- 
ve» & que  les  Elpagnols  avoient  confenti  » que  « 
tout  ce  qui  avoit  été  ci-devant  arrêté  pour  la  tré-  » 
ve  eût  lieu  pour  la  paix  , & que  l'on  mettroit  * 
feulement  dansies  articles  le  mot  de  paix  aux  en-  « 
droits  où  il  y avoit  trêve. \t  relie  demeurant  comme  <« 
il  avoit  été  projetté.  « Les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois étoient  déjà  informés  de  cette  nouvelle  réfo- 
lution  des  Etats , Sc  n’çn  furent  point  furpris.  La 
chofe  leur  étoit  d’ailleurs  fort  indifférente  ; la  Fran- 
ce elle-même  après  n’avoir  demandé  la  paix  que 
pour  obtenir  une  trêve  plus  avantageufè , ainfi  que 
je  l’ai  expliqué  ailleurs,  demandoit  alors  véritable- 
ment la  paix , parçe  qu’elle  croyoit  les  Efpagnols 
difpofés  à la  lui  accorder  avec  les  mêmes  avantages 
qu’elle  avoit  efpérés  de  la  trêve.  Elle  ne  pouvoic  • 
par  conféquent  trouver  mauvais  que  la  République 
eût  aulfi  changé  de  fyflême  ; & il  étoit  en  effet 
bien  plus  avantageux  aux  Provinces- Unies  d’affurer 
pour  toujours  leur  Etat  par  un  Traité  de  paix  , que 
de  le  laiffer  encore  indécispar  un  Traité  de  trêve. 
Cechangement  devoit  d’ailleurs  faire  plaifirauxPlé- 
nipotentiaires  , en  ce  qu’il  mettoit  fin  aux  chica- 
• nés  importunes  dont  les  Hollandois  les  avoient  fi 
fouvent  fatigués  fur  le  prétendu  neuvième  article 
du  dernier  Traité  d’alliance,  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 

Mais  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  François , ce  fut 
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ce  que  les  Députés  ajoutèrent  enfuite,que  les  trois 
* points  qui  feuls  reftoient  à décider  entr’eux  & les 
Elpagnols , étoient  prefqu’abfolument  terminés.  Le 
premier  fur-tout  qiiiregardoitles  Indes  Orientales, 
lurprit extrêmement  les  Plénipotentiaires,  & leur 
fit  foupçonner  que  les  Efpagnolsnel’avoientpoint 
accordé  fans  quelque  motif  extraordinaire.  Car  » le 
» Roi  d’Efpagne,  dilent-ils,  confent  de  ne  pou- 
» voir  étendre* lès  limites  dans  les  Indes  Orienta- 
» les , & de  les  borner  à ce  qu'il  y occupe  prélen- 
» tement.  Que  les  conquêtes  qui  pourront  y être 
» faites  par  les  Provinces-Unies , leur  demeurent , 

» foit  furies  naturels  du  Pays,  ou  fur  les  Portugais, 

» quelque  événement  que  puifle  avoir  la  guerre  du- 
» dit  Roi  d’Efpagne  contre  celui  de  Portugal  : ce 
» qui  paroît  vifiblement  un  complot  fait  en- 
» tr’eux  pour  dépouiller  ce  dernier,  afin  que  pen- 
» dant  que  les  Caflillans  le  chafferont  de  la  Terre- 
» Ferme , il  perde  aufli  ce  qu’il  tient  dans  les  Indes 
» par  le  moyen  des  Hollandois,  qui,  comme  Mar- 
' » chands  fur  qui  l’intérêt  fait  tout , ne  pouvoiene 
» être  plus  flattés  par  l’Efpagne,  qu’en  leurlaiilànc 
» la  faculté  & i’efpérance  de  faire  un  fi  grand  pro- 
» fit  ; & comme  les  Minillres  Elpagnôls  ont  témoi- 
» gnéencela  beaucoup  de  baifefle  &de  foumiffion, 

» il  y a lieu  d’appréhender  que  le  prix  de  cet  aban- 
» donnement  ne  foit  pas  feulement  la  ruine  du  Por- 
» tugal , mais  qu’il  n’y  ait  de  plus  une  promeiîè  fè- 
» crette  de  s’accommoder  fans  la  France,  étant  cer-  • 
k tain  que  trois  jours  auparavant  Pegnaranda  avoir 
o déclaré  qu  il  hafarderoic  plutôt  toutes  chofes,que 
*>  de  céder  ce  peint.  « Les  deux  autres  points  n’é- 

toient 
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•toient  pas  abfolument  accordés;  mais  outre  qu’ils 
croient  beaucoup  moins  importans  & incapables 
par  eux-mêmes  d’arrêter  la  conclufion  du  Traité, 
quand  même  l’une  des  deux  parties  fe  fut  obftinée 
dans  fon  fentiment,  on  en  renvoyoit  la  décifion  à 
des  Commiffaires,  & on  devoit  y chercher  des 
tempéramens  : c’étoit  les  avoir  déjà  décidés  équi- 
valemment,  & les  trois  articles  étoient  déjà  écrits 
fur  un  papier  que  les  Députés  préfenterent  aux 
Plénipotentiaires  François.  ..  - 

Ceux  ci  fecrétement  indignés  d’un  procédé  fi 
Contraire  aux  obligations  des  Traités , diffimulerent 
d’abord»leur  reïïentiment,  &.  fè  contentèrent  de 
prier  les  Députés  de  furfeoir  leur  négociation , jufi 
qu’à  ce  que  celle  de  la  France  fût  également  avan- 
cée; mais  voyant  que  leurs  inftances  étoient  inuti- 
les, & que  pour  toute  réponfe  les  Députés  leur 
difoient  qu’ils  n’agiifoient'que  conformément  aux 
ordres  de  leurs  fupérieurs,  ils  ne  purent  s’empêcher 
de  faire  éclater  leur  mécontentement.  Ou  vous  en- 
tendez mal,  dirent-ils  aux  Députés,  les  ordres  de 
vos  fupérieurs , ou  vos  fupérieurs  entendent  mal 
les  Traités.  En  effet,  l’article  troifieme  du  dernier 
Trâift  d’  alliance  ligné  à la  Haye  en  1644  porto ic 
en  termes  exprès,  que  fti  la  France,  ni  aufji l'Etat 
des  P rovinces-U nies  ,ne  pourront  avancer  leur  né  go- 
dation  avec  les  Ejpagnols  l'un  plus  que  l'autre.  Et 
l’article  quatrième  , que  lefdits  Plénipotentiaires 
feront  refpcclivernent  obligés,  toutes  les  fois  qu’ils 
en  feront  requis , de  déclarer  aux  Mini (I res  d'Efpa- 
gne , qu'il  y a une  obligation  mutuelle  de  ne  conclure 
que  conjointement  & d’un  comniun.confeniement , & 

J omc  II /.  . K 
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^ ^ même  de  ri  avancer  pas  plus  un-Traitè  que  Vautre V 
’ * Quoique  ces*eproches  biffent  fans  réplique,  lps. 
Députés  y parurent  moins  fênfiblesqu’à  celui  qu’on* 
leur  fît  d’avoir  alluré  la  veille  que  leur  Traité  n’étoic 
pas  plus  avancé  que  celui  de  la  France,  & d’avoir 
ainfi  voulu  tromper  les  François.  » Ils  eurent , difenc 
» ceux-ci , quelque  honte  de  fe  voir  ainfi  convain-' 
» eus,  & nous  vinmes  enfuite  à leurdire,  que  c’é-* 
P toit  bien  allez  d’en  être  venus  jufques-là,  fans  y 
» vouloir  encore  ajouter  la  fignature  des  articles 
* » rédigés  en  forme  de  Traité,  & que  s’ils  ne  nous' 

» donnoient  d’autre  réponfe,  nous  allions  en  in-j 
» former  la  Cour;  A tour  cela  ils  témoignèrent: 

• » beaucoup*  de  froideur , ce  qui  nous  obligea  d’a- 

» jouter  que  Pegnaranda  avoit  dit  à un  des  princi- 
» paux  Miniftres  de  cette  Alïemblée,  que  tout  nou- 
» vellement  & depuis  trois  jours  quelques-  uns  des 
» Ambalfadeurs  des.  Provinces-Unies  lui  avoienc 
’ » promis  qu’ils  ferdient  la  paix  fans  nous.  Sur  quoi 

» un  d’entr’eux  repartit, que  ceux  qui  avoient  parlé 
» de  la  forte  en  répondroient  de  leur  tête;  & cela- 
» mit  tant-de  rumeur  parmi  eux,  qu’après  s’être  fé- 
» parés  & avoir  parlé  enfemble  plus  de  demi-heure, 

» pendant  quenous  étions  dans  un  autre  cabi  * t‘,  le  ' 
» Sieur  de  Meinderswich  nous  y vint  prier  de  trou-- 
» ver  bon  qu’ils  allaflënt  en  leur  logis,  pour  con- 
» fulter  avec  un  de  leurs  Collègues  abfent,  à caulê  * 
» de  fon  indifpofîtion-,  & qu’ils  reviendroient  in- 
» continent.  En  effet  ils  retournèrent  au  bout  d’une  ' 
» heure  & demie,  & nous  dirent,  qu’encore  que' 
» leur  maniéré  de  traiter  eût  toujours  été  de  réduire1 
* les  chofes  par  écrit  & de  fîgner,  néanmoins  pour»  ’ 
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rftous  donner  fatisfaélion , ils  confentoient  à dif-  « ~ 
férer  la  fignature  de  huit  ou  dix  jours , pendant  « 
Jefquels  ils  feroient  fçavoir  à leurs  fupérieurs  les  « 
inftances  que  nous  avions  faites,  & enfuite  exé-  * 
cuteroient  les  ordres  qu’on  leur  enverroit  fur  ce  « 
fujet^  comme  fi  Meilleurs  les  Etats  dévoient  être  « 
les  fèuls  juges  de  tout  ce  qui  doit  être  fait  en  « 
exécution  de  l’alliance.  Notre  réponfe  fut,  que  « 
nous  ne  pouvions  pas  recevoir  un  fimple  délai  a 
comme  ils  nous  l’offroient , puifiqu’ils  étoient  « 
obligés  par  les  Traités  de  furfeoir  jufqu’à  ce  que  w 
•nos  affaires  fufîent  au  même  état  qué  les  leurs.  « 
•iQue  néanmoins  gour  leur  montrer  notre  facili-  « - 
té , nous  nous  contenterions,  pourvu  que  M,  de  « 
Servien  eût  le  temps  d’aller  à la  Haye , d’y  con-  * . 
férer  avec  les  Provinces- Unies,  & qu'ils  ne  fiflent  « 
rien  qu’enfuite  des  ordres  qu’ils  recevroient  après  « 
que  M.  de  Servien  aurait  traité  avec  MeffieurS  « 
les  Etats.  Ils  témoignèrent  y confèntir;  mais  ils  « 
ne  répondirent  pas  tous  bibn  nettement.  Sur  quoi  * 
leur  ayant  encore  répété  la  même  choie , & de-  « 
mandé  s’ils  ne  la  promettoient  pas , beaucoup  « 
d’entr’eux  difant  qu’oui , & les  autres  n’y  contre-  « 
difant  pas , on  le  leva. 

•»  En  cette  derniere  conférence,  nous  fîmes  « 
fort  bien  comprendre  à ces  Meflîeurs,  que  nous  « 
n’avons  aucun  deflein  d’apporter  du  retardement,  « 
ni  à la  paix,  ni  à leurTraité;  mais  feulement  d’ a-  « 
vancer  auffi  le  nôtre,  dont  l’événement  eft  en-  « 
core  très-incertain , & que  s’ils  veulent  à bon  « 
efeient  preffer  les  Efpagnols  de  fatisfaire  à nos  « 

• ^mandes } toutes  chofes  feront  conclues  & arce-  « 

. . K-ij 
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^n.  i6±6.  " £ées  de  part  8c  d’autre  en  moins  de  trois  jours; 

» Cela  lut  bien  reçu  de  la  plus  grande  partie  d’en 
» tr’eux.  Us  témoignèrent  qu'ils  ailoient  travailler 
»<  de  bonne  forte  à terminer  nos  affaires  avec  l’Ef- 
» pagne.  M.  Paw  dit  en  fortant,  que  l’on  connoî- 
» troit  mieux  leurs  foins  & leur  affeétion  par  les 
» efTets que. par  les  paroles,  en  quoi  nouy  ferons 

» fort  aifes  qu’ils  nous  trompent Et  afin  que 

» dans  la  mauvaife  difpofition  dç  ces  gens-ci , qui 
4 » paroît  tout  clairement , ils  ne  veuillent  fëparec 
les  affaires  d’Italie  d’avec  les  autres  intérêts  du 
» Roi , fous  prétexte  que  l’engagement  des  Provins 
» ces -Unies  ne  va  pas  jufques-là,  nous  leur  avons 
» préparé  un  obflacle  qui  eft  capSble  de  les  arrêter 
, » tout  court,  de  leur  propre  aveu,  puifqu’il  feren- 

» contre  dans  l’étendue  des  Pays-Bas.  Nous  avons 
» demandé  aux  Elpagnols  la  reftitution  de  Char- 
» lemont,  Philippevilie  & Mariembourg,  en  fa- 
» veur  de  l’Evêché  & Etat  de  Liege  , lùr  qui  l’on 
» détient  injuftementeestrois  Places, . . non  poury 
» perfifter  jufqu’au  bout,  n’y  ayant  pas  d’apparence 
» de  tenir  ferme  lur  une  nouvelle  demande,  &dont 
» les  parties  mêmes  qui  font  les  Liégeois  ne  font 
» point  de  pourfuite;  mais  pour  nous  en  fervir  à 
» l’effet  que  deffus.  « Les  Elpagnols  tenoient  garni- 
fon,  dans  ces  trois  Places,  pour  les  conferver,  di- 
foient-ik , à l’Etat  de  Liege  à qui  elles  appartenoient, 
comme  les  François  dans  Cafàl , pour  le  conferver 
au  Duc  de  Mantoue;  & laraifon  paroiffant  égaie 
de  part  & d’autre,  les  François  prétendoient  que  fi 
on  les  forçoit  d’abandonner  Cafal,  il  falloir  que  les 
Elpagnols  abandonnaient  ces  trois  Villes,  Us  firent^ 
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fnême  leur  pollible  pour  engager  les  Etats  du  Pays  ^ N ^ ^ 
à les  redemander.  Ils  avoient  dans  ce  deffein  formé  ^ 

une  faétion  dans  la  Ville  de  Liege,  & fait  élire 
Bourguemeftre  le  Colonel  Jamart  qui  leur  étoic 
attaché.  L’Evêque  de  Liege  s’y  prêtoit  aulfi  avec 
beaucoup  de  zele;  mais  les  Etats,  foit  par  indo- 
lence & amour  du  repos , foit  par  habitude  &.  atta- 
chement à l’Efpagne,  ne  firent  aucun  mouvement 
pour  appuyer  la  demande  des  François , & les  Es- 
pagnols s’en  prévaloient  pour  refufèrune  demande 
dont  les  intéreffés  paroilfoient  fe  mettre  fi  peu  en 
peine.  Il  efl  vraiauffi  que  les  François  ne  firent  point 
cette  demande  dans  le  delTein  d’y  perfifier,  cortime 
on  vient  de  le  voir  ; mais  feulement  pour  arrêter  par 
cette  chicane  les  progrès  trop  rapides  du  Traité  des 
Provinces-Unies.  ' . 

L’objet  du  voyage  de  M.  de  Servien^t  la  Haye  ne  xlî. 
fut  pas  feulement  d’engager  les  Etats  d’ordonner  à a n'ktif  d7fen"drc 
leurs  Députés  de  furlboir  leur  négociation  jufqu’à  ponte' 

ce  que  celle  de  Fjance  fût  également  avancée.  Il  y fe»  pi»intes* 
avoir  une  autre  conteftation  allez  vive,  fur  laquelle 
les  Député»,  des  Provinces-Unies  avoient  toujours 
refufé  de  Satisfaire  les  François,  & qu’il  étoit  impor- 
tant d’éclaircir  avec  les  Etats.  C’étoit  la  garantie 
mutuelle  du  Traité  que  les  deux  Puiifances  dévoient 
faire  avec  l’Efpagne.  Cet  article  lèmbloit  ne  devoir 
Souffrir  aucune  difficulté.  Il  étoit  exprimé  en  termes 
formels  dans  le  Traité  d’alliance  de  1 63  j , & con- 
firmé par  celui  de  1 6 44  dont  l’article  vi  portoit  : le 
Roi  & lefdits  Sieurs  Etats  venant  à conclure  une  ' 
paix  ou  une  treve Si  Sa  AlajeJle  ou  lefdits  S leurs1 
Etats  font  puis  après  attaqués  direclcment  ou  indi-ç 
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^ N j.  fi  a 6 reclement , fous  quelque  prétexte  que  ce  folt,  par.  le 
Roi  d’E [pagne  , par  l Empereur , ou  par  quelque 
autre  Prince  de  la  Maifon  d’ Autriche , l'on  exècu~ 
tera  ponctuellement  de  part  & d'autre  les  articles  vi* 
ix  & x duTraité  de  l'an  163  J,  év.Refufer  d’avouer 
cette  obligation , c’étoit  faire  entendre  qu’on  ne 
.vouloir  pas  l’exécuter  : c’étoit  annoncer  à la  France 
qt  elle  ne  devoit  plus  compter  fur  l’alliance  de  laRé>* 
publique.  Or  il  lèmbloit  fort  étrange  aux  François 
que  les  Etats  fe  donnaient  ainfi  la  liberté  de  ne  re- 
connoître  dans  les  Traités  les  plus  folemnels,  que 
les  articles  qui  les  accommodoient  ; & le  fang  froi<£ 
avec  lequel  ils  défavouoient  ceux  qui  cefloient  de 
leur  être  utiles  ou  de  leur  plaire , ne  leur  paroilfoit 
pas  moins  étonnant.  Car  ce  n’étoit  pas  une  alliance 
paflàgere  d%  leur  part  que  la  France  avoît  recher- 
chée, & qu  elle  avoir  achetée  à fi  grands  frais.  Soa 
objet  avoir  été  de  fe  les  attacher  pour  toujours,  3ç 
par  une  garantie  réciproque  qui  devoit  être  perpé- 
tuelle, d oter  à jamais  aux  Espagnols  l'efpérance  de 
rentrer  dans  la  polfelfion  des  Pays  Bas;  mais  la  fidé- 
lité aux  Traités,  cette  vertu  tant  vantfe,  lorfque 
l’intérêt  la  fait  valoir,  femble  perdre  tous  les  droits 
dès  qu’ils  font  combattus  par  un  intérêt  oppofé.  On 
voit  dans  le’Confeil  des  Rois  les  fentimens  d’hon- 
neur balancer  de  grands  intérêts,  quelquefois  mê- 
me en  triompher.  Dans  une  République  ces  fentir 
mens  font  peu  connus , & encore  moins  écoutés  9 ® 

.comme  fi  chacun  des  Chefs  qui  la  gouvernent  le 
.croyoit  à couvert  de  la  honte  d’une  lâche  réfolutioq 
en  la  partageant  avec  plufieurs.  'Cependant  les  Fran- 
çois étoient  d’autant  plus  alarmés  de  la  diljpofitioo 
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Ses  Efpagnols  difoient  allez  publiquement  qu’ils  ne 
l'egardoient  le  Traité  qu’ils  faifoient  aéluellement,  r $.»/'  j„  né- 
que  comme  une  convention  paffagere  & forcée  , nif‘ 17 
que  la  nécefTicé  des  temps  leur  arrachoit , & contre  Mémoire  <i<s  Pic - 
laquelle  ils  étoient  bien  réfolus  de  réclamer  à la  prc- 
miere  occafion  favorable  qui  s’en  préfenteroit.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  étoit  bien  perfuadé;-&  c’étoit 
en  partie  par  cette  rail’on  qu’il  Vouloir  que  la  France 
lie  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnols  dans  le  Traité  , 
afin  qu’ils  ne  puffènt  recommencer  la  guerre  qu’a- 
vec moins  d’avantage,  puifqu’ils  étoient  déterminés 
à la  recommencer  en  eifet.  Mais  il  concevoit  que  le 
moyen  le  plus  efficace  d’affùrer  l’exécution  & la 
durée  du  Traité,  étoit  de  le  faire  garantir  par  la  Ré- 
publique. D’ailleurs  le  refus  des  Holiandois  fem- 
bloic  confirmer  un  bruit  fourd  qui  avoit  tranfpiré 
dans  le  Public , & dont  on  avoit  donné  avis  à la  Cour  - ■ 
de  France,  qu'après  la  paix  faite  les  Provinces-Unies 
s’uniroient  avec  l’Efpagne  par  un  Traité  de  ligue  , 
qui  ne  pouvoit  être  que  contraire  aux  intérêts  de 
la  France.  Tant  de  fujets  de  mécontentement  & de 
défiances  exigeoient  un  prompt  éclaircifTement,  & 
il  futréfolu  de  l’allerdemanderà  l’Aiîemblée  même 
des  Etats.  La  démarche  étoit  éclatante,  elle  n’étoit 
pas  moins  délicate.  Elle  fembloit  devoir  être  déci- 
five.  On  verra  dans  le  cours  de  l’année  fuivante 
qtielèn  fut  le  luccès.  ‘ * t 

Quant  aux  Médiateurs,  ils  continuèrent  à diffi-  senJiVnl d« m, - 
itiuler  le  peu  de  latisfaélion  qu’ils  avoient  de  l’in- 
tferpofition  des  Holiandois  dans'une  affaire  dont  ils  doi»,- 
ièmbloient  devoir  être  uniquement  chargés.'  Less 
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Elpagnols  voulant  adoucir  l’efpece  d’affront  qu’ils 
leur  faifcient,  leur  ciifoient  qu’ils  n’avoient  en  cela 
d’autre  deffein  que  de  perfuader  plus  aifément  aux 
Hollandois  de  traiter  lëparément , fi  les  François 
refufoientde  fe  iriettre  à la  raifon.  Les  Efpagnols 
difoient  vrai  ; mais  comme  les  Médiateurs  n’en 
étoient  pas  moins  léfés,  cette  excufe  ne  les  fatisfic 
que  médiocrement , fur-tout  M.  Contarini , à qui  il 
échappa  quelques  difcours  qui  déceloient  fon’mé-. 
contentement.  On  fçut  qu’il  avoit  ditàdiverfes  per- 
fonnes,  que  la  médiation  de  Hollande  couteroic 
cher  aux  Elpagnols,  parce  que  les  Hollandois  n’a-* 
voient  ni  le  jugement,  ni  la  dextérité»  ni  la  réfolu- 
tion  néceifaire  pour  conduire  une  îiégociation  fï 
délicate.  » Il  faut,  difoit-il,  parier  hardiment  aux 
» Plénipotentiaires  de  France , ce  que  les  Mini  lires 

* de  Hollande  n’ont  ni  la  capacité  , ni  le  courage 
» d’exécuter;  &ce{eraunbelendroitdel’Hilloire, 
» que  les  plus  grands  ennemis  de  l’Efpagneayent  été 

* les  entremetteurs  de  fon  accommodement  avec 

* les  François,  & que  cette  Couronne  ait  été  rédui- 
» te  à cette  extrémité,  que  de  Ce  jetter  entre  les  bras 
»>  de  les  fujets  rebelles  & hérétiques , & de  mettre  en 
» leur  difpofition  les  plus  importans  intérêts,  après 
>>  avoir  déjà  fait  mille  baffelfes  touchant  leur  indé- 
» pendance  & leur  fouveraineté.  « Les  Efpagnols, 
peu  fenubles  à ces  difcours,  fuivoientconflammenç 
leur  objet,  8c  l’événement  juftifia  leur  conduite. 

« 

Fin  du  (ix'ume  Livre, 

sommaire; 


Digitized  by  Google 


jj  ©©©©©©©©©©©:©©©©©©©©©©©  J 

SOMMAIRE 

DU  SEPTIÈME  LIVRE. 

B , T Es  Députés  des  Provinces-  Unies  preffent  les  François 
Ë i de  conclure.  II.  Les  Députés  veulent  (ignerleur  Traité 
avec  l’ Efpagne  Jans  attendre  les  François.  ill.Les  François  pro- 
te/lent  inutilement  contre  ceue  réfolution.  I v.  Ils  réfutent  les  rai*  t 
fons  que  les  Députés  apportent  pour  jufitfier  leur  conduite.  V. 
Nouveaux  efforts  du  Comte  d’ Avaux.  Il  obtient  une  claufe 
favorable  à la  France.  VI.  Inquiétude  6*  dijjimulation  des  Ff- 
pagnols.  Ils  acceptent  la  claufe.  vu.  Mécontentement  & dij/i- 
mulation  des  François.  VIII.  Préjens  faits  par  les  Efpagnols 
aux  Députés.  1 X.  CaraQere  des  Députés.  X.  Harangue  de  AL. 
de  Servien  aux  Etats  Généraux.  X I.  Succès  delà  harangue  de 
Ai.  de  Servien.  XII.  Répliquede  AI.  de  Servien  à la  réponfcdes 
Etats,  xiii.  Proportions  de  M.  de  Servien  aux  Etats.  X i v. 
Réflexions  fur  les  propof lions,  xv.  Rèponfes  des  Etats,  XVL. 
Difpojùion  des  efprits  dans  les  Provinces- Unies.  XVII.  Phi-, 
lippe  Le  Roy  , Agent  des  Efpagnols  à la  Haye . xviil.  M. 
jdrun  follicite  inutilement  la  per  mi ffion  de  fe  rendre  auffi  à la 
Haye,  x 1 x.  Il  écrit  aux  Etats  Généraux,  xxx.  Seconde 
lettre  de  M.  Brun  aux  Etats  Généraux,  x X I.  Diffimulation 
de  M.  de  Servien.  xxil.  Il  publie  un  Ecrit  contre  MM.  Paw 
& Knuyt , & il  réfute  les  lettres  de  M.  Brun,  x X 1 1 1.  Extrait 
de  l’Ecrit  de  M.  de  Servien.  xxiv.  Preuves  éclatantes  de  la 
partialité  de  MM.  Paw  & Knuyt.  xxv.  Preuves  de  leur 
mauvaife  difpofuion  à l’égard  de  La  France,  xx  v I.  Al.  de 
Servien  réfute  la  lettre  de  Al.  Brun.  Que  les  Efpagnols  ont 
fort  et accufer  la  France  de  ne  vouloir  pas  la  paix.  Que  la 
France  a raifon  de  vouloir  faire  comprendre  fes  Alliés  dans  le 
frai  té  de  paix.  Qu  elle  efl  prête  de  s’en  rapporter  à des  Corn- 
miffaires  autorifès  par  les  P rovinces-Unies.  Qu’elle  na  rien 
ajouté  à fes  premières  propcf lions.  Qu’elle  ne  fe  propofe  rien 
yue  de jijle  dans  cette  négociation.  Que  les  reproches  de  AI.  Bruit 
fome  1 1 If  L 
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L'es  Députés  des 
Provinces  - Unies 
preflent  les  Fran- 
çois de  conclure- 

Lettre  Au  Ctmle 
A’Avmhx  au  C nrA. 
Matar.  fans  Aatt. 

Memo/rr  Alt  Plénip. 
j,  Janvitr  16 47. 
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LIVRE  SEPTIÈME. 

QUclque  avancé  que  fût  le  Traité  des  Provin-1- 
ces- Unies  avec  l’Elpagne,  tout  n’étoitpas 
encore  de  ce  côté- là  abfolument  perdu  pour  la 
France.  La  République  pouvoit  fufpendre  la  con- 
clufion  de  Ton  Traité , pour  donner  à la  France  le 
temps  d’amener  le  fien  au  même  terme.  Elle  pou- 
voir reconnoître  l’obligation  de  la  garantie  mu- 
tuelle qu’elle  avoir  contraélée  par  les  Traités  pré- 
cédens.  Ces  deux  points  paroifloient  fi  juftes,  qu’il 
fembloit  que  les  Etats  ne  puiïènt  les  refufer  aux 
inftances  des  François,  fans  le  couvrir  aux  yeux  de 
toute  l’Europe  de  la  honte  qui  eft  attachée  à i’in-i 
gratitude  & à l’infidélité.  C’étoitle  fujet  du  voyage" 
de  M.  deServien  à la  Haye,  & on  pouvoit  tout 
efpérer  de  la  capacité  de  cet  habile  Miniftre.  Il  ne 
le  rendit  à la  Haye  qu’à  petites  journées,  afin  de 
le  donner  le  loifir  d’entretenir  dans  la  route  des  - 
intelligences qu’il  avoit  dans  la  Gueldre  & la  Pro- 
yince  d’Utrecht. 

Pendant  Ton  voyage  il  lè  palîâ  à Munller  des- 
fcenes  aflez  vives  entre  les  François  Sc  les  Hollan- 
dois.  Des  dix  jours  de  délai  que  les  Députés  des 
Provinces  - Unies  avoient  accordés  à regret  aux 
François , & que  ceux-ci  n’avoient  acceptés  qu’a- 
vec peu  de  fatisfaélion  d’un  terme  fi  court , les 
trois  ou  quatre  premiers  fe  pafierent  dans  une  en-i 
tiereinaélion.  Les  Députés  propoferenc  enfuite  auj^ 
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François  de  laifler  à parc  l’article  de  Piombino  8c 
de  Portolongone  , jufqu’à  ce  que  les  Espagnols 
euiTenc  reçu  les  ordres  qu’ils  actendoienc , 8c  ce- 
pendant de  leur  donner  par  écrit  tous  les  articles 
du  Traité,  afin  de  gagner  du  temps  & d’avarfeer 
la  négociation.  Les  François  leur  repréfenterent 
l’inutilité  de  cette  démarche , puifqu’ils  avoienr 
déjà  donné  plufieurs  fois  divers  articles  aux- 
quels les  Efpagnols  n’avoient  encore  fait  aucune 
réponlè.  Ils  leur  firent  d’ailleurs  comprendre  qu’il 
étoit  dangéreux  de  laiiTer  indécis  l’article  des  con-- 
quêtes  que  la  France  vouloic  retenir,  article  où  les 
deux  Places  de  Tofcane  étoient  comprifes , & qui: 
dévoie  fervir  de  fondement  à tout  le  Traité.  Ce- 

Î tendant  pour  ne  pas  refufer  abfolumenc  ce  qu’on 
eur  demandoit,  ils  promirent  aux  Députés  de  leur 
communiquer  dans  deux  jours  leur  réfolution. 

Mais  ils  furent  incontinent  occupés  d’un  foin 
plus  prefïant.  Ils  furent  avertis  que  les  Députés 
commençoient  déjà  à fe  repentir  d’avoir  promis  de 
différer  de  quelques  jours  la  fignature  de  leur  Trai- 
té , jufqu’à  s’en  faire  mutuellement  des  reproches, 
& qu’ils  fe  difpofoient  à figner  tout  fans  attendre 
qu’on  eût  des  nouvelles  de  M.  deServien.  Le  Com- 
te d’ Avaux  courut  promptement  chez  eux^  &pour 
ne  leur  pas  donner  lieu  de  s’exeufer  fur  le  refus 
que  faifoientles  François  de  communiquer  tout  le 
projet  de  leur  Traité,  il  leur  offrit  de  le  leur  remet- 
tre, pourvû  qu’ils  fiflènt  promettre  aux  Efpagnols 
d’y  répondre  dans  un  certain  temps.  Ce  fut  inuti- 
lement. Ils  répondirent  que  leurs  inftruélions  &z 
leurs  ordres  les  obligeoient  de  figner , & que  c’è-  • 
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Les  Députés  vrtr»" 
lent  ligner  leur 
Traite  avec  l’Elpa- 
gne  , (ans  atienJt»r 
les  François. 
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toit  bien  allez  d’avoir  accordé  un  délai  de  dii £ 
jours.  Que  cependant  ils  ne  figneroient  pas  toqs 
•leurs  articles  enfembie  rédigés  en  forme  de  Trai- 
té, mais  feparément&  avec  des  dates  différentes., 
félon  le  temps  où  chacun  avoit  été  réglé.  Le  Com- 
. te  d’ A vaux  leur  repréfènta  les  obligations  des  Trai-; 
.tés,  les efpérances  qu’ils  avoient  données  du  con- 
.traire,  le  peu  de  délai  qu’on  leur  demandoit,  i’at-j 
mention  que  la  France  avoit  eue  a . ne  vouloir  rien 
écouter  avant  leur  arrivée  à Munfter,  & lorfque  le 
-Roi  d’Efpagne  avoit  voulu  s’en  remettre  à l’arbi- 
trage de  la  Reine  de  France  ,1e  danger  auquel  ils 
s’expofoient  d’être  défavoués  par  leurs  fùpérieurs 
•fi  M.  de  Servien  étoit  écouté  à la  Haye,  enfin  la 
néceffité  où  il  (eroit  de  protefter  contre  un. procédé 
fi  contraire  à l’alliance  des  deux  PuifTances.  Rien  ne 
put  faire  changer  de  réfolution  aux  Députés.  Le 
lendemain  ils  allèrent  chez  le  Duc  de  Longueville 
lui  faire  compliment  fur  la  mort  du  Prince  de 
Condé.  Les  deux  MiniftresFrançoisrenouvellerenc 
leurs  inftances  & n’obtinrent  rien,  fur  quoi  ils  ré- 
•folurent  de  leur  porter  le  jour  fuivant  un  écrit  en 
forme  de  proteftation,  où  après  un  préambule 
qui  expofoit  l’état  de  la  négociation  de  la  France 
avdb  l’Efpagne , & les  vaines  inftances  que  les 
François  avoient  faites  aux  Députés  pour  les  enga.- 
ger  à furfeoir  leur  fignature,  on  lifoit  ces  termes  : 
Les  Ambajjadeurs  & Plénipotentiaires  du  Roi  dé- 
clarent tju’ils  sloppofent  formellement  de  la  part  de  Sa 
Ma  je  (lé  à ladite  Jignatureiqu  ils  la  prennent  pour  une 
infrailion  des  Traités  faits  avec  MM.  les  Etats , & 
hiiifés  par  eux , & qu’ils protejlent  a l'encontre  def 
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la  foi  publique  & à 

toute  forte  de  raijon  & de  bienfcunce  ; que  les 
veuf  es' fuite* qu’il pourroit  avoir  leur  doivent  êirëy 
imputées ; ce  qu ils  fef  entent  obligés  de faire  polir  cm- 
jjêcher  de  tout  leur  pouvoir  ce  commencement  de ' 
défunion , & à faute  de  ce  pour fe  décharger  envers  S a> 
Majeflé  & toute  la  France  qui  ne  pourront  jamais ' 
feperjuadèr. .-.  . que  dans  une  affaire  où  il  ne  s' agit' 
que  de  tenir  à l'ennemi  quelque  prb  me  fie  fecreitc , ou.-' 
d’ accomplir  des  Traités  folemnels  faits  avec  un  an-’ 
cien  Allié , les  Efpa griots  ayent  eu  plus  de  pouvoir 
fir  les  Plénipotentiaires  defdits  Etats , pour  les  en-> 
gager  dans  un  manquement , que  ceux  de  France r: 
a en  ont  eu  pour  obtenir  l' exécution  des  Traités. 

Cet  écrit  parut  faire  beaucoup  de  peine  aux  Dé-' 
|>ûtés;  & comme  les  François  les  prelToient  de  lÿ 
recevoir  , ils  les  prièrent  de  remettre  la  chofe  ait 
lendemain,  promettant  de' l’accepter  s’ils  ne  leur 
faifoient  pas  urre  réponfe  fatisfaifante.  Mais  il  s’ert 
fallut  bien  que  leur  réponfe  fût  telle  qu’ils  la  fai-4 
foient  efpérer.  Ce  fut  que  dès  le  commencement 
leur  façon  de  négocier  avoir  toujours  été  d’écriré 
& de  ligner  en  même  temps  ; 8c  qu’ils  ne  pou4 
voient  s’en  défifterpour  piufieurs  raifons  : la  prefnie1 
re,que  leur  inftruclion  fur  laquelle  ils  avoient 
prêté  ferment  les  y obligeoit  ; la  fécondé,  qu’ils 
en  avoient  un  ordre  particulier  & réitérépar  leurS 
fupérieurs.  Les  François  leur  repréfemerent  que 
leur  inflruélion  n’étant  furemefit  pas  contradictoi- 
re aux:  Traités , ne  pouvoit  pas  les  décharger  de  l’o- 
bligation d’y  fatisfaire.  Qu’il  écoit  évident  que  rïi 
leur  inftruélion y ni  leurs  ordres  particuliers  ne  les- 
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I(j  obligeoienc  de  ligner  que  lorfqu’ils  le  pourroienC 
IV  ' faire , fans  violer  les  Traités,  & qu’ils  fuppofoienç 
lu  réfutent  les  rai-  par  conféquent  que  la  négociation  de  la  France 
•r>  .ppor  enr  pour  feroit  aufn  avancée  que  la  leur , comme  il  étoit  ex- 
pier leur  proce- prejp^  fl;pUlé  dans  les  Traités.  Qu’un  délai 

tde  quatre  ou  cinq  jours  ne  pouvoir  leur  caufer  au- 
cun préjudice.  Que  le  refus  qu’ils  en  failoient,  loin 
d’avancer  la  paix , la  retardok , ou  même  l’éloigne-* 
joit  entièrement.  Car  il  n’eft  pas  douteux,  ajoute- 
rent-ils,  que  les  Eljxignols  une  fois  affûtés  de  la 
République  par  votre  fignature  , né  fe  rendent 
beaucoup  plus  difficiles  avec  nous;  & qu’ainfi  il 
arrivera,  ou  que  Meilleurs  les  Etats  achèveront  leur 
Traité  fans  npus,  ou  qu’ils  feront  obligés  de  con- 
tinuer la  guerre  pour  contraindre  les  Efpagnols  à 
nous  fàtisfaire.  La  conteûation  dura  quatre  heure* 
& ne  produiflt  aucun  effet;  de  forte  que,  difèm 
les  François,  » nous  leur  délivrâmes  l’écrit  qu’ils  re- 
» çurent  très-mal;  & après  que  la  leéture  en  eut 
» été  faite  tout  haut,  & qu’ils  eurent  délibéré  long-? 
» temps  enfemble , cet  écrit  joint  aux  vives  inftan- 
ï>  ces  que  nous  leur  avions  faites  ébranla  quelques* 
“ uns  d’entr’eux.  Nous  fûmes  avertis  que  les  Sieurs 
?>  de  Niderhorft,  Donia,  Ripperda&Klantavoient 
» réfolu  de  ne  point  ligner  les  articles  arrêtés  avec 
>>  les  Efpagnois.  Que  M.  deMathenelfe  avoit  aulfi 
» écé  touché  de  nos  raifons , 6c  refuloit  de  figner,  à 
» moins  qu’on  n’ajoutât  du  moins  à l’un  des  arti- 
?>  clés , que  rien  ne  fè  feroit  que  les  affaires  de  la 
» France  ne  fulîent  conclues  & arrêtées  ; mais  le 
>>  Sieur  Brun  ayant  vû  lefdits  Sieurs  Ambalfadeurs 
?■>  Ip  foir  du  même  jour,  6c  étjnt  demeuré  avec  eux 

» jufqu’à 
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jufqu’à  onze  heures  du  foir,  leur  déclara  que  fi  « ’ 164.J. 

on  faifoit  mention  des  François,  il  alloit  déchi-  « 
rer  les  articles.  De  forte  qu’il  n’y  eut  que  M.  de  « 

Niderhorfl  qui  perfifla  feul  dans  fa  première  ré-  « 
folution  , & les  autres  qui  n’ont  point  de  mau-  « 
vaife  volonté  fe  laifîèrent  entraîner  par  les  plus  « 
corrompus  d’entr’eux.  » 

Après  tout  ce  que  j’ai  raconté  fous  l’année  pré-  /,H  SA,J‘ 

, , 1 1 \ v . >11  J Comrr 

cedente  , on  aura  peine  a croire  qu  un  des  plus  dvi.  .»<*  > 
puilTans  motifs  qu'eurent  les  Députés  de  figner  fi  v'"r  lM7’ 
précipitamment  leurs  articles , fut  l’appréhenfion 
que  M.  Brun  leur  donna , que  s’ils  ne  le  fignoient 
le  jour  même,  il  alloit  le  lendemain  figner  avec 
les  François  le  mariage  de  l’Infante  avec  le 
Roi  de  France.  C’eft  pourtant  ce  que  le  Cardinal 
Mazarin  affure  fur  des  avis  qui  lui  paroifiènt  cer- 
tains; & quoiqu’il  y ait  de  l’apparence  que  les  chefs 
du  complot  fçulfent  bien  à quoi  s’en  tenir,  il  n’efl 
pas  aifé  de  comprendre  comment  un  artifice  fi  grof- 
fierpouvoit  encore  faire  quelque  imprefiion  furies 
efprits  les  plus  foibles.  Le  Comte  d’Avaux  au  de- 
fèfpoir  d’un^ démarche  qui  renverfoit  tout  le  fyf- 
tême  politique  de  1a  Cour  de  France,  fit  un  nou-  n obtient  une  ciau 
vel  effort  pour  vaincre  l’obftination  des  Députés.  France.”  le 
Il  leur  préfenta  un  fécond  écrit , par  lequel  il  con- 
lentoit  à la  fignature  de  leur  Traité  fous  l’une  de 
ces  deux  conditions,  ou  queles Efpagnols  fignaf- 
fenten  même  temps  le  feul  article  par  lequel  la 
Franne  demandoit  la  pofTeffion  de  toutes  fes  con- 
quêtes , ou  que  du  moins  les  Députés  ajoutalfent 
à chacun  des  papiers  qui  contenoient  une  partie 
des  articles  de  leur  Traité,  une  claufe  par  laquelle 
Tome  III.  M 
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po  Histoire  du  Traité 
il  fût  dit,  qu’ils  n’auroient  aucune  valeur  jufqu’à  ce 
que  la  France  fût  fatisfaite.  Ce  tut  par  le  confeil  de 
M.  de  Niderhorft  que  les  François  préfenterent  ce 
fécond  écrit,  poür  elfayer  s’ils  pourroient  par  ce 
moyen  gagner  quelque  temps,  en  faifant  naître 
parmi  lesDéputés  de  la  diverfitéde  fentimens.  Cec 
écrit  fembloit  mettre  d’ailleurs  de  plus  en  plus  les 
Députés  dans  leur  tort,  & le  Comte  d’ Avaux  y 
ajouta  » toutes  les  offres  imaginables  pour  faire  con- 
» cevoir  de  l’horreur  d’un  tel  manquement  à ceux 
» d’entr’eux  qui  ne  péchoient  que  par  foibleife-  « 
Tout  le  fruit  de  cette  nouvelle  tentative  fut  que 
quelques-uns  des  Députés  confentirent  en  effet  à 
ajouter  la  claule  que  les  François  demandoient.  A 
cela  près  ils  perfifterent  dans  leur  réfolution  , & 
pour  l’exécuter  le  rendirent  tous,  excepté  M.  de  Ni- 
derhorft, chez  l’Archevêque  de  Cambrai,  où  M. 
Brun  s’étoit  déjà  rendu.  L’abfence  de  M.  de  Ni- 
derhorft déplut  aux  Efpagnols  ,.fur-tout  quand  ils 
en  apprirent  la  raifon  ; & ils  furent  encore  plus 
mortifiés  de  la  déclaration  que  leur  firent  M M.  Do- 
nia,  Ripperda&  Klandt,  » qu’ils  ne  figneroient  pas 
» fi  les  intérêts  de  la  France  n’étoient  cxprelfément 
» réfervés  par  le  même  aéte.  « M.  Brun  s’efforça  de 
leur  faire  changer  d’avis , & s’échauffa  jufqu’à  dire 
qu’il  étoit  inutile  d’aller  plus  avant,  & qu’il  falloir 
fe  rendre  de  part  8c  d’autre  tous  les  papiers.  Cepen- 
! dant  MM.  Paw  & Knuyt  affeéloient  de  garder  le 
filence.  M.  de  Meinerswick  fortit  pour  aller  cher- 
cher un  papier  qu’il  avoit  oublié,  & le  fuccès  de 
l’affaire  paroiffoit  douteux,  lorfque  M.  de  Mathe- 
neife  le  rendit  encore  plus  incertain,  en  fe  joignanç 
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aux  trois  Députés  qui  vouloient  la  claufe.  Alors  ^ N 
l’Archevêque  de  Cambrai  & M.  Jîruri  craignant  de 
manquer  leur  coup,  demandèrent  & obtinrent  le 
temps  néceffaire  pour  aller  faire  leur  rapport  au 
Comte  de  Pegnaranda.  Ce  Miniflre  fentit  le  dan- 
ger. S’il  laillbit  échapper  le  moment  critique  , M. 
de  Servien  étoit  à la  Haye  à portée  de  ruiner  tout 
ce  qu’on  avoit  fait  jufqu’alors.  Il  comprit  d’ailleurs 
que  la  claufe  qu’on  demandoit  n’auroit  d’autre  effet 
que  de  fàuver  les  apparences  : que  même  il  étoit 
bon  de  donner  aux  Députés  ce  moyen  de  fe  jufti- 
fier  envers  la  France  & envers  le  Public  : que  dans 
la  difipofition  où  étoient  encore  les  efprits , la  défu- 
nion  des  deux  PuiiTànces  étoit  une  affaire  qu’on  ne 
pouvoit  ménager  que  par  dégrés,  &que  le  premier 
pas  une  fois  fait,  l’alliance  des  Provinces  - Unies 
avec  la  France  ne  tiendroit  plus  pour  ainfi  dire  qu’à 
un  fil  que  le  moindre  incident  pourroit  rompre  , 
ou  que  le  temps  feul  acheveroit  d’ufor.  Ainfi  le 
Comte  de  Pegnaranda  prenant  fur  le  champ  fon 
parti , revint  avec  les  deux  autres  Plénipotentiaires 
retrouver  les  Députés.  Il  feignit  de  défapprouver  le 
refus  que  fes  Collègues  avoient  fait  d’admettre  la 
claufe,  »&dit  fins  marchander , qu’il confentoit  « 
que  dans  le  même  papier,  enfuite  des  articles  & de  « 
la  fignature  des  articles  de  part  & d’autre , il  fût  « 
ajouté  une  claufe  par  ceux  des  Provinces- Unies,  « 
qui  déclarât  de  leur  part  nul  & de  nul  effet  tout  « 
ce  qui  feroit  figné,  fi  la  France  n’étoit  d’accord  « 
avec  l’Efpagne;  « & pour  mieux  perfuader  les  Dé- 
putés de  la  droiture  de  fon  procédé,  il  fit  dans  le 
goût  de  fà  nation  un  grand  ligne  de  croix  fur  la 
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table  , 8c  jura  porfanta  crjt[,  que  fon  deflein  étoie 
detraiter  de  bonne  'loi,  8c  de  conclure  la  paix 
avec  la  France.  Ainfi les  foixante  dix -huit  articles 
furent  lignés  de  part  8c  d’autre  en  quatre  papiers  ou 
feuilles  détachées;  dans  le  premier  qui  étoic  ce- 
lui qui  contenôit  le  plus  d’articles,  entr’autres  ce- 
lui de  la  Souveraineté  Sc  de  l’indépendance  de  la: 
République,  fut  ajoutée  la  claufe  en  faveur  de  la 
France  , fjgnée  par  les  fèuls  Députés.  Voici  ce 
qu’elle  conrcnoit  en  lubllance.  Les  Etats  des  Pro- 
vinccs-Unics  s’ étant  engages  avec  te  Roi  de  France 
de  ne  faire  la  paix  avec  T EJ  pagne  que  conjointement 
avec  lui,  nous  déclarons  que  les  articles  figues  avec  les 
S Leurs  Plénipotentiaires  d’Efpagne  n auront  l'effet 
d'un  Traité  teel , que  lorfque  la  France  aura  reçu  une 
pleine  fat isf action  ; & nous  regardons  cette  claufe  de 
même  valeur  que  fi  elle  étoit  inf  érée  dans  lefdits  arti- 
cles , & comme  devant  avoir  la  même  force  & la  mê- 
me autorité. 

Si  les  François  avoient  pu  compter  fur  l’exécu- 
tion de  cette  claufe,  ils  auroient  eu  tort  de  le 
plaindre  du  procédé  des  Députés;  car  ils  étoient 
eux-mêmes  , par  rapport  aux  Suédois  , à peu  près 
dans  le  même  cas,  puifqu’ils  s’étoient  contentés 
d’une  pareille  claulè  pour  conclure  leur  Traité  avec 
les  Impériaux  , fans  attendre  que  celui  de  la  Suede 
fût  également  avancé;  mais  quoique  les  Suédois  en 
eulfent  fait  d’abord  quelques  reproches  auxFrançois 
ils  étoient  d’ailleurs  fi  afiurés  de  leur  fidélité , qu’ils 
prirent  aifément  la  chofe  du  bon  côté: au  lieu  que 
les  François  n’ayant  rien  delà  part  de  la  Républi- 
que qui  pût  les  raifurer , dévoient  naturellement 
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fegarder  cette  première  démarche  faite  malgré  i6aj 

toutes  leurs  inftances , comme  un  acheminement 
à une  défeélion  totale.  Il  falloir  pourtant  diffimu- 
ler  ; 8c  puifque  les  Députés  fembloient  vouloir  en- 
tretenir encore  un  relie  de  liaifon  avec  la  France  , 
il  falloit  en  profiter  fans  témoigner  de  foibleife  , 

& tacher , à la  faveur  de  la  claufe , d’amener  les  Ef- 
pagnols  au  point  qu’on  défiroit.  Dès  le  lendemain 
les  François  eurent  occafion  d’agir  conformément 
à ce  plan,  8c  ils  le  firent  avec  beaucoup  d’adreffe. 

Les  Députés  les  allèrent  voir  pour  juftifierleur  conr 
duite.  Ils  prétendirent  même  fè  faire  un  mérite  de 
leur  fermeté  à défendre  contre  les  Efpagnols  la 
claufe  qu’ils  avoient  lignée,  8c  pour  prévenir  les 
plaintes  que  la  Cour  de  France  pouvoit  faire  aux 
Etats , ils  prièrent  les  Plénipotentiaires  de  faire  un 
rapport  favorable  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé.  Ceux- 
ci  diffimulant  tout  ce  qu’ils  fentoient  dans  l’ame 
d’indignation  8c  de  dépit,  leur  répondirent  avec 
politeiîe  , 8c  pourtant  avec  allez  de  fermeté  , que 
leur  procédé  ne  pouvoit  être  juftilïé  que  par  le  liic- 
cès;  que  la  chofe  dépendroit  de  ce  que  les  Etats 
décideroient  à la  Haye  fur  la  garantie  mutuelle , & * 
du  tour  que  prendroit  à Munfter  la  négociation 
avec  les  Efpagnols;  8c  que  tout  ce  qu^on  pourroic 
dire  pour  les  juftifier  feroit  fort  inutile,  fi  lorfque 
leurTraitéétoitdéja  achevé,  on  voyoit  celui  de  la 
France  de  plus  en  plus  éloigné  de  fa  conclulion. 

» Ils  nous  ont  promis,  difent  les  François,  & dé-  « 
claré  lort  exprelTément  qu’ils  ne  pafl'eront  pas  « 
outre  à la  moindre  chofe  que  ce  foit , 8c  ne  tou-  « 
citeront  plus  aux  articles  ni  au  Traité,  que  les  af-  « 
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» laires  de  la  France  ne  foient  au  même  état,  Sà 
» ils  n’ont  rien  omis  pour  nous  appaifer;  mais , à 
» n’en  point  mentir  , comme  on  ell  venu  à parler 
» particulièrement  des  différends  qui  relient  à vûi- 
» der  entre  les  deux  Couronnes,  nous  n’avons  pas 
» trouvé  le  fond  de  leurs  intentions  tel  qu’il  y aie 
» fujet  d’en  être  content.  « Cependant  les  François 
affeélerent  de  montrer  encore  plus  qu’auparavanc 
une  contenance  tranquille  & aO'urée  , jufqu’à  ex- 
eufer  quelquefoiseux-mêmcslesHollandoisà  ceux 
qui  marquoientde  l’indignation  de  leur  conduite. 
» Nous  ne  rabattons  rien,  difent-ils,  de  notre  fer- 
» meté,  ni  de  nos  prétentions  avec  les  Efpagnols  , 
» étant  bien  réfolus  de  les  porter  plus  haut  que  ja- 
» mais,  de  ne  faire  paroître  aucune  crainte,  Sc  ne 
» diminuer  rien  de  nos  demandes.  « Il  eft  pourtant 
vrai  qu  ils  ne  tenoient  ce  langage  qu’aux  Impériaux, 
& aux  Députés  d’Allemagne  & d’Italie , pour  leur 
ôter  l’efpérance  de  tirer  quelque  avantage  de  cette 
efpéce  de  déleélion  des  Hoilandois;  car  ils  s’ex- 
primoient  toutdifférementavec  les  Suédois, les Por- 
tugais & les  autres  Alliés;  & pour  leur  perfuader  de 
fe  rendre  plus  faciles  aux  voies  d’accommodement , 
ils  leur  faifoient  envifager  cet  événement  comme 
un  contre-temps  fâcheux  qui  mettoit  la  France  dans 
l’impuiifance  de  (ecourir  fes  Alliés , comme  elle  fai- 
foit  lorfqu’elle  étoit  allurée  de  la  fidélité  des  Hoi- 
landois. C’ell  ainfi  que  l’art  de  négocier  fçait  ac- 
commoder le  langage  aux  vûes  de  la  politique,  Sç 
faire  ufage  des  événemens  les  plus  contraires. 

Less  Elpagnols  de  leur  côté  s'empreiTèrent  de  mar- 
quer leur  reconnoilfance  aux  Députés  des  Etats 
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qu’ils  avoient  gagnés.  On  a fçû,  écrivirent  les  Plé 
nipotentiaires  de  France,  que  depuis  quinze  jours 
Pegnaranda  a reçûplus  de  cinquante  mille  Ricsh- 
dales  , qu’ils  en  ont  pris  douze  mille  chez  un  Mar- 
chand de  Munfter  » qu’ils  ont  chargé  de  faire  « 
quatre  bourfes  de  velours,  & de  mettre  en  cha-  « 
cune  d’icelles  quinze  cens  ducats , lefquelles  <i 
bourfes  ayant  été  livrées,  l’Archevêque  de  Cam-  « 
brai  fut  la  même  matinée  chez  les  Hollandois  ac-  « 
compagne  d’un  Secrétaire.  Tout  ce  que  deffus  eft  « 
bien  alluré,  & il  n’y  a rien  qui  ne  fe  puilTe  véri-  « 
fier,  lamodicixéde  lafomme  écantla  feule  des  cir-  « 
confiances  qui  mette  en  quelque  doute  , fi  ce  « 
n’ell  que  ce  fût  pour  diftribuer  à ceux  qui  travail-  « 
vaillentfousles  Plénipotentiaires,  ou  que  ce  fût  « 
une  arrhe  ou  un  gage  pour  obliger  ceux  que^m  a * 
corrompu  à continuer  leurs  bons  offices  en  ce  qui  « 
refie  à faire,  avec  promelfe  d’une  plus  grande  ré-  « 
compenfe.  « M.  le  Duc  de  Longueville  ajoute  dans 
une  autre  lettre  : » Il  eft  à cette  heure  quaficomme  « 
confiant  que  les  douze  mille  Richsdales  dont  je  « 
donnai  avis  l’autre  jour,  ont  été  diflribuéespar  les  « 
Efpagnolsàquelques  femmes  defdits  Plénipoten-  « 
tiaires  ( des  Etats  ) qui  font  ici , ce  qui  fe  dit  par  « 
quantité  de  perfonnes,  & fert  de  conte  dans  « 
Munfter  à préfènt.  « 

Lecaradlere  queM.  le  Duc  de  Longueville  fait 
des  Députés  dans  la  même  lettre  mérite  d’être  rap-  « 
porté.  « Le  jugement  que  nous  avons  tous  trois  « 
fait  unanimement  defdits  Plénipotentiaires,  eft  « 
que  MM.  Paw  & Knuyt  font  tout-à-fait  gagnés  « 
& corrompus  : que  Meinerswick  peut  avoir  été  « 


An.  1647. 

Répottfe  an  Me'- 
mcire  du  Roi  du  1 1. 
Janvier  , envoyée  l* 
il.  1647. 


Lettre  de  M.  h 
Duc  de  Longueville  » 
il*  Février  1647. 


IX. 

Caractère  des  Dé- 
putés* 
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An  i6s~f  ” gagn£,  3c  qu’il  efl  «de  plus  piqué  des  affronts 
/ » qu’il  a reçus  dans  fa  Province , qu’il  croit  lui  avoir 
» été  fufcités  par  nous.  On  a connu  beaucoup  de 
» foiblefle  enDonia  & Klandt  ; mais  plutôt  bonne 
» que  mauvaife  intention.  Ripperdaeft  un  homme 
» d’un  efprit  affez  léger,  auquel  les  carelfes  qu’orr 
» lui  a faites  peuvent  avoir  accru  l’inclination  qu’il 
» a pour  la  France.  Le  Sieur  de  Niderhord  ne  Ce 
» peut  affez  louer.  Ce  qu’il  a fait  pour  nous  eft  par 
» un  vrai  principe  d’honneur , parce  qu’il  croit  que 
» cela  fè  doit  faire,  3c  que  c’eft  le  bien  Sc  l’avanta- 
» ge  de  fon  Pays. Pour  Matheneife  il  a fui  vi  le  mou- 
» vement  de  fa  Province,  3c  d’ailleurs  il  a été  adroi- 
» tement  perfuadé  par  Paw  qui  efl:  le  plus  fin  & le 
» plus  dangereux  de  tous.  « 

Touraépendoit  du  fuccès  de  la  négociation  de  M. 
de  Servien  à la  Haye.  Il  la  commença  par  deman- 
der une  audience  publique  à Meflîeurs  les  Etats;  & 
l’ayant  obtenue , il  leur  fit  le  difcours  fuivant,  qui 
quoiqu’un  peu  long , m’a  paru  digne  d’être  rappor* 
té  ici  en  fon  entier. 

MESSIEURS, 

x.  » Il  y a trois  années  que  nous  pafsâmes  par  ici, 

de^ervien'aux Eta!,  » M.  d’Avaux  âc  moi,  par  ordre  du  Roi , & de  la 
Gcniraux.  » Reine  Régente  fa  mere,  pour  concerter  avec  vos 
» Seigneuries , avant  que  de  nous  rendre  à Munfler, 
» la  conduite  que  nous  aurions  à tenir  avec  Mef- 
» fleurs  vos  Plénipotentiaires  dans  cette  importan- 
» te  négociation , qui  tient  depuis  fi  long  temps  les 
» yeux  &l’efpérance  de  toute  l’Europe  attachés  fur  le 

fucccs 
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fuccès  qu’elle  doit  avoir.  Maintenant  leurs Majef-  « 
tés  m’ont  fait  l’honneur  de  me  renvoyer  en  ce  lieu  « 
pour  achever  ce  qui  ne  fut  alors  que  commencé,  « 
Sc  pour  réfoudre  par  vos  prudens  avis  les  moyens  « 
de  mettre  une  derniere  fin  à ce  grand  ouvrage , « 
en  bien  affermiifant  le  repos  que  toute  la  Chré;  « 
tienté  en  attend.  « 

» L’on  jugea  prudemment  en  ce  temps-là  « 
que  pour  ménager  avantageulementdansleTrai-  « 
té  de  paix  les  intérêts  de  la  France  & de  votre  « 
Etat  > il  n'y  avoit  rien  de  fi  utile  que  de  conferver  « 
une  étroite  union  entre  les  Miniftres  du  Roi  & « 
les  vôtres , que  de  s’entr’aider  par  offices  mutuels  « 
& finceresàobtenirce  que  chacun  doit  juftement  « 
prétendre, & de  faire  connoîtreaux  ennemis  com-  « 
muns  plutôt  par  des  effets  que  par  des  paroles,  que  « 
les  vaines  prétentions  qu’ils  ont  toujours  eues  de  « 
jetter  de  la  divifion  entre  nous  pour  en  profiter  à ,« 
nos  dépens,  ne  leur  réuffiroient  jamais.  Mais  fi  « 
alors  il  fut  trouvé  à propos  de  convenir  enfem-  « 
ble  des  précautions  dont  il  falloir  ufer  pour  n’ê-  « 
tre  point  furpris  pendant  le  cours  de  la  négocia-  « 
tion , combien  eft-il  plus  néceffaire  aujourd’hui , « 
que  nous  fommesà  la  veille  de  conclure  le  Trai-  <* 
té , d’ouvrir  les  yeux  plus  que  jamais  pour  le  ga-  * 
rantirde  tous  les  préjudices  qu’on  pourroitrece-  « 
voir  par  trop  de  confiance  ou  de  facilité?  ayant  a 
affaire  avec  une  nation  qui  eft  en  poffeffion  de  « 
n’obfèrverles  Traités  qu’elle  fait , qu’autant  qu’ils  * 
font  avantageux  pour  fes  deffeins,  & quia  té-  * 
pioigné  jufqu’ici  par  toutes  fes  actions  plus  d’en-  « 
vie  de  fortirde  la  guerre  préfente,  pour  en  re-  * 
Tome  UT.  ~ N 
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Digitized  by  Google 


An.  1647. 


98  Histoire  du  Traité 
» commencer  une  autre  dans  quelque  temps  qui  lui 
» Toit  plus  heureufe,  que  de  faire  une  paix  durable 
» & fincere. 

» Certes,  Meilleurs,  c’eftune  fatalité  glorieufe 
» pour  votre  pays,  qu’après  avoir  été  fi  long-temps 
» le  théâtre  de  la  guerre  y & l’école  où  toutes  les 
» autres  nations  en  font  venues  apprendre  le  mé- 
» tier , il  foit  devenu  le  lieu  où  fè  tiennent  les 
» principaux  Conleils  de  paix;  & que  le  mêmecli- 
» mat  qui  a été  la  fource  de  toutes  les  hollilités 
» qu’on  exerce  à préfent  contre  l'Efpagne , produi- 
» fe  aulït  les  remèdes  dont  on  le  doit  fervir  pour 
» les  faire  cefîer  ; comme  11  la  confiance  incompa- 
» rable  de  vos  généreux  Ancêtres , & la  grandeur 
» de  courage  qu'ils  ont  fait  paroître  en  fondant  par- 
» mi  tant  de  peines  & de  dangers  ce  florilfant  Etat  y 
» lui  avoit  acquis  le  privilège  de  donner  en  cette 
» rencontre  le  branle  aux  plus  importantes  réfolu- 
-»  tions  qu’on  doit  prendre  dans  les  affaires  publi- 
*>  ques. 

« Voici  déjà  la  fécondé  fois  depuis  qu’îlaétéré- 
» folu  d’entrer  en  Traité  avec  l’ennemi , que  les 
* AmbalTadeurs  d’un  grand  Roi  , le  plus  puilfant 
» ami  de  votre  République  , font  venus  confulter 
» avec  vous  par  quelles  voies  honnêtes  & sûres  01» 
» doit  le  faire.  Perfonne  ne  peut  révoqueren  doute- 
» que  Sa  Majellé  tenant  le  premier  rang  dans  votre 
» alliance  , pourroit  prétendre  avec  rai fon  que  Ces- 
» avis  & les  intérêts  y fulfent  confidérés  par  préfé- 
» rence,  vû  même  qu’il  s’agit  de  finir  une  guerre- 
» où  elle  a fi  libéralement  employé  les  richeifes  de 
» fon  Royaume  & le  làng  de  lès  fujets  pour  la 
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fenlè  de  Ce  s Alliés.  Mais  comme  elle  cherche  là  « ^ 164.7 

principale  fatisfaétion  dans  celle  de  Tes  amis,  & « 
qu’elle  a toujours  préféré  leurs  avantages  aux  Tiens  « 
propres , tandis  qu’on  a eu  les  armes  à la  main , el-  « 
le  veut  bien  encore  faire  le  même  aujourd’hui  « 
qu’on  eft  fur  le  point  de  les  quitter  : elle  veut  de  « 
bon  cœur  remettre  au  jugement  d’autrui  ce  que  « 
l’ordre  & la  bienféance  des'roit  faire  prendre  du  « 
lien,  Sc  vous  faire propo  1er  des  chofes  dont  elle  « 
devroît  être  recherchée.  « 

» Au  premier  voyage  que  nous  fîmes  ici  pour  « 
en  délibérer  avec  vos  Seigneuries,  notre  venue  « 
excita  des  plaintes  publiques,  &.on  fit  desdécla-  « 
mations  contre  nous , comme  fi  en  propolànt  feu-  « 
lement  les  moyens  d’acquérir  un  durable  repos  à « 
ces  Provinces , nous  eulîîons  travaillé  à détruire  « 
les  fondemens  de  cet  état , * caufe  qu’il  s’eft  for-  « 
mé  & aggrandi  par  la  guerre.  Maintenant  les  ma-  « * 

ximes  de  ce  temps-là  font  tellement  changées  , « 
que  pour  rendre  les  Miniftres  du  Roi  odieux  , il  « 
fuffit  que  les  Efpagnols  faflent  publier  que  nous  « 
venons  en  ce  pays  pour  différer  ou  interrompre  « 
la  paix;  de  cette  fort^g  ayant  àfouffrir  deux  accu-  « 
fations  toutes  contraires  & qui  le  détruifent,  je  « 
puis  dire  avec  vérité  que  nos  accufateurs  n’ont  pas  * 
été  mieux  fondés  en  l’une  qu’en  l’autre.  « 

» Je  veux  bien  croire  qu’ils  ne  peuvent  abreu-  « 
ver  de  ces  folles  opinions  que  la  populace , & que  « 
les  fages  connoiilantle  lieu  d’où  elles  viennent , « 

Içavent  fort  bien  le  jugement  qu’on  en  doit  faire  ; « 
mais.dans  un  pays  où  la  Commune  a part  aux  dé-  « 
libérations  les  plus  importantes , toutes  les  im-  « 

Nij 
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» preflîons  qu’on  lui  donne , quoique  fauflemenî  J 
» ne  font  pas  àméprifer;  &c’eft  toujours  une  mar- 
» que  de  préoccupation  d’efpritun  peudangereufe, 
» de  recevoir  favorablement  tout  ce  qui  vient  de  la 
» part  des  ennemis , & de  rendre  fi  légèrement  les 
» amis  , auteurs  de  toutes  les  chofes  qui  ne  plaifent 
» pas.  Ce  font  les  premiers  effets  delà  communica- 
» tion  que  l’on  vient  d’avoir  avec  les  Elpagnols , 
» qui  fçavent  merveilleufement  bien  l’art  de  fédui- 
» re  les  peuples  par  de  femblables  artifices. 

» Vos  Seigneuries  s’en  appercevront  encore 
» mieux,  quand  ils  auront  acquis  plus  de  familiari- 
» té  parmi  vous;  leurs  partions  ont  déjà  l’autorité 
» de  partager  les  efprits  dans  vos  Provinces,  d’y  fai- 
» re  agiter  des  queftions&gliiler  des  opinions  nou- 
ai velle* , qui  ne  font  avantageulès  que  pour  eux  , 

* qui  (ont  préjudiciables  à vos  meilleurs  amis,& 
» que  l’expérience  fera  bientôt  connoître  de  dan- 
» géreufe  conféquence  pour  cet  Etat.  Quelles  pra- 
» tiques  & quelles  divifions  parmi  vous  n’aurez- 
» vous  point  à craindre  lorfqu'ils  auront  entrée  dans 
» vos  maifons,  fi  votre  prudence  n’y  remédie  de 
» bonne  heure  î Je  veux  efpe^r  que  les  fitges  con- 
» duéteurs  de  l’Etat  confervant  l’autorité  qui  leur 
» effc  due  , fçauront  bien  contenir  toutes  chofes 
» dans  le  devoir , & qu’ils  apprendront  aux  autres 
» autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs  remon- 

* trances,  que  pour  acquérir  un  repos  alluré  parla 
» paix,  il  faut  demeurer  dans  les  maximes  ancien- 
» nés  qui  ont  élevé  votre  République  au  degré  de 
» profpérité  où  elle  efl  ; qu’il  faut  conferver  foi- 
» gneufement  les  vieilles  amitiés  quand  elles  onç 
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été  utiles  & allurées  : garder  les  foupçons  & les  « ^ N j 
défiances  pour  les  ennemis,  & n’employer  pour  « 
les  amis  que  la  franchife  & la  confiance, pour  pré-  « 
venir  les  mauvais  effets  qui  pourroient  naître  d’u-  « 
ne  affeétion  mal.  reconnue.  Vos  Seigneuries  fe  « 
peuvent  encore  fouvenir  des  bruits  qui  furent  ré-  « 
pandus  dans  ce  pays  il  y a quelque  temps , que  « 
les  Traités  entre  la  France  & i’Efpagne  étoient  « 
conclus  fans  votre  intervention.  Onfçavoit  fort  « 
bien  que  les  avis  en  étoient  venus  d’Anvers  & de  « 

Bruxelles  : on  y mettoit  des  circonftances  qui  ne  « 
pouvoient  être  véritables  ; on  ne  laiffa  pas  d’y  « 
ajouter  foi,  & de  faire  par-tout  des  plaintes  de  la  « 

France  avec  autant  de  licence  que  fi  on  lui  eût  pu  « 
véritablement  reprocherunefemblable  infidélité.  « 

Les  Efpagnols  fureflt  bien-tôt  contraints  de  dé-  « 
truire  eux- mêmes  i’impofture  dont  ils  avoientété  « 
les  auteurs , par  l’offre  qu'ils  nous  firent  de  quatre  « 
méchantes  Places , qui  étoit  une  condition  de  « 
paix  bien  difproportionnée  à celle  qu’ils  avoient  « 
fait  croire  auparavant  à tous  les  Pays-Bas,  qu’on  « 
vouloit  donner  au  Roi  par  ce  Traité  clandeftin.  <t 
Mais  ils  n’ont  pas  demeuré  long-temps  à recom-  * 
mencer  une  batterie  toute  contraire  , en  faifànt  « 
publier  par  leurs  Adhérents  que  nous  ne  voulions  a 
point  de  paix  , nous  qui  à leur  compte,  la  vou-  « 
lions  acheter  auparavant  par  une  aétion  honteulè  « 

& par  l’abandonnement  de  nos  Alliés.  Leur  fai-  « 
fant  aujourd’hui  refus  de  quelques  favorables  con-  « 
ditions  qu’on  nous  préfente,  nous  faifons,  difent-  « 
ils,  naître  tous  les  obftacles  qui  la  retardent,  & cm-  * 
pêchons  même  que  yos  Seigneuries  n’acceptent  % 

Nüj 
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» celles  qu’on  leur  offre  ; fi  bien  que  nous  voiiàdé- 
» clarés  ennemis  du  repos  public  par  le  Jugement 
» d’une  nation  qui  s’imagine  que  fa  vaine  préten- 
» tion  à la  Monarchie  Univerfelle  lui  a déjà  acquis 
» le  droit  de  rejetter  fur  autrui  les  fautes  dont  elle 
» eft  feule  capable. 

» Je  fçais  bien  , Meilleurs  , que  ceux  qui  ont 
» quelque  connoiffancedes  affaires  n’ont  pas  cette 
» croyance  de  nous.  Les  foins  que  la  Reine  a 
b pris  depuis  le  commencement  de  fa  Régence 
» de  faire  ceiTer  les  troubles  qui  pouvoient  retar- 
b der  le  Traité  général  : la  guerre  qui  a été  termi- 
» née  en  Italie  par  fon  autorité  , celle  qui  a été 
b appaifée  en  Dannemarck  par  fon  entremife  , où 
b votre  Etat  a trouvé  fon  compte  : les  conditions 
b modérées  dont  nous  nous  fofnmes  contentés  dans 
» le  Traité  de  l’Empire , les  diligences  continuel- 
b les  que  nous  avons  .faites  pour  furmonter  les  au- 
b très  difficultés  qui  concernent  le  public  & nos  Al- 
b liés , depuis  l’ajuffement  & la  fatisfaéÜon  du  Roi , 
b & la  déclaration  ingénue  que  nous  avons  faite  il 
b y a long-temps  de  la  part  de  Sa  Majefté , qu’elle 
b eft  prête  à rétablir  la  paix  e*ure  les  deux  Couron- 
» nés  en  laiffant  les  choies  en  l’état  où  ilaplû  à 
b Dieu  de  les  mettre , pour  ne  pas  tomber  dans  les 
b longueurs  qu’une  exaéle  difcuflîon  des  anciens 
b differens  eût  pu  caufer  , vous  font  des  mar- 
b ques  bien  évidentes  des  faintes  intentions  de  Sa- 
b dite  Majefté,  & dudéfir  extrême  qu’elle  a d’a- 
b vaiicer  de  tout  fon  pouvoir  le  repos  de  la  Chré- 
b tienté. 

b Mais  quand  vos  Seigneuries  n’en  auroient  pas 


Digitized  by  Google 


de  Westphalie.  Liv.  VII.  103 
reçu  tous  ces  témoignages,  quand  Meilleurs  vos  « ^ 
Députés  de  Munfter  ne  vous  auroient  pas  repré-  « 

• fènté  notreTraité  avec  l’Efpagne  furie  point  d’è-  « 

• tre  conclu  par  la  facilité  que  nous  y avonsappor-  « 

tée,  le  fujet  de  mon  envoi  vous  en  donneroit  « 

* une  preuve  bien  convaincante , puifqne  j’ai  ordre  « 
de  prendre  fans  perdre  de  temps  , avec  vos  Sei-  <* 
gneuries,  lesdernieres  réfolutions  pour  la  con-  « 
clufion  de  la  paix  générale,  & de  convenir  avec  « 
elles  de  ce  que  chacun  devra  faire  en  exécution  « 
des  Traités  pour  la  rendre  durable,  après  qu’elle  <* 
aura  été  conclue.  Voilà,  Meilleurs,  en  fubftance  * 
tout  ce  que  contient  ma  commifîlon , & ce  que  « 
j’ai  maintenant  à traiter  avec  vos  Seigneuries,  qui  « 
eft  bien  contraire  à l’opinion  que  piufieurs  per-  « 
Tonnes  mal  informées  en  avoient  prife.  « 

» Je  n’eftime  pas  que  vos  Seigneuries  croyent  « 
la  bonne  foi  des  Espagnols  fi  grande  qu’on  y doi-  « 
ve  avoir  une  enciere confiance,  & méprifertou-  « 
tes  les  précautions  que  la  prudence  oblige  de  « 
prendre  contre  les  manquemens  qu’ils  ont  accou-  « 
tumé  de  faire.  Il  n’y  a perfonne  d’entre  nous  qui  « 
ne  cherche  tous  les  fecrets  polfibles  d’alfa rer  Ion  « 
argent  dans  l'acquifition  d'une  terre  : je  ne  fçau-  « 
rois  croire  que  pour  faire  un  Contrat,  où  il  s’agit  « 
de  toute  la  f ortune  d’une  longue  guerre , de  l’hon-  « 
neur  & de  la  fureté  de  deux  puillans  Etats , il  le  « 
trouve  quelqu’un  qui  aime  mieux  fe  fier  à le  feule  » 
promeife  d’un  mauvais  payeur,  que  de  prendre  « 
de  bonnes  cautions  pour  s’alfurer.  Ce  n’eft  pas  ce  <* 
que  Ton  écrit  dans  un  Traité,  ni  la  diligence  « 
dont  on  ufe  pour  la  faire  aujourd’hui  plutôt  qua  « 
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» demain,  ni  les  feingsou  les  fceaux  qu’on  y ajoute,’ 

» qui  en  affurent  l’exécution  ; c’eft  l’état  où  l’on 
» demeure  après  qu’il  eft  fait , tant  par  lès  propres 
» forces , que  par  le  nombre  des  amis , pour  le  faire 
» tenir  parole,  fi  l’ennemi  veut  manquer  de  foi,  ou  * 
» pour  le  défendre  fi  l’on  eft  attaqué.  Un  des  grands 
» perfonnages  de  l’antiquité  a été  de  cet  avis 
» quand  il  adit  : pacem  non  eJJ'c  in pojitis  armis  ,fed 
» in  objeclo  armorum.  & fervituds  metu  depojito. 

» En  effet,  que  nous  ferviroit-il  maintenant  définir 

* une  guerre  où  nous  ne  pouvons  que  gagner,  & 

» où  les  ennemis  ne  fçauroient  que  perdre, fi  nous 
» laiffons  quelque  lùjet  de  crainte  quelle  recom- 
» mence  dans  un  temps  qui  ne  nous  fera  peut-être 
» pas  fi  favorable?  Leur  procédé  nous  donne  de 
» très  - juftes  caules  de  défiance  , puifqu’ils  onc 

* fait  paroître  julqu  ici  plus  de  deflein  de  nous 
» défunir,  que  d’intention  de  fe  réunir  fincéremenc 
» avec  vous  , & qu’encore  à préfent  nous  voyons 
» clairement  qu’ils  travaillent  plus  à rompre  notre 
« alliance , qu’a  facisfaire  les  Alliés  fur  leurs  inté- 
» rets  légitimes. 

» Si  Meilleurs  vos  Députés  ont  rendu  compte  à 
» vos  Seigneuries  de  toutes  les  propofitions  qu’on 
» leur  a faites  en  traitant  avec  eux , je  fuis  affûté 
» que  de  tous  les  articles  d'importance  qui  ont  été 
» agités,  les  Efpagnols  n’en  ont  point  accordé  on 

* ils  n’ayent  ajouté  pour  condition  qu’on  traiteroit 
» fans  la  France  : à quoi  fi  on  le  fût  contenté  de 
» répondre  par  le  filence , fans  repaître  l’ennemi 
» d’efpérances,  nous  aurions  eu  un  peu  moins  d’o&> 
p calions  de  nous  plaindre.  Nous  avons  cet  avanta- 
ge 
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ge  qu’on  ne  nous  a point  fait  de  femblables  re-  « 1647 

cherches  depuis  que  nous  les  avons  rejettées  avec  « 

un  mépris  lèmblable  à celui  des  femmes  vertueu-  « 

fès , qui  s’offènfent  des  difcours  de  cajolerie  qu’on  « 

leur  veut  faire.  Si  MM.  vos  Députés  en  avoient  « 

fait  autant,  fuivant  les  ordres  réitérés  qu’il  a plû  « 

à vos  Seigneuries  de  leur  envoyer,  il  y a long-  « 

temps  que  nous  aurions  obtenu  la  paix  avec  une  « 

entière  fatisfaélion  de  la  France  & de  votre  Etat.  « 

Mais  certes  je  ne  le  puis  taire  : l’efjsérance  que  « 
quelques-uns  ont  donnée  aux  Elpagnols  de  trai-  « 
ter  avec  eux  à notre  préjudice,  & les  confèils  « 
qu'on  leur  a donnés  à l’oreille  de  tenir  ferme  con-  « 
tre  nous,  c’eft  le feul  obftacle  quiles  aempêchés  « 
jufques  à préfènt  de  venir  à la  raifon.  « >■ 

» Voulons-nous  donc,  MM.  avoir  une  bonne  « 
paix  en  peu  de  temps  l Le  moyen  en  eft  facile  & * 
honorable  : il  ne  faut  que  demeurer  conftamment  « 
en  l’oblèrvation  des  Traités  d’alliance  : guérir  une  « 
fois  pour  toutes  les  Efpagnols  des  prétentions  « 
qu'ils  pourroient  avoir  de  nous  di  vifer  : ten  ir  pour  « 
fufpeéî  8c  dangereux  tout  ce  qu’ils  nous  offriront  « 
fous  cette  condition;&  que  Meflîeurs  vosPlénipo-  « 
tentiaires  agiflent  à Mun.fteren  vrais  Alliés  pour  « 
nos  intérêts  comme  nous  avons  toujours  fait  pour  w. 
les  vôtres.  Voulons-nous  rendre  cette  même  paix  « 
ferme  & durable? Nousn’avons  qu’àfaireconnoî-  « 
tre  aux  ennemis  par  notre  union,  qu’ils  ne  peu-  « 
vent  jamaiscontrevenirauTraité  qui  fera  fait  fans  « 
avoir  à combattre  la  France,  & les  Provinces-  « 

Unies  en  même  temps , dont  ils  ont  éprouvé  les  « 
forces  avec  les  fùcccs  que  chacun  a vus , & qu’ils  « 

Tome  III.  O 
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A n.  1647.  * 

» en  verrons  bien-tôc  de  très-bons  effets  : la  paix 

* fera  conclue  en  peu  de  temps  avec  réputation  & 
» avantage  : nous  recueillerons  enfemble  les  plus 
» agréables  fruits  qu’elle  a.  accoutumé  de  produire 
» à l'ombre  d’une  fùrecé  inviolable  , fous  laquelle 
» nous  pourrons  nous  décharger  fans  crainte  des 
» dépenfes  qu’il  faudroit  fupporter  H nous  demeu- 
» rions  dans  un  état  incertain  ; & nous  aurions 
» cette  fatisfaélion  de  n’en  avoir  pas  acheté  les 
» conditions  par  aucune  forte  de  manquement. 

» Si  nous  prenions  une  autre  conduite  , nous 
» pourrions  bien  faire  chacun  en  particulier  un 
» Traité  avec  l’Efpagne;  mais  nous  en  perdrions  le 
» fruit  en  le  fignant.  L’ennemi  qui  ne  s’y  porte  qu’à 
» regret , & qui  le  croit  défavantageux , formeroic 
» en  même  temps  le  deffein  de  rompre  à la  pre- 
■»  miere  occafion  favorable  qui  s’en  préfenteroit  : 

* les  doutes  & les  méfiances  s’augmenteroient  de 
» tous  côtés  au  lieu  de  cefïèr  : chacun  fèroit  obligé 

* de  chercher  de  nouveaux  amis  pour  fe  garantir 
» du  péril  : il  ne  faudroit  pas  moins  de  dépenfe  & 
» de  gens  de  guerre  pour  vivre  dans  une  femblable 
» paix,  qu’au  milieu  des  hoftilités,  & je  ne  fçais 
» comment  nous  nous  pourrons  juftifier  envers  la 

• » poftérité  , d’avoir  troublé  de  gayeté  de  cœur , & 
» par  une  précipitation  non  néceilaire,  l’heureux 
» état  de  nos  affaires. 

» Il  importe  grandement  de  prévoir  tous  ces  in- 

* convénients,  6c  pour  cet  effet  de  fçavoir  au  vrai 
».  comme  nous  aurons  à paflèr  dans  unnouveaugen- 


auront  toujours  fujet  de  craindre.  Si  nous  notis 
conduifons  avec  cette  prudente  fermeté  , nous 
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re  de  vivre  , en  fortant  de  celui  que  nous  allons  « ^ N J(^ 
quitter.  Il  importe  de  bien  éclaircir  comme  nous  « ' 

aurons  à vivre  enfemble  lorfque  nous  y ferons  « 
arrivés  : en  expliquant  l’ambiguité  de  ce  que  nous  « 
aurons  à faire  les  uns  pour  les  autres , en  cas  que  « 
nous  recevions  quelque  nouveau  trouble  par  no-  « 
tre  ennemi  commun.  Vous  me  permettrez  de  « 
vous  dire , Meffieurs , que  vous  y avez  encore  plus  « 
d’intérêt  que  nous.  f,c  Corps  de  votre  Etat,  après  « 
un  pénible  exercice  de  guerre  continué  l’efpace  <t 
de  quatre-vingts  ans  , doit  vivre  déformais  dans  « 
un  profond  repos  qu’il  n’a  point  encore  éprouvé.  « 

Il  a bien  befoin  d’ufer  de  bons  remedes  pour  Te  « 
garantir  des  maux  qui  viennent  ordinairement  « 
après  de  fèmblables  changemens  , & qui  pour-  « 
roient  devenir  mortels , fi  on  ne  fe  fer  voit  de  puif-  « 

Tantes  précautions  pour  les  prévenir.  « 

» Quant  à nous , Meilleurs , ce  ne  fera  pas  <t 
une  chofe  nouvelle  pour  la  France  d être  en  « 
paix  avec  TEfpagne  : nous  fçavons  déjà  jufques  « 
à-quel  point  on  doit  s’y  fier,  & comment  on  Te  «■ 

«ut  défendre  des  pratiques  & entreprifes  qu’elle  « 
outumede  faire  fous  la  couverture  de  l’amitié.  « 

Nous  avons  rie  bonnes  loix  qui  règlent  jufques  « 
où  fe  doit  étëndre  la  communication  qu’on  peut  « 
avoir  avecdes ennemis  dangereux,  qui  ne  fe  ré-  « 
concilient  jamais  que  pour  mieux  parvenir  à leurs  « 
fins.  Nos  Magiftrats  fçavent  comme  il  faut  punir  « 

• ceux  qui  y contreviennent.  L’expérience  du  « 
palTé  nous  rendra  encore  plus  fages  à l’avpnir  ; « 
mais  je  ne  fçais  fi  la  .forme  de  votre  Etat  vous  « 
permettra  fi-tôt  de  tenir  en  bride  comme  il  faut  « 
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^ N - » i’humeur  entreprenante  de  cette  nation , qui  a 
**  » toujours  plus  avancé  fes  affaires  par  des  menées 

» fècrettes,  que  par  les  armes  ;puifque  même  avant 
» la  conclufion  de  la  paix  , elle  a l’audace  d’en- 
» voyer  ici  fes  Commiffaires  fous  des  emplois  fup- 
» pofés,  pour  attaquer  & diffamer  vos  amis  en  vo- 
» tre  préfence.  Si  les  Efpagnols  font  tellement 
» aveuglés  de  leurs  partions,  qu’ils  ofent  bien  tra- 
» vailler ouvertement  auprès  cje  vous,  efpérantfé- 
» parer  & mécontenter  vos  Alliés , quieft  toujours 
» le  premier  démembrement  qu’on  tâche  de  faire 
» dans  un  Etat  qu’on  veut  affoiblir , pouvez-vous 
» douter  qu’ils  ne  paffent  bien-tôt  plus  avant , & 
» qu’après  avoir  défarmé  votre  Lion  de  fon  épée, 
» ils  ne  tâchent  aulïi  de  lui  arracher  cette  poignée 
» de  flèches , qui  eft  le  fÿmbole  non  feulement  de 
» l'union  qui  doit  demeurer  entre  vous , mais  de 
» celle  qui  attache  vos  Alliés  dans  les  intérêts  de 
» votre«Etat  l 


» Je  fupplie  vos  Seigneuries  de  faire  un  juge- 
» ment  aufîi  favorable  de  ce  que  j’ai  l’honneur  de 
» leur  dire,  que  les  intentions  de  leurs  Majeftés 
» que  j’explique,  font  droites  & fmceres:elles  n’onf 
» aucune  penfée  de  retarder  la  paix  : les  précautions 
» que  nous  avons  à prendre  enfemble  ne  font  ni 
» long  jes  ni  difficiles  : il  n’eft  queftion  que  de  pour- 
» voir  folidemeotàla  fûreté  du  Traité  qui  doit  être 
» fait , & cette  fureté  ne  confifte  qu’à  exécuter  de 
» bonne  foi  les  précédents,  à réparer  les  contra- 
» vtntions  qui  y ont  été  faites , & à donner  ordre 
» qu’ils  foient  religieufement  obfervés  à l’avenir  , 
» Ans  qu’une  des  Parties  y puiilè  apporter  des  in- 
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terprétations  préjudiciables  à l’autre.  Car  pour  en  i6^y. 

parler  franchement , quand  on  donne  un  Con-  « 
trat  aux  Doéleurs  àconfulter , c’eft  plûtôt  en  in-  « 
tention  de  plaider  , que  de  (àtisfaire  à ce  qu’il  «• 
contient;  ce  qui  dans  les  alliances  ne  doit  jamais  « 
être  interprété  que  félon  l’équité  & la  bonne  foi.  « 

Toutes  les  fubtilités  doivent  être  tournées  contre  « 
les  ennemis , <5c  non  pas  contre  ceux  qui  ont  em-  « 
ployé  toute  leur  puilfance  & leur  propre  fang  « 
pour  votre  grandeur.  Tout  cela  étant  aulïî  jufte  « 
que  nécelfaire , & pouvant  être  réfolu  en  deux  « 
jours,  on  ne  peut  pus  dire  que  cefoient  desre-  « 
tardemens  recherchés  ; & ceux  qui  auroient  cette  « 
opinion  , feroient  trop  évidemment  connoître  « 
que  pour  les  contenter  il  faut  que  toutes  chofes  « 
palfent  félon  le  défir  des  Elpagno^:  « 

» La  France  demeurera  toujours  conftamment  « 
attachée  d’affetflion  avec  lesProvinces-Unies , & « 
comme  il  n'y  a encore  jamais  eu  de  manquement  « 
de  fon  côté,  vous  devez  êtrealfurés  , Meilleurs  « 
qu’il  n’y  en  aura  point  aufll  à l’avenir.  Son’ami-  « 
tié  eft  allez  précieule  , & vdïs  l’avez  éprouvée , « 
allez  utile  & avantageufe  à cet  Etat , pour  ne  la  « 
vouloir  pas  prétendre  toute  entière  , en  ne  lui  « 
donnant  qu’une  partie  de  la  vôtre.  La  juftice  veut  « 
bien  pour  le  moins  que  les  conditions  de  notre  « 
lociété  foient  égales  dans  l’alfiftance  que  la  Fran-  « 
ce  s’obligera  de  donner  à cet  Etat.  En  cas  que  les  « 
ennemis  rompent  le  Traité,  nous  ne  ferons  au-  « 
cune  diftinélion  des  intérêts  que  vous  avez  à dé-  « 
mêler  avec  eux , ni  des  lieux  par  où  ils  peuvent  « 
vous  attaquer.  Nous  eftimons  que  le  même  doit  « 
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être  fait  de  votre  parc , autrement  ce  lèroit  mon- 
» trer  à l’ennemi  l’endroit  par  où  il  pourroicnous 
» faire  du  mal  plus  facilement  fans  que  vous  vous 
» y intérefliez.  Nous  croirions  lui  apprendre  qu’il 
» peut  un  jour  làns  crainte  recommencer  les  hofti- 
j>  litésdans  vos  Provinces  qui  font  voifines  de  l’Al- 
» iemagne,  fi  nous  lui  avions  déclaré  que  nous  ne 
» reprendrions  point  les  armes  pouçvous  fecourir  , 
» qu’en  cas  qu’il  vous  attaque  par  la  Flandre , cette 
» Province  faifant  feulement  une  partie  de  vos  fron- 
» tieres , & à votre  égard  ce  que  les  Pays-bas  font 
» à l’égard  de  la  France , paroe  qu’ils  ne  font  aufîî 
» qu’une  partie  de  la  frontière.  Il  n’y  a perfonne 
.»  de  vous  qui  ne  crût  être  mal  accompagné  d’un 
» ami  qui  nous  tiendroit  par  la  main  droite,  s’il  ne  le 
» remuoit  poinj  quand  il  nous  verroit  alfalfiner  par 

* le  côté  gauche.  Lorfque  la  paix  fera  faite,  il  ne 
® vous  reliera  qu’un  intérêt  feul  8c  indivifible  avec 
» la  France , qui  eft  que  le  Traité  foit  obfervé.  Il  ne 
® fçauroit  être  rompu  en  un  lieu  que  la  rupture  ne 
» dénaturé  générale , 8c  un  des  articles  ne  peut  être 
» violé  que  tous  lêsHutres  ne  foient  ébranlés.  Le 
» Corps  de  la  Monarchie  étant  compofé  de  plu- 
» Heurs  membres  différens,  ne  peut  être  bielle  en 
» un , que  tous  les  autres  ne  s’en  relfententparcom- 

* munication.  Il  feroit  bien  mal  aifé  qu’on  ne  pût 
» faire  voir  de  quelle  forte  les  ennemis  pourroient 
» recommencer  la  guerre  contre  nous  du  côté  d’I- 
» talie  ou  d’Elpagne,  làns  qu’elle  fè  f k aulîî  en 
» même  terns  dans  les  Pays  bas  & par-tout  ailleurs 

* où  nous  Ibmmcs  voifins.  Je  ne  puis  encore  corta- 
» prendre  fur  quoi  fondent  leur  appréhenHon  ceux 
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qui  font  femblant  de  craindre  que  l’obligation  « i(>47' 

réciproque  illimitée  qui  doit  être  accordée  entre  * 

nous , n’apporte  plus  de  crainte  que  de  fureté  à » 

votre  Etat , & ne  foj^,  plus  propre  à l’engager  à « 

de  nouvelles  guerres , qu’à  le  faire  jouir  furement  « 

del’étatde  la  paix.  S’ils  prennent  la  peine  decon-  « 

fidérer  que  cette  obligation  n’eftpas  nouvelle , & « 

qu’elle  eft  déjà  contenue  dans  le  Traité  , ils  « 

avoueront  qu’il  n’y  a d’autre  délibération  à faire  « 

fur  ce  fujet , que  pour  fçavoir  fi  on  veut  obferver  « 

l’alliance  ou  la  rompre.  « 

» Les  malheurs  qu’a  l’Efpagne  dans  cette  guer-  « 
re , & les  pertes  qu’elle  a faites,  lui  ferviront  d’un  « 
puillant  avertilfement  pour  n’en  recommencer  « 
jamais  de  femblables  contre  la  France  & votre  « 

Etat  tant  qu’ils  demeureront  alliés.  Le  contraire  « 
arriveroit  alfurément  fi  elle  nous  voyoit  divifés  <* 
par  quelque  diftinélion  de  lieux  ou  d’intérêts,  ou  « 
par  quelqu’autre  méfintelligence.  La^vorable  « 
fuccès  qu’elle  fe  promettroit  encore  erfPbus  atta-  « 
quant  léparément , lui  donneroit  l’envie  de  l’en-  « 
treprendre.  Alors  quand  l’un  des  deux  Etats  fe-  « 
roit  contraint  de  rentrer  en  guerre , je  ne  fçais  « 
pas  avec  quelle  fureté , niavec  quel  ménagement-  « 
l’autre  prétendroit  jouir  de  la  paix , ayant  deux  fi  « 
grandes  Puiflânces  en  armes  dans  fon  voifinage.  « 

» Vo  us  voyez  donc,  Melfieurs,  clairement  que  « 
notre  union  au  lieu  d’être  le  fujet  de  nos  appré-  « 
henfions,  en  doit  être  l’unique  remede  , & que  « 
nous  n’aifurerons  jamais  fi  bien  le  repos  de  la  « 

France  & de  ces  Provinces , qu’en  demeurant  in-  « 
féparablement  unis.  J’en  pourrois  donner  d’au-  « 
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» très  preuves  très-concluantes  à vos  Seigneuries,  fi 
» je  ne  craignois  de  les  ennuyer.  Si  elles  ont  agréa- 
» ble  de  députer  des  Commiffaires  avec  lefquels 
» je  puilTe  conférer  plus  ampl^pent  fur  toutcè  que 
» je  viens  de  vous  repréfenter , qui  ayent  pouvoir 
*>  fuffifant  pour  en  traiter  avec  moi , je  leur  décou- 
» vrirai  avec  beaucoup  de  fincérité  les  fentimens 
» de  leursMq  jeflés,&  je  m’affure  que  vos  Seigneuries 
» les  connoitront  portées  au  bien  &à  la  grandeur 
» de  cet  Etat  autant  qu’à  l’avantage  de  la  France  , 
» & qu’ils  donneront  un  nouveau  témoignage  de 
» la  confiante  affeélion  du  Roi  & de  la  Reine  Ré- 
» gente  envers  vos  Seigneuries  , dont  cependant 
» leurs  Majeflés  m’ont  commandé  de  lesaffurer.  « 
Il  eut  été  difficile  de  rien  ajouter  à la  force  de 
ce  difcours.  Il  efl  plein  de  vérité  dans  les  faits  énon- 
cés , de  raifonnemens  folides , & de  réflexions  ju- 
dicieufes.  AufTi  fit-il  fur  les  efprits  une  impreffion 
fort  vive,  <S^:e  qui  plut  infiniment  aux  Etats , ce 
fut  la  modération  avec  laquelle  M.  de  Servien  s’ex- 
pliquoit  dans  une  occafion  où  il  paroifloit  au- 
torifé  à prodiguer  les  plaintes  ameres  & les  repro- 
ches. Mais  les  François  s’étoient  perfuadés  qu’H  fal- 
loit»  prendre  patience,  parce  que  quelque  étran- 
» ge  que  fût  le  procédé  de  Meilleurs  les  Etats,  tou- 
» tes  les  vengeances , difoient-ils , que  nous  pou- 
» vons  en  prendre  en  paroles , ne  peuvent  être 
» qu’extremement  préjudiciables  pour  nous  i & la 
» conflitution  préfente  des  affaires  ne  nous  permet 
» pas  de  la  prendre  d’autre  façon.  « Ce  fut  fur  ce 
principe  que  M.  de  Servien  ne  fit  aucune  mention 
de  la  fignature  des  articles , comme  s’il  l’avoit  igno- 
rée. 
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rée , ni  des  juftes  fujets  de  défiance  que  les  Fran-  ^ 1647. 

çois  avoientdesdifpofitionsdeMM.Paw&Knuyt. 

Il  étoit  bien  réfolu  d’engager  les  Etats  à défavouer 
la  démarche  de  leurs  Députés , fi  la  chofe  étoit 
poffible  ; mais  c’étoit  une  affaire  qu’il  falloit  traiter 
dans  le  particulier. 

Après  que  M.  de  Scrvien  eut  achevé  de  parler,  xu. 
le  Préfident  de  l’Aifemblée  répondit  au  nom  des  i’ujîl 

Etats.  » Qu’ils  étoientconflamment  réfolusdede-  « panfe  des  Eta*, 
meurer  toujt>ur$  étroitement  unis  d’affeéfion  & « 
d’intérêts  avec  la  France,  & deconferver  chere-  « 
ment  le  fouvenir  des  grandes  faveurs  8c  affiftan-  « 
ces  qu’ils  en  avoient  reçues  en  divers  temps.  « Après 
quoi  le  Miniftre  François  reprenant  la  parole  , té- 
moigna à l’Affemblée  la  joie  qu’il  avoit  de  la  voir 
dans  de  û bonnes  difjîofition#,  & l’aflûra  qu’il  en 
rendroit  compte  à la  Cour  de  France.  Il  remercia 
les  Etats  delà  communication  qu’on  lui  avoir  faite 
d'un  écrit  qui  leur  avoir  été  prélènté  pajpun  En- 
voyé du  Marquis  de  Caftel-Rodrigo  , k ne  laifla 
pas  defè  plaindre  qu’on  eurreçu  un  pareïïEnyoyé. 

» Je  laifle  à juger  , leur  dit-il,  à la  prudence  de  « 
v.os  Seigneuries , s’ilefl  du  bien  de^çur  fervice  « 
qu’un  efpion  de  leurs  ennemis  foi|iei  prélent  , « 
pendant  que  j’ai  des  affaires  de  confequence  à « ; 
traiter  avec  vos  Seigneuries , & s’il  eft  de  la  ai-  «. 
gnité  de  votre  Etat  qu’ils  prennent  déjà  l’autorité  <c 
d’envoyer  des  controlleurs  pour  combattre  par  « 
des  voies  fecrettes  ce  qui  doit  fe  traiter  confi-  « 
demment  entre  des  amis  & des  Alliés,  » Il  leur  pro- 
mit enfuite  que  dans  le  Traité  de  l’Empire  la  Fran- 
ce leur  donneroit  des  preuves  de  fon  zélé  pour 
Tome  III,  t P » 
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A N.  1647  ^eurs  ^nt^tsJ  & pour  ceux  de  l’Eleéleur  de  Bran- 
**  debourg  , de  la  Maifon  Palatine  , de  la  Lantgrave 
de  Hefle  , & des  Etats  Proteftans  d’Allemagne  ; 

» mais , ajouta-t-il , il  y a fujet  de  craindre  que  fi 
» vos  affaires  avec  l’Efpagne  font  terminées  avec 
» précipitation,  il  ne foit très-mal aifé de  pourvoir 
» comme  il  faut  à celles  de  vos  amis  dans  l’Alle- 
» magne , lefquelîes  ayant  la  connexité  qu’elles  ont 
» avec  les  vôtres , feront  fins  doute  entraînées  par 
» les  réfolutions  que  vos  Seigneuries  auront  prifes,^ 
» & peut-être  leur  donneront  un  jour  du  déplaifir 
» de  n’avoir  pas  profité  , comme  on  pouvoir  faire , 

» d’une  fi  favorable  conjoncture  pour  acquérir  à 
» tous  vos  amis  & Alliés  un  repos  avantageux  & 

» durable.  « 

Le  Comte  de  Servien  fatisfait  de  la  réponle  gé- 
nérale qu’il  avoit  reçue  de  l’Affèmblée , le  flatta 
de  réuflîr  encore  mieux  dans  les  conférences  parti- 
culiere^|regagner  la  confiance  des  Etats,  & à ref- 
ferrer  les^peuds  de  l’ancienne  alliance.  On  députa 
des  Commiflaires  pour  traiter  avec  lui , comme  il 
l’avoit  demandé , & il  leur  fit  diverfes  propofi- 
tions , entr’autres , qu’en  conféquence  de  l’article 
VIII.  du  Traité  de  1 644  tout  ce  qui  pourroit  avoir 
été  ci-devant  traité,  convenu  & figné  par  les  Mi- 
niftresdu  Roi  ou  des  Etats  avec  ceux  du  Roi  d’Ef- 
pagne, demeureroit  nul  &n’auroit  d’effet  qu’après  la 
flgnnture  des  deux  Traités , Sc  que  les  Etats  donne- 
raient un  défaveu  formel  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  & accordé  par  leurs  Miniftres  au  préjudice  des 
Traités  d’alliance.  Que  l’on  continueroit  fans  in- 
terruption les  hofliiités  contre  les  Elpagnols  julqu’à 
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la  fignature  des  Traités,  ou  même  l'échange  des 
ratifications.  Que  les  deux  Traités  feroient  conclus 
& lignés  en  meme  temps , 6c  que  les  ratifications 
ne  pourroient  être  acceptées  que  conjointement. 
Que  fi  après  les  Traités  lignés  le  Roi  d'Efpagne  ou 
quelqu’un  de  lès  adhérents  reprend  les  armes  con- 
tre le  Roi  de  France  ou  les  Etats , les  deux  Puiifan- 


ces  alliées  leroient  obligées  de  les  reprendre  en  mê- 
me temps  jufqa’à  ce  que  la  paix  fût  rétablie.  Que 
les  Etats  agiroient  pour  faire  comprendre  la  Cata- 
logne dans  le  Traité  de  paix  , & que  fi  la  France 
n’en  pouvoir  obtenir  la  poilelTion  que  par  une  trêve 
de  trente  ans,  ils  s’obligeroient  à recommencer  la 
guerre  contre  l’Efpagne,  pour  l’obliger  à prolon- 
ger la  trêve  , fi  elleretufoitdele  faire.  Que  les  deux 
PuilTances  alliées,  en  lignant  leur  Traité  avec  l’Ef- 
pagne , déclareroient  qu’il  y a entr’elles  une  pro- 
mefie  réciproque  de  garantie  en  cas  d’infraétion. 

Ces  propofitions  pouvoient  produire  unbonef-  xiv. 

f r r , ,i  • * . A a.  : , . Réflexions  fur  le» 

ret,  en  cequ  elles  donnoient  aux  Etats  lieu  de  croi-  propofitions. 
re  que  la  France  n’étoit  pas  aulfi  éloignée  de  la 
paix  que  quelques-uns  des  Députés  vouloient  le 
perfuader.  Mais  il  y en  avoit  fur-tout  deux  donc  le 
luccès  devoit  paroître  fort  douteux.  C’étoit  le  dé- 
laveu  qu’on  demandoit  de  la  conduite  des  Dépu- 
tés dans  la  fignature  de  leur  Traité , 6c  l’obligation 
de  recommencer  la  guerre  après  la  trêve  pour  la 
Catalogne;  6c  puifqu’il  faut  dire  la  vérité,  ces  deux 
demandes  fembloienc  peu  équitables.  Car  il  n’eft 
pas  douteux  que  la  France  n’eût  lieq  de  fe  plaindre 
de  la  partialité  de  plufieurs  des  Députés,  fur-tout 
de  MM.  Paw  6c  Knuyt , Sc  que  le  defïein  fecrec 

r*] 
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XV. 

R'por  fe  de;  Etali. 


il 6 Histoire  du  Traité 
de  ces  deux  Miniftres  dans  la  fignature  précipitée 
qu’ils  avoient  faite  des  articles  de  leur  Traité,  ne 
fût  de  préparer  ainfi  les  voies  à un  Traité  particulier 
contre  l’obligation  formelle  des  Traités  d’alliance 
entre  la  France  & la  République;  mais  cette  figna- 
tureen  elle-même  n’avoit  rien  qui  ne  fût  conforme 
aux  inftruétions  que  les  Députés  avoient  reçues  des 
Etats  Généraux  ; & la  claufe  qu’on  y avoit  ajoutée 
que  les  articles  fignés  n’auroient  aucune  valeur  que 
lorfque  le  Traité  des  François  fèroit  pareillement 
ligné , mettoit  à couvert  l’intérêt  de  la  France  , 
comme  la  France  elle-même  avoit  cru  mettre  fuffi- 
làmment  à couvert  par  une  claufe  femblable  les  in- 
térêts de  la  Suede  & de  la  Lantgrave  de  Hellê  , 
lorfqu’elle  étoit  convenue  avec  les  Impériaux  des 
principaux  articles  de  fon  Traité.  Aulfi  étoit-ce 
moins  la  chofe  qui  chagrinoit  la  Cour  de  France  , 
que  les  fuites  qu’elle  en  appréhendoit,  & c’étoic 
pour  prévenir  plus  efficacement  ces  fuites  fâcheufes 
que  les  François  affeéloient  de  fe  plaindre  fi  amè- 
rement de  la  chofe  même.  Quant  à l’autre  deman- 
de, on  ne  comprend  pas  comment  les  François , 
après  avoir  refufé  fi  conftamment  d’écouter  une 
lèmbiable  propofitionde  la  part  des  Etats , lorfque 
ceux-ci  fe  propofoient  de  ne  faire  qu’une  trêve  , 
entreprenoient  à leur  tour  de  la  leur  faire  agréer, 
comme  fi  les  raifons  n’avoient  pas  été  égales  de 
part  & d’autre.  A ces  deux  articles  près,  les  Etats 
informés  par  le  rapport  des  Commiifaires,  répon- 
dirent afTez  favorablement  aux  propofïtions  de  M. 
de  Servien , & voici  l’extrait  de  leur  réponfe.  Loin 
de  défayouerla  fignature  des  articles  de  leurTrai- 
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té , ils  approuvèrent  en  cela  la  conduite  de  leurs  16x7 

Députés , & confirmèrent  auffi  la  claufe  ajoutée  : ^ 

qu’on  ne  pourroit  rien  conclure  que  conjointement 
avec  la  Couronne  de  France.  Qu’il  n’y  auroit  point 
de  fufpenlion  d’armes  avant  i’entiere  conclufion 
des  Traités  ; & que  les  Traités  étant  conclus , on 
délibércroit  fur  le  temps  où  commenceroit  cette 
fufpenfion.  Qu’on  feroit  aux  Efpagnols  toutes  les 
déclarations  nécelTaires,  conformément  aux  Trai- 
tés d’alliance,  pour  leur  ôter  l’efpérance  de  défunir 
Jes  deux  Puiflânces.  Qu’après  la  paix  conclue  à 
Munfter , fi  le  Roi  ou  les  Etats  étoient  enfuite  at- 
taqués directement  ou  indirectement , fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  par  le  Roi  d’Efpagne,  l’Empe- 
reur,ou  quelqu’autre  Prince  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, on  exécuteroit  fidèlement  de  part  & d’autre 
les  art,  VI.  IX.  & X.  du  Traité  de  1635  , lefquels 
les  Etats  promettoient  d’obferver  religieufement , 
fi  les  circonftances  exprimées  dans  les  Traités  s’of- 
froient  refpeétivemenr.  Que  par  rapport  à la  Cata- 
logne, fi  on  ne  pouvoir  obtenir  de  l’Efpagne  en 
faveur  des  Catalans  une  prolongation  de  la  trêve 
de  trente  ans , les  Etats  le  conduiroient  alors  de 
même  que  la  Frances’eft  conduite  à l’égard  defdits 
Etats , lorfqu’on  fit  de  vains  efforts  pour  obtenir 
l’article  IX.  du  Traité  de  1644. 

Cette  réponfè  fembloit  aifurerà  M.  de  Servien  j 

le  principal  objet  de  la  négociation  ; mais  il  voyoït  efprit»<UntiwPro« 

1 • 1 n /'j*/'  r • c i'ii  vinçes-Umes» 

avec  chagrin  les  elprits  le  difpoler  înienliblemenc 
à fe  détacher  des  intérêts  de  la  France.  C’étoit  un 
effet  des  mouvemens  que  fe  donnoient  quelques 
partifans  de  l’Efpagne,  des  infinuations  artificieux 

P iij 
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’^N  iCai  ^sc^e  MM.  ?aw  & Knuyt,  & des  intrigues  des  Ef- 
^ pagnols.  La  Princeffe  d’Orange  écoit  du  complot. 
En  vain  M.  de  Servien  s’efforça  de  la  regagner.  Elle 
fe  plaignoit  du  peu  de  confiance  que  la  France 
lui  témoignoit  depuis  quelque  temps  , & elle 
continuoit  à lui  donner  en  effet  de  nouveaux 
Sujets  de  défiance  & de  mécontentement  par  tout 
ce  qu’elle  faifoit  pour  favorifer  les  delfeins  des  Es- 
pagnols au  préjudice  même  de  fon  fils , dont  l’in- 
térêt fembloit  demander  la  continuation  de  la 


XVII. 

Philippe  le  Roî  $ 
Agent  de«  Espa- 
gnols à la  Haye. 


guerre. 

A peine  les  Efpagnols  virent-ils  M.  de  Servien 
parti  pour  la  Haye , qu’ils  le  preflerent  d’y  envoyer 
auffi  de  leur  côté.  Ils  avoient  à Bruxelles  un  de  leurs 


Agents  nommé  Philippe  le  Roi , qui  s’y  tranfporta 
à la  faveur  d’un  paffeport  obtenu  lur  on  faux  al- 
légué. C’étoitun  homme  d’intrigues , entreprenant 
Sc  hardi , qui  fçavoit  employer  le  vrai  & le  faux 
pour  le  luccès  de  fes  defleins , & qui  par  zélé  pour 
le  Service  de  l’Efpagne , mettoit  en  œuvre  depuis 
le  commencement  de  la  négociation  pour  délu- 
nir  les  deux  Puiiîances  alliées,  tout  ce  que  l’arti- 
fice & le  menfonge  employent  pour  brouiller  des 
amis.  Il  ofa  quelquefois  paroître  en  préfence  de  M. 
de  Servien , & ce  Miniftre  ne  put  le  voir  fans  in- 
Lettre  de  M.  de  dignation.  Il  modéra  pourtant  l’on  reifentiment  en 
jlnvin  public  ; mais  il  s'en  plaignit  avec  chaleur  dans  les 
conférences  particulières,  & demanda  qu’on  ren- 
siïZ'itLhs ut'-  voPc  un  homme  de  ce  caraélère,  qui  n’étoit  pro- 
v"  ‘ d' p"" Pre  qu’à  brouiller  dans  l’Etat.  Toutes  les  Provinces 
y confentirent , excepté  les  Hollandois , fous  pré- 
texte qu’il  étoit  chez  eux , comme  s’ils  lui  avoienç 
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dû  les  droits  de  l’hofpitalité  ; & Philippe  le  Roi 
de  Ton  côté  contrefit  le  malade  pour  leur  donner 
un  honnête  prétexte  de  le  retenir.  M.  Brun  ne  fut 
pas  fi  heureux  dans  le  deffein  qu’il  forma  de  fe  ren- 
dre aulîi  à la  Haye  pour  traverfer  la  négociation 
deM.  de  Servien.  La  Prjnceffe  d’Orange  & les  amis 
fecrets  que  les  Efpagnols  avoient  dans  les  Pays-bas, 
s’intérefl'erent  inutilement  pour  lui  obtenir  un  pafi 
feport.  Il  ailéguoit  pour  prétexte  qu’il  venoit  pour 
traiter  avec  le  Miniftre  François,  & celui-ci  décla- 
ra dans  l’Alîèmblée  qu’il  n’avoit  ni  le  pouvoir,  ni 
la  volonté  de  traiter  avec  lui  à la  Haye  , & que  fi 
on  lui  permettoit  de  féjourner  dans  la  Ville,  il 
en  fortiroit  à l’heure  même.  Cette  déclaration  eut 
fbn  effet.  Le  paffeport  fut  conftamment  refufé  , & 
le  voyage  de  M.  Brun  fe  termina  à Bruxelles  , & 
de  Bruxelles  à Utrecht , par  où  il  prit  là  route  pour 
retourner  à Munfter  ; mais  il  ne  laiffa  pas  d’exécu- 
ter en  partie  fon  projet  par  les  divers  écrits  qu’il  ré- 
pandit dans  les  Provinces-Unies , quelquefois  fous 
des  noms  fuppofés,  pour  réfuter  les  raifonnemens 
de  M.  de  Servien.  Le  premier  qui  parut  fut  une 
lettre  adreffée  aux  Etats , pour  leur  demander  la 
permiflion  defe  rendre  à la  Haye.  » Ne  croyez  « 
pas  , Meilleurs,  difoit-il , que  je  vous  veuille  im-  « 
portuner  par  un  long  féjour , ou  par  de  longs  « 
dilcours.  Je  vais  à vous  la  vérité  toute  nue  en  la  « 
bouche  & la  fincérité  au  cœur,  fans  ornemens,  « 
parures,  ni  affeélations.  A l’abord  vous  les  con-  « 
noîtrez  par  l’expérience  & profeffion  que  vous  « 
avez  coutume  d’en  faire,  & pourrez  les  éprouver  « 
incontinent , n’étant  plus  befoin  que  deux  ou  « 
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M.  Brun  foil  ici’e 
inutilement  la  rer- 
miftion  de (è rendre 
aufli  à la  Haye. 


XIX. 

ir  écrit  au*  Etat! 
Généraux. 
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Seconde  lettre  de 
JM.  Brun  aux  Etats 
Généraux. 
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» trois  jours  pour  les  réduire  en  pratique , & en  faî- 
» re  un  effai  légitime.  « Mortifié  du  refus  qu’on  lui 
fit  d’un  paffeport  pour  la  Haye , il  hafàrda  une  fé- 
conde lettre  pour  efîàyer  de  faire  par  cette  voie  ce 
qu’on  ne  lui  permettoit  pas  de  tenter  par  la  voie 
de  la  négociation.  Son  principal  objet  étoit  de  per- 
fuader  aux  Etats  que  l’Efpagne  étoit  fincérement 
difpofée  à la  paix  , St  d’en  rejetter  fur  la  France  le 
retardement  St  toutes  les  difficultés.  Le  détail  qu’il 
en  faifoit  étoit  fpécieux  : c’étoit  l’abrégé  de  tous 
les  difcours  que  -les  Efpagnols  tenoicnt  dans  toute 
l’Europe,  St  il  eft  important  de  les  rapporter  ici. 

» Car  enfin  , difoit-il,  vous  ne  pouvez  douter  , 
» Meilleurs,  qu’on  ne  nous  ait  propcfé  pour  des 
» conditions  infaillibles  de  la  paix,  laconceifion  de 
» tout  ce  que  la  France  occupoit  fur  nous  aux  Pays- 
» bas  St  en  Bourgogne,  avec  le  Comté  de  Roullil- 
» Ion  , St  une  trêve  de  trente  ans  en  Catalogne  ; à 
» quoi  ayant  confenti  fur  les  inflances  de  Meilleurs 
» vos  Ambalfadeurs  , & fur  les  alfurances  qu’ils 
» nous  ont  données  de  la  part  de  la  France,  que 
» moyennant  i'accompliffement  de  fèmblables  con- 
» ditions,  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  fecon- 
» cluroic  en  vingt-quatre  heures , on  n’en  a vu 
» néanmoins  aucun  effet  jufqu’à  maintenant,  mais 
» au  contraire  des  obftacles  nouveaux  recherchés 
» de  tous  côtés,  & en  des  fujets  qui  n’avoient  au- 
» cun  rapport,  ni  avec  les  intérêts  de  la  France,  ni 
» avec  la  matière  dont  fe  dévoient  compoferlef- 
» dits  Traités;  de  quoi  lefdits  Sieurs  Ambalfadeurs 
» de  vos  Seigneuries  ayant  voulu  rendre  quelque  té- 
» moignage , St  tant  foitpeu  avancer  du  côté  delà 

pacification  , 
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pacification,  aulîî-tôt  cm  s’eft  attaqué  à leurs  per-  « 
fonnes,  les  chargeant  de  reproches  dont  le  con-  « 
tre-coup  retombe  droitement  fur  les  lupérieurs...  « 
Aulfi  peu  fçauriez-vous  nier  que  la  France  ait  ap-  « 
prouvé  l’entremife  & direélion  defdits  Sieurs  vos  « 
AmbalFadeurs  pour  ledit  accommodement  des  « 
deux  Couronnes,  & toutefois  après  nous  avoir  « 
mis  en  ce  chemin  où  nous  fommes  entrés  tant  « 
par  la  confiance  de  notre  propre  caufo , que  par  « 
celle  de  votre  équité,  nerefufaRt  pas  d’admettre  « 
nos  Parties  & les  Alliés  de  la  France  pour  arbitres •« 
ouCompofiteurs;  àpréfentcommenousvoulons  « 
fùivre  le  même  chemin , on  nous  en  veut  ferrer  « 
le  pas , 8c  empêcher  que  nous  fourmilions  les  ma-  « 
tériaux  néceflaires  pour  continuer  ladite  entremi-  « 
fè  8c  direélîon  ; auquel  effet  ayant  déliré  de  me  « 
rendre  auprès  de  vos  Seigneuries,  pour,  fur  les  « 
déclarations  que  j’avois  à leur  faire  8c  l’éclaircif-  « 
fèment  que  j’avois  à leur  donner , leur  faire  tou-  « 
cher  au  doigt,  8c  enfuite  confeffer  qu’il  ne  tient  « 
pas  à nous  de  traiter  avec  la  France , elle  s’y  « 
eft  oppofée  avec  tant  de  chaleur,  qu’elle  a bien  « 
montré  ne  chercher  ni  prétendre  aucune  fàtisfac-  « 
don  que  dans  la  continuation  de  la  guerre  ; 8c  « 
qui  pis  eft,  au  lieu  de  féconder  ces  témoignages  « 
de  notre  propenfion  à un  prompt  accord , chan-  a 
géant  le  nom  & l’ellènce  des  choies,  elle  veut  les  « 
faire  gaffer  fous  le  titre  d’une  invention  captieu-  « 
fe  à féparer  vos  Seigneuries  d’avec  elle,  comme  « 
fi  nous  n’avions  pas  facilité  tous  les  moyens  ima-  « 
ginables  pour  faire  marcher  les  deux  Traités  d'un  « 
©as  égal,  8c  n’avions  pas  acquiefoé  à tout  ce  que  « 
Tome  III.  ' q 
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» vos  AmbaiTadeurs  ont  eflimé  devoir  être  fait  (Je 
» notre  part  pour  parvenir  à une  heureufe  conclu- 
» lion.  Nous  fommesaufîi  prêts  qu’auparavant  pour 
» en  venir  à l’effet;  mais  fi  du  côté  de  la  France  on 
» veut  toujours  chercher  de  nouveaux  éloigne- 
» mens,  8c  reculer  à mefure  que  nous  avançons,  il 
» fera  enfin  raifonnable  d’aflîgner  quelques  limites 
» à ce  procédé  ; afin  que  chacun  puiife  prendre  des- 
».  mefures  juftes  8c  affurées  en  ce  qui  le  touche^ 
» Notre  but  n’a  jaffiais  été  & n’eft  pas  encore  de 
» travailler  à cette  divifion  que  la  France  fait  fon->- 
» ner  fi  haut  & prend  pour  couverture  de  toutes  fes- 
» entreprifes  contre  la  paix , mais  nous  nous  trou- 
» vons  obligés  de  répéter  franchement  & nette-r 
» ment  ce  que  nous  avons  fouvent  dit  à Meflieursi- 
» vos  Ambaffadeurs , que  nous  n’avons  pas  entendu- 
» & n’entendons  pas  dépendre  en  ce  que  nous  trai- 
» tons  avec  elles,  de  l’autorité  fuprême  & des  Ar~ 
» rets  fouverains  de  la  Couronne  de  France;  &bien 
» quecefoità  vos  Seigneuries  d’interpréter  les  Trai- 
» tés  quelles  ont  faits  avec  le  Roi  très-Chrétien,  fi 
» ne  puis-je  m’empêcher  de  dire  ce  que  les  perfonnes 
» les  plus  défintéreffées  Sc  aidées  feulement  du  fens 
» commun  diroient,  fçavoir,  que  le  parti  devant 
» être  égal  entre  la  France  8c  vos  Seigneuries , & 
» elles  ne  traitant  que  les  chofes  qui  les  touchent 
» immédiatement,  la  France  en  doit  ufer  de  même 
» fans  mêler  les  intérêts  de  Savoye,  de  Mantoue, 
» des  Grifons  & Valtelins,  de  Dom  Edouard  de 
» Bragance,  du  prétendu  Duc  d’Atri,  Prince  de 
» Bozzolo,  de  l’Evêque  & Chapitre  de  Liege , 8c 
» autres  femblabiçs , qui  ne  font  aucunement  com~ 
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^>ris  en  cette  fociété  en  laquelle  vous  êtes  entrés  « 
avec  la  France,  qui  vous  tiendroit  attachés  par  « 
•cent  liens,  lorfque  vous  ne  la  tiendriez  que  par  « 
un  feul-;  Sc  que  ce  que  l’on  doit  trouver  plus  « 
étrange  eft  que  plufieurs  de  ces  intérêts  étran-  « 
igers  & recherchés  font  imaginaires , fans  aveu  ni  « 
iôllicitation  de  ceux  à qui  on  les  fait* appartenir,  « 
<Toù  le  voit  évidemment  quec’efl:  un  labyrinthe  « 
artificieufement  compofé,  en  forte  que  ceux  qui  <* 
s’y  laiflent  conduire  n’en  peuveht  retrouver  la  « 
fortie.  a 

M.  Brun  attaquoit  enfuite  la  demande  que  les 
François  faifoient  aux  Etats  de  la  garantie  mutuel- 
le des  Traités , demande  fuperflue  félon  lui , qui 
n’étoit  qu’un  prétexte  pour  gagner  du  temps  & 
éloigner  la  paix , puifque  les  Traités  précédens  n’a- 
voient  pas  befoin  d’une  nouvelle  interprétation 
Sc  qu’en  tout  cas  on  leroit  toujours  alfez  à temps 
de  convenir  de  cette  interprétation  après  les  Trai- 
tés faits,  ainfi  que  de  divers  autres  articles  appar- 
tenans  à l’exécution  des  Traités,  comme  on  l’a- 
Yoit  pratiqué  dans  tous  les  Traités  précédens; 
» Aufll  voit- on  déjà,  ajoutoit-il,  que  fous  la  cou-  « 
verture  de  cette  propofition  intempeftive,  l’on  « 
en  glilfe  d’autres  du  tout  répugnantes  à notre  ac-  « 
commodément  avec  vos  Seigneuries  Sc  à celui  « 
entre  les  deux  Couronnes,  comme  par  exemple,  « 
de  mettre  les  Efpagnols  hors  des  Pays-Bas,  de  « 
changer  la  treve  de  Catalogne  en  une  paix  , de  « 
concerter  les  moyens  de  la  campagne  future  Sc  « 
autres  femblables,  qui  tendent  évidemment  à « 
jfappcr  Sc  miner  les  fondemens  de  l’édifice  ou’on  « 

Qij 
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Diflïmulation  de 
M.dcSeivien, 


114  Histoire  du  Traité 
» a eu  tant  de  peine  à élever.  Que  fi  vos  Seignetr-- 
» ries  font  réfoiues  de  poftpofer  les  avantages  qu’el- 
» les  rencontrent  dans  la  paix  à ceux  que  la  France 
» fe  promet  dans  la  continuation  de  la  guerre , & 
» que  le  defir  de  lui  complaire  Toit  fi  fort  en  vous, 
» qu’elle  n’ait  qu’à  prefcrire  ce  quelle  veut  pour 
* Vous  y faire  foumettre , au  préjudice  de  ce  que 
» nous  venons  de  traiter  avec  Meilleurs  vos  AmbaC 
» fadeurs,  vous  aurez  moins  de  blâme,  & nous 
» moins  de  lùjet  de  plainte , fi  vous  le  déclarez  tôt 
» 3c  fans  déguifement,  que  fi  vous  nous  teniez  plus 
» long-temps  en  incertitude,  les  ordres  de  Sa  Ma- 
» jefté  ne  qous  permettant  pas  de  demeurer  en  cet 
» état  douteux , qui  ne  convient  ni  à fa  dignité , ni 
» à yotre  réputation.  C’étoit  l’un  des  lùjets  que  j’a- 
» vois  à traiter  de  bouche  avec  vos  Seigneuries,  3c 
» aulîi  de  les  prier  avec  toutes  les  inftances  poflî- 
» blés,  comme  je  fais  encore  , de  ne  différer  pas 
» davantage  à prendre  une  derniere  & immuable 
» réfolution , priant  Dieu  quelle  foit  telle  qu’on  la 
» doit  attendre  de  votre  fàge  & généreufe  condui- 
» te,  telle  que  vos  fujets  & ceux  du  Roi  mon  maî- 
» tre  la  défirent , & telle  encore  que  vosprédécef- 
» leurs  l’auroient  prife , fi  on  leur  eût  oétroyé  une 
» partie  de  ce  que  nous  vous  accordons , qui  eft  tel 
» qu’après  cela  il  fle  vous  refte  aucun  titre  à juftifier 
» vos  armes  contre  nous,  &c. 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  Miniftre  Efpagnol 
craignoit  que  les  |Etats  ne  le  laiflaffent  perluader' 
par  M.  de  Servien  de  délàvouer  la  fignature  de 
leurs  Députés,  & cette  crainte  étoit  làqs  fonde- 
ment, comme  on  peut  juger  par  ce  que  j’ai  déjà: 
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rapporté;  mais  la  lettre  étoit  d’ailleurs  capable  de 
faire  fur  des  efprits  déjà  peu  favorablement  difpofés 
des  impreflîons défàvantageufès à laFrance,  & M. 
de  Servien  n’oublia  rien  pour  les  prévenir.  Ce  Mi- 
nière étoit  dans  une  lîtuacion  tout-à-fait  embarraf- 
fànte.  Il  falloic  affecter  une  contenance  affurée , 
foit  pour  intimider  ceux  des  Députés  Hollandois 
qui  favorifoient  l’Efpagne , foit  pour  ôter  aux  Mi- 
riftres  Efpagnols  l’efpérance  de  tirer  avantage  de 
l’efpece  de  viétoire  qu’ils  venoient  de  remporter. 
C’eft  dans  cette  vue  qu’il  écrivit  à Munfter  aux  Mé- 
diateurs & à diverfes  perfonnes  des  lettres  où  il 
repréfentoit  fa  fituation  beaucoup  meilleure  qu’el- 
le n’étoit  en  effet.  » Les  affaires , difoit-il , ne  « 
prennent  pas  ici  le  chemin  que  les  Efpagnols  s’é-  « 
toient  promis , & que  quelques  Miniftres  de  cet  « 
Etat  corrompus  par  eux  leur  avoient  fait  efpérer.  « 
Il  y a encore  quantité  de  gens  de  bien  qui  fçavent  « 
comme  les  chofès  le  font  palfées , & qui  ne  font  « 
pas  réfolus  de  le  fouffrir.  On  a failli  en  Zélande  « 
pendant  quelques  jours  de  faccager  la  maifbn  de  « 
Knuyt,  &l’on  dit  hautement  parmi  le  peuple,  « 
que  c’eft  un  homme  à pendre.  Paw  n'eft  pas  en  « 
meilleur  prédicament  parmi  les  Miniftres  qui  « 
avoient  été  jufqu’ici  fon  appui  , & qui  déclament  « 
aujourd’hui  publiquement  contre  ce  qu’il  a fait...  « 
J’ai  quelques  raifons  d’efpérer,  s’il  n’arrive  de  « 
grands  changemens  qu’on  doit  toujours  crain-  « 
dre  dans  un  État  populaire , que  les  affaires  fe  ré-  « 
loudront  avec  tout  le  bon  concert  qu’on  peut  « 
fouhaiter.  S’il  y a quelques  membres  corrompus,  « 
le  Corps  de  l’Etat  eft  demeuré  fain , & j’ai  cette  « 
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A n.  1647.  ” coHÉolation  de  voir  que  le  refpeét  & i’afteâîoQ 
»>  envers  la  France  eft  toujours  fore  avant  dans  le 
» cœur  des  peuples,  qui  font  prefque  entièrement 
» détrompésdesfaulfesimprelTions  qu’on  leur  avoit 
» voulu  donner.  « Ce  difeours- n’étoit  pour  ainfi 
dire  que  pour  la  montre;  car  il  écrivoit  en  même 
temps  fecrétemerit  à fes  Collègues  à Munfter , qu’à 
•Lettre  de  3f.  de  la  vérité  quelques-unes  des  Provinces  donnoienc 

Servira  aux  Vlrttip . 1 n 1 1 - 1 / • 1 

AMuajhr,  10  k.  quelques  lignes  de  bonne  volonté  , mais  » que  la 
wn.  >>  Hollande  qui  donnoit  le  branle  aux  autres  étoic 

» H gâtée,  8c  la  Prin celle  d’Orange  fi  paffionnée 
>>  pour  l’Elpagne,  qu’il  ne  fçavoit  qu’efpérer.  « 
xxn.  , . Comme  c’étoient  MM.  Paw  8c  Knuyt  qui 
,co5«rV' m^Ï."  îw  étoient  l’ame  de  la  faétion  contraire  aux  defleins 
T- u7uùr«dc  ae  de  la  France,  il  délibéra  quelque  temps  s’il  feroic 
éclater  fes  plaintes  contre  ces  deux  Députés , ou  s’il 
dilîimuleroit  fon  mécontentement.  Il  y avoit  des 
raifons  pour  l’un  8c  l’autre  de  ces  deux  partis , 8c  la 
„ Cour  de  France  lui  en  laiiïa  le  choix.  Celui  de  l’é- 

clat qui  étoit  le  plus  conforme  à fon  caraélere , lui 
parut  auflï  le  plus  convenable  dans  une  circonftan- 
.ce  où  il  croyoit  devoir  témoigner  beaucoup  moins 
de  crainte  & de  foibleffe , que  d’afl'urance  8c  de 
fierté.  Une  chofe  acheva  de  le  déterminer.  Les  Dé- 
putés des  Etats,  foit  pour  juftifier  leur  conduite, 
foie  pour  renouer  la  négociation  de  la  France  avec 
î’Efpagne,  drelferent  par  écrit  une  récapitulation 
de  tout  ce  qui  s’étoitfait  jufqu’alors  par  leur  entre- 
mife  entre  les  deux  Couronnes;  mais  l’expofé,  par 
la  maniéré  dont  il  étoit  exprimé , étoit  peu  favora- 
ble à la  France,  de  lembloit  lui  donner  le  tort.  M, 
jie  Longueville  s’en  plaignit  8e  en  avertit  M.  de 
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Servien.  Celui-ci  crut  ne  devoir  plus  rien  ména-  ^ N 1647.- 
ger;  8c  après  avoir  communiqué  dans  les  entre- 
tiens particuliers  Tes  fujets  de  plainte  aux  prin- 
cipaux membres  de  l’Etat , il  les  publia  dans  les 
termes  les  plus  vifs  par  un  écrit  public , qu’il  com- 
pofa  pour  répondre  aux  lettres  de  M.  Brun.  Cette 
piece , qui  contient  foixante-fix  articles , eft  trop 
longue  pour  être  rapportée  ici;  mais  elle  eft  aulti 
trop  importante  pour  être  omife.  En  voici  un 
extrait  abrégé. 

. Il  repréfente  aux  Etats  que  le  voyage  de  Philip-  Kx  **dév<!*ï* 
pe  le  Roi  & de  M.  Brun  , leurs  lettres , leurs  dif-  de  M.  de  Servien#- 
cours  féditieux,  précédés  de  confeils  clandeftiils 
tenus  à Munfter  avec  de  mauvais  Patriotes , n’ont 
pour  but  que  de  brouiller  l’Etat  avec  la  France. 

Qu’il  eft  inoui  qu’on  publie  des  manifeftes  8c  des 
inveélives  contre  des  gens  avec  qui  l’on  fait  pro- 
feffion  de  négocier  aétuellement  la  paix , 8c  que  ce- 
procédé  prouve  bien  que,  tandis  qu’on  protefte 
qu’on  n’en  veut  point  à l’union  des  deux  PuilTan- 
ces,  on  n’a  d’autre  deffein  que  de  la  rompre.  Que 
le  voyage  de  Philippe  le  Roi  à la  Haye,  & celui  de- 
M.  Brun  à Bruxelles,  avoientété  concertés  àMunf- 
ter  avec  MM.  Paw  8c  Knuyt,  qui  feroient  eux-mê- 
mes venus  à la  Haye  , s’ils  avoient  ofé  le  faire  fans- 
l’ordre  de  leurs  fupérieurs.  Qu’ileft  même  proba- 
ble que  la  lettre  de  M.  Brun  datée  du  1 1 Février  a 
été  fabriquée  à Munfter.  Que  cette  lettre  eft  plei- 
ne d éloges  de  Meilleurs  les  Députés  ; mais  que  la- 
poftérité  fera  infailliblement  fcandalifëe  de  trou- 
• ver  un  jour  » dans  les  Regiftres  de  l’Etat,  qu’en  une" 

» occafton  li  importante  les  ennemis  ont  tant  té--* 
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Preuves  éclatan- 
tes de  la  partialité 
de  MM.  Pa\y  & 
*Knuit. 


ia8  Histoire  du  Traité 
» moigné  de  fatisfaélion  de  fès  Minières,  & que 
»>  les  amis  <&  les  Alliés  ont  eu  tant  de  fujet  de  s’ea 
» plaindre.  ç<  Qu'il  reconnoît  pourtant  la  droiture 
Sc  les  bonnes  intentions  de  la  plupart  des  Députés; 
mais  qu’il  ne  peut  » celer  fans  une  efpece  de  pré- 
» varication  , que  lefdits  fleurs  Paw  Sc  Knuyt  ont 
témoigné  pendant  tout  le  cours  de  la  négociation 
» grande  partialité  pour  i’Efpagne,  quoiqu’enne- 
» mie,  Sc  grande  anitnofité  contre  la  France,  quoi- 
» qu’étroitement  alliée...  Meilleurs  leurs  Collègues 
» fe  fouviendront  tort  bien  qu’un  jour  les  Plénipo- 
•»  tentiaires  de  France  étant  afTemblés  avec  ceux  de 
» leurs  Seigneuries , lefdits  Sieurs  Paw  Sc  Knuyt 
» difputerent  avec  tant  de  chaleur  pour  les  intérêts 
» de  l’Efpagne,  que  M.  de.Matheneffe  fut  con- 
» traintdeleurimpofèrhlence,enleurdifant,  que 
» la  bienféance  ne  permettoit  pas  de  prendre  le 
» parti  des  ennemis  contre  des  Alliés.  « M.  de  Ser- 
vien  ajoute  quelques  autres  faits  fèmblables,  fur- 
tout  contre  M.  Paw , qui  fembloit  ne  s’être  chargé 
de  la  médiation  entre  la  France  Sc  i’Efpagne,  que 
pour  mieux  ménager  les  moyens  d’engager  la  Ré- 
publique à un  Traité  particulier.  Que  toutes  les  let- 
tres de  ce  Miniftre.font  autant  d’apologies  du  pro- 
cédé des  Efpagnols.  Que  pour  accélérer  le  Traité 
des  Etats,  il  leur  a toujours  repréfènté  celui  de  la 
France  comme  étant  fur  le  point  d’être  conclu, 
» quoiqu’en  effet  il  n’y  ait  pas  encore  un  feul  arti- 
» cle  dont  les  Efpagnols  ayent  voulu  convenir  par 
« écrit,  & qu’aujourd’hui  que  le  Traité  de  la  Répu- 
blique eft  achevé , il  ne  craint  pas  de  fe  contredire 
lui-même,  en  répandant  par- tout  que  la  France  af- 
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fiéle  des  longueurs  pour  éloigner  la  conclufion  du 
Traité.  La  partialité  de  M.  Paw  contre  la  France  N*  * 
eft  encore  prouvée  par  le  détail  de  divers  faits  qui 
fe  font  paiïes  dans  le  cours  de  la  négociation.  Il 
s’eft  intérelîe  pour  l’Efpagne  contre  la  République 
même  , en  abandonnant  aux  Efpagnols  le  haut 
quartier  de  Gueldre  , qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’af- 
furerà  la  République.  Quand  il  s’agit  de  ligner  les 
articles  du  Traité  des  Etats,  MM.  Paw  & Knuyt  fi- 
rent de  vives  inftances  pour  n’y  pas  ajouter  la  clau-  ^ 
fe  qui  fait  mention  de  ia  France.  Ce  font  eux  qui , Preuve  de  leur 
fans  pouvoir  de  leurs  fupérieurs,  ont  fait  entendre 
aux  Efpagnols  que  la  République  ne  prendroit  laFliDee* 
point  de  part  aux  intérêts  de  la  France  hors  des 
Pays-Bas , déclaration  qui  arrête  aujourd’hui  toute  .• 

la  négociation.  Ils  ont  allégué  pour  raifon  de  pré- 
cipiter la  fignature , que  les  Efpagnols  menaçôient 
de  conclure  incelTamment  avec  les  François , 3c  de 
donner  l’Infante  au  Roi  de  France , comme  fi  la 
chofe  eût  dépendu  des  feuls  Efpagnols , comme  fi 
c’étoit  une  affaire  qui  pûc»fe  conclure  du  jour  au 
lendemain , & comme  fi  la  France-n’eût  pas  déjà 
donné  tant  de  preuves  de  la  détermination  où  elle 
eft  de  n’écouter  aucune  propofition  des  Efpagnols 
fans  la  communiquer  aux  Etats.  Si  les  François  fe 
font  mis  peu  en  peine  de  détruire  ces  bruits  artifi- 
cieux de  mariage , c'eft  qu’ils  ont  voulu  attendre 
que  les  nouvelles  de  Vienne  & de  Madrid  en  dé- 
couvrirent la  laulfeté.  « Lorf^ue  les  Efpagnols  les  « 
publioient  , ils  fçavoient  fort  bien  que  l’autre  « 
mariage  étoit  déjà  conclu  ce  qui  leur  a fourni  « 
une  jufte  caufe  de  tournêr  en  rilëe  la  crédulité  de  « 
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An.  1647.  B ceux  qu’ils  ont  obligé  par  cette  impofture  àfaîré 
» tout  ce  qu’ils  défiroient.  « 

xxvi.  M.  de  Servien  s’applique  enfuite  à réfuter  la  let- 

rffut’e  uittue  de  tre  de  M.  Brun.  Ce  Miniftre  , dit-il , affeéle  de  gé- 
mir fur  les  malheurs  de  la  Chrétienté  ; mais  qui 
efl-ce  qui  en  a paru  jufqu’içi  moins  touché  que 
l’Efpagne,  au  lieu  que  laFrance , quoique  la  moin* 
expofée  aux  emreprifès  des  Infidèles  , a iair  toutes 
fortes  d’avances  pour  mettre  les  Princes  Chrétiens 
en  écat  de  lesrepouiTèr.  Il  veut  faire  croire  qu’il  ne 
défiroit  venir  à la  Haye  que  pour  avancer  la  négo- 
ciation ; mais  de  quel  Traité?  celui  de  la  Républi- 
que eft  confommé  , félon  lui  ; celui  de  la  France- 
ne  peut  fe  faire  qu’à  Mun fier.  M.  de  Servien  n’a  pas 
• le  pouvoir  de  traiter  feul,  & M.  Brun  encore 

onlVorfcTac-  mo'ns-  La  France , dit-on , ne  veut  pas  la  paix  ; mais 
curer  u France  de  fi  c’ell  en  effet  l’Efpagne  qui  la  délire,  pourquoi  les 
jaiiu  Eipagnols  n ont-ils  pas  daigne  repondre  a dix  ou 

douze  articles  des  plus  importans  que  les  François 
leur  préfenterent  il  y a plus  de  deux  mois  ? Pour- 
quoi ne  répondent-ils  «pas  encore  au  projet  entier 
de  tout  le  Traité  qu’on  leur  a préfenté  il  y a un 
mois?  Quand  on  les  voit  abandonner  la  négocia- 
tion de  Munfler  pour  venir  ici  faire  des  plaintes  Sc 
fomenter  la  divifion , n’a-t’on  pas  lieu  de  croire 
qu’ils  n’agilfent  ainfi  que  dansl’efpérance  qu’on  leur 
a donnée  que  les  Etats  fatigués  » des  longueurs  que 
» retardent  l’exécution  de  leurTraité  qui  e(l  déjà  tout 
* fait , prendroient  enfîn  la  réfolution  de  l’exécu- 
» ter  Sc  d’abandonner  leurs  amis , ce  que  toutefois 
» ledit  Ambafiàdeur  n’appréhendera  jamais  de  lai 
» prudence  , de  la  générblké  & de  la  jullice  de 
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leurs  Seigneuries.  « M.  Brun  n’a  pas  plus  de  raifon  A n.  1647. 

de  trouver  mauvais  que  la  France  veuille  faire  corn-  „ . r 

prendre  dans  IC  xratte  général  leuuc  de  Savoye  , de  ''oul3Îr 
le  Duc  d’Atri,  Dqpi  Edouard  de  Portugal , & tous  r«  AméTSani  ie 
ceux  qui  font  alliés  de  la  France,  ou  qui  en  deman-TtaiudcI,:ux* 
dent  la  proteélion.  C’eft  i’ufage  de  tous  les  Traités, 

& le  refutf  que  l’Efpagne  en  fait  donne  lieu  de 
croire  que  fon  deflein  n’eft  que  de  changer  l’état 
de  la  guerre , & non  de  la  finir  , puifqu’elle  ne  peut 
refufèr  de  fi  jufles  demandes  que  pour  le  ménager 
des  prétextes  de  reprendre  les  armes  dans  des  temps 
plus  favorables.  M Brun  fait  beaucoup  valoir  la  dé- 
férence avec  laquelle  lés  Efpagnols  ont  remis  la 
décifion  de  leurs  intérêts  à l’arbitrage  des  Députés 
des  Etats.  Il  a raifon.  Car  il  a tout  lieu  de  s’applau^- 
dir  du  fuccès  de  cet  artifice.  Quand  les  Efpagnols  en 
firent  la  propofitibn  à Munfter,  ils  s’en  exeuferent 
-aux  Médiateurs,  alléguant  pour  raifon  que  c’étoic 
un  moyen  qu’ils  avoient  imaginé  pour  détacher  les  . 

Etats  ou  leurs  Miniflres  des  intérêts  de  la  France. 

En  effet  quelques-uns  des  Députés  commencèrent 

dès-lors  à vouloir  perfuaderàleurs  Collègues, qu’en 

.qualité  de  Médiateurs  ils  ne  dévoient  pas  déformais 

incliner  plus  d’un  côté  que  de  l’autre , contre  ce  qui 

éft porté  dans  les  Traités  d’alliance , & ils  ont  effec- 

civeruentfi  bien  rempli  ce  prétendu  devoir  de  leur 

médiation , qu’au  lieu  de  procurer  les  intérêts  de  la 

France,  comme  ils  y font  obligés  parles  Traités  , 

ils  ont  toujours  favorifé  fes  ennemis.  Quant  à la  Qu*eiic  en  pr«îe 

France , s’il  plaît  aux  Etats  d’autorifer  des  Cç>m- 

miffaires  pour  cet  effet,  elle  eft  prête  de  leur  dé-  ®torifo  par  les 

£larer  iinccrement  toutes  fes  intentions  par  rapport 
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A n.  1647.  * ^ ^fpagne  > * pourvu  qu'après  cela  il  plaife  à leurs 
» Seigneuries  d’envoyer  déclarer  nettement  aux  en- 

» nemis  j que  s'ils  n’acceptent  le  1 raiîe  CH  la  forme 
» quil  aura  été  ici  concerté  , ij^  ne  doivent  point 
» efpérer  de  paix  ni  avec  la  France  , ni  avec  cet 
» Etat.  » Ce  que  M.  Brun  impute  aux  François  d’a- 
voir continuellement  ajouté  de  nouvelles  deman- 
des à leurs  premières  propofitions , eft  entièrement 
Qn’eiie  n*a  rien  contra‘re  àla  vérité  , & ils  ftjnt  en  état  de  faire  voir 
tiouté  à Cet . pre-  au  contraire  qu’ils  fe  font  relâchés  fur  plufieurs  ar- 
lions.  ticles.  La  France  dans  cette  négociation  s elt  pro- 

pofé  trois  objets  que  Meilleurs  les  Etats  ne  peu- 
vent refufer  d’approuver  eux-mêmes.  Le  premier , 
que  les  chofes  demeurent  en  l’état  où  il  a plû  à 
Dieu  de  les  mettre  depuis  la  guerre  , à moins  que 
l’Efpagne  n’aime  mieux  reftituer  ce  qu’elle  a autre- 
fois ufurpé  furla  Couronne  de  France.  Le  feconjl, 

, que  les  Alliés  foient  latisfaits  félon  la  raifon  & Té- 

. quité , puifqu’on  ne  peut  lans  honte  abandonner 
les  intérêts  de  ceux  qu'on  a engagés  dans  les  périls 
& dans  les  frais  de  la  guerre.  Le  troifiéme , que  la 
paix  foit  bien  alfurée,  fans  quoi  il  leroit  inutile  de 
la  faire.  Toutes  les  demandes  de  la  France  le  rap- 
portent à ces  trois  chefs.  Et  pourquoi  ne  fèroit-il 
Qu’elle  ne  fe  pas  permis  au  Roi  deFrance  d’exiger  la  làtisfaélion 

propose  rien  que  , . oit»*  it»°i  1* 

de  jufte  dans  ctue  des  Liégeois,  & du  Prince  de  Bozzoio , tandis  que 
negocutjon.  je  j’Elpagne  faic  paroître  tant  de  zèle  pour  le 
Duc  de  Mantoue  ? C’eft  que  l’intention  des  Minif- 
très  Efpagnols  n’eftpas  à beaucoup  près  auffi  droite 
qu’ils  veulent  le  perfuader.  Si  au  lieu  de  travailler 
* à rompre  l’alliance  de -la  République  avec  la  Fran- 
ce , ils  avoient  voulu  avancer  les  deux  Traités  en- 
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femble , il  y a long-temps  que  la  paix  feroit  faite  ; Ah.  1647* 
mais  on  a vû  qu’ils  n’ont  paru  rechercher  la  France 
que  lorfque  les  Députés  des  Etats  étoient  abfens  , 

& que  dès  que  les  Députés  ont  été  en  état  de  né- 
gocier, il  n’a  plus  été  queftion  de  traiter  avéfc  la 
France,  quoique  les  François  n’ayent  ceffié  de  s’en 
plaindre.  M.  Brun  dans  fa  lettre  même  reconnoît 
que  l’alliance  de  la  République  avec  la  France  eft 
li  légitime  * qu’il  ne  veut  pas  qu’on  croye  qu’il  « 
ait  eu  la  moindre  penfée  de  la  rompre.  A quoi  « 
tendent  donc  tant  de  perfuafions  d’exécuter  « 
ce  qui  a été  concerté  à Munfter , fans  aucun  « 
égard  à la  condition  qui  y a été  mile  , que  la  « 

France  feroit  fatisfaice  en  même  temps.  « Lui  con-  QUei«  reproche* 
vient-il  de  trouver  mauvais  que  la  France  n’ait  pas  d' 
bien  défendu  les  intérêts  de  la  Mailon  Palatine  , qu’au  France, 
que  fon  maître  a voulu  dépouiller , ni  ceux  de  l’E- 
leéleur  de  Brandebourg  , qu’il  a voulu  engager  à 
prendre  les  armes  contre  la  Suede  par  l’efpérance 
d’une  afliftance  imaginaire  ? Mais  il  fe  trompe.  Les 
Miniftres  de  Brandebourg  reconnoiftent  les  bons 
offices  qu’ils  ont  reçus  de  la  France  , & l’Eleéleur 
Palatin  avouera  bientôt  qu’après  avoir  été  dépouil- 
lé de  fes  Etats  par  les  armes  d’Elpagne , il  a été  ré- 
tabli par  celles  de  France. 

Enfin  M.  de  Servien  prie  les  Etats  d’obfèrver 
avec  une  férieufe  attention  , que  depuis  que  les 
Elpagnols  Ce  croyent  d’accord  avec  leurs  Seigneu- 
ries , & font  favorifés  par  quelques-uns  de  leurs 
Miniftres,  ils  fefont  rendus  ians comparaifon  plus 
difficiles  fur  les  conditions  du  Traité.  Qu’ils  font 
des  difficultés  fur  des  points  déjà  décidés.  Que  leur 
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objet  eft  de  former  des  conteftatîons  fur  toutes 
chofes  à Munfler,  afin  d’avoir  un  prétexte  de  por- 
ter leurs  plaintes  à la  Haye,  comme  fi  c’étoit  la 
France  8c  non  pas  eux-mêmes  qui  miffent  obftacle 
à l»paix.  Que  tout  cela  fe  fait  de  concert  avec  quel- 
ques Députés  de  la  République.  Que  le  temps  le 
perdra  en  écritures , 8c  que  le  lèul  moyen  de  pré- 
£i  it ) niiance* pôu r venir  la  divifion  & de  rendre  inutiles  tous  les  arti- 
'queique d<d-  ^ces  ^es  ennemis  , «toit  que  leurs  Seigneuries  imi- 
tion  qui  redcrre  .tant  ce  que  la  France  a fait  à leur  égard  & à celui 
WeT^  ***  i‘U’  de  la  Suède,  déclaraffent  nettement  aux  Efpagnols 
qu’ils  euïïent  à fatisfaire  la  France , fans  quoi  elles 
.•continueront  la  guerre  comme  il  eft  porté  dans  le 
Traité  de  1644 , 8c  cette  démarche  une  fois  faite  , 
■on  en  verra  incontinent  l’effet  par  la  conclufion  de 
Ja paix  tant  défirée.  Au  refte,  ajoute-t-il,  fi  fk  Fran- 
jce  étoit  convenue  de  tout  avec  i’Efpagne  , fans 
avoir  voulu  attendre  que  le  Traité  de  la  Républi- 
que fût  également  avancé  : fi  après  cela  on  voyoit 
à la  Cour  de  France  des  Emiffaires  de  l’Efpagne  y 
répandre  des  écrits  & des  manifeftes  contre  cet 
Etat,  favorifés  des  principaux  Miniftres,  8c  ceux- 
-ci  appuyer  les  prétentions  de  l’Efpagne  contre  les 
intérêts  & au  défavantage  de  la  République  , leurs 
Seigneuries  croiroient-elles  que  ce  fût  fatisfaire  de 
■notre  part  aux  engagèmens  de  l’alliance  l 

Telle  fut  la  réponfe  de  M.  de  Servien  à la  let- 
ibm par-  tre  de  M.  Brun , 8c  il  la  préfenta  lui-même  à l’Af- 
femblée  des  Etats  où  elle  fut  lue , & où  elle  fit  des 
impreffions  différentes,  fuivant  la  différente  difpo- 
fition  des  efprits.  Car  il  y avoit  réellement  de  la  di- 
■yij; on  dans  l’Etat , 8c  on  peut  réduire  cette  diverfité 
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S trois  fentimens  différens.  Les  uns  ne  pouvant  fe  ^ N<  1C47. 
perfuaderqu’on  pût  jamais  avoir  avec  les  Efpagnols  _ . , . 

V ■ r?  o J Cl  J-  1 r ‘ Premier  fine*, 

une  paix  lure  ce  durable,  tandis  que  le  voihnage  ment,- 
leur  donneroit  la  facilité  d'attaquer  la  République  , 
vouloient  qu’on  ne  mît  bas  les  armes  qu’après 
les  avoir  entièrement  chaffés  des  Pays  Bas,  & avoir 
exécuté  réellement  le  Traité  de  1635  qui  régloit 
le  partage  de  ces  Provinces  entre  la  France  & la  Ré- 
publique. C’étoit  précifénient  ce  que  le.  Cardinal 
JMazarin  fouhaitoit  avec  le  plus  d’ardeur,  fans  pour- 
tant ofer  y infifter  trop  ouvertement , dans  la  crain- 
te de  donner  de  la  jaloufie  aux  Etats  , Sc  pour  ne 
pas  effaroucher  les  efpritspar  l’appréhenfion  d’une 
longue  guerre.  C’étoit  au  refie  depuis  les  nouvelles 
conquêtes  de  la  France , l’affaire  de  deux  campa- 
gnes de. plus  ; Sc  quelle  gloire  pour  le  Cardinal  , 
quel  accroi fïement  pour  la  France  ! j’ofe  même  di- 
re de  quel  avantage  l’exécution  de  ce  projet  n’eût- 
il  pas  été  depuis  long-temps  pour  le  bien  & le  re- 
pos de  l’Europe!  la  liberté  de  la  République  eût- 
elle  été  plus  gênée  du  voifinage  de  la  France  fon 
ancienne  alliée,  que  de  celui  de  l’Efpagne  fon  an- 
* cienne  ennemie  , qui  ne  faifoit  avec  elle  qu’une 
réconciliation  forcée  ? Plufieurs  Villes  des  Provin- 
ces appuyoient  ce  fentiment , & c’étoit  aufiî  celui 
du  jeune  Prince  d’Orange  Guillaume  II.  devenu 
tout  récemment,  par  la  mort  de  fon  frere,  le  chef 
de  fa  maifon , mais  à qui  la  paix  alloit  ravir  les  oc- 
cafions  d’acqucrir  de  la  gloire  , 8c  de  conferver 
. dans  l’Etat  cette  grande  autorité  dont  fe  s ancêtres 

n’avoient  été  redevables  qu’à  la  guerre.  Le  fécond  Second  re«i; 
parti  étoit  de  ceux  qui  déflroient  la  paix  pour  finir  mc  u’ 
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une  guerre  qui  épuifoit  les  finances  de  l’Etat  ' mais 
qui  perfiuadés  que  l’alliance  & la  proteélion  de  la 
France  étoitle  plus  folide  appui  de  la  République  , 
vouloient  qu’on  demeurât  inféparablemenc  uni 
avec  elle  , 8c  qu’on  lui  accordât  la  garantie  qu’el- 
le demandoit.  Quelques-uns  meme  portèrent  le 
zele  fur  ce  point , jufqu’à  demander  qu’on  défa- 
vouât  la  conduite  des  Députés  à Munfter , 8c  qu’on 
approuvât  authentiquement  le  refus  que  M.  de  Ni- 
derhorft  a\roit  fait  de  ligner  les  articles.  De  ce  nom- 
bre étoient  les  Provinces  de  Gueldre  8c  d’Utrecht. 

Il  y avoit  enfin  un  troifiéme  parti  beaucoup  plus 
favorable  à l’Efpagne  qu’à  la  France , dont  le  fen- 
timent  étoit  que  les  Etats  acceptaffent  au  plûtôt 
les  conditions  avantageulès  que  l’Efpagne  leur  of- 
froit  : que  l’on  làuvât , s’il  étoit  polîîble  , les  bien- 
féances  avec  la  France  ; mais  que  fi  cette  Couron- 
ne fe  rendoit  trop  difficile,  8c  retardoit  le  Traité 
par  des  longueurs  affrétées,  on  f ît  la  paix  fans  elle. 
Ceux  qui  défendoient  ce  lentiment , aliéguoienc 
entr’autres  raifons,  outre  l’épuifement  des  Provin- 
ces, qu’il  étoit  important  d’interrompre  parla  paix 
dans  la  Maifon  d’Orange  cette  fuccelfion  d’auto-  * 
rité  qui  l’avoit  rendue  jufqu’ alors  fi  puilîânte  dans 
l’Etat  , 8c  qui  par  la  continuation  de  la  guerre  , 
fembioit  devenir  héréditaire.  Les  Etats  de  Hollan- 
de crurent  même  devoir  par  cette  confidération 
différer  l’inftallation  du  jeune  Prince  dans  les  char- 
ges de  fon  pere  , afin  de  lui  faire  «remarquer  qu’il, 
ne  les  tenoit  que  des  Etats.  On  ajoutoit  à cès  rai- 
fons celle  de  la  liberté  du  commerce  devenu  plus 
néceffaire  que  jamais  pour  remplacer  les  frais  im- 
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menffes  de  la  guerre , & que  la  fituation  du  Portugal 
rendroit  beaucoup  plus  avantageux.  Enfin  on  exag- 
géroit  avec  affectation  les  allarmes  perpétuelles  où 
feroit  la  République , lorfque  les  conquêtes  de  la 
France  en  auroient  joint  les  frontières  à celles  des 
Provinces-Unies. 

Il  fut  pendant  quelque  temps  incertain  lequel 
de  ces  trois  fentimens  emporteroit  les  fuffrages 
unanimes  des  Etats.  Dans  le  Confèil  des  Rois  ces 
fortes  de  conteftations  font  bien-tôt  terminées  : 
dans  un  Etat  conftitué  comme  les  Provinces-Unies, 
les  délibérations  font  lentes , & les  décifions  tardi- 
ves. Il  ne  fut  cependant  pas  difficile  de  prévoir 
d’affez  bonne  heure  que  les  Etats  fe  détermine- 
roient  au  troifiéme  fentiment.  Le  parti  étoit  vio- 
lent : il  abrogeoit  tous  les  Traités  précédens , <5c 
fembloit  violer  tout  à la  fois  les  loix  de  l’équité  8ç 
de  la  plus  jufte  reconnoiffiance  ; mais  on  le  colo- 
roit  d’apparences  fpécieufes.  C’étoit  le  bien  de  l’E- 
tat , le  befoin  preflant  de  la  paix , la  néceffité  des 
affaires , la  fureté  de  la  République.  La  Princeiïe 
d’Orange  foutenoit  vivement  ce  parti , jufqu’à  fe 
brouiller  ouvertement  avec  fon  fils , qui  de  fon 
côté  éclatoit  publiquement  contr’elle.  MM.  Paw 
& Knuyt,  & avec  eux  la  Province  de  Hollande  & 
plufieurs  des  Membres  les  plus  accrédités  dans  l’E- 
tat , appuyoient  le  même  avis  de  tout  leur  pou- 
voir , & n’ofant  encore  le  faire  ouvertement  pour 
ne  pas  irriter  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire , ils  y préparoient  infenfiblement  les  efprits 
par  d’adroites  infinuations.  Cet  objet  de  politique 
& de  négociation  occupa  pendant  plufieurs  moisi 
Tome  ///,  § 
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* M.  de  Servien  à la  Haye,  où  cet  habile  Miniflre 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus 
efficace  pour  prévenir  le  coup  que  la  Cour  de  Fiance 
appréhendoit. 

xxx.  Le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  d’Avaux 

Le  Comte  d’A-  continuoient  de  leur  côté  à Munller  la  négocia- 
n^b.-ug.  tion  de  la  France  avec  I Eipagne  , par  1 entremue 

tantôt  des  Médiateurs , tantôt  des  Députés  des  Pro- 
vinces-Unies,  dont  une  partie  étoit  reliée  dans  cette 
Ville , tandis  que  l’autre  étoit  allée  par  ordre  de 
leurs  Supérieurs  leur  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paiïe  jufqu’alors.  Maisbien-tôt  M.  d’Avaux 
fut  aufli  obligé  d’aller  à Ofnabrug  pour  y ménager 
l’accommodement  des  Suédois,  de  l’Eleéleur  de- 
Brandebourg,  des  Alliés  de  la  France,  Sc  des  Ca- 
tholiques avec  les  Proteftans.  De  forte  que  les  trois 
Plénipotentiaires  François  demeurèrent  ainfi  fépa- 
xxx  rés  pendant  quelque  temps  , Sc  le  Duc  de  Longue- 
Le  Duc  de  Lon-  ville  relia  feul  à Munller.  Il  ne  tarda  pas  à s’y  trou- 
fero'ct  aux Dcputés  ver  dans  une  de  ces  circonllances  délicates,  où  le- 
de  fiVrance^vec  P^us  Labile  Minillre  a befoin  de  toute  fa  prudence- 
rEfpagne.  pour  ne  pas  faire  de  faulle  démarche.  Les  Députés 
des  Etats  le  prelfoient  extrêmement  de  leur  remet- 
a"u„-2'r  tre  Pr°jet  entier  du  Traité  de  la  France  avec 
lû*7’  l’Efpagne.  Ce  projet  étoit  tout  drelîé,  Sc  avoit  été 

concerté  par  les  trois  Plénipotentiaires  avant  leur 
féparation  , pour  être  prélènté  aux  Efpagnols  lorf- 
qu’il  en  feroit  temps , Sc  la  chofe  eût  été  déjà  exécu- 
tée fans  le.  différend  furvenu  à i’occafion  de  la  ff- 
gnature  des  articles.  Mais  après  un  différend  qui 
avoit  fait  tant  d’éclat , étoit-il  encore  à propos  do 
fuivre  ce  premier  delfein  1 Le  Duc  de  Longueville 
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décida  la  queftion  en  prenant  le  parti  de  fatisfaire 
aux  inftances  des  Députés.  Il  confidéra  que  s’il  re- 
fufoit  de  le  faire  , il  fembleroit  juftiffer  les  bruits 
que  les  Efpagnols  & leurs  partions  répandoient 
avec  affectation  , que  la  France  ne  vouloit  pas  la 
paix , & il  jugea  qu’il  étoit  important  de  défàbufer, 
fur-tout  les  Provinces-Unies,  de  cette  fauffe  opi- 
nion qui  les  détachoit  infenffblemenc  des  intérêts 
delaFrance.  Il  eft  vrai  qu’il  pouvoit  fembler  étrange 
que  la  France  continuât  à prendre  pour  arbitres  des 
Miniftres  qu’elle  accufbit  departialité.  Mais  jufqu’a- 
lors  les  François  avoient  cru  devoir  diflimuler.  Les 
plaintes  n’avoient  point  encore  éclaté , & ce  ne  fut 
que  quelque  temps  après  que  M.  de  Servien  fe  déter- 
mina à faire.l’éclat  qu’il  Ht  à la  Haye  contre  MM. 
Paw  & Knuyt.  Le  Duc  de  Longueville  prit  d’ail- 
leurs toutes  les  précautions  poffibles  pour  prévenir 
l’abus  que  les  Députés  & les  Efpagnols  auroient  pû 
faire  de  la  connoiffance  qu'il  leur  donnoit  des  der- 
nières réfolutions  de  la  France  ; & il  crut  même  re- 
marquer que  cette  démonflration  publique  que  la 
France faifoit  du  défir  quelle  avoit  de  la  paix , ou- 
tre le  bon  effet  qu’elle  faifoit  dans  l’Affemblée, 
embarraffoit  beaucoup  M.  Paw , à qui  elle  ôtoit  le 
prétexte  dont  il  fe  prévaloir  pour  favorifer  les  def- 
feins  des  Efpagnols,  tandis  qu’elle  donnoit  lieu  à 
ceux  des  Députés  qui  étoient  favorables  à la  France , 
de  ranimer  leur  zèle  & de  réparer  ce  qu’ils  avoient 
fait  à fon  préjudice. 

Cependant  malgré  toutes  ces  confidérations , la 
démarche  du  Duc  de  Longueville  fut  défapprouvée 
à la  Cour  de  de  France,  Il  eft  vrai  qu’on  n’ofàpas  la 

S i) 
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' blâmer  ouvertement , encore  moins  la  défavoueri 
* parce  que  c’eût  été  perdre  le  feul  fruit  qu’on  en 
pouvoir  efpérer , & confirmer  les  faux  bruits  que 
les  ennemis  répandoient.  Le  Cardinal, par  ména- 
gement pour  ce  Prince  , ne  lui  en  fit  pas  même  de 
reproches  direéls , & fe  contenta  de  lui  faire  enten- 
dre qu’il  auroit  mieux  fait  de  fufpendre  fa  réfolu- 
tion  ; & la  raifon  qu’il  allégua  pour  la  défapprou- 
ver  , fut  que  cette  marque  de  confiance  de  la  part 
de  la  France  pour  des  Miniftres  dont  elle  connoil- 
foit  la  partialité , & dont  elle  avoit  deflêin  de  fe 
plaindre  avec  éclat, leur  fourniiïoit  un  moyen  fi  natu- 
rel de  le  juftifier , & de  faire  croire  à leurs  Supé- 
rieurs que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  n’avoit  point 
altéré  la  bonne  intelligence  entr’eux  les  Fran- 
çois, qu’elle  leroit  en  même  temps  regardée  par  les 
Efpagnols  comme  une  foiblefië  de  la  France , & un 
effet  de  la  crainte  qu’elle  avoit  depuis  la  fignature 
des  articles  d’être  abandonnée  de  lès  Alliés;  opi- 
nion qui  rendroit  l’Elpagne  beaucoup  plus  difficile 
xxxm  ^ur  ^es  P°‘nts  P^us  eflentiels  de  la  négociation. 

Sentimens  des  M.  de  Servien  fut  du  même  avis , foit  par  complai- 
nipot^Françc^s'ftir  fance  pour  le  Cardinal  Mazarin  , dont  il  fuivoic 
*“*  <K»»rehe.  aveuglément  tous  les  fentimens  , foit  qu’étant  natu- 
rellement avide  de  la  gloire  & jaloux  de  celle  d’au- 
trui , il  trouvât  mauvais  qu’on  eût  fait  en  fon  ab- 
lènce  une  démarche  fi  importante.  Quant  au  Com- 
te d’Avaux,  quoiqu’il  ait  diffimulé  fon  fèntiment* 
il  efl  vraifemblable  que  connoiflant,  comme  il  fai- 
foit,  les  dilpofitions  & le  génie  du  Cardinal  Maza- 
rin , il  fut  bien-aife  de  n’avoir  point  eu  de  part  à 
cette  rélolution,  & que  le  Duc  de  Longueville  Ce 
fût  chargé  feul  de  l’événement.  Cependant  les  let- 
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très  de  la  Cour  n’étoient  pas  fi  équivoques  que 
ce  Prince  ne  comprît  fort  bien  que  fa  démarche 
n’y  étoit  pas  approuvée.  Un  Miniftre  d’un  rang  or- 
dinaire en  eût  été  d’autant  plus  aUa*mé , qu’il  étoit 
dangereux  de  déplaire  au  Cardinal  en  pareille  ma- 
tière. Jaloux  du  iuccès  de  fa  politique , il  s’irritoic 
contre  tout  ce  qui  en  dérangeoit  les  reftorts.  Mais 
le  Prince  que  la  naiiïànce  mettoit  à l’abri  des  re- 
vers, loin  de  plier  fous  l’autorité  du  premier  Mi- 
niflxe,  ne  fentit  point,  ou  ne  voulut  point  fentir 
la  force  des  raifons  qu’on  lui  oppo'foit , & s’obftina 
dans  fon  fentiment  julqu’à  fatiguer  la  Cour  de  les 
apologies.  Comme  la  choie  étoit  déjà  faite  , la 
Cour  dilfimula,  & le  contenta,  pour  prévenir  les 
inconvéniens  qu’elle  craignoit,  de  recommander 
aux  Plénipotentiaires  de  bien  faire  entendre  d’une 
part  aux  Etats , que  ce  n’étoit  qu’en  leur  feule  con* 
fidération  qu’on  avoit  remis  le  projet  du  Traité  en- 
tre les  mains  de  leurs  Miniftres  , malgré  tous  les 
fujets  qu’on  avoit  de  le  défier  de  leur  médiation; 
& l’autre  de  faire  paroître  auxEIpagnols  » plus  de  « 
réfolution  &de  vigueur  que  jamais,  & que  nous  « 
fommes  prêts,  dit  le  Cardinal  Mazarin,  de  con-  « 
tinuer  nousfeuls  la  guerre  dix  ans  durant,  s’il  eft  « 
néceflàire , plutôt  que  de  rien  lâcher  de  ce  que  « 
nous  avions  prétendu  avec  tant  de  juftice  avant  « 
la  fignature  des  articles.  » Comme  ce  projet  de 
Traité  fut  le  fondement  de  toute  la  négociation  de 
la  France  avec  i’Efpagne , & qu’il  eft  d’ailleurs  fait 
avec  beaucoup  de  foin  , & digne  de  fervir  de  mo* 
dele  aux  Négociateurs  dans  de  pareilles  circonftan-; 
ces , il  femble  que  je  devrois  le  rapporter  ici.  Mais 
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il  ennuyeroit  infailliblement  la  plûpart.des  Lec- 
teurs par  fa  longueur  , d’autant  plus  que  ce  n’eft 
qu’une  expolition  plus  étendue  de  l’écrit  des  Fran- 
çois que  j’ai  rapporté  plus  haut.  On  en  trouvera  un 
extrait  à la  fin  de  ce  Volume , & je  ne  rapporterai 
ici  que  l’article  qui  regardoit  la  Lorraine.  La  Cour  de 
France  prévoyant  que  ce  point  feroit  toujours  un 
obflacle  infurmontable  à la  paix  , & fourniroit  aux 
Elpagnols  un  prétexte  plaufibie  pour  la  refuler, 
propofa  par  un  article  particulier  un  accommode- 
ment qu’elle  jugea  affez  équitable,  dans  la  fituation 
où  étoient  les  chofes , pour  être  accepté  par  les  Et 
pagnols , & les  mettre  à couvert  du  reproche  d’a- 
voir abandonné  ce  Prince.  Le  voici  : 

» Encore  que  le  Duc  Charles  de  Lorraine  ait 
» toujours  employé  fa  perfonne  & fes  troupes  pen- 
» dont  cette  guerre  dans  le  parti  contraire  au  Roi 
» très-Chrétien  ; qu’il  ait  contrevenu  à tous  les 
» Traités  qui  ont  été  faits  avec  lui  par  le  feu  Roi 
» Louis  XIII.  de  glorieufe  mémoire;  qu’en  vertu 
» defdits  Traités,  & notamment  de  celui  fait  à Pa- 
>>  ris  en  1641 , ratifié  par  ledit  Sieur  Duc  de  Lorrai- 
» ne  à Bar-le-Duc , tous  les  Etats  que  ledit  Sieur 
» Duc  a ci-devant  polfédésfoient  juftement  acquis 
» à la  Couronne  de  France  , non-feulement  ceux 
» qui  relevent  & dépendent  de  ladite  Couronne, 
» ou  des  trois  Evêchés  de  Metz,Toul  & Verdun , 
» mais  encore  de  ceux  de  l’ancienne  Duché  de  Lor- 
» raine;  néanmoins  ledit  Seigneur  Roi  très-Chré- 
» tien  voulant  ufer  de  modération  dans  la  profpéri- 
* té  dont  il  a plû  à Dieu  de  bénir  fes  armes,  ayant 
» égard  à la  fidélité  & auxferyices  de  quelques  Prin- 
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ces  de  cette  Maifon,  6c  défirant  de  voir  la  paix  « 
dans  la  Chrétienté  tellement  établie , qu’elle  ne  « 
puiiïè  être  troublée  ci-après;  Sa  JMajefté  déclare  « 
que  pourvu  que  le  Sieur  Duc  Charles  défarme  en-  « 
tierement,  & qu’il  établiile  fon  féjour  en  Italie , « 
ou  en  d’autres  lieux  dont  on  pourra  convenir , « 
elle  lui  donnera  un  entretenement  de  cent,  mille  « 
écus  par  an  , enfemble  quarante  mille  écus  aufli  « 
par  an  au  Duc  François  fon  frere,  6c  autres  qua-  « 
rante  mille  écus  que  l’on  continuera  à payer  par  « 
chacun  an  à Madame  la  Ducheiïè  de  Lorraine  qui  « 
eft  en  France  *6c  dans  dix  ans , à compter  du  jour  « 
& date  du  préfent  Traité,  ledit  Seigneur  Roi  très- 
Chrétien  fera  remettre  entre  les  mains  des  (< 
ces  qui  ont  droit  en  fa  fuccelTion,  ce  qiv’  de  ** 
l’ancienne  Duché  6c  Souveraineté  de  lorraine  , « 
les  Places  démolies  : en  quoi  ne  s’etCenc^  Pas  ^tre  * 
compris  ce  qui  ell  mouvant  de  ^ France , 6c  ce  « 
qui  dépend  des  trois  Evêché? de  Metz,  loul  6c  « 
Verdun,  lefquelles  chofes  ^meureront  unies  & « 
incorporéesà  la  Couronné  France  ; oubien  ledit  <c 
Seigneur  Roi  très-Chr*tien  leur  donnera  un  Etat  «■ 
6c  Souveraineté  d’^3^e  valeur  à l’ancienne  Du-  <« 
ché  de  Lorraine;  6c  le  choix  de  ces  deux  partis  ce 
dépendra  purement  de  Sa Majefté,  le  tout  moyen-  « 
nant  que  ledit  Sieur  Duc  6c  ceux  qui  ont  droit  en  <* 
fa  fucceflîon , fe  conduifent  enforte  qu’ils  ne  fe  « 
rendent  pas  indignes  de  cette  grâce.  « 

" v^ue  11  ledit  Sieur  Duc  refuie  une  offre  fî  « 
avantageufe,  ledit  Seigneur  Roi  Catholique  pro-  « 
mettra  non-feulement  de  ne  donner  aucune  re-  « 
traite , fècours  ou  alfillance  direéte  ou  indireéle  <* 
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» audit  Sieur  Duc,  fous  quelque  prétexte  ou  oc- 
» cafion  que  ce  foit  ; mais  il  fera  encore  permis 
» audit  Seigneur  Roi  très-Chrétien  de  pourfuivre 
» ledit  fieur  Duc  par-tout  où  il  le  retirera  , encore 
» que  ce  fût  fur  les  terres  de  l’obéiffance  dudit  Sei- 
» gneur  Roi  Catholique , pour  contraindre  ledit 
» Sieur  Duc  à mettre  lesarmes  bas;  à l’effet  de 
» quoi  fera  obligé  ledit  Seigneur  Roi  Catholique 
» de  joindre  fes  forces,  s’il  efi:  befoin , & courre  fus 
» audit  Sieur  Duc,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement 
» déformé.  « 


xxxvi.  Cette  démarche  du  Duc  de  Longueville  produi- 
r pKtel  l’effet  qu’il  avoit  prévu.  Les  Députés  des  Etats,' 
wffe kiEfp.gnoV.  ^'un*  Part , & les  Efpagnols,  de  l’autre,  n’avoient 
demandé  avec  tant  d’inftance  aux  François  le  pro- 
i r-  )et5^e  ^eur  traité,  que  dans  l’opinion  où  ilsétoient 
vritr  IÉ47.  qu  ils  ne  le  tKnneroient  pas.  Par-là  les  premiers 
4 M.vs.  pretendoient  jutî^er  ]£Ur  fgnature  & faire  voir  à 
leurs  Provinces  qu  dévoient  eu  raifon  de  ne  la  pas 
furfeoir,  parce  que  s il-  avoient  eu  la  complaifan- 
ce  d’attendre  les  François  4 fo  paix  n’eût  jamais  été 
faite.  Les  autres  vouloient  le  prévaloir  du  refus  des 


François,  pour  confirmer  depV,s  en  plus  les  bruits 
qu’ils  répandoient  que  la  France  vouloit  pas  la 
paix,  & engager  les  Etats  à traiter  fons  elle  ; de 
forte  que  les  uns  & les  autres  furent  également  fur- 
pris  & embarraffés  lorfqu’on  leur  remit  entre  les 
mains  le  projet  de  la  France.  Il  fallut  recourir  aux 
expédiens.  Les  Efpagnols  publièrent  qu’ils  étoi«nt 
prêts  de  répondre  aux  propofitions  de  la  France  ; 
mais  qu’il  en  falloir  retrancher  celle  qui  regardoic 
le  Portugal,  parce  qu’on  avoit  promis  de  n’en  point 
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parler.  Ilétoitvrai  en  effet  que  les  François  étoient 
convenus  qu’il  n’y  eût  point  dans  le  Traité  d’arti- 
cle exprès  où  le  Roi  de  Portugal  fût  nommément 
compris  ; mais  outre  qu’ils  n’y  avoient  confenti 
que  dans  la  fuppofition  que  les  Efpagnols  fatisfe- 
roient  la  France  fur  toutes  les  autres  demandes, 
ils  avoient  toujours  déclaré  que  fi  ce  Prince  n’étoic 
pas  compris  nommément  dans  le  Traité,  leur  in- 
tention étoit  de  le  comprendre  fous  le  nom  géné- 
ral d’amis , & de  fe  réferver  ainfi  la  liberté  qu’ils 
vouloient  avoir  de  l’affifter,  fi  le  Roi  d’Efpagne 
lui  refufoit  une  treve.  On  étoit  d’ailleurs  convenu 
qu’on  ne  laiflêroit  pas  de  faire  toujours  mention 
de  cet  article  dans  le  cours  de  la  négociation , 
comme  les  Efpagnols  de  leur  côté  faifoient  tou- 
jours mention  du  Duc  de  Lorraine,  afin  de  fauver 
ui\e  efpece  de  bienféance  , & de  ne  pas  laifïèr 
croire  à ces  Princes  qu’on  les  abandonnoit  entière- 
ment. Ce  fut  la  réponfè  que  le  Duc  de  Longue- 
ville fit  à M.  Paw  lorfqu’il  lui  fit  cette  difficulté 
de  la  part  des  Efpagnols  , & il  ajouta  que  pourvu 
qu’on  accordât  au  Roi  de  France  la  liberté  d’aflîf* 
ter  le  Portugal  , cet  article  fèroit  bien-tôt  réglé.’ 
Mais  cette  réponfè  ne  fàtisfit  pas  le  Comte  de 
Pegnaranda.  Il  protefta  qu’il  n’avoit  jamais  traité 
que  fur  l’affurance  que  les  Hollandois  lui  avoient 
donnée  qu’il  ne  feroit  point  parlé  du  Portugal  , 
qu’il  en  avoit  ainfi  écrit  à Madrid;  que  ce  n’étoit 
que  fur  ce  fondement  qu’il  avoit  fait  efpérer  la  cef- 
fion  de  tant  de  conquêtes  ,.avec  une  fi  longue  treve 
pour  la  Catalogne , Sc  qu  ’ily  alloil  de fa  tête  d’écou- 
ter une  pareille  proportion. 
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Tout  ce  grand  bruit , comme  M.  le  Duc  de 
Longueville  fit  remarquer  aux  Députés  , n’étsit 
qu’un  artifice  fondé  fur  une  mauvaife  chicane 
pour  éloigner  laconclufion  du  Traité.  L’article  du 
Portugal  n’étoit  que  le  quarante  & unième  dans  le 
projet  , & fi  les  Efpagnols  vouloient  traiter  de 
bonne  foi , il  ne  tenoit  qu’à  eux  de  donner  leur 
réponfe  fur  les  quarante  premiers  articles.  Ce  Prin- 
ce fe  perfuada  encore  qu’un  des  motifs  des  Efpa- 
gnols  & de  M.  Paw,  dans  cette  conteftation  , étoit 
de  rendre  les  François  odieux  dans  les  Provinces- 
Unîes  , où  la  jaloufie  du  commerce  & les  démêlés 
du  Brefil  entretenoient  une  haine  fecrette  contre 
les  Portugais.  Cependant  comme  le  refus  des  Ef 
pagnols  eût  été  mal  interprété  , le  Comte  de  Pe- 
gnaranda  crut  devoir  répondre  aux  François.  Mais 
s’il  avoit  entrepris  de  le  faire  article  par  article  » 
dans  le  delfein  où  il  étoit  de  fè  ménager  des  faux- 
fuyans  pour  retarder  le  Traité  félon  les  conjonélu- 
res , il  eût  fallu  fe  jetter  dans  un  labyrinthe  de  chi- 
canes , dont  les  François  le  feroient  prévalus  pouf 
accufer  l’Efpagne  de  ne  vouloir  pas  la  paix.  Ainfi 
il  aima  mieux  compofer  lui-même  un  autre  modèle 
de  Traité  plus  conforme  à fes  delTeins  ,&  il  le  fit  à 
fon  tour  prélènter  aux  François. 

• U faut  remarquer  que,  quoique  tous  les  Traités 
précédens  entre  la  France  8c  i’Êfpagne  eulfent  été 
drelfés  en  François , & ainfi  publiés  par  les  Efpa- 
gnols même  , ils  affeélerent  de  propolèr  celui-ci 
en  Efpagnol.  Les  François  dédaignèrent  d’inciden- 
ter  fur  cette  innovation  , & conlèntirent  que  de 
part  & d’autre  chacun,  écrivît  le  Traité  dans  fa 
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langue.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  fubftance  même 
du  Traité  ou  du  modèle  propofé  par  les  Efpagnols. 
Le  Duc  de  Longueville  repréfenta  aux  Députés 
qui  le  lui  avoient  apporté  , que  cet  écrit  n’étoit 
propre  qu’à  retarder  la  paix  & à impofer  aux  peu- 
ples ; que  tout  y éto'tt  obfcur,  & conçu  en  termes 
généraux  qui  n’expliquoient  rien.  Que  les  articles 
du  commerce,  de  la  ceffion  de  fes  conquêtes  à la 
France  8c  de  la  treve  de  la  Catalogne  étoient  in- 
fuffifàns.  Qu’on  n’y  faifoit  point  une  mention  ex- 
prefie  dePiombino  & Portolongone  , & qu’à  la  vé- 
rité il  en  concluoit  que  l’intention  des  Efpagnols 
étoit  d’abandonner  à la  France  ces  deux  Places  , 
puifqu’iîs  ne  les  redemandoient  pas , mais  que  la 
chofe  méritoit  bien  d’être  fpécifiée  plus  expreffé- 
ment;  & qu’au  refte  il  les  prioit  de  rendre  au  m- 
pagnols  leur  projet  comme  une  piece  informe 
dont  il  ne  vouloit  pas  fe  charger , en  leur  décla- 
rant de  plus , que  fi  dans  dix  jours  ils  ne  chan- 
- geoient  de  langage  8c  de  conduite  , les  François  fe 
tiendroient  quittes  de  Ibutes  leurs  paroles.  Les  Dé- 
putés avouèrent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  approuver 
l’écrit  des  Efpagnols.  Cependant  ils  preflerent  le 
Duc*de  Longueville  de  le  garder  pour  ne  pas  don- 
ner occafion  à de  nouveaux  retardemens  , & de 
•mettre  en  marge  de  chaque  article  ce  qu’il  y trou- 
voit  à redire,  afin  que  les  Efpagnols  en  faifant  au- 
tant de  leur  côté  fur  le  projet  des  François  , on  pût 
par  la  confrontation  fçavoir  précifément  ce  que 
l’un  des  deux  partis  conteftoit  à l’autre.  Le  Duc 
de  Longueville  y confentit  à deux  conditions  ; la 
première , que  les  Efpagnols  répondroient  au  pro> 
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~ jet  de  la- France  ; la  fécondé  , qu’ils  céderoient 
nommément  Piombino  & Portolongone.  Il  prie 
encore  l’occafiond’innfter  fur  l’article  du  Portugal, 
comme  une  condition  dont  la  France  ne  fe  défifc 
Lettre  an  c.mn  teroit  jamais , & de  répéter  aux  Députés  ce  qu’il 
leur  avoit  déjà  fait  entendre  plufieurs  fois;  que  11 
d’une  part  les  Efpagnols  laiiToient  ouvrir  la  cam- 
wf  pagne , & que  de  l’autre  côté  les  Etats  refufaffènc 

r«,  ij  Fcuritr.  ja  garancie  qU’on  leur  demandoit,  la  France  ne  s’en 
Rt'ponfr  «.  mj.  tiendroit  plus  à fes  premières  propofitions  y & fe 
m,bc  d„  r..,  croiroit  obligée, pour  fa  fûreté,de  s’unir  par  un 
Traité  formel  avec  le  Roi  de  Portugal , & de  de- 
mander pour  lui  & pour  la  Catalogne  , non  plus- 
une  fimple  treve,  mais  une  ceflîon  irrévocable  par 
un  Traité  de  paix. 

xxxtx.  Efpagnols  étoient  en  effet  afïèz  difpofés  h 

éioign’enf Ta8co0n!  fatisfaire  la  France  fur  tout  ce  quelle  demandoiu 
Uufion du  TmW.  Les  grandes  pertes  qu’ils  avoient  faites  fucceffi- 
vement  depuis  le  commencement  de  la  guerre  » 
l’épuifement  où  étoit  le  Royaume  d’hommes  & 
d’argent  » la  crainte  de  perdre  inceffamment  ce  qui 
leur  reftoit  dans  les  Pays-Bas , fembloient  les  met- 
tre dans  la  nécellité  d’acheter  au  plutôt  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  On  en  avoit  à la  Cour  de 
France  des  avis  certains.  C'étoit  auffi  le  fentimenc 
du  Comte  de  Trautmansdorff,  qui  ne  prenoit  pas 
même  la  peine  de  le  diffimuler.  Mais  il  paroît  qu’ils 
ne  vouloient  recourir  à un  remede  il  amer  qu’à 
l'extrémité , & lorfqu’il  ne  leur  refteroit  plus  d’ef- 
pérance  de  défunir  leurs  ennemis  ; & comme  ils  fe 
flattoient  alors  plus  que  jamais  de  réuflîr  dans  ce 
.projet,  fécondés  de  ceux  des  Députés  de  laRépu- 
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blique  qu’ils  avoient  fçû  mettre  dans  leurs  intérêts , 7ôa7 
ils  éludoient  les  inftances  qu’on  leur  faifoit  d’ac-  1 * ' 

célérer  le  Traité,  & formoient  mille  difficultés  af- 
feélées  pour  gagner  du  temps  & laffier  les  Provin- 
ces-Unies,  en  rejettant  fur  les  François  le- blâme 
du  retardement.  C’étoit-là  le  même  plan  de  politi- 
que que  l’Efpagne  avoit  toujours  fuivi  avec  une 
confiance  admirable  depuis  le  commencement  de 
la  négociation;  mais  la  France  fe  trouvoit  obligée 
de  changer  quelque  chofe  au  lien , pour  s’accom- 
moder aux  circonftances. 

Jufqu’alors  le  Cardinal  Mazarin  fuppofànt,  com-  xt. 

me  il  étoic  naturel  de  le  penfer , que  les  Provinces- 
Unies  toujours  fideles  aux  Traités  demeureroient 
conflamment  attachées  à la  France , avoit  eu  moins 
d’empreflèment  pour  la  paix  qu’il  n’en  avoit  fait 
paroître.  Son  grand  objet  étoit  d’exécuter  le  projet 
du  partage  des  Pays-Bas , tel  qu’il  avoit  été  réglé  en 


163  f ; & comme  ce  ne  pouvoit  être  l’ouvrage  que 
de  piulieurs  campagnes , il  avoit  vu  fans  regret  la 
paix  retardée  par  la  politique  des  Efpagnoïs , qui 


travailloient  de  leur  côté  beaucoup  moins  à la  paix  , 
qu’à  détacher  les  Provinces-Unies  du  parti  de  la 
France.  Depuis  la  fignatute  des  articles , les  circons- 
tances n’étoient  plus  les  mêmes.  La  Cour  de  France 
allarmée  du  danger  qui  la  menaçoit  de  le  voir 
abandonnée,  jugea  que  l’intérêt  le  plus  preffimt 
pour  elle  étoit  de  rappeller  à Tes  engagemens  un 
Allié  puilïànt  qui fembloit  lui  échapper , & de  raf- 
fermir les  nœuds  des  anciennes  alliances.  C’étoic 
dans  cette  vûe  qu’elle  follicitoit  un  nouveau  Traité- 
de  garantie , qu’elle  vouloit  que  la  République  fuf- 
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pendit  la  conclufion  de  Ton  accommodement  ave.c 
i’Efpagne,&  que  les  Provinces  Unies,pour  forcer  les 
Efpagnols  à fatisfaire  aufiî  la  France , continualfent 
la  guerre  dans  les  Pays-Bas.  Si  elle  réuffilfoit  dans 
ce  delTein , tout  rentroit  comme  de  foi-même  dans 
le  premier  arrangement,  & il  ne  s’agifToit  que  de 
fuivre  le  plan  déjà  tracé.  Mais  fi  M.  deServien  n’é- 
toit  point  écouté  à la  Haye  , & que  les  zélateurs 
de  la  paix  ou  les  partifans  de  i’Efpagne  prévalus- 
sent dans  les  Etats,  il  n’y  avoit  que  deux  partis  à 
prendre,  ou  de  conclure  inceffamment  la  paix 
conjointement  avec  la  République  , -en  profitant 
de  ce  qui  reftoit  encore  dans  les  Provinces-Unies 
d’attachement  à la  France  , pour  obtenir  des  Efpa- 
gnols les  meilleures  conditions  qu’il  feroit  pofît- 
ble  , ou  de  fe  réfoudre  à continuer  toute  feule  la 


guerre.  La  France  prévoyoit  en  effet  quelle  pour- 
roit  fe  trouver  réduite  à prendre  ce  dernier  parti  , 
foit  par  la  défeélion  totale  de  la  République , foie 
par  la  réfiftance  que  les  Efpagnols  feroient  à les 
demandes;  & pour  être  plus  en  état  de  le  foutenir  , 
elle  commença  à preffer  la  conclufion  du  Traité 
de  l’Empire,  qui  devoit  lui  rendre  la  moitié  de  fes 
forcej  pour  les  tourner  .contre  l’Efpagne , fi  elle 
étoit  obligée  de  continuer  la  guerre.  Mais  elle  ne 
pouvoir  fe  dillimuler  à elle-même  combien  il  lui 
feroit  plus  avantageux  de  conferver  l’alliance  des 
Provinces-Unies  ; & comme  elle  ne  pouvoit  y réuf- 
fir  qu’en  faifant  la  paix  comme  elles  , elle  com- 
mença à la  defirer  & à la  folliciter  plus  vivement 
& peut-être  plus  fincerement  qu’elle  n’avoit  fait 
îufqu’ alors  , entraînée  par  la  détermination  de  la 
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République.  C’elt  ainfi  qu’un  Etat  beaucoup  moins  An.  1647. 
confiderable  en  lui-meme  , heureufemenc  place 
entre  deux  grandes  Puiflances  rivales , peut,  en  cer- 
taines circonftances , leur  donner  le  mouvement  & 
prefque  la  loi  qu’il  devroit  recevoir  d’elles. 

Or  de  ce  plan  de  politique  il  elt  aifé  de  juger  XLr- 

, . 1 , . : , ■ , , ' 0 Vue»  c nrraires 

quel  tour  la  négociation  dut  prendre  alors  , com-  de»  François  R de* 
me  elle  le  prit  en  effet.  Ce  lut  de  la  part  de  la  ^ 2 S!lolf‘ 
France,  de  retenir  les  Provinces-Unies  dans  l’aliian- 
ce  , de  retarder  la  conclufion  de  leur  Traité,  pour  • 
avoir  le  temps  de  s’accommoder  auffi  conjointe- 
ment avec  elles  , de  les  engager  à continuer  la 
guerre  du  moins  encore  une  campagne,  de  preffer 
le  Traité  de  l’Empire, pour  ne  pas  laiifer  de  ce  côté- 
là  aux  Efpagnols  l’efpérance  de-foutenir  plus  heu- 
reufement  la  guerre  contre  la  France,  C’étoit  au 
contraire  de  la  part  de  l’Efpagne  d’engager,  s’il 
étoit  pofltble,  la  République  à confommer  la  dé- 
fection , & cependant  d’éluder  la  conclufion  de  la 
paix  avec  la  France , dans  l’efpérance  de  la  faire 
dans  la  fuite  à de  meilleures  conditions.  Les  Efpa- 
gnols ne  lailïbient  pas  d’appréhender  qu’il  ne  reliât 
encore  aux  François  alfez  de  forces  pour  leur  por- 
ter des  coups  funeftes  , fur-tout  lorfque  la  paix  de  ^ 
l’Empire,  qui  étoit  à la  veille  d’être  conclue,  les 
auroit  délivrés  de  ce  côté-là  d’une  diverfion  qui  oc- 
cupoit  une  grande  partie  de  leurs  troupes  ; mais 
outre  que  dans  ce  cas-là  même  ils  elpéroient  tirer 
fecrettemem  de  grands  fècours  d’Allemagne , mal- 
gré toutes  les  précautions  que  l’on  pourroit  pren- 
dre, ils  fe  flattoient  toujours,  & malheureufemenç 
pour  la  France  leurs  elpérances  n’étoient  pas  va»-: 
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nés,  que  la  continuation  de  la  guerre  occafionne- 
roit  des  troubles  dans  le  Royaume.  Du  moins  la 
France  réduite  à Tes  feules  forces , ne  pouvoit  guè- 
res  efpérer  d’autres  fuccés  que  de  con  1er  ver  tout  ç$ 
qu’elle  avoit  conquis  , d’où  l’Efpagne  concluoic 
quelle  ne  perdroit  rien  à différer  la  paix  , & qu’elle 
pouvoit  au  contraire  y gagner  beaucoup. 

Les  Provinces-Unies  étoient  encore  incertaines 
du  parti  auquel  l’Etat  le  détermineroit.  Les  unes 
vouloient  demeurer  attachées  à la  France , au  hafàrd 
de  continuer  encore  la  guerre  pendant  quelques 
années.  C’étoit  le  parti  le  plus  foible.  Les  autres  ne 
le  vouloient  qu’avec  la  condition  d’une  paix  prochai- 
ne , rélolues  de  renoncer  à l’alliance  plutôt  qu’à  la 

Î>aix.  Ce  parti  devenoit  le  plus  fort , & c’étoit  ce- 
ui  dont  M.  de  Servien  s’efforçoit  de  rallentir  les 
mouvemens  pour  les  ajufter  aux  deffeins  de  la  Fran- 
ce. M.  de  Longueville , à Munfter , continuoit  aufîî 
de  fon  côté  à négocier  par  l’entremife  des  Dépu- 
tés; mais  on  comprend  aifément  qu’une  négocia- 
tion , où  de  part  & d’autre  on  ne  mettoit  que  de  la 
lenteur,  ne  duc  pas  être  fertile  en  incidens.  M. 
Paw  continuant  de  faire  l’office  de  Médiateur  en-, 
tre  la  France  & l’Efpagne , apporta  au  Duc  de  Lon- 
gueville un  nouvel  écrit  desEfpagnols.  C’étoit  une 
efpece  de  réponfè  au  projet  de  Traité  que  ce  Prin- 
ce leur  avoit  fait  communiquer.  Ils  accordoient 
quelques  articles , ils  conteftoient  fur  les  autres  ; & 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable,  c’eft  qu’ils  n’y 
faifoient  point  encore  mention  des  places  de  Tof- 
cane  , quoiqu’on  leur  eût  prefcrit  nommément  cet 
article  comme  une  condition  néceifaire  pour  en- 
trer 
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trer  en  négociation.  Le  Duc  de  Longueville  ne  fut 
pas  fâché  de  trouver  cette  occafion  de  fortird’un 
embarras  où  il  étoit.  On  lui  avoit  mandé  de  la 
Cour  de  France  , qu'on  vouloir  ôter  la  médiation 
non  pas  aux  Etats  , parce  que  ç’eût  été  achever  de 
les  aliéner , mais  à quelques-uns  des  Députés  à qui 
on  ne  pouvoit  plus  fe  fier  avec  honneur , ni  avec 
sûreté.  M.  Paw  étoit  fans  doute  de  ce  nombre  ; 
mais  comme  il  étoit  alors  feul  à Munfter  , l’exclu- 
re de  la  médiation  , ç’eût  été  l’ôter  aux  Etats  mê- 
me. Les  défauts  qui  fe  trouvèrent  dans  l’écrit  des 
Efpagnols  fournirent  au  Duc  de  Longueville  le 
moyen  de  fatisfaire  la  Cour  fans  fe  commettre.  Il 
alla  voir  M.  Paw , & ^près  lui  avoir  repréfenté  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  défectueux  dans  l’écrit  des  Ef* 
pagnols , où  ils  refufoient  aux  François  Piombino 
Sc  Portolongone , comme  s’il  devoir  y avoir  quel- 
que différence  entre  ces  deux  Places  & toutes  les 
autres  conquêtes , & où  ils  ne  faifoient  aucune 
mention  du  Portugal , il  lui  déclara  que  puifque 
les  Efpagnols  rendoient  par  leurs  refus  toutes  les 
négociations  inutiles , il  lui  rapportoit  tous  leurs 
écrits,  & le  prioit  de  lui  faire  rendre  tous  les  liens. 
M Paw  furpris  d’une  déclaration  qu’il  n’attendoit 
pas,  & dont  il  pénétra  peut-être  le  motif  fecret, 
déploya  toute  fon  éloquence  pour  perfuader  au 
Duc  de  Longueville  de  changer  de  réfolution.  Il 
demanda  du  temps , & ne  pouvant  rien  obtenir  , 
il  fut  obligé  de  promettre  qu’il  parleroit  aux  Ef- 
pagnols. Ceux-ci  le  renvoyèrent  dès  le  lendemain 
faire  une  nouvelle  tentative  qui  fut  auffi  inutile 
que  la  première.  Le  Duc  de  Longueville  s’affermif-. 
Tome  lll.  y 
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A N.  1647.  fant  encore  plus  dans  fa  réfolurion  , prétendit  que 
lt„„  de  m.  de  puifque  les  Efpagnols  refufoient  toutes  les  voies 
Ungueviiie  » m.  d’accommodement , & laiiToient  approcher  la  fai- 
iun  1647,  ion  de  commencer  la  pampagne  , la  Jb rance  le  te* 
noit  quitte  de  tous  Tes  engagemens. 

Cette  conduite  embarraiï'a  les  Efpagnols.  Leur 
politique  étoit  de  traîner  la  négociation  en  lon- 
gueur , & non  pas  de  la  rompre.  Ils  eurent  recours 
aux  Médiateurs  qui  vinrent  à leur  tour  repréfenter 
au  Duc  de  Longueville  que  fon  procédé  avoit 
tout  l’air  d’une  rupture.  Ce  n’eft  pas  mon  inten- 
tion , leur  dit- il  ; mais  jugez  vous-mêmes  s’il  eft 
jufte  que  la  France  faiTe  toutes  les  avances  , & de- 
meure toujours  engagée, tandis  que  les  Efpagnols* 
après  tant  de  délais  qu’il  leiîr  plaira  d’affeéter , en 
feront  quittes  au  pis  aller  pour  accorder  ce  qu’on 
leur  demande.  M.  Paw  revint  à la  charge  , & il 
fut  encore  bien-tôt  fuivi  des  Médiateurs.  Tout, 
aboutit  à des  promeflès  vagues  fur  l’article  des  Pla- 
• ces  de  Tofcane  , & il  ne  fut  rien  arrêté  fur  ce- 
lui du  Portugal.. 

_ Les  François  dévoient  fans  doute  prévoir  que  ce 

Expédient  pro.  . ? . * _ 

poffi  rirrapgort.au  dernier  article  rormeroit  toujours  un  grand  oblta- 
cle  à la  paix  , Sc  après  qu’on  a vu  dans  le  commen- 
cement de  cette  hiftoire  la  di/pofition  où  étoit  la 
France  de  l’abandonner,  on  eft  étonné  de  la  voir 
dans  la  fuite  s’y  attacher  fi  opiniâtrément , & lors 
même  que  les  Efpagnols  luiaccordoient  beaucoup 
plus  qu’elle  n’avoit  d’abord  efpéré.  Mais  le  Cardi- 
nal Mazarin  en  avoit  fait  la  propofition  dans  des 
conjonctures  qui  lui  avoient  paru  avantageufes  , 
& iL  fembladans  toute  la  fuite  de  cette  négocia^ 
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tion  avoir  pour  maxime  de  ne  fe  jamais  défiller 
•de  ce  qu’il  avoit  une  fois  demandé.  C’étoit  dans 
la  prolpérité  pour  profiter  des  faveurs  de  la  for- 
tune. C’étoit  dans  les  mauvais  fuccès  pour  ne 
point  montrer  de  foiblelfe.  Les  raifons  ne  lut 
coutoient  rien.  Cependant  les  Plénipotentiaires 
François  avoient  imaginé  que , pour  faciliter  la 
chofe  , on  pourroit  avoir  recours  $ l’expédient 
du  Préfident  Jeannin.  Ce  célébré  Négociateur  fai- 
foit  en  1609  l’office  de  Médiateur  avec  les  Am- 
balfadeurs  d’Angleterre , pour  le  Traité  de  trêve 
que  les  Provinces-Unies  conclurent  avec  l’Efpa- 
gne  ; voyant  que  toute  la  négociation  alloit 
échouer  par  l’impoffibilité  d’exprimer  certains  ar- 
ticles au  gré  des  deux  parties  intéreffiées  , il  leur 
propofa  , Sc  la  chofe  fut  ainfi  exécutée  , que  les 
Ambaffiadeurs  de  France  Sc  d’Angleterre  leur  don- 
naient, en  qualité  de  Médiateurs,  un  écrit  figné 
d’eux  , où  il  fût  déclaré  qu’on  étoit  convenu  de 
part  Sc  d’autre  de  telle  & telle  choie  , quoique 
pour  certaines  confidérations  on  ne  les  eût  pas 
exprimées  dans  le  Traité.  On  pouvoit  faire  la 
même  chofe  pour  le  Portugal , fupprimer  en- 
tièrement l’article  qui  en  faifoit  mention  expref- 
fe  Sc  diaeéle  ; & comme  il  étoit  dit  dans  le  troi- 
fiéme  article  du  projet , que  les  deux  Rois  au- 
roient  la  liberté  d'affilier  leurs  Alliés  & leurs  Amis, 
qui  lèroient  attaqués  par  quelque  Puilfance  que 
ce  fût , fans  que  cette  affiftance  pût  être  regardée 
comme  une  rupture  entre  les  deux  Couronnes , 
les  Médiateurs  Sc  les  ïnterpofiteurs  pouvoient  dé- 
clarer dans  un  écrit  à part , que,  dans  cet  article  , 
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Histoire  du  Traité 
fous  le  nom  d’ Amis  & à’ Allies,  on  avoiteu  inten- 
tion de  part  & d’autre  de  comprendre  le  Roi  de 
Portugal , quoiqu’on  n’eût  pas  )ugé  à propos  de  le  _ 
nommer.  * Les  Médiateurs  approuvèrent  cet  ex- 
pédient ; les  Efpagnols  ne  parurent  pas  le  goûter  ; 
ils  prétendirent  que  ne  pas  exiger  de  la  France 
qu’elle  s’obligeât  par  un  article  exprès  à ne  pas  af- 
filier le  Roi  de  Portugal , c’étoit  affez  lui  lai  (Ter 
la  liberté  de  le  faire  , d’autant  plus  , difoient-ils, 
que  l’Elpagne  n’ignoroit  pa'  que  c’étoit  en  effet  le 
deflein  de  la  France.  Ils  ajoutoient  une  fécondé 
raifon  qui  étoit  encore  moins  folide  ; c’étoit  que 
le  Roi  d’Efpagne  s’offroit  de  s’engager  folemnelle- 
ment  à faire  la  guerre  au  Turc , & de  fournir  mê- 
me pour  cette  guerre  le  double  des  lecours  que 
la  France  donneroit.  Ce  n’étoit , lelon  la  Cour  de 
France,  qu’une  pure  forfanterie,  & elle  étoit  per* 
fuadée  que  du  moment  que  la  paix  donneroit  aux 
Efpagnols  la  liberté  de  fùivre  leur  reflentiment  , 
il  n ’y  auroit  rien  de  plus  Turc pour  eux  que  le  Roi  de 
Portugal.  Ain  fi  voyant  que  l’Efpagne  s’obftinoit  à 
refufer  des  tempéramens  raifonnables , elle  conti- 
nua de  fon  côté  à demander  non-feulement  l’ex- 
plication que  je  viens  de  dire , mais  une  treve  du 
moins  d’une  année.  « 

Le  Cardinal  Mazarin  ne  pouvoir  pardonner  à 
M.  Paw  d’avoir  fi  bien  fervi  les  Elpagnols.  Comme 
ce  Miniftre  continuoit  à employer  dans  les  affaires 

1-3  déclaration  devoit  être  conçue  en  ces  termes  : No»  infraferiti  fuiam » 
pienaftde  corne  ntl  articolo  terto  deT  inftrumtnto  di  pace  (îahilito  frà  ambe  le  Corone 
in  Mnufier  a di  del  Mefe  mémo  1647.  ancor  cbe  non  xn /in  efprejjo  il 

Porttegallo  , tut  tant  a Ji  è intefo  dalle  parti  de  comprenderlo  nello  , corne  fe  vi  fojfe 
nomiruto.  lu  fede  di  cio  babbiamo  fatto  fart  la  préfente  /tritura  de  [ara  fi  r mat  a 
di  noflra  mano  e JSgil  lata  cm  no  fri  fgili»  In  Mnnfcr  a di  Çtfc* 
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delà  France  une  entremifc  dahgéreufe  & fufpec- 
te , malgré  les  plaintes  que  M.  de  Servien  avoic 
publiquement  portées  contre  lui  aux  Etats  Géné* 
raux , il  voulut  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  l’in- 
quiétude qu’il  avoit  de  ce  côté  là,  & il  fut  ordon- 
né à M.  de  Longueville  de  rompre  déformais  tout 
commerce  avec  M.  Paw.  Ce  n’étoit  pas  le  fenti- 
ment  de  ce  Prince , qui  croyoit  au  contraire  qu’en 
le  ménageant  avec  adreife  & avec  précaution,  on 
pourroit  l’engager  à réparer  le  mauvais  fervice 
qu’il  avoit  rendu  à la  France.  Mais  il  ne  voulut  pas 
même  contefter,  & dès  le  lendemain  qu’il  eut  re- 
çu cet  ordre  , ayant  trouvé  i’occafion  de  l’exécu- 
ter , il  le  fit  fans  ménagement.  M.  Paw , foit  par 
politique , foit  qu’il  ne  pût  fe  diffimuler  à lui-mê- 
me la  juftice  de  ce  procédé , n’en  fit  éclater  aucun 
reffentiment  ; il  n’en  fuivit  pas  moins  le  plan  qu’il 
s’étoit  formé. 

Les  Efpagnols  de  concett  avec  lui,&  fécondés  de 
Philippe  le  Roi , continuoient  avec  fuccès  à entre- 
tenir les  Etats  dans  l’opinion  que  tous  les  obfta- 
cles  à la  paix  venoient  de  la  France  , & pour 
mieux  les  perfuader , offroient  publiquement  de 
s’en  rapporter  à leur  arbitrage  fur  tous  les  articles 
du  Traité  , excepté  quelques-uns.  C’étoit  offrir  de 
céder  ce  qu’ils  étoient  déjà  réfolus  d’abandonner , 
& vouloir  retenir  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  céder. 
Un  arbitrage  ainfi  limité  ne  pouvoir  pas  leur  faire 
rien  perdre , 8c  pouvoir  peut-être  leur  être  favo- 
rable fur  quelques  points  ; de  forte  que  c’étoit  réel- 
lement , tout  ennemis  qu’ils  étoient  de  la  Répu- 
blique , vouloir  employer  fon  autorité  à améliorer 

Y iij 
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158  Histoire  du  Traité 
leur  condition  aux  dépens  des  François  lès  Alliés 
Sc  fes  bienfaiteurs.  Les  François  répondirent  par 
une  pareille  propofition  , Sc  M.  de  Servien  fut 
chargé  de  faire  fçavoir  à toutes  les  Provinces  que 
la  France  étoic  prête  de  remettre  au  jugement  des 
Etats  tous  les  articles  du  Traité  , excepté  ceux 
des  conquêtes  , de  la  Catalogne  , des  Places  de 
Tofcane,  & de  la  liberté  d’aflifter  le  Roi  dePor- 
tugai.Les  François  trouvoient  même  dans  cette  dé- 
férence d’autant  plus  de  mérite , qu  ils  fe  croyoient 
alors  dans  une  Ctuation  plus  avantageufe  par  l’ef- 
pérance  qu’ils  avoient  de  faire  bien-tôt  de  nouvel- 
les conquêtes. 

En  effet  le  Cardinal  Mazarin  toujours  ardent  à 
la  pourfuite  de  fes  deffeins,  voyant  que  iesProvin- 
ces-Unies  ne  faifoient  aucuns  préparatifs  pour  la 
campagne , & n’elpérant  pas  les  y engager,  loin  de 
le  décourager,  crut  qu’il  falloir  au  contraire  redou- 
bler fes  efforts , pour  faire  lentir  d’une  part  aux 
Hollandois  que  la  France  pouvoit  fe  paffer  d’eux, 
& de  l’autre  pour  ôter  aux  Efpagnols  l’efpérance 
que  l’inaéf  ion  des  Hollandois  pouvoit  leur  donner 
de  reprendre  la  fupériorité.  Dans  ce  deffein  il  le 
perfuada  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que 
d’envoyer  en  Catalogne  le  Duc  d’Ënguyen,  qu’on 
appelioit  alors  le  Prince  de  Condé,  ne  doutant  pas 
que  ce  Prince  par  fa  valeur  & fon  habileté  n’ache- 
vât la  conquête  de  cette  Province,  & que  fon  nom 
feul  ne  portât  la  terreur  dans  les  Provinces  voifines. 
D’un  autre  côté  le  Traité  de  fufpenfion  qu’on  étoit 
fur  le  point  de  conclure  avec  le  Duc  de  Bavière  , 
alloit  lui  donner  la  liberté  d’employer  ailleurs  les 
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troupes  Françoifes  & Allemandes  qui  fervoient  en 
Allemagne;  il  les  deftina  pour  les  Pays-Bas, & com- 
me il  écoit  réfoiu  d’ailleurs  d’y  envoyer  une  puilTante 
armée  , il  regarda  comme  une  chofe  infaillible, 
que  le  Vicomte  de  Turenne  furvenant  dans  ces 
Provinces  lorfqu’il  y feroit  le  moins  attendu  , ache- 
veroit  la  défaite  des  Efpagnols  & le  triomphe  des 
armes  Françoifes.  Rien  ne  paroifloit  mieux  concer- 
té , & il  faut  avouer  que  les  grands  politiques  au- 
roient  trop  d’avantage  fur  les  autres  hommes  , fi , 
comme  ils  fçavent  arranger  & préparer  les  événe- 
mens , ils  pouvoient  prévoir  les  accidens  qui  dé- 
rangent leurs  projets.  Mais  c’eft  ce  qui  n’eft  pas 
donné  à la  prudence  humaine,  & le  Cardinal  Ma- 
zarin  l’éprouva  dans  cette  occafion.  Ce  qui  contri- 
buoit  à l’encourager,  c’eft  qu’on  l’alTuroit  de  bon- 
ne part  que  l’Empereur  avoit  écrit  de  fa  propre 
main  au  Comte  de  Pegnaranda  dans  les  termes  les 
plus  preflans , pour  le  conjurer  non -feulement  d’é- 
puifer  tout  ce  qu’il  avoit  de  pouvoir  , mais  d’aller 
même  au-delà  , s’il  étoit  néceilàire  , pour  avoir  la 
paix  , fe  chargeant  de  faire  tout  approuver  à la 
Cour  d’Efpagne.  Tout  autre  que  le  Cardinal  auroit 
pu  conclure  qu’il  falioit  donc  profiter  de  cette  dif* 
pofition  pour  affurer  à la  France  par  un  prompt 
Traité  les  grands  avantages  qu’elle  avoit  déjà  ob- 
tenus , pour  ne  pas  s’expofer  à tout  perdre  en  chi- 
canant fur  des  articles  qui  dans  le  fond  n’étoient 
pas  effentiels  ; mais  ce  Miniftre  dont  le  caraélere 
étoit  de  vouloir  mettre  tout  à profit , & dont  le 
moindre  rayon  d’efpérance  enfloit  le  courage , 
concluoit  au  contraire  qu’il  falioit  témoigner  plus 
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de  fermeté  que  jamais  fur  l'article  du  Portugal  , 
demander  une  année  de  treve  , & faire  entendre 
fierement  aux  Espagnols,  que  s'ils  nel’accordoient 
pas  inceilamment , on  leur  demanderoit  non  plus 
un  an  , mais  trente  ans  comme  pour  la  Catalo-, 
gne. 

Les  Efpagnols  étoient  en  effet  allarmés  du  dé- 
part du  Prince  de  Condépour  la  Catalogne;  mais 
ils  fuivoient  toujours  leur  plan.  Ils  ne  rifquoienc 
que  de  perdre  une  place  ou  deux  de  plus  , c’étoic 
peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  étoienc 
obligés  de  céder;  & ils  pouvoient  efpérer  quelque 
révolution  favorable  qui  remettroit  l’égalité  entre 
eux  & les  François.  Ainfi  fans  vouloir  achever  ni 
rompre  le  Traité  , ils  attendoient  la  défection  des 
Etats  pour  prendre  enfuite  leur  parti.  Ils  confen- 
tirent  enfin  à traiter  fur  le  projet  propofé  par  le  Duc 
de  Longueville.  Ils  accordèrent  aux  inftances  des 
Médiateurs  les  vingt  premiers  articles  : c’eft  que 
celui  de  la  ceflion  des  conquêtes  n’étoit  que  le 
vingt-uniéme.  Les  Médiateurs  propoferent  d’ajou- 
ter au  lècond  article  une  claufè  : que  nonobflant  le 
contenu  en  ces  deux  articles  1 & 2 , ou  autres 
fuivans  , pourront  lefdits  Seigneurs  Rois  donner  af- 
fi fiance  a leurs  Alliés  & Confédérés,  en  cas  dedéfenje 
feulement , fans  que  pour  cela  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  s'entende  rompue.  Les  Efpagnols  parurent 
y confencir  , & firent  de  plus  entendre  qu’ils  céde- 
roient  auffi  les  deux  Places  de  Tofcane  ; mais  ou- 
tre que  leur  déclaration  n'étoit  point  authentique, 
ils  ne  la  faifoient  qu’avec  des  réserves  dont  les 
François  ne  vouloienc  pas  s’accommoder  ; & ce- 
pendant 
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pendant  ils  agiffoient  toujours  vivement  pour  con-  An.  1647. 
fommer  leur  Traité  avec’les  Provinces-Unies. 

Ils  préfenterent  à M.  Paw  un  écrit  raifonné  , xlix. 
qu’ils  le  prièrent  d’envoyer  aux  Etats > & dont  la  Etjj; 
fubftance  étoit , que  le  Roi  d’Efpagne  leur  avoit leur  Tri!,é- 
envoyé  la  ratification  du  Traité  conclu  & figné  ...  . ... 
avec  Meilleurs  les  Etats.  Qu  avant  la  fignature  me-  Omd,  l« *z*v,ih, 
me  du  Traité,  Sa  Majefté  Catholique  avoit  tou- 19 M“r‘  ' 47‘ 
jours  déclaré  que  Ton  intention  étoit  qu’on  n’en 
différât  point  l’exécution  , & qu’il  valoir  mieux 
rompre  la  négociation  , que  de  laifler  les  chofes 
dam  un  état  douteux.  Qu’il  n’étoit  furvenu  aucun- 
changement  depuis  la  fignature  du  Traité,  qui  dût 
en  faire  différer  la  ratification.  Queles  Etats  ayant 
offert  leur  interpofition  pour  concilier  les  intérêts 
oppoles  des  deux  Couronnes  , les  Efpagnols  l’a- 
voient  acceptée  avec  une  confiancé  qui  prouvoit 
bien  avec  quelle  fincérité  l’Efpagne  défiroit  la  paix. 

Qu’après  a'voir  accordé  à la  France  tout  ce  qu’elle 
avoit  d’abord  demandé , elle  avoit  continuelle- 
ment ajouté  de  nouvelles  prétentions  à fes  pré-  « 

mieres  demandes.  Que  l’Efpagne  en  avoit  encore  # 

déféré  le  jugement  à Meilleurs  les  Etats.  Que  ce- 
pendant la  France  avoit  depuis  peu  donné  un  pro* 
jet  de  Traité  tout  rempli  de  nouvelles'  demandes. 

Que  l’Efj?agne  en  avoit  de  fon  côté  prélènté  un 
autre  entièrement  conforme  à tout  ce  qui  avoit 
déjà  été  accordé  & promis  de  part  & d’autre.  Que 
ces  modèles  de  Traité  de  paix  n’ayant  point  été 
communiqués  à Meffieurs  les  Etats,  les  Efpagnols 
avoient  lieu  de  s’en  plaindre  , parce  qu’ils  défi— 
roient  que  les  Etats  euiiènc  une  connoiffance  par-. 
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An  1647  tout  ce  clu‘  s ’éCOIt  paffé  > afin  <^e  pouvoir 

* prendre  une  derniere  réfolution  ; & qu’en  confé- 
quence  les  derniers  ordres  de  Sa  Majefté  Ca’.holi- 
que  , comme  il  s’agifloic  de  chofes  qu’on  ne  pou- 
voir traiter  de  loin  Sc  par  lettres  , les  Plénipoten- 
tiaires d’Efpagne  demandoient  que  l’on  accordât 
• au  plutôt  un  palTeport , à la  faveur  duquel  l’un 

d’entr’eux  pût  aller  à la  Haye  traiter  immédiate- 
ment avec  Meilleurs  les  Etats.  Que  fi  on  leur  re- 
fufoit  une  demande  fi  jufte  , ils  protelloient  qu’on 
ne  pourroit  plus  leur  imputer  les  malheurs  dont  la 
.continuation  delà  guerre  affligeroit  la  Chrétienté, & 
qu’ils  feroient  obligés  de  fe  retirer  de  l’Affemblée. 

Refiemiment  de  Monfieur  Paw  envoya  en  effet  cet  écrit  aux 
h France  contre M.  Etats  , & il  le  fit  lans  le  communiquer  au  Duc  de 
fiw'  Longueville , quoique  le  commerce  ne  fût  pas  en- 

core rompu.  La  Cour  de  France  qui  en  fut  avertie 
par  M.  de  Servien,  en  fut  extrêmement  irritée  con- 
tre M.  Paw  , Sc  ce  fut  apparemment  ce  qui  la  dé- 
termina à donner  ordre  à M.  de  Longueville  de 
rompre  tout  commerce  avec  lui.  » Il  fe  voit,  die— 
» elle,  qu’il  convertit  tout  en  poifon.  Ses  lettres  en 
» font  infeélées.  Tout  y eft  corrompu  , & il  n’y  a 
» page  ni  période  qni  ne  vile  à nous  faire  quelque 
» malice.  Ge  qui  même  paroît  plus  indifférent  n’eft 
» pas  fans  artifice.  Il  feint  le  bon  Médiateur , 
» l’homme  défintéreffé  & fans  paillon,  & nous  don- 
» ne  certains  avantages  de  nulle  conféquence,  afin 
^ » de  gagner  créance  Sc  nous  porter  de  dangereux 

» coups.  » Cet  écrit  tendoit  réellement  à hâter  la 
défunion  des  Alliés.  On  n’y  avoit  rien  oublié  de 
tout  ce  qui  pouvoit  allarmer  les  Provinces  qui  dé- 
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firoient  ia  paix.  On  menaçoit  de  quitter  Munfter.  ^ N i6qj. 
Rien  n’étoit  plus  artificieux  , & il  avoit  fans  doute 
été  drefl'é  de  concert  avec  M.  Paw. 

Le  Comte  d’Avaux  croyant  alors  avoir  mis  les  d'Av»ux 

principales  affaires  de  l’Empire  en  voie  prochaine  r«vien? i “unl!er’  . 

rj  t . f T,  gicortimelantso. 

a accommodement , revint  aMunlter,  ou  les  or-  dation  fur  l'artic.o 
dres  de  la  Cour  le  preffoient  de  retourner,  dans  la du  F*M,gl1’ 
crainte  où  l’on  étoit  que  le  Duc  de  Longueville  , 
abandonné  fi  long-temps  à lui-même,  ne  fit  quel- 
que faufle  démarche.  La  négociation  fe  ranima 
entre  les  François  & les  Médiateurs  fur  l’article  du 
Portugal.  Les  François  demandoient  toujours  une 
année  de  trêve  : les  Efpagnols  n’en  vouloient  feu- 
lement pas  écouter  la  propofition.  Les  François 
vouloient  que  les  troupes  auxiliaires  que  la  France 
envoyeroit  au  Roi  de  Portugal , eufient  la.  liberté 
d’agir  au  dedans  ou  au  dehors  de  ce  Royaume  , 
par-tout  où  ce  Prince  voudroit  les  employer.  Les 
Efpagnols  répondoient  que  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  n’auroit  donc  d’autre  effet  que  de  chan- 
ger le  théâtre  de  la  guerre  , puifque  la  France 
pourroit  faire  paffer  toutes  fes  forces  jufques  dans 
le  fein  de  la  Caftille.  Cette  conteftation  emportoic 
un  temps  confidérable  & précieux  pour  le  repos  de 
l’Europe  , elle  fatiguoit  les  Médiateurs  ; elle  corn- 
mençoit  à déplaire  aux  Provinces  Unies , qui  ne 
voyoient  qu’avec  peine  un  fi  grand  zélé  de  la  Fran- 
ce pour  le  Portugal.  Dans  ces  circonftances  les  Mé- 
diateurs apprirent  aux  François  que  les  Efpagnols 
étoient  difpofés  à confentir  au  certificat  ou  à la 
déclaration  dont  les  Françcfis  avoient  déjà  fait  la 
propofition  , à condition  qu’on  ne  parleroit  plus f, “ ’ijf', i'J"""’'* 
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^ de  ia  trêve.  C’étoit  un  accommodement  qui  pa- 
^ ’roilToit  raifonnable  , & il  y a tout  lieu  de  croire 
que  fi  le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  d’Avaux 
avoient  ofé  fuivre  leur  fentiment,  ils  n’euiîent  pas 


LU. 

Le  Comie  dePeg- 
narïnda  refufe  d’i- 
coûter  Ici  Média, 
leurs. 


balancé  à l’accepter.  Mais  ils  étoient  gênés  par 
les  ordres  du  Cardinal , 8c  craignoient  de  lui  dé- 
plaire. D’un  autre  côté  ils  confidérerent  qu’il  n’é- 
toit  point  de  l’intérêt  de  la  France  que  la  conclu- 
lion  de  la  paix  fût  arrêtée  pour  un  point  qui  étoic 
odieux  aux  Provinces-Unies , & qui  pouvoir  les 
déterminer  à prendre  une  fâcheufe  réfolution.  Ainfi 
après  avoir  héfité  quelque  temps  , ils  prirent  une 
efpece  de  milieu  qui  ne  décidoit  rien  ; ce  fut  de 
déclarer  que  potfrvu  que  les  Espagnols  fatisfifîênt 
la  France  fur  tous  les  autres  articles  * ils  confen- 
toient  à remettre  celui  de  la  trêve  du  Portugal  à 
l’arbitrage  des  Etats.  C’étoit,  difoient-ils,  le  moyen 
de  s’attacher  les  Etats  , & de  les  défabufer  de  l’opi- 
nion que  la  France  ne  vouloir  pas  la  paix.  Cependant 
craignant  encore  de  s’engager  trop  avant  en  fe  fou- 
mettant  à un  arbitrage  abfolu  , ils  dirent  feule- 
ment qu’ils  feroient  lùr  cet  article  «5c  fur  les  au- 
tres qui  n’écoient  point  encore  décidés  , ce  que 
Meffieurs  les  Etats  leur  confeilleroient  ; ajoutant 
que  pour  ce  qui  regardoit  la  liberté  d’affifter  le 
Roi  de  Portugal  de  la  maniéré  qu’ils  l’avoient  pro- 
pofé  jufqu’alors , il  ne  falloir  pas  efpérer  que  la 
France  confentît  jamais  à s’en  défifter. 

Les  Médiateurs  étant  allés  porter  ces  propofi- 
tions  aux  Efpagnols  , rencontrèrent  un  nouveau 
genre  d’obftacle  auquel  ils  n’avoient  pas  lieu  de 
s’attendre.  C’eft  que  le  Comte  de  Pegnaranda  re- 
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fufa  de  les  voir.  Le  premier  jour  il  étoit  abfent.  Le  ^ ^ ^ 

lendemain  il  faifoit  des  remedes.  Les  Médiateurs 


fcupçonnerent  de  l’afTeélntion  , & allèrent  voir  le  Mémoire  lier  Vient» 

Comte  de  Trautmansdorff,  à qui  ils  communiqué-^*' 11  i6ji7’ 

rent  les  propofitions  dont  ils  étoient  chargés.  Le 

Comte  de  Pegnaranda  averti  par  cette  voie  de  ce 

qu’il  avoit  déjà  prévu  , que  la  trêve  du  Portugal 

étoit  au  nombre  des  articles  qu’on  foumettoit  au 

jugement  des  Etats,  fe  confirma  dans  le  parti  qu’il 

avoit  pris , & perfifta  pendant  pluficurs  jours  à re- 

fufer  la  vifite  des  Médiateurs  avec  une  fermeté  & 


une  réfolution  qui  marquoitbien  le  peu  d’empref 
fement  qu’il  avoit  pour  la  paix.  Cependant  com- 
me ce  procédé  caufoit  une  efpece  de  fcandale  à 
Munfter  , il  changea  enfin  de  réfolution  , & fit 
même  des  excufes  aux  Médiateurs , en  leur  protes- 
tant que  s’il  avoit  refufé  de  les  entendre  r c’étoit 
uniquement  parce  que  n’ayant  pas  le  pouvoir  de 
rien  écouter  fur  le  Portugal  , il  en  avoit  encore 
moins  de  remettre  à un  tiers  le  jugement  de  cette 
affaire.  Une  détermination  ff  abfolue  de  la  part  lui. 
des  Efpagnols  mit  les  François  dans  la  nécefflté  de  f^nwMi&Veiâcher 
le  relâcher  ou  de  rompre  la  négociation.  Il  n’y  ^J“ucIed*£>or' 
avoit  que  trop  long-temps  que  pour  flatter  la  po- 
litique du  Cardinal  AJazarin  , ils  foutenoient  la 
propofition  de  la  trêve  qu’ils  avoient  réellement 
le  pouvoir  d’abandonner.  Ils  y avoient  en  quelque 
forte  difpofé  les  choies  par  le  confentement  qu’ils 
venoient  de  donner  de  remettre  cet  article  à l’ar- 


bitrage des  Etats.  Ainfi  fe  voyant  prelfés  par  les 
Médiateurs  de  faire  ce  làcrifice  à la  paix  , ils  pri- 
rent enfin  le  parti  de  leur  déclarer,  quoiqu’avec 
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Vs  1647.  beaucouP  de  réferves  & de  précautions  qu’ils  con- 
fentoient  à fe  défifter  de  la  demande  qu’ils  avoienc 
faite  jufqu’alors  d’une  année  de  trêve  pour  le  Por- 
tugal ; mais  à condition  que  les  Efpagnols  con- 
fentiroient  de  leur  côté  à l’éclaircifîement  ou  à la 
déclaration  des  Médiateurs  , pour  I nterprétation 
du  fécond  article  du  Traité  par  rapport  à la  liber- 
té que  la  France  vouloit  fè  réferver  de  pouvoir  af- 
filier le  Roi  de  Portugal , & qu’ils  fatisferoient 
d’ailleurs  la  France  fur  tous  les  autres  articles  , 
nommément  fur  la  liberté  du  Prince  Edouard,  & 
fur  les  Villes  du  Pays  de  Liège. 
nv  Si  les  Efpagnols  avoient  eu  alors  autant  de  dé- 

Les Efpagnoiitif-  £r  de  la  paix  qu’ils  affeéloient  de  le  publier,  les 

mo  prient  de  l’indif-  , L . A « . ai  r • r A*  1 

fcrcnccpouriai a : . peuples  auroient  eu  bien-toc  la  latislachon  de  voir 
T j . , achever  ce  grand  ouvrage:  mais  il  parut  bien  qu’ils 
M.de  serv.ett,  ji.  en  étoient  plus  éloignés  quejamais.  Lorlque  les  Me- 
Mt,  1 64?  • diateurs  leur  po  rterent  les  dernieres  propo  fitions  des 

François,  loin  de  les  accepter,  iis  ne  témoignèrent 
même  aucune  difpofition  à le  faire.  Ils  firent  de  nou- 
velles  difficultés , ils  difputerent  fur  tous  les  ter- 
mes , marquèrent  beaucoup  de  mépris  & de  hau- 
teur , & fur-tout  beaucoup  d’indifférence  pour  la 
paix.  Ils  fçavoient  que  M.  de  Servien  travailloit 
inutilement  à la  Haye  pouj  obtenir  un  Traité  de 
garantie  tel  que  la  Francele  défiroit.  Ils  avoient 
fait  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  Charles  qui 
' leur  donnoit  toutes  fes  troupes.  Aflurés  que  les 
Etats  Généraux  ne  commenceroient  pas  même  la 
campagne  , ils  avoient  groffi  leur  armée  dans  les 
Pays  bas  des  garnifons  de  leurs  Villes,  & avoient 
eppellé  l’Archiduc  poyr  venir  la  commander  en  per- 
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ïonne.Ilsavoient  fait  tous  leurs  préparatifs  avec  une 
fi  grande  diligence  , que  leur  armée  s’étoit  trou- 
vée en  état  de  faire  des  entreprifes  avant  que  les 
François  fulTent  à portée  de  s’y  oppofer.  Déjà  l’Ar- 
chiduc s’étoit  rendu  maître  d’Armentieres,  malgré 
la  vigoureufe  défenlè  du  Marquis  du  Pleflis-Bel- 
liere  qui  en  étoit  Gouverneur.  Un  fi  heureux 
commencement  leur  faifoit  efpérer  des  fuccès  en-’ 
core  plus  brillans. » Ileftaifé  de  juger,  écrivoit-  » 
on  aux  Plénipotentiaires  François,  par  le  procédé  » 
de  Pegnaranda,  qu’il  commence  à fè  flatter  d’un  » 
changement  defcene,  » & cependant  le  Cardinal 
Mazarin  continuoit  lui-même  à fe  flatter  de  fon 
côté  des  plus  belles  efpérances.  » Nous  efpérons,  » 
difoit-il , que  le  Comte  de  Pegnaranda  ne  fera  » 
pas  long-temps  fans  reconnoître  qu’il  s’étoit  » 
trompé  dans  fon  calcul , que  s’il  a fermé  fa  » 
porte  aux  Médiateurs , «5c  réfolu  d’aller  aux  eaux  » 
de  Spa  , il  pourra  arriver  bien- tôt  que  fi  les  Mé-  » 
diateurs  veulent  aulfi  fermer  leur  porte  , il  ira  y » 
battre  plus  d’une  fois  , «Sc  qu’il  aimera  mieux  êtçe  » 
tourmenté  de  la  gravelle  à Munfter  , que  d’aller  » 

à Spa  chercher  fa  guérifon Ils  ont  déployé  » 

toutes  leurs  voiles  pour  recevoir  un  petit  vent  » 
qui  fouffloit  favorablement , & iis  fe  font  pro-  » 
mis  trop  aifément  de  faire  une  grande  naviga-  » 
tion.  » 

Les  elpérances  du  Cardinal  pouvoient  être  bien 
fondées  ; mais  la  fortune  les  trahit , & ce  furent  de  la  canip;:gne  en 
celles  du  Comte  de  Pegnaranda  que  l’événement  FUnJte* 
juftifia.  Les  Maréchaux  de  Gaflîon  & de  Rantzau 
qui  commandoient  l’armée  Françoife  en  Flandre , 


LV. 
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An.  i 647,  ^voient  pas  l’un  pour  l’autre  cette  çflime  ou  cette 
confiance  mutuelle  qui  entretient  la  bonne  intel- 
ligence. Oppofés  l’un  à l’autre  dans  leurs  projets  , 
& M.  de  Gajffion  étant  d’ailleurs  peu  docile  aux  or- 
• dres  de  la  Cour , ils  laifloient  échapper  les  occa- 
fions  d’agir  avec  fuccès,  ou  s’ils  agilfoient,  le  dé- 
faut de  concert  faifoit  échouer  leurs  opérations. 
c^n«!°Len*  & L’Archiduc  profitant  de  ce  défordre  , fit  de  nou- 
Undteci.  veaux  progrès.  Il  prit  le  château  de  Comines , en- 
fuite  Lens,  & alla  affiéger  Landreci.  Cette  Place 
incommodoit  extrêmement  le  Hainault  par  les 
contributions  que  la  garnifon  Françoife  exigeoic 
jufqu’aux  portes  de  Mons  ; les  Efpagnols  fe  flat- 
toient  qu’ après  s’en  être  rendus  maîtres  , ils  fe- 
roient  contribuer  à leur  tour  les  Provinces  de  Fran- 
ce , 6c  porteroient  la  terreur  de  leurs  armes  jus- 
qu’au voifinage  de  la  capitale.  C’étoit  trop  fe  pro- 
mettre. Cependant  les  deux  Maréchaux  ayant  ap- 
pris le  delfein  de  l’Archiduc  , réfolurent  de  tenter 
le  fecours  de  la  Place.  Le  Cardinal  Mazarin  qui 
étoit  à Amiens  avec  toute  la  Cour,  leur  envoya 
prefque  toute  la  Garde  du  Roi  pour  fortifier  leur 
armée  , & toute  la  jeunefïè  qui  accompagnoit  le 
Roi  monta  à cheval  pour  fe  fignaler  dans  cette  ex- 
pédition. L’armée  marcha  toute  une  nuit  , & le 
delîèin  étoit  d’attaquer  le  camp  des  Efpagnols  dès 
la  pointe  du  jour  à la  faveur  d’une  batterie  de  vingt 
canons  qu’on  devoir  placer  fur  une  hauteur  qui 
commandoit  le  camp,  &de  quelques  fouffes.  atta* 
ques.  Uu  contre-temps  imprévu  déconcerta  ce 
projet.  Le  Maréchal  de  Rantzau  qui, avec  de  gran- 
des qualités , avoit  le  défaut  d’aimer  le  vin  , paflâ 

toute 
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'toute la  nuit  dans  la  débauche  , refufant  de  mar- 
cher , quelques  inftances  que  lui  en  fft  taire  le 
Maréchal  de  Gaflion.  Il  étoit  déjà  fix  heures  de 
jour  lorfque  l’Armée  Françoife  parut  à la  vue  des 
lignes  des  Efpagnols.  Ceux-ci  avertis  de  Ton  def- 
lèin  , l’attendoient  en  bataille  avec  une  contenan- 
ce fi  allurée  , que  lès  Généraux  François  n’ofànt  les 
attaquer , retournèrent  lùr  leurs  pas , & prirent  le 
parti  de  féparer  l’armée  en  deux  corps  pour  faire 
diverllon.  Le  Maréchal  deRantzauaffiégeaDixmu- 
de,  & le  prit  en  trois  jours. Le  Maréchal  de  Gaffion 
le  rendit  maître  delà  Ballee,  lorfque  Landreci  m 1 
défendu  par  le  Gouverneur  s’étoit  déjà  rendu  à 
l’Archiduc.  Toute  la  campagne  fepafia  en  de  fiern- 
blables  expéditions.  Le  Maréchal  de  GalTion  atta- 
qua Lcns  , & ayant  été  obligé  à l’approche  de  l’Ar- 
chiduc d’en  lever  le  fiége , il  alla  forcer  à fon  tour 
le  Général  Bek  d’abandonner  l’attaque  du  château 
d’Eteire.  Les  armées  ennemies  fe  trouvèrent  en 
préfence , & fe  contentèrent  de  fe  canonner.  Quel- 
ques partis  fe  rencontrèrent  & le  battirent  avec  di- 
vers fuccès.  Le  Maréchal  de  Gaflîon  retourna  une 
fécondé  fois  à Lens,  & réfolu  d’emporter  la  Place 
en  peu  de  jours,  comme  elle  le  fut  en  efièt  , il 
donnaauxSoldats  des  exemples  d’intrépidité  qui  lui 
coûtèrent  la  vie.  Il  fut  bleifé  d’un  coup  demouf- 
quet , lorfqu’à  la  tête  des  Soldats  il  arrachoit  de 
fa  main  une  palilfade  des  ennemis  , & il  mourut 
peu  de  jours  après  de  la  blelfure.  Ce  célèbre  Gé- 
néral étoit  peu  aimé  , parce  que  n’ayant  jamais 
étudié  que  l’art  de  la  guerre  , il  avoit  contrarié 
adans  le  métier  des  armes  une  rudelfe  de  caraéfère 
Tome  III . s Y 
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caractère. 


Digitized  by  Google 


170  Histoire  du  Traité 
& de  mœurs  qui  déplaît  dans  la  fociété.  Lar 
Cour  fur  - tout  fut  peu  touchée  de  la  mort  d’un- 
homme  fans  complaifance  & fier  de  fon  mérite 
qui  déféroit  moins  à les  ordres  qu’à  les  propres  lu- 
mières, jufqu’à  témoigner  quelquefois  publique- 
ment du  mépris  pour  les  idées  du  Cardinal  Minif- 
tre.  Mais  il  fut  univerfellement  regretté  des  Fran- 
çois comme  un  habile  Général  que  là  valeur  & ft 
capacité  avoient  élevé  par  tous  les  degrés  de  la 
milice  jufqu’au  premier  rang  , âc  dont  toute  la 
vie  formoit  une  fuite  brillante  de  belles  aélions 
qui  l’égaloient  aux  plus  grands  Capitaines.  Entre 
les  vertus  qui  concouroient  à former  fon  caraéte- 
re,  on  admira  fur-tout  fa  fobiiété  , fon  éloigne- 
ment pour  les  plaifirs , fon  activité  infatigable  qui 
ne  lui  donnant  aucun  repos  , en  laiiToit  encore 
moins  aux  ennemis.  Laprife  de  Lens  dédommagea 
mal  la  France  de  la  perte  d’un  fi  grand  homme. 
lvtu  Elle  perdit  encore  Dixmude  que  l’Archiduc  af- 

frendüTsmude/*’  fégea  & reprit  avant  que  le  Maréchal  de  Rantzau 
pût  le  fecourir.  Les  avantages  furent  ainfi  balan- 
cés de  part  & d’autre , & furent  même  un  peu  plus 
grands  du  côté  des  Efpagnols  ; & la  Cour  de  Fran- 
ce , accoutumée  jufqu’alors  à la  fupériorité , fè 
croyoit  humiliée  de  la  feule  égalité.  Il  eft  vrai  qu’il 
faut  en  grande  partie  en  attribuer  la  caufe  à un  de 
ces  événemens  que  la  prudence  humaine  ne  fçau- 
roit  prévenir , parce  qu’elle  ne  peut  pas  les  prévoir. 
Le  Cardinal Mazarin  avoit  compté qu’après  la  con- 
clufion  du  Traité  de  fufpenfion  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière , le  Maréchal  de  Turenne  feroit  palier  fon 
armée  dans  le  Luxembourg.  Ilayoit  tenu  fon  def^ 
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fèin  extrêmement  fecret  pour  mieux  furprendre  ~ 
l’ennemi , & on  ne  peuc  pas  douter  que  l’exécu-  ' 
tion  de  ce  projet  n’eûc  fait  changer  dans  les  Pays- 
Bas  la  face  des  affaires.  Mais  à peine  le  Vicomte 
eut-il  pâlie  le  Rhin  , que  les  Soldats  fe  mutinèrent  def 

& refuferent  de  le  fuivre.  L’armée^toit  compofée  'rouP«  Aiieman- 

11  , . , r . des  du  Vicomte  de 

pour  la  plus  grande  parue  de  troupes  autreiois  ap-  Turcanc. 
pellées  Weymariennes,  parce  qu’elles  avoient  fèrvi 
fous  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weymar.  C’étoient 
de  vieux  Soldats  aguerris  aux  dangers , endurcis 
aux  fatigues  , & que  le  nombre  des  ennemis  n’é- 
tonnoit  jamais.  Auffï  avoient-ils  des  privilèges  & 
une  folde  plus  force  que  les  troupes  ordinaires. 

Mais  ils  n’étoient  pas  mieux  payés,  & il  leur  étoit 
dû  fix  mois.  Peut-être  que  l’ailance  où  ils  s’étoienc 
trouvés  dans  les  quartiers  d’où  ils  fortoient  con- 
tribua à leur  faire  faire  des  réflexions  fur  le  pays  où 
on  les  menoit  ; ils  craignirent  que  confondus  avec 
les  autres  Régimens  de  l’armée  , & invertis  de  tous 
•côtés  de  troupes  Françoifes  ,on  n’eût  plus  d’égard 
à leurs  privilèges  , & qu’on  les  incorporât  d'ans 
d’autres  corps  pour  abolir  jufqu’aux  noms  qu’ils  * 
portoient.  il  leur  parut  alors  pour  la  première  fois 
que  le  Vicomte  de  Turenne  les  traitoit  avec  hau- 
teur. Ils  commencèrent  à trouver  mauvais  qu’on 
eût  nommé  quelques  Officiers  François  à la  place 
des  Allemands  qui  étoient  morts.  Toutes  les  rai- 
fons  font  bonnes  pour  des  gens  que  l’efprit  de 
cabale  & de  fédition  a une  fois  faifis.  On  les  vie 
bien-tôt  commencer  à s’attrouper  & fe  commu- 
niquer les  uns  aux  autres  toute  l’aigreur  de  leurs 
plaintes  & de  leur  rellêntiment.  On  entendit  des 
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Il  tâche  inutile- 
ment de  le?  rame- 
*er  à l’obc  ilTance. 
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cris  fédicieux  de  Soldats  qui  proteftoient  qu’ils  ne* 
pafieroient  point  la  montagne  de  Saverne,  jufqu’à 
ce  qu’ils  euiîerrt  été  payés.  M.  de  Turenneleur 
reprelerïta  l’impoffibilité  où  il  étoit  alors  de  les  fà- 
tisiaire  , & les  aiTura  qu'il  alloit  agir  pour  les  faire 
payer  dès  qu’il^feroienc  arrivés  en  Flandre.  Aux 
promelTes  il  ajouta  les  menaces  & les  reproches  , 
& cependant  il  continua  ia  marche  avec  la  partie 
de  1’  armée  qui  demeuroit  dans  le  devoir.  Il  leur  en- 
voya enluite  le  Lieutenant  Général  Rofe  avec  quel- 
ques Officiers;  mais  tout  le  fruit:  de  cette  tentative 
fut  qu’ils  retinrent  ce  Général  pour  les  comman- 
der; & foit  qu’il  agît  de  bonne  foi , foit  qu’il  fût 
fecrettement  du  complot , commeonl’en  foupçon- 
na , il  parut  ne  confentir  que  malgré  lui  à demeu- 
rer avec  les  mutins  , pour  tâcher , difoit-il , de  les 
ramener  à l’obéilfànce.  Ils  ne  longèrent  plus  qu’à 
repalTer  le  Rhin.  Les  Magiftrats  de  Strasbourg  n’o- 
ferent  leur  refufer  des  bateaux.  Ils  commençoient 
déjà  à palier  le  fleuve  lorfque  le  Vicomte  de  Tu- 
renfie,  qui  fur  le  premier  avis  qu’il  avoit  reçu  de 
leur  dellein  étoit  retourné  fur  fes  pas , les  joignit 
avec  toutes  fes  troupes.  Il  étoit  fypérieur  en  nom- 
bre & dans  un  terrein  embarralfé  de  halliers , il  pou- 
voir avec  fon  Infanterie  & fon  Artillerie  les  atta- 
quer avec  avantage,  & les  empêcher  de  palier  le 
Rhin  ; mais  c’étoit  facrifier  un  grand  nombre  de 
braves  gens , qu’il  ne  ‘défefpéroit  pas  encore  de 
pouvoir  ramener.  Il  les  laiffit  palier,  & les  fuivit. 
La  négociation  recommença  , Sc  l’on  étoit  fur  le 
point  de  voiries  efprits pacifiés , lorfque  la  fédi- 
tion  fe  ralluma  fur  un  faux  bruit  qui  fut  répandu 
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pSâr-mi  les  Soldats  que  le  Vicomte  de  Turenne  fai- 
foit  venir  des  troupes  pour  les  envelopper  & le3 
réduire  àl’obéiffance.  Les  lédicieux  ne  voulant  plus 
rien  écouter , & fans  fçavoir  encore  à quel  parti  ils 
fè  détcrmineroient,  marchèrent  vers  Etlingen  mal- 
gré leurs  principaux  Officiers  que  M.  de  Turenne 
avoit  gagnés.  Ce  Général  défeipéré  de-perdrede/i 
belles  troupes  , & craignant  encore  plus  qu’elles 
n’allaffient  fc  donner  au  Duc  de  Bavière  , ou  fcjet- 
tcr  dans  l’armée  Impériale , ne  les  perdit  point  de 
vue.  Il  laiiTa  fur  les  bords  du  Rhin  ce  qu’il  avoic 
gardé  de  troupes  avec  lui , après  avoir  envoyé  le 
refte  en  Flandre,  6c  il  ofa  fuivre  les  féditieux,  «Sc- 
ies commander  même  dans  leur  route.  Il  fit  plus 
encore:  car  ayant  fait  venir  fecrettcment  quelques 
troupes  de  Philisbourg,  il  arrêta  Rofe  prifonnicr  r 
le  foupçonnant  d’être  le  chef  de  la  révolte,  & le 
lit  conduire  à Nancy,  d’où  il  ne  fut  mis  en  liberté 
que  plus  d’un  an  après  , à la  priere  de  La  Reine  de 
Sucde  & de  la  Landgrave  de  Heffe.  (*)  La  choie 
fut  exécutée  fans  que  les  mutins  entreprirent  de 
s’y  oppofèr , ce  qui  fut  un  effet  ou  de  leur  indiffé- 
rence pour  le  prifonnier  , ce  qui  pourroit  fervir  à 
fa  juftification , ou  du  refpeél  que  dans  leur  révol- 
te même  ils  confervoient  pour  le  Vicomte  de  Tu- 
renne. Mais  ils  n’en  fuivirent  pas  moins  leurs  pro- 
jets tumultueux.  Abandonnés  de  tous  leurs  Offi- 
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Il  fait  arrêter  le 
General  Rofe. 


mptind'Alput,  " 


( * ) Montglat  dit  avec  plut  de  vraifemblance,  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  fie 
rendre  la  liberté  pour  l oppofcr  au  Vicomtede  Turenne  qui  venoitde  fedéclarer 
contre  le  Roi,  & que  Rofe  regardoit  comme  Ion  ennemi.  Rofe  chercha  toujours» 
en  effet  l'octalion  de  fe  venger.  11  fit  mettre  dans  Its  enfeigae.  pour  devife  une 
Tourtombantfnrun  Rolier  chargé  de  fleurs  avec  cette  lieente,  malgré  laTnrltt 
Tltftt  Jlimirvit  ;&  à la  bataille  de  Rhetel  ayant  pris  le  bagage  du  Vicomte  de 
Turenne,  il  le  lui  renvoya  , en  lui  faifant  dite  que  ce  n’ctoïc  point  à fon  baga* 
gc  , mais  à là  perforine  qu'il  en  vouloit. 
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~ ciers  , ils  mirent  à leur  tête  un  d’entreux  qu’ils  efli- 
moient , parce  qu’il  avoit  fait  quelques  études;  les 
plus  vieux  Cavaliers  prirent  le  titre  d’Officiers  , & 
ils  continuèrent  ainfi  à marcher  en  corps,  oblèr- 
vant  une  difcipline  qui  auroit  fait  honneur  à des 
■troupes  réglées.  Arrivés  à Nidenau  , ils  s’y  arrêtè- 
rent deux  jours  pour  donner  encore  lieu  à quelque 
négociation.  Mais  M.  de  Turenne  n-’ofà  plus  fe  fier 
à eux  depuis  la  prifon  de  Rofe.  If  craignit  en  mê- 
me temps  qu’ils  ne  fe  lailfalfent  débaucher  par  les 
Impériaux,  quoiqu’ils  euflent  déjà  refufé  les  pro- 
portions que  leur  en  avoit  faites  un  Officier  Alle- 
mand nommé  Bœnigshufen,  qui  avoit  quitté  le  fer- 
vice  de  France.  Il  les  avoit  irrités  de  nouveau  en 
failànt  donner  la  queftion  à quelques-uns  d’en- 
tr’eux,  apparemment  pour  découvrir  fi  le  Général 
lxt.  Rofe  étoit  coupable.  Enfin  voyant  qu’il  n’y  avoit 
ï*s  rebelle!  & les  plus  rien  a eiperer  de  leur  part,  il  le  mit  a leur 
fuite  avec  ce  qu’il  put  alfembler  de  troupes , dans 
le  deflein  de  les  forcer  à fe  foumettre  , ou  de  les 
difliper.  Il  les  atteignit  dans  un  défilé  entre  Ko- 
■nigshove  & Arnftein,  & avec  fix  cens  hommes 
d’infanterie  & quelques  efeadrons  de  Cavalerie  , 
Soutenus  de  quatre  pièces  de  canon , il  les  attaqua , 
les  défit , leur  tua  trois  cens  hommes , fit  autant  de 
prifonniers,  & dilîîpa  le  relie  qui  au  nombre  d’en- 
viron mille  hommes  s'enrôla  dans  les  troupes  Sué- 
doifes.  Tel  fut  le  fort  & la  fin  de  ce  fameux  corps 
de  troupes  Veymariennes  qui  s’étoit  fignalé  par 
tant  d’exploits , & qui  étoit  fi  redouté  en  Allema- 
gne. Tout  ce  qui  en  demeura  au  Vicomte  de  Tu- 
renne fut  incorporé  dans  les  troupes  Françoifes  ^ 
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excepté  un  Régiment  ou  deux,  Sc  le  corps  parti- 
culier  ne  fubfifta  plus. 

Toute  la  fuite  de  cet  événement  .ayant  occupé  x-LPrince  de 
prefque  tout  le  temps  de  la  campaene  , le  Vicom-  c0ndé  ai%e  Lert-- 

1 P j1  j t T 0 1 » da  fansfuctèï,' 

re  ne  put  le  rendre  dans  le  Luxembourg  qu  au 
mois  de  Septembre , ce  qui  dérangea  le  projet  du 
Cardinal  Mazarin;  & à peine  s'y  fut-il  rendu  maî- 
tre de  quelques  petites  Places , qu’il  fut  obligé  de 
retourner  en  Allemagne,  comme  je  raconterai  ail- 
leurs. Pour  comble  de  dilgrace,  le  Prince  de  Condé 
n’eut  pas  en  Catalogne  le  fuccès  que  le  Cardinal 
s’étoit  promis.  Le  Prince  fut  reçu  à Barcelone  avec 
une  joie  incroyable  des  Habitans.  Ce  n’étoit  plus 
Amplement  un  Gouverneur  que  la  France  leur  en- 
voyoit  ; c’étoit  le  premier  Prince  du  Sang  , un  hé- 
ros célébré  par  fes  victoires.  Son  arrivée  fcmbloin 
annoncer  aux  Efpagnols  la  perte  totale  de  ce  qu’ils  ' 
pofledoient  encore  dans  cette  Province.  Ils  n’a- 
voient  point  d’armée  en  campagne  ; celle  du  Prin- 
ce, quoique  peu  nombreufe  , étoit  compofée  de’ 
bonnes  troupes.  La  Cour  lui  avoit  lailfé  ie  choix 
des  entrepri fes.  Il  pouvoit  faire  le  fiége  de  Tarra-- 
gone;  il  feignit  même  d’y  penfer,  afin  de  dé- 
tourner l’attention  de  l’ennemi, & cependant  il fe 
détermina  au  fiége  de  Lerida.  Peut-être  n’envi-1 
figea-t-il  dans  ce  deffein  que  l’utilité  de  fon  exécu- 
tion : peut-être  fe  laiffa-t-il  flatter  par  l’ambition1 
de  réuflir  dans  une  entreprife  où  le  Comte  d’Har- 
court avoit  échoué.  Il  eft  du  moins  certain  qu’il 
n’omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  aflurer  le- 
fuccès.  Mais  il  lèmble  que  Lerida  fût  deftinéeà* 
être  dans  cette  guerre  l’écueil  des  armes  F-rançoi* 
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fes  , ou  que  la  fortune  voulût  juftifier  le  Comte 
d’Harcourt,  en  abandonnant  dans  la  même  occa- 
fion  un  Prince  à qui  elle  n’avoit  encore  jamais  fait 
d’infidélité.  Outre  la  vigoureufe  défenfe  que  fi- 
rent les  afiïégés , commandés  par  le  même  Dom 
Gregorio  Britto , qui  avoit  défendu  la  Place  l’année 
précédente , deux  chofes  firent  manquer  l'emrepri- 
fe.  Les  chaleurs  excelfives  qui  accabloient  les  Sol- 
dats, 8c  qui  en  forcèrent  plufieurs  à déferter , 8c  la 
nature  du  terrein  où  les  travailleurs  rencontroient 
par-tout  le  roc  à rnefure  qu'ils  approclaoient  de  la 
•place.  Il  femble  qu’un  premier  affront  dut  être  fen- 
fible  à un  Prince  jufqu’alors  toujours  viélorjeux. 
Mais  une  difgrace  paffagere  n’étonne  pas  les  grands 
hommes  ; ils  la  regardent  comme  une  efpece  de 
•tribut  qu’il  faut  payer  quelquefois  à l’humanité,  8c 
iiis  s’en  confiaient  aifément  par  les  reffources  qu’ils 
/entent  en  eux-mêmes  pour  la  réparer.  Le  parti 
même  que  le  Prince  de  Condé  prit  de  lever  le  fiége* 
à propos,  pour  prévenir  une  plus  grande  perte  , lui 
fit  beaucoup  d’honneur  ; car  ne  s’étant  diftingué 
jufqu’alors  que  par  une  valeur  impétueufe  & une 
exécution  rapide  , il  fit  voir  qu’il  fçavoit  dans  l’oc- 
cafion  réfifter  à l’appas  d’une  conquête  pour  écou- 
ter les  confeils  de  la  prudence  & de  la  fagelfe.  Il 
ne  laiiïa  pas , après  que  les  grandes  chaleurs  furent 
paffées , defe  rendre  maître  de  la  ville  8c  du  châ- 
teau d’Ager  , la  feule  place  que  les  Elpagnols  oc- 
cupoient  dans  les  vallées.  Il  obligea  aulfi  deux  fois 
les  Efpagnols  de  lever  le  fiége  qu’ils  avoientmis 
devant  Conilantin. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  campagne  8c 

des, 
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des  divers  fuccès  que  je  viens  de  rapporter,  les  dif  ^ N>  1647. 
polirions  des  Négociateurs  varioient  à proportion 
des  événemens  plus  ou  moins  favorables  à leurs  j 

vues  particulières.  C’étoit  une  balance  dont  le  fort 
de  la  guerre  régloit  les  mouvemens,  la  France  & 
l’Elpagne  avançant  ou  reculant  la  négociation  , . ixm. 

r . r b , ,,  ’ . . 6X  . , Le  Duc  de  Lon- 

iuivant  qu  elles  avoient  plus  ou  moins  a craindre  gnevüie  dem,mie 
ou  à efpérer.  Le  Duc  de  Longueville  ennuyé  de  u Cou* 

tant  de  longueurs  dont  il  ne  prévoyoit  pas  la  fin  , de  lfance* 
ne  put  enfin  réfifler  à l’impatience  qu’il  avoir  de 
retourner  à la  Cour,  Sc  demanda  fon  rappel.  Sa 
demande  embarralfa  le  Cardinal  Mazarin.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  eût  en  ce  Prince  beaucoup  de  confiance 
pour  le  fuccès  de  la  négociation  ; car  il  ne  lui 
rendit  jamais  allez  de  juftice  fur  ce  point  ; mais 
outre  qu’il  le  foupçonnoit  d’être  dans  des  fènti— 
mens  peu  avantageux  pour  Ca  perfonne  Sc  fon  gou- 
vernement , Sc  qu’il  avoit  lieu  de  craindre  d’avoir 
en  lui  un  ennemi  de  plus  à la  Cour , il  confidéra 
que  fon  départ  pourroit  être  regardé  comme  une 
preuve  de  i éloignement  que  la  France  avoit  pour 
la  paix;  qu’il  en  feroit  perdre  l’efpérance aux  peu- 
ples, parce  qu’il  n’étoit  pas  naturel  de  penfer  que 
ce  Prince  voulût  abandonner  la  négociation  , H 
elle  étoit  fur  le  point  d’être  heureulèment  termi- 
née : que  cette  idée  feroit  un  mauvais  effet  dans  le  ' ' . 

Royaume,  & encore  plus  dans  lesProvinces-Unies, 
à qui  elle  ferviroit  de  prétexte  pour  ccnfommer 
une  féparation  déjà  fi  avancée  ; Sc  qu’enfin  la  mé- 
fintelligence  dont  la  préfence  de  M.  de  Longue- 
ville avoit  lulpendu  les  effets  entre  MM.  d’Avaux 
& de  Servien , fe  réveillant  après  fon  départ , obli*- 
Tome  III.  • Z 
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LXIV. 

Le  Cardinal  Ma- 
larin  eft  peu  fatis- 
fait  du  Duc  de  Lon- 
gueville & du  Com- 
te d'Aranx, 

leffre  du  Card. 
Mater*  a ;*  Dtte  de 
Longueville  » X Juin 
1*47. 


1 rttre  d u Duc  dt 
J ongutiilU  au  Car 
diiUki  Mi  tarie*  10 
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geroit  la  Cour  à rappeller  l’un  ou  l’autre  , & trou- 
bleroic  toute  la  négociation.  On  ne  voulut  cepen- 
dant pas  refulèr  abfolument  au  Duc  de  Longue- 
ville fa  demande.  On  fe  contenta  de  lui  repréfen- 
ter  une  partie  de  ces  raifons , & en  lui  permettant 
de  quitter  Munfter , on  le  pria  de  différer  quelque 
temps  Ton  départ.  La  Cour  lui  accorda  quelques 
grâces , le  Cardinal  le  flatta , & le  Duc  fe  lai  (ta  fl 
bien  perfuader,  que  remettant  d’un  terme  à un 
autre  l’exécution  de  fon  deflèin  , il  ne  partit  que 
dans  le  commencement  de  l’année  fuivante. 

Le  Cardinal étoit  extrêmement  foupçonneux.  Il 
craignit  que  le  Duc  de  Longueville,  dans  l’impa- 
tience que  lui  caufoient  les  longueurs  de  la  négo- 
ciation , ne  lui  en  imputât  la  caufe,  & pour  s’en 
éclaircir,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  pouvoit  comprendre 
pourquoi  la  paix  ne  fe  faifoit  point , après  les  der- 
nières avances  que  la  France  venoit  de  faire.  Un 
habile  courtifan  n’auroit  pas  manqué  de  répondre 
à cette  queftion  conformément  aux  défirs  du  Mi- 
niftre  , en  exaltant  le  zele  de  la  Cour  de  France 
pour  la  paix,  & en  faifant  tomber  tout  le  blâme 
fur  l’Efpagne.  Mais  le  Prince  qui  ne  connoiffoit 
point  ce  ftyle  flatteur  que  diéle  une  balle  com- 
plaifance,  lui  répondit  ingénuement,  que  la  lèule 
caufe  de  ce  retardement  venoit»  de  ce  qu’on  s’étoic 
» arrêté  à vouloir  emporter  la  treve  du  Portugal 
» durant  tout  le  temps  que  les  Efpagnolsétoient  en 
» dilpofition  de  nous  accorder  le  refte,  &que  lorf- 
» que  les  dépêches  delà  Cour  de  France  avoientfaic 
» voir  que  l’intention  de  leurs  Majeftés  étoit  que 
» le  Traité  ne  fût  pas  retardé  pour  cela , les  Efpa.- 
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gnols  s’étoient  flattés  de  vaines  efpérances  qui  les  « ^ ^ 

avoient  empêchés  de  convenir  des  autres  condi-  « ’ 4 7 * 

tions.  » C’étoitaflez  faire  entendre  au  Cardinalqu’ii 

1 • r 1 « . A , , 1 Maxartn  an  Duc  <ie 

ne  dévoie  le  prendre  qu  a lui-meme  du  retardement  L*nV"vuu>xxUm 
de  la  paix  ; & il  paroît  par  la  longue  apologie  que  lê47' 
ce  Miniftre  écrivit  au  Duc , que  fa  réponfe  i’avoit 
lenfiblement  piqué.  Le  fait  n’en  étoit  pas  moins 
réel  ; car  il  étoit  bien  vrai  que  la  Cour  avoit  depuis 
long-temps  permis  aux  Plénipotentiaires  d’aban- 
donner la  demande  d’une  treve  pour  le  Portugal , 

& plus  encore  ; mais  cette  permiflîon  étoit  tou- 
jours reftreinte  par  tant  de  précautions  qu’on  exi- 
geoit  & de  circonftances  qu’on  fuppofoit,  quelorfl 
qu’ils  fe  crurent  enfin  forcés  d’en  faire  ufage  , ils 
ne  le  firent  qu’avec  appréhenfion  d’être  blâmés  de 
la  Cour.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  juftifier  le 
Cardinal, c’eft  que  dans  ladifpofition  où  étoient  les 
Efpagnols  , il  étoit  inutile  de  fe  hâter  de  leur  faire 
des  avances;  car  s’ileft  vrai  que  ce  Miniftre  retar- 
da la  conclufion  de  la  paix  en  chicanant  trop 
long-temps  un  terrein  qu’il  étoit  réfolu  d’abandon- 
ner , les  Espagnols  contribuèrent  beaucoup  plus  à 
l’éloigner  par  leur  obftination  à ne  vouloir  rien 
écouter  férieufèment,  qu’ils  n’euflënt  achevé  l’ou- 
vrage de  la  défeétion  des  Etats  qui  étoit  leur  pro- 
jet favori.  Cependant  le  Comte  d’Avaux  eut  auflî 
à eflùyer  une  bonne  partie  du  chagrin  du  Cardi- 
naLMazarin.  Plus  politique  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville, il  avoit  diflïmulé  fon  fèntiment.  Il  avoit 
même  ignoré,  comme  il  i’aflùra,  ce  que  le  Duc 
de  Longueville  avoit  écrit  ; mais  le  Cardinal  fe 
perfuada  que  c’écoic  un  fentiment  commun  qu’ils 
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s’étoient  communiqué  l’un  à l’autre  ; & jaloux  de 
la  gloire  de  fon  adminiftration  , il  étoit  dangereux 
d’ofer  paroître  la  défàpprouver.  Il  en  fit  des  plain- 
tes à M.  de  Préfontaine,  Secrétaire  de  I’Ambaffade  , 
qui  étoit  alors  à Paris,  & qui  en  avertit  le  Comte 
d’Avaux.  Celui-ci  fentit  tout  ce  qu’il  en  avoit  à 
craindre  , & il  n’omit  rien  pour  fe  juftifier , jufqu’à 
employer  des  flatteries  outrées  que  le  Cardinal  prie 
peut-être  pour  des  vérités.  C’eft  ce  qui  arrive  à tout 
Miniftre  puilfant  trop  jaloux  de  Tes  idées  & de  Tes 
lumières.  Il  met  les  honnêtes  gens  même  dans  une 
efpece  de  néceffité  de  le  tromper  pauréviter  fa  haine. 

Cependant  les  Efpagnols  fe  croyoient  fi  allurés 
du  fuccès  de  leur  projet , qu’ils  ouvroient  déjà  tous 
leurs  ports  de  Flandre  & d’Efpagne  aux  Marchands 
Hollandois  , tandis  qu’à  l’égard  des  François  ils 
continuoient  à marquer  la  plus  grande  indifféren- 
ce. Ils  ne  propofoient  aucun  moyen  d’accommo- 
dement. C’étoient  toujours  les  François  ou  les  Mé- 
diateurs de  leur  part  qui  faifoient  les  propolitions  ; 
les  Efpagnols  n’y  faifoient  aucune  réponfe  défini- 
tive. D’un  article  contefté  ils  palfoient  à un  autre 
pour  multiplier  les  obftacles  & embrouiller  les  ma- 
tières: avant  que  d’avoir  décidé  l’article  du  Por- 
tugal , ils  propofoient  celui  du  Duc  de  Lorraine 
qui  étoit  encore  plus  difficile.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Députés  à Munfter  & à Ofnabrug  s’intéref- 
foient  à la  querelle  par  le  défir  de  la  paix.  Tous 
défapprouvoient  le  refus  que  faifoient  les  Espa- 
gnols de  confentir  que  les  troupes  auxiliaires  de 
France  euffent  la  liberté  de  palier  des  frontières  de 
Portugal  fur  les  terres  du  Roi  d’EIpagne  ; mais 
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tous  vouloient  auffi  que  le  nombre  en  fut  limité  , 
afin  qu’il  ne  fût  pas  au  pouvoir  de  la  France  de 
tranfporter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  les  Provin- 
ces de  l’Efpagne , tandis  que  les  Efpagnols  s’inter- 
difoient  par  le  Traité  de  paix  la  liberté  d’attaquer 
les  Places  de  la  France , meme  en  Catalogne.  Le 
Comte  de  Pegnaranda  peu  touché  de  tout  ce  qui 
fe  difoit  de  part  & d’autre,  ne  parloit  que  de  fon 
voyage  aux  eaux  de  Spa  , ou  il  devoit  trouver  le 
Marquis  de  Caftel-Rodrigo.  M.  Brun  témoignoit 
auffi  quelque  envie  d’y  aller.  On  difoit  que  l’Elec- 
teur de  Brandebourg  feroit  de  la  partie  , & pour 
rendre  l’Aflemblée  plus  complette  , on  ajoutoit 
que  Madame  de  Chevreufe  devoit  auffi  s’y  rendre. 
Le  Comte  de  Trautmansdorffmenaçoic  de  fon  côté 
de  s’en  retourner  à Vienne  , & le  Duc  de  Longue- 
ville avoit  déjà  demandé  un  pafieport  pour  retour- 
ner en  f rance;  de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  fût  à 
la  veille  de  voir  Munfter  abandonné. 

Ce  qui  chagrinoit  le  plus  les  François , c'étoic 
le  peu  d’elpérance  que  les  Provinces-Unies  don- 
noient  de  demeurer  fidelles  aux  anciennes  allian- 
ces. Le  nom  Efpagnol  commençoit  à y paroître 
ifioins  odieux.  Le  parti  qu’on  appelloit  des  Pacifi- 
ques augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Provinces,  foutenuesdu  crédit  du  jeune 
Prince  d’Orange , avoient  fortement  opiné  pour 
mettre  une  armée  en  campagne  , & continuer  la 
guerre  jufqu’à  l’entiere  conclufion  delà  paix;  mais 
la  feule  Province  de  Hollande  avoit  eu  affez  d’au- 
torité pour  faire  abandonner  ce  deflèin.  Cette  con- 
teftation  fut  fort  vive  entre  les  Provinces,  & caufa 
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beaucoup  d’émotion  dans  les  efprits.  Le  retour  de 
* ' M.  Paw  à la  Haye  acheva  de  les  aigrir.  Il  y fit  aux 
Etats  un  expofé  de  la  négociation  tout-à-lait  favo- 
rable aux  Espagnols , & extrêmement  défavanta- 
geux  à la  France,  à laquelle  il  attribuoit  toutes  les 
vues  & les  motifs  qui  pouvoient  la  rendre  plus 
odîeufe.  Il  y juftifioit  les  Efpagnols  fur  tous  les 
points.  Il  fembloit  approuver  le  dernier  écrit  qu’ils 
avoient  envoyé  aux  Etats  pour  leur  demander  une 
derniere  réfolution, parce  qu’en  effet,  ajoutoit-il , 
ils  pouvoient,  quand  ils  le  voudraient  ; conclure 
avec  la  France,  en  lui  accordant  les  Pays-bas  qu’elle 
demandoit  avec  tant  de  palfion  , foit  en  dot  avec 
llnfante , foit  par  voie  d’échange,  ce  qu’il  préten- 
doit  prouver  pardiverfes  lettres  des  Miniftres  d’Ef- 
pagne.  Il  chercha  dans  les  négociations  de  l’Em- 
pire tout  ce  quipouvoit  lui  donner  matière  de  dé- 
clamer contre  la  France , l’oppofition  que  les  Pro- 
tellans  trouvoient  dans  les  François  plus  que  dans 
l’Empereur  même  à leurs  prétentions , la  protec- 
tion qu’ils  accordoient  au  Duc  de  Bavière  contre 
le  Prince  Palatin  qu’ils  dépouilloient  du  haut  Pala- 
tinat,  les  efforts  que  le  Comte  d’ Avaux  faifoitpouç 
empêcher  que  les  Evêchés  Catholiques  ne  tombaf 
font  au  pouvoir  des  Proteftans.  Il  finit  en  fe  plai- 
gnant des  difcours  outrageux  que  le  Comte  de  Ser- 
vien  avoit  publiés  contre  lui , Sc  furlefquels  il  pré- 
tendoit  que  les  Etats  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de 
lui  faire  juftice,  puifque  l’injure  retomboitfur  eux- 
mêmes.  M.  Matheneff  fe  joignit  à M.  Paw  pour 
fe  plaindre  auffi  des  accufations  portées  contre  lui 
dans  l’écrit  de  M.  de  Servien , & il  le  fit  même  fans 
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gnrder  les  ménngcmens  que  la  bienféance  exige 
encre  les  Miniftres  & les  Princes.  M.  de  Servien 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  lut  encore  plus  fâché 
de  la  relation  de  M.  Paw  , 8c  il  s'expliqua  dans  les 
termes  les  plus  forts  pour  réfuter  fon  adversaire  ; 
mais  il  ne  put  réuffir  à empêcher  que  la  Province 
de  Hollande  n’approuvât  la  conduite  de%fcs  deux 
Députés. 

L’Ambaflâdeur  François  renouvellafes  inftances 
pour  le  Traité  de  garantie  & pour  la  continuation 
des  hoftilités  jufqu’à  la  conclufion  du  Traité  ; il 
demanda  qu’on  fît  marcher  des  troupes  , qu’on 
équipât  une  flotte , 8c  pour  fe  faire  écouter  plus 
favorablement , il  offrit  par  le  confeit  du  Prince 
d’Orange,  un  fubfide  de  la  part  de  la  France.  La 
Province  de  Hollande  ne  voulut  rien  entendre. 
MM.  Paw  8c  MathenelT y avoient  un  grand  cré- 
dit. Livrée  à leurs  confèils , elle  fervoit , fans  le  fça- 
voir  , leur  intérêt  perfonnel  8c  leur  reffentiment. 
Elle  prit  occafion  delà  demande  de  M.  de  Servien 
pour  animer  toutes  les  Provinces  contre  la  France, 
par  des  fuppofltions  8c  des  raifonnemens  d’une 
faufleté  fi  notoire  , qu’il  paroiffoit  bien  que  la  pafi- 
fion  feule  les  avoit  diélés  ; & quant  à la  continua- 
tion de  la  guerre,  elle  leur  déclaroit  que  n’étant 
point  en  état  de  mettre  une  armée  en  campagne , 
elleferoit  obligée,  fi  elle  ne  pouvoit  leur  perfua- 
derde  conclure  inceflàmment  la  paix  , de  prendre 
fon  parti  en  leur  laiflànt  la  liberté  de  prendre  le 
leur.  Ces  repréfentations faites  aux  Etats  Généraux, 
furent  auffi-tôt  fuivies  d’une  députation  que  la  Pro- 
vince de  Hollande  fit  à toutes  les  autres  Provinces 
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& à plufieurs  Villes  qui  s'opposent  à cette  re : o- 
lution.  M.  de  Servien  tâcha  de  Ton  cote  d en  pré- 
venir l’effet  par  une  lettre  qu’il  écrivit  a chacune 
des  Provinces , excepté  la  Hollande  , pour  j 
la  conduite  de  la  France,  réfuter  les  raijons  allé- 
guées par  les  Hollandois,  & faire  fentir  l injuftice 
de  leur  rifolution.  La  lettre  étoit  digne  de  la  plu- 
me de  M.  de  Servien,  écrite  avec  feu  & avec  for- 
ce. Il  yrepréfentoit  qu’après  avoir  attendu  pendant 
quatre  mois  avec  toute  la  patience  imaginab  e , que 
Meilleurs  les  Etats  prilTent  une  résolution  telle  qu  iL 
avoit  lieu  de  l’attendre  , & conforme  aux  obliga- 
tions des  Traités,  il  étoit  extrêmement  furprisque 
malgré  les  proteftations  réitérées  qu  il  av oit  faites 
de  lîfmcérité  de  la  France  dans  le  défit  qu  elle  té- 
moignoit  de  la  paix , on  n’avoit  pas  encore  pris 
la  peine  de  répondre  à divers  mémoires  qu  il  avoit 
préfentés.  Qu’il  voyoit  au  contraire  que  par  un  pro- 
cédé qui  eût  fait  horreur  à leurs  ancêtres  , les  meil- 
leures intentions  du  Roi  étoient  mal  interprétées 
par  quelques  efprits  paflionnes , qui  ans  a vue 
de  rompre  une  alliance  qui  avoit  été  la  principale 
caufe  des  profpérités  de  la  République  , ofoiet* 
louer  hautement  la  fincénté  de  1 ennemi , & dé- 
crier la  conduite  de  la  France,  6c  rendre  a 01  u 
peéle.  » On  ne  peut  apprendre, difoit-il,  fanseton- 
» nement , qu’on  ait  déjà  oublié  qu’il  n’y  a prefquc 
» point  de  lieu  dans  ces  Provinces  ouïes  Espagnols 
» n’ayent fait  fencir  leur  cruauté,  qui  n’aitaulii  ete 
» rougi  du  fang  que  les  François  y ont  répandu 
» pour  votre  lervice.  » Il  prioit  les  Provinces  de 
fufpendre  leur  réfolution  jufqu’à  ce  qu’on  eût  com- 
r munique 
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■communiqué  tout  ce  que  les  ennemis  de  la  France 
avoient  faulTement  avancé  à Ton  préjudice , s’of- 
*frant  d’en  démontrer  l’impofture  & de  donner  des 
éclairciflemens  fur  tous  les  points  qui  leroient  lùf- 
ceptibles  de  quelque  doute.  Il  réfutoit  les  faits  al- 
légués contre  la  France  par  rapport  aux  intérêts  des 
Proteftans  en  Allemagne,  aux  Traités  lècrets  qu’on 
l’accufbit  de  foire  à Pinfçu  de  lès  Alliés,  aux  mau- 
vais traitemens  qu’on  prétendoit  avoir  été  faits  aux 
Hollandois  dans  les  ports  de  France.  Il  falloit  ap- 
percevoir  la  contradiction  de  toutes  ces  accusa- 
tions. » On  Soutient  aveuglément  que  la  France  « 
veut  la  continuation  de  la  guerre , & en  même  « 
temps  on  dit  qu’elle  fait  la  paix  lècretement  « 
avec  l’ennemi.  » Il  ne  demandoit  aux  Efpagnols 
que  l’exécution  de  quatre  ou  cinq  articles  impor- 
tans  aufquels  ils  s’étoient  déjà  engagés  : fur  tout  le 
relie  il  déclaroit  que  le  Roi  de  France  fe  confor- 
meroit  à tout  ce  que  Meilleurs  les  Etats  jugeroienc 
de  plus  raifonnable.  » Quant  aux  prétendus  Trai-  « 
tés  de  mariage  ou  d’échange , c’eft  une  fourbe  li  « 
grolîiere,  qu’il  n’y  a point- de  perfonne  intelli- « 
gente  dans  les  affaires  qui  ne  connoilïè  qu’il  y au-  « 
roit  autant  d’imprudence  que  d’infidélité  d’enten-  « 
dre  préfentement  à de  Semblables  propofitions.  « 
Audi  n’a-t-on  ofé  produire  d’autre  preuve  de  cet-  « 
te  fuppofition,  que  des  lettres  qu’on  dit  avoir  été  « 
écrites  par  le  Roi  d’Efpagne,  & par  les  MiniS-  « 
très , & celui  qui  les  a présentées  a été  contraint  « 
de.confelTer  publiquement  qu’il  n’avoit  rien  vû  « 
qui  vînt  du  côté  de  la  France.  Encore  qu’il  ri’y  ait  a 
pas  lieu  de  douter  pour  cela  des  alTurances  qui  « 
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» ont  été  ci-devant  données  par  les  Miniftres  de  Sa 
«Majefté,  je  protefte  de  nouveau  à vos  Seigneu- 
» ries  , fur  ma  vie  & fur  mon  Honneur , que  ce  font* 
» des  fauflètés  maiieieufement  inventées  par  les  en- 
»nemis,  & que  je  me  fbumets  à perdre  l’un  & 

» l’autre , fi  on  peut  montrer  que  de  la  part  de  la 
» France  on  y ait  jamais  le  moins  du  monde  prê- 
» té  l’oreille,  ni  qu’on  foît  entré  en  aucune  négocia- 
» tion  fur  ce  fiujet.  « \_a\  Il  finilîoit  en  priant  les 
» Provinces  de  réfléchir  férieufèment  fur  ce  qu’il 
leur  repréfentoit  , afin  de  prévenir  les  effets  des 
mauvais  confeils  que  les  partilans  de  l’Efpagne  leur 
donnoient. 

Cette  lettre  de  M.  de  Servien  fut  réfutée  par 
deux  écrits  anonymes  où  la  paffion  étoit  trop  mar- 
quée , où  l’on  mêloit  de  mauvaifes  plaifimteries  à 
de  faux  raifonnemens , & dont  le  ftyle  n’avoit  pas 
la  gravité  que  demandent  de  pareils  fujets.  M.  de 
Servien  les  méprifoit,  & cependant  ils  ne  laifloient 
pas  de  faire  toujours  quelque  imprefiton  fur  les  es- 
prits. Il  préfenta  aux  Etats  Généraux  un  nouvel 
écrit  contenant  dix-  neuf  articles , par  lequel  après 
avoir  établi  quçles  Efpagnols  écoient  déjà  demeu- 
1 rés  d’accord  fur  la  ceffion  de  toutes  les  conquêtes , 

, la  fureté  de  Cafal , la  trêve  de  Catalogne  , la  fureté 
du  Traité  par  la  ligue  & garantie  de  Meilleurs  les 

M On  a vû  dam  le  volume  précédent  que  la  Cour  4e  France  défiroir  vérita- 
blement le  mariajm  du  Roi  avec  l'Infante  , & l'acquifition  des  Villes  qui  reiloien» 
il'Efpagne  dans  les  Havi-Ëas  en  échange  de  la  Catalogne-  J'ai  raconté  de  plus 
tout  ce  que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  (ait  pour  faire  entrer  le -Prince  d’Orange 
dans  le  projet  de  J'échange;  mais  outre  que  dans  en  échange  il  ne  fut  jamais 
queüion  des  droits  de  l'Etpagn*  (ur  les  Provinces-Un  Ses , comme  les  ennemis  de 
Jsi  France  publioiem,  jamais  en  effet  hFrance  n'en  fit  aua  Efpagnols.it  n’éCoura 
fur  cela  deleurpart  aucune  proportion»  Son  defein  fat  toujours  .quand  meme 
lachofeeùi  dû  s'exécuter,  de  ne  rien  fairé  que  de  concert  avec  Ici  Alliés  ; & M.de 
Servien  n’avance  rien  ici  que  d'exactement  -vrai. 
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Etats  d’une  part,& de  l’autre  pir  une  ligue  fèmblable  7 
des  Princes  d’Italie,  enfin  la  liberté  claire  & bien  ex-  N’ 
pltquée  par  écrit  de  pouvoir  ajjiflcr  le  Portugal  en  la 
forme  que  les  troupes  auxiliaires  ont  accoutumé  d'a- 
gir , ils  foumettoient  tous  les  autres  articles  à l’arbi- 
trage & au  jugement  des  Etats , à condition  , ajou- 
toit-il,  que  les  Efpagnolsne  pourront  pas  non  plus 
remettre  en  conteftation  les  autres  points  qu’<ils 
avoient  déjà  accordés , comme  celui  de  ne  pou- 
voir allifter  directement  ni  indirectement  le  Duc 
Charles , & celui  de  la  liberté  du  Prince  Dom 
Edouard.  Il  demandoit  pour  cela  trois  chofes  ; la 
première, que  le  jugement  fût  rendu  par  l’Alfiem- 
blée  de  Meilleurs  les  Etats  Généraux , fans  renvoyer 
1 aiïaire  anx  Provinces , afin  d’éviter  les  longueurs. 

La  fécondé,  que  l’Alîemblée  fût  moins  nombreufe 
qu’il  feroit  poflible  , pour  mieux  aflurer  le  fecret. 

La  troifiéme,  que  MM.  Paw  & Knuyt  en  fulTent 
exclus.  Il  propoloit  enfuite  qu’après  avoir  ainfi  ré- 
glé tous  les  articles  d’un  commun  contentement , 
les  Plénipotentiaires  de  France  & ceux  de  l’Etat  al-  • 
laflent  àMunfter  préfenter  le  Traité  auxEfpagnols, 

& qu'en  cas  qu’ils  refulàlîènt  de  le  ligner,  on  leur 
déclarât  que  la  France  & la  République  continue- 
roient  à leur  faire  conjointement  la  guerre.  Cet 
écrit  ne  demeura  pas  fans  répliqué  , & on  fit  des 
remarques  fur  chacun  des  dix- neuf  articles.  Les  Ef-  1 

pagnols  foutinrent  qu’ils  n’étoient  jamais  convenus  plgà££" 
d’autre  chofe  , finon  que  fuppolé  qu’il  ne  fût  fait 
aucune  mention  direCÎe  ni  i-ndireCte  du  Portugal , 
ils  céderoient  tout  ce  que  la  France  occupoit  dans 
les  Pays-Bas,  le  Comté  de  Bourgogne , le  Rouflil- 

Aa  ij 
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■ ' Ion  avec  Rofes  & Cadaques , & qu’ils  accorde^ 

^ ' roienc  une  trêve  de  trente  ans  pour  la  Catalogne, 
qu’ils  n’y  avoient  même  confenti  que  fur  la  parole- 
que  les  François  leur  donnèrent  que  moyennant 
ees  conditions  la  paix  feroit  conclue  en  vingt-qua- 
tre heures.  Loin  de  regarder  l’article  de  la  fureté- 
de  Cafal  comme  une  affaire  confonde  de  leur  part, 
ils  y témoignèrent  beaucoup  d’oppofition,  & vou- 
lurent que  cet  article  fûo  du  nombre  de  ceux  qui 
foroient  décidés  par  l’arbitrage  des  Etats,  ils  firent- 
la  même  déclaration  fur  la  liberté  que  la  France 
demandoit  de  pouvoir  fortifier  pendant  la  trêve- 
les  portes  qu’elle  occupoiten  Catalogne.  Ils  fe  ré- 
crièrent fur  ce  que  l’on  continuoit  à faire  tou- 
jours mention  du  Portugal, malgré  toutes  les  pro- 
méfiés  contraires.  Ils  prétendirent  que  les  trois  Vil- 
les du  Pays  de  Liege  ne  pouvoient  pas  faire  matière 
de  conteftation  ni  d’arbitrage , parce  que  l’Efpa- 
gne  les  poiTédoit  à jufte  titre  depuis  plus  de  cenc 
ans.  Ils  nièrent  qu’ils  euflent  jamais  promis,  ni  de 
« ne  point  afllfter  le  Duc  Charles , ni  de  mettre  en 
une  entière  liberté  le  Prince  Dom  Edouard.  Ils  fe 
plaignirent  enfin  de  la  propofition  que  faifoit  M. 
de  Servien , de  régler  à la  Haye  tous  les  articles 
du  Traité,  pour  aller  enluite  à Munfter  les  pré- 
fenter  au*  Efpagnols , &.  les  forcer  à les  ligner 
fans  aucun  changement  ni  modification  , fans  quoi 
il  n’y  auroit  point  de  paix  à efpérer  pour  eux,  ne 
avec  la  France,  ni  avec  la  République.  Ce  procé- 
dé, dirent-ils ,'étoit  contre  toutes  les  réglés  de  la 
juftice.  C’étoit  leur  faire  leur  procès  làns  vouloir 
les  entendre  , c’étoit  les- traiter  comme  des  yainr- 
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eus  à qui  on  donne  la  loi.  Si  Meilleurs  les  Etats,  ^ \ 

ajouterent-ils  , veulent  accepter  l’arbitrage  que  ' ’* 

l’Efpagne  leur  a offert  & qu’elle  leur  offre  encore 
fur  tous  les  points  compris  dans  les  aétes  des  -con- 
férences tenues  à Munfter  entre  leurs  Plénipo- 
tiaires  «S^ceux  de  Sa  Majeilé  Catholique , aétes 
dans  lefquels  on  ne  trouvera  rien  qui  touche  ni 
le  Portugal,  ni  la  cefftan  des  trois  Villes  du  Pays  de 
Liège , ils  confentenc  que  l’on  procédé  inceffam- 
ment  au  jugement , & qu’à  cet  effet  il  foit  permis 
à quelqu’un  des  Miniftres  du  Roi  d’Efpagne  de  fe 
rendre'  à la  Haye  auprès  de  Meilleurs  les  Etats  , 
avec  toutes  les  inftruétions  & les  papiers  néceifai-- 
res  pour  les  mettre  en  état  de  porter  un  jugement 
équitable. 

Quelques  membres  de  f Affemblée  des  Etats 
Généraux  qui  donfervoient  le  plus  d’attachement  0bdlnt%,ST™'* 
pour  la  France , furent  d’avis  de  recevoir  la  propos de  sirantie*- 
ikion  de  M.  de  Servien;  mais  le  grand  nombre  lettr'e  Al  AÎf.  Ai0 
voulant  s’aiïurer  les  avantages  que  l’Efpagne  leur 
faifoit,&  appréhendant  trop  de  difficulté  pour  le- VM“ • > w 
Traité  de  la  France,  opina  à refuièr  l’arbitrage,- 
pour  ne  pas.  prendre  des  engagemens  qui  les  air- 
roienttrop  liés- avec  les  François.  La  choie  demeu-^ 
ra  indécile,  & cependant  M.  de  Servien  continu* 
à preffer  du  moins  le  Traité  de  garantie  qir’il  de- 
. • mandoit  inutilement  depuis  pluiieurs  mois.  Il  s’ef- 
força de  mettre  dans  fes  intérêts  la  Princeffe  d’O- 
range,  qui  ne  le  fervit  que  foiblement  & dans  la 
feule  vue  de  comredire  Ion  fils.  Ce  Prince  en  effet- 
regardant  ce  Traité  comme  un  acheminement  à la* 
paix, s’y  oppofoic  de  coûtes  lès  forces, jufqu’à  me—  . 

Aa  iij; 
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“ “ nacer  M.  de  Servien  de  fè  joindre  à la  Province  de 

A n.  1047.  jj0uan(je  contre  Jes  intérêts  de  la  France , s’il  con- 
tinuoic  à la  demander-  Il  avoit  entraîné  dam  Ton 
fèntiment  trois  Provinces , la  Frife  , la  Zélande  & 
Utrecht.  Enfin  M.  de  Servien  l’emporta  fécondé 
de  M.  de  la  Thuillerie  , qu’on  lui*  avoit*  envoyé 
depuis  peu  pour  l’aider  , & le  remplacer  lorfqu’if 
retourneroit  à Munfter.  Il  eft  pourtant  vrai  qu’il 
n’obtint  pas  à beaucoup  près  des  conditions  telles 
• qu’il  les  défiroit , par  un  effet  de  i’oppofition  que 

la  Province  de  Hollande  fit  aux  premières  réfolu- 
tions  des  Etats  Généraux , qui  étoient  à p£u  près 
conformes  à ce  que  la  France  demandoit.  Il  y eut 
^ fur  cela  des  conteftatians  extrêmement  vives , dont 
le  fùccèsnefut  point  avantageux  à la  France.  Voici 
le  Traité  tel  qu’il  fut  propofé  par  les  Etats  Géné- 
raux , & que  M.  de  Servien  fut  obligé  d’accepter, 
défefpérant  d’obtenir  rien  de  mieux. 

Lxxn.  » I.  lia  été  convenu  & accordé  que  le  Roi  très- 
entre  la  France  & » Chrétien  fera  obligé  de  rompre  a guerre  ouverte 
ll‘  4 ' » contre  le  Roi  d’Efpagne  ou  quelques  autres  Prin- 

» ces  de  la  Maifon  d’Autriche,  en  cas  qu’ils  vien- 
» nent  les  premiers  conjointement  ou  féparément 

• à attaquer  à force  ouverte  aucun  des  Pays  ou 
» Places  que  les  Seigneurs  Etats  polTéderont,  ou  de 
» celles  où  iis  tiendront  leurs  garnifons  lors  de  la 

» conclufion  du  Traité  de  paix  , ou  qu’ils  pourront  . . 
» encore  obtenir  en  vertu  d’icelui.  Comme  aulft 
» en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  vienne  ci-après  à 

* contrevenir  aux  conditions  dudit  Traité  , ou  à 
» aucune  d’icelles , en  cas  néanmoins  que  de  ladite 

.“attaque  ou  attaques,  ou  contraventions,  s’en 
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enfuive  une  rupture  générale  entre  ledit  Roi  « 
d’Efpagnç,  & lefdites  Provinces-Unies.  « 

» II.  Leldits  Seigneurs  Etats  promettent  pa-  « 
reillement  & feront  obligés  de  rompre  générale-  « 
nient  à guerre  ouverte  contre  le  Roi  d’Efpagne , « 
ou  l’Empereur , ou  quelqu’autres  Princes  de  la  « 
Maifon  d’Autriche , en  cas  qu’ils  viennent  les  « 
premiers  conjointement  ou  féparément  à atta-  « 
quer  à force  ouverte  aucun  des  Pays  6c  places  « 
qui  appartiennent  au  Roi  très  - Chrétien  , ou  « 
qui  demeureront  à Sa  Majefté  par  le  Traité  de  « 
paix,  ou  en  conféquence.d'ice!ui , dans  tout  le  « 
Royaume  de  France , y compris  Pignerol  ; com-  « 
me  aufli  dans  le  Rouflïllon',  dans  la  Lorraine  6c  « 
dans  toutes  les  conquêtes  du  Pays-Bas,  en  cas® 
néanmoins  que  de  ladite  hoftilité  il  s’en  enfuive  « 
une  rupture  générale  entre  les  deux  Çouron-  « 


A N, 


1647. 


» 


nés.  « 


» III.  Lefdits  Seigneurs  Etats  promettent  auflï  « 
6c  feront  obligés  de  faire  une  rupture  générale,  « 
comme  il  eft  dit  ci-déflïis , en  cas  que  pendant  « 
la  trêve  de  trente  ans  qui  fera  accordée  pour  la  « 
Catalogne,  le  Roi  fl’Efpagne , ou  l’Empereur,  ou  « 
quelques  autres  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche,'  « 
viennent  à attaquer  les  premiers  à force  ouverte  « 
aucune  des  Places  dudit  pays  dont  ledit  Seigneur  « 
Roi  très  - Chrétien  demeurera  en  pofleflïon  par* 
ledit  Traité , & que  de  ladite  attaque  la  rupture  « 
générale  s’en  enfuive.  « 

» IV.  Sa  Majefté  & lefdits  Seigneurs  Etats,  « 
pour  prévenir  tous  les  manquemens  6c  fûjets  de  « 
plainte  qui  pourraient  arriver  fur  l’exécution  du  « 
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' » prêtent  Traité , ont  accordé  & arrêté  que  celui 

» d’entr’euxqui  fera  le  premier  attaqué  en  la  ma- 

y niere  & aux  lieux  ci-delfus  fpécifiés , l’ayant  fait 

;>  fçavoirà  l’autre  , celui  qui  ne  fera  point  attaqué  , 

» avant  qu’être  obligé  d’entrer  en  rupture  ouverte 

y>  contre  i’aggrelfeur,  pourra  s’employer  pour  faire 

» réparer  l’attaque  ou  attaques  qui  auront  été  com- 

•»  mifes , & ménager  un  accommodement  entre 

» l’attaquant  & l’attaqué  durant  l’efpace  de  fix 

» mois  ; mais  en  cas  que  ladite  attaque  ou  attaques 

» ne  foient  réparées  promptement , & que  ledit  ac- 

» commodément  n’ait  #été  fait  dans  ledit  temps , 

* » celui  qui'  ne  fera  point  encore  en  guerre  fera 

» obligé  d’y  entrer  & de  rompre  généralement 

» contre  l’ennemi  en  faveur  de  fon  confédéré. 

« * 

» auffi-tôt  que  ledit  délai  de  fix  mois  fera  expiré, 

.»  fans  aucune  remife , & d’agir  contre  lui  hoftile- 
» ment,  comme  il  a été  dit  ci-delfus. 

» V.  Et  pour  affermir  d’autant  plus  l'union  & 

*>  étroite  amitié  qui'  doit  demeurer  à l’avenir  entre 
» la  France  & les  Provinces-Unies , ledit  Seigneur 
y>  Roi  promet  de  n’affifter  aucun  de  tes  Alliés  con- 
« tre  l’Etat  des  Provinces-Unfes  ; .&  lefdits  Sei- 
» gneurs  Etats  promettent  aulfi  de  n’aiïifter  aucun  ' 
» de  leurs  Alliés  contre  la  Couronne  de  France. 

» VI.  Les  Traités  ci-devant  conclus  entre  la 
» France  & les  Provinces-Unies  demeureront  en 

* leur  force  ôç  vertu , pour  être  de  part  & d’autre 
» religieutement  exécutés , excepté  pour  les  points 
p qui  te  trouveront  finis  ou  accomplis , ou  ceux 

* aufquels  il  aura  été  dérogé  ou  changé  par  le  pré-- 
$ fent  Traité, 

* VII. 
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» VII.  Il  a été  encore  convenu  & accordé  que  * 
le  préfenc  Traité  commencera  feulement  d’avoir  « 
fon  effet  lorfque  le  Traité  de  paix  d’entre  les  « 
Couronnes  de  France  & d’Efpagne  fera  conclu  & « 
ligné  à Munfter.  « 

Ce  Traité  donnoit  à la  France  une  apparence  de 
fàtisfaétion.  Il  fembloit  renouveller  la  bonne  in- 
telligence entre  les  deux  Puiffances  , & fortifier 
leur  union;  mais  rien  n’étoit  en  effet  plus  défec- 
tueux par  rapport  à l’objet  que  la  France  s’étoit 
propofé.  Le  Traité  ne  devoit  avoir  lieu  qu’en  cas 
que  la  paix  fe  fît  entre  la  France  & l’Efpagne , & 
cependant  les  Etats  ne  s’obligeoient  point  à la  mé- 
nager ou  à y contraindre  les  Efpagnols,  tandis 
qu’ils  fe  réfervoient  la  iibçrté  de  la  faire  pour  eux- 
mêmes.  Il  leur  donnoit  fix  mois  avant  que  d’être 
obligés  de  fè  déclarer  : c’étoit  le  temps  d’une  cam- 
pagne. Il  fùppofoit  que  la  rupture  feroit  généra- 
le, & par  conféquent  devenoit  nul,  à moins  que 
la  guerre  ne  s’allumât  entre  la  France  & l’Efpagne 
dans  tous  les  pays  .que  l’une  & l’autre  poffedoient. 
M.  de  Servien  trop  éclairé  pour  ne  pas  reconnoî- 
tre  des  défauts  ff  effentiels  , tâcha  de  fe  juftifier 
auprès  du  Cardinal  Mazarin  par  la  néceffité  où  il 
avoit  été  d’accepter  tout  ce  qu’on  lui  offroit.  Mais 
n’étoit-ce  pas  marquer  de  la  part  de  la  France  trop 
de  foibleffe  l & puifqu’il  n’y  avoit  aucun  fruit  à 
efpérer  d’un  pareil  Traité  , ne  valoit-il  pas  mieux 
laiiïer  la  République  dans  fon  tort , que  de  lui 
fournir  un  moyen  apparent  de  fe  juftifier  aux  dé- 
pens de  la  bonne  foi  & de  ce  qu’elle  devoit  à fès 
anciens  Alliés  l M.  de  Servien  écrit  à ce  fujet  au 
Tome  III,  B b 


An  1647. 
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LXX1V. 

Les  Etats  refii- 
ff  nt  les  offres  pré- 
irtt’.'urfes  que  leur 
fondes  Efpagnols. 
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Cardinal  deux  particularités  qu’on  peut  rapporter 
fans  offenfer  la  République,  puifqu’on  ne  peut  pas 
lui  imputer  des  difeours  qu’elle  n’a  jamais  avoués. 
» Le  Greffier  Mufch  , dit-il , me  dit  un  jour  effronté- 
» ment , que  fes  maîtres  ne  faifoient  jamais  de  Trai- 
» tés  qu’ils  ne  fongeafîent  en  même  temps  aux  mo- 
» y ens  de  n’exécuter  pas  les  chofes  qui  les  pouvoienc 
* incommoder  ; j’ai  fçû  aufli  que  quand  Paw  & 
» Knuyt  firent  celui  de  1 63  y , & qu’on  leur  écrivit 
» de  la  Haye  qu’ils  avoient  engagé  l’Etat  bien  avant 
» dans  les  intérêts  de  la  France  , ils  répondirent 
» avec  un  proverbe  Flamand  , que  quand  on  avoit 
» fait  entrer  i’époufée  dans  le  bateau,  on  ne  tenoit 
» des  promeffies  qu’on  lui  avoit  faites  que  celles 
» qu'on  vouloit.  « Quoi  qu’il  en  foit , ce  Traité  fit 
peu  d’honneur  à M.  de  Servien , & les  Alliés  de  la 
France  n’en  furent  guères  plus  contens  que  les 
François  même. 

Le  mal  cependant  pouvoir  encore  fè  réparer  H 
les  Etats  avoient  pû  fe  réfoudre  à mettre  leur  ar- 
mée en  campagne;  mais  rien  ne  put  les  y déter- 
miner. Il  y eut  un  feul  point  fur  lequel  ils  pa- 
rurent vouloir  donner  à la  France  quelque  fatis- 
faélion.  Les  Efpagnols  avoient  fait  publier  une 
Ordonnance  qui  défeftdoit  à tous  les  Sujets  du 
Roi  Catholique  d’exercer  aucune  hoftilité  contre 
les  Navires  Hollandois.  C’étoit  prévenir  la  paix 
pour  en  accélérer  ou  en  affiirer  davantage  la  con- 
clu fion  , en  faifànt  goûter  par  avance  aux  Négo- 
cians  d’Amfterdam  les  douceurs  & les  avantages 
du  Commerce;  mais  les  Hollandois  craignirenr de 
fe  rendre  odieux  & fufpeéts  en  acceptant  une  offre 
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prématurée  qui  fuppofoit  la  paix  faite , quoiqu’el- 
le ne  fût  pas  encore  fignée  des  Provinces  ; & ils 
ordonnèrent  au  contraire  aux  Capitaines  de  leurs 
Vailîeaux  de  continuer  à faire  la  guerre  comme 
auparavant , & de  fè  faifir  de  tous  les  Navires  qui 
porteroient  pavillon  Efpagnol.  Les  Etats  prirent 
en  même  temps  une  autre  réfolution  qui  déplut 
beaucoup  aux  François.  Ceux-ci  jugeant  que  le  dé- 
mêlé que  la  République  avoir  avec  les  Portugais 
dans  le  Brefil , la  rendroit  toujours  peu  favorable  à 
la  demande  que  la  France  faiîoit  d’une  treve  pour 
le  Portugal,  & en  générai  à tous  les  intérêts  de  ce 
Royaume , auroient  bien  voulu  terminer  ce  diffé- 
rend. Ils  propoferent  à l’Ambafladeur  de  Portugal 
d’offrir  aux  Etats  de  leur  reftituer  tout  ce  qu’on 
leur  avoit  enlevé  dans  le  Brefil , s’ils  vouloient  s’en- 
gager à obtenir  la  treve  qu’on  defiroit,  & ce  Mi- 
nière n’ofant  point  faire  de  fon  chef  une  propofi- 
tion  fur  laquelle  il  n’avoit  aucun  ordre,  les  Fran- 
çois fe  chargèrent  de  la  faire  eux-mêmes  à tout 
événement.  Mais  elle  ne  réuflît  point.  Les  Provin- 
ces-Unies  avoient  aéluellement  dans  leurs  ports 
une  flotte  toute  prête  à mettre  à la  voile  pour  aller 
porter  dans  ces  pays-là  des  fècours  aux  Hollandois , 
& ne  jugèrent  pas  à propos  d’abandonner  une  en- 
treprife  dont  elles  efpéroient  un  grand  fuccès  , 
pour  une  négociation  incertaine  où  elles  pré- 
voyoient  beaucoup  de  difficultés.  L’Ambaffadeurde 
Portugal  fit  peu  de  temps  après  une  offre  capable 
de  tenter  les  Hollandois , c’étoit  de  donner  aux 
Etats  une  place  du  Portugal , pour  fervir  à la  Com- 
pagnie des  Indes  de  garantie  de  la  reftitution  de 
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la  Baye  de  tous  les  Saints  qu’on  leur  promettoit,  Sc 
dont  on  auroit  ainlî  le  loifir  de  traiter  à l’amiable. 
La  propofition  étoit  fpécieufe , & les  Alliés  y rrou- 
voient  enrr’autres  avantages  celui  de  lier  par  ce 
moyen  la  République  avec  le  Portugal.  Elle  échoua 
pourtant  encore  , Toit  qu’on  la  fît  trop  tard  , foit 
que  la  diverfité  de  fentimens  qui  partageoient  les 
efprits  ne  leur  laifsât  pas  afl~ez  de  liberté  pour  ou- 
vrir une  nouvelle  négociation  & prendre  de  nou- 
veaux engagemens.  Le  Portugal  fut  auflî  abandon- 
né à fa  deftinée,  Sc  fi  le  Roi  d’Epagne  n’en  fit  pas 
peu  de  temps  après  la  conquête  , il  eft  certain  qu’il 
ne  tint  pas  à la  République  des  Provinces-Unies. 

Le  détail  des  autres  démarches  inutiles  qui  le 
firent  encore  de  part  & d’autre  jufqu’à  la  fignature 
du  Traité  entre  les  Etats  Généraux  & l’Efpagne  ëft 
peu  intérelfant  ,8c  je  ne  les  rapporterai  qu’en  abré- 
gé. Le  Cardinal  Mazarin  voyoit  malgré  tous  fes 
efforts  les  Hollandois  fur  le  point  de  lui  échapper, 
Sc  que  ce  qui  les  dégoutoit  le  plus  de  l’alliance  , 
étoit  l’engagement  où  on  vouloir  les  faire  entrer 
pour  la  guerre  ou  la  paix  avec  une  Couronne  qui 
avoit  des  intérêts  à démêler  dans  prefque  toute 
l’Europe,  tandis  que  leur  République  avoit  tous 
les  fiens  bornés  aux  Pays-bas.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient,  il  imagina  un  expédient  qu’il  pro- 
pofa  aux  Plénipotentiaires  François  , ce  fut  d'offrir 
aux  Efpagnols  de  faire  la  paix  feulement  dans  les 
Pays-bas,  & de  demander  aux  Etats  de  faire  en  ce 
cas  là  un  Traité  commun  avec  la  France,  que  les 
deux  Puiffancesgarantiroient  réciproquement.  Mais 
cette  idée  n’eut  pas  de  fuite.  Il  eft  même  incer- 
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tain  fi  M.  de  Servien  la  propolà.  Ce  Miniflre  re- 
vint dans  ces  temps-là  à Munfter  peu  fatisfait  de 
fa  négociation  & de  la  Province  de  Hollande,  qui 
ne  lui  fit  pas  le  préfent  ordinaire  qu’elle  avoit  cou- 
tume de  faire  aux  Ambaiïàdeurs.  Les  Députés  des 
Provinces-Unies  y retournèrent  aufii , & Munfter 
redevint  le  centre  delà  négociation.  Ceux-ci  repri- 
rent la  médiation  entre  la  France  & i’Elpagne.  MM. 
Pa\»-  & Knuyt  n’en  furent  pas  même  exclus.  Le  Prin- 
ce d’Orange  avoit  écrit  à la  Cour  de  France  en  leur 
faveur,  & le  Cardinal  ne  voyant  plus  aucun  avan- 
tage à les  exclure,  & fe  flattant  peut-être  d’en  ti- 
rer quelque  fervice  , conientit  à leur  laifler  repren- 
dre tous  leurs  droits.  Les  Médiateurs  , quoiqu’ils  le 
plaigniflent  tantôt  des  François , tantôt  des  Efpa- 
gnols,  de  éè  qu’on  fembloit  les  négliger,  ne  Iaif- 
îbient  pas  de  continuer  auflî  leur  entremilë,  mais 
avec  auflî  peu  de  fuccès.  Les  divers  événemens  de 
la  guerre  qui  continuoit  pendant  ce  temps-là,  & 
que  j’ai  racontés  plus  haut  , quelquefois  retar- 
doient , quelquefois  fembloient  avancer  les  négo- 
ciations. Il  y eut  fur-tout  en  Italie  de  grands  mou- 
vemens  qui  donnèrent  pendant  aiïez  long-temps 
beaucoup  d’ihquiétude  aux  Elpagnols. 

Le  Connétable  de  Caftille,  nouveau  Gouver- 
neur de  Milan , & qui  commandoit  les  troupes  Ef 
pagnoles , malgré  l’envie  qu’il  avoit  de  fe  fignaler , 
fut  obligé  de  borner  tous  fes  exploits  à la  prilè  de 
Nice  de  la  paille.  Le  Duc  de  Modene  mécontent 
de  l'Elpagne  , s’étoit  déclaré  pour  la  France , & 
ayant  aflemblé  un  corps  de  troupes  , attaquoit  le 
Milanès  du  côté  de  Crémpne,  s’étoit  emparé  de 
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plufieurs  Places , & pilloit  tout  le  païs  fans  que 
An  1647.  |e  Connétable  pût  s’y  oppofer.  Ces  premières  dif- 
r«-  grâces  furent  bien-tôt  fuivies  d’événemens  beau- 
k*i  Gdindt.. uk.  v.  COUp  plus  confidérables  & plus  fâcheux.  Les  peu- 
ples de  Sicile  fè  fouleverent  & prirent  les  armes 
pour  fecouer  le  joug  de  la  domination  Efpagnole. 
Palerme  , Siracufè  , Montréal , Trapani , Catane  , 
toutes  les  Villes  fe  révoltèrent , & Meffine  feule 
demeura  dans  l’obcifTance.  Il  eft  vrai  que  ce  mou- 
vement ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  Marquis  de 
los  Valés,  Viceroi  de  fille,  n'ayant  pas  à beaucoup 
près  les  troupes  nécelTaires  pour  réduire  les  Rebelles 
parla  force  des  armes,  eut  recours  à l’artifice,  & 
promit  tout  pour  fe  mettre  en  état  de  ne  rien  tenir. 
Le  peuple  quitta  les  armes  avec  la  même  légèreté 
qu’il  les  avoit  prifes , & vit  pendre  farll  s’émouvoir 
les  Chefs  qu’il  regardoit  peu  de  jours  auparavant 
. comme  les  libérateurs  de  la  patrie.  Mais  à peine 
le  calme  eut-il  été  rétabli  dans  la  Sicile,  que  l’a- 
gitation fe  fit  fentir  dans  le  Royaume  de  Naples , 
lèmblabie  à ces  fecouffes  violentes  de  la  terre  qui 
fe  communiquent  fi  fouvent  de  fille  à la  Terre 
txxiR.  ferme.  La  Bourgcoifie  de  Naples  opprimée  & mal- 

Révolt»  d»  Na-  . r 1 ji  rr  r ’ A « , 

uk».  traitée  par  la  Noblelle , etoit  extrêmement  antmee 

contre  elle , & la  politique  de  la  Cour  d’Efpagne 
fomentoit,  dit-on  , l’animofité  pour  donner  un 
objet  à l’inquiétude  naturelle  de  la  nation , & lui 
ôter  la  penlëe  de  fe  réunir  contre  le  Gouverne- 
ment. Le  peuple  étoit  d’ailleurs  accablé  d’impôts , 
Sc  dans  la  diljaofition  où  étoient  les  écrits,  il  ne 
falloit  qu’une  étincelle  pour  allumer  un ‘grand  feu. 
Le  défordre  commença  par  un  vendeur  d’herbes 
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nommé  Thomas  Aniello  , un  de  ces  hommes  que 
leur  naifi'ance  condamne  à une  éternelle  obfcu- 
rité , & qu’un  excès  de  hardiefle  lait  quelquefois 

Îialfer  fubitement  du  dernier  rang  des  hommes  à 
a tète  d’une  multitude  redoutable  au  Souverain 
même.  Une  querelle  qu’il  eut  avec  quelques  Ef- 
pagnols  chargés  de  la  levée  des  impôts,  devint  en 
moins  de  rien  la  querelle  de  tout  le  peuple  qui 
fe  joignit  à lui,  & l’élut  Général  avec  une  auto- 
rité ablcdue.  Les  rues  furent  barricadées , les  pri- 
ions ouvertes,  & les  prifonniers  armés,  les  Efpa- 
gnols  chalTés  de  proche  en  proche  jufqu’au  Châ- 
teau neuf  , où  ils  furent  obligés  de  fe  réfugier. 
Ceux-ci  fe  flattèrent  d’abord  que  la  fédition  n’au- 
roit  pas  plus  de  fuites  que  celle  de  Sicile.  Anièllo 
entra  en  négociation  avec  le  Duc  d’Arcos  , qui 
étoit  Viceroi  de  Naples.  On  lui  accorda  les  con- 
ditions les  plus  avantageufes , & le  peuple  fut  fa- 
tisfait  à cet  égard;  mais  inftruit  par  ce  qui  s’étoic 
paflé  en  Sicile , il  ne  voulut  défarmer  que  lorfque 
la  ratification  du  Roi  d’Efpagne  feroit  arrivée.  Sur 
.ces  entrefaites  Aniello  fut  tué,  félon  les  uns , par 
un  meurtrier  apofté  par  les  Efpagnols  : félon  les 
autres  , il  fut  empoifonné  dans  une  débauche  , 
lorfqu’il  étoit  déjàyvre  de  vin,  & plus  encore  de 
fa  nouvelle  fortune.  Le  Duc  d’Arcos  fe  hâta  trop 
de  fe  croire  déformais  le  maître.  Il  irrita  de  nou- 
veau la  multitude  , & le  défordre  devint  plus  grand 
qu’auparavant.  François  Toralte  fuccéda  au  Géné- 
ralat,  & devenu  peu  de  jours  après  fufpfeél  d’intel- 
ligence avec  les  Efpagnols , il  eut  la  tête  tranchée. 
Un  Armurier  nommé  Janvier  Anefe  fut  élû  pour 
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le  remplacer.  C’étoit  un  homme  capable  de  fuivre 
une  entreprile  , hardi  jufqu’à  la  férocité  , avide  de 
pillage,  diflîmulé , fans  honneur  & {ans  foi  , 8c 
digne  de  commander  une  multitude  révoltée. 

Cet  événement  attira  l’attention  de  toute  l’Eu- 
rope ; & tandis  que  le  Roi  d’Efpagne  envoyoit 
Dom  Juan  fon  fils  naturel  avec  une  armée  navale 
au  fecours  du  Viceroi  de  Naples  , tous  ceux  à qui 
cette  révolution  faifoit  naître  quelques  efpérances, 
fongeoient  aux  moyens  d’en  tirer  avantage.  Il  n’efl: 
pas  douteux  que  la  France  n’eût  bien  voulu  enle- 
ver ce  Royaume  à i’Efpagne.  Les  Rebelles  len- 
coient  bien  aulfi  que  {ans  un  fecours  auflï  puifiânt 
que  celui  de  la  France , ils  ne  pouvoient  efpérer 
aucun  fuccès  de  leur  entreprife.  Ils  le  folliciterent 
avec  beaucoup  d’emprelfement;  mais  la  prudence 
ne  permettoit  pas  de  fe  prêter  fi  promptement  à leurs  * 
defirs , au  rifque  d’en  être  abandonné  fans  aucun 
dédommagement  des  avances  qu’on  auroit  faites.  Le 
Marquis  de  Fontenai , qui  étoit  Ambafladeur  de 
#France  à Rome,  ne  lailfa  pas  de  leur  donner  de  gran- 
des efpérances , 8c  les  Députés  Napolitains  ayant 
trouvé  dans  la  même  Ville  le  Duc  de  Guife  qui  s’y 
étoit  rendu  pour  folliciter  la  caffation  de  fon  ma- 
riage avec  la  Comteflè  de  Boffut , iis  lui  propofe- 
rent  d’aller  au  fecours  de  leur  patrie.  Ce  jeune 
Prince  qui  étoit  plein  de  feu  8c  d’ambition , 8c  qui 
ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  faire  dans  le 
monde  un  établilfement  qui  le  dédommageât  de 
celui  qu’il  quittoit  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , faifit 
avec  ardeur  celle  que  la  fortune  lui  offroit.  Il  fè 
concerta  avec  le  Marquis  de  Fontenai.  Ils  en  écri- 
virent 
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Virent  l’un  & l’autre  au  Cardinal  Mazarin  , qui  ^ N j ^ J" 
* n’ayant  encore  aucun  plan  fixe  fur  ce  nouvel  ob-  * ^ ’ 

jet , parut  d’abord  approuver  celui  qu’on  lui  pro- 
pofoit , jufqu’à  ce  que  les  chofes  fuflènt  un  peu 
plus  éclaircies.  Ce  plan  étoit  de  mettre  le  Gouver- 
nement de  Naples  en  forme  de  République , en  1 
forte  que  l’autorité  fût  partagée  entre  le  Peuple  & 
la  Nobledè , & que  le  Duc  de  Guife  y auroit  fous 
la  proteélion  du  Roi  de  France  la  même  autorité 
que  le  Prince  d’Orange  avoit  dans  la  République 
des  Provinces  Unies.  Le  lèulnomde  République  8c 
de  liberté  charma  les  Napolitains.  Ils  députèrent 
au  Duc  pour  le  preiïer  de  venir  à leur  défanfe , 8c 
ce  jeune  Prince  encore  plus  impatient  qu’eux  , le 
mit  en  chemin  fans  le  donner  le  loifir  de  faire 
un  équipage  , ni  aucuns  préparatifs.  Il  paifa  au  tra- 
vers de  la  flotte  Efpagnole  dans  une  petite  cha- 
loupe , avec  une  intrépidité  8c  une  confiance  di- 
gne d’un  héros , 8c  fon  arrivée  remplit  toute  la 
.Ville  de  Naples  de  tranfports  de  joie.  Il  commen- 
ça par  vifiter  les  travaux  & les  défenfes  de  la  Vil- 
le. Il  fortit  pour  nétoyer  quelques  polies  occupés 
par  les  Efpagnols  8c  la  NobleiTe  qui  coupoient  les 
vivres  à la  Ville.  Il  réprima  les  excès  que  la  li-  fuccèi°.ndlute  & fe* 
cence  8c  l’impunité  avoient  introduits.  Il  mit  l’or- 
dre par-tout , 8c  dans  les  occafions  les  plus  déli- 
cates , montra  tant  de  fagefle  , de  courage  , de 
prévoyance  8c  d’habileté , qu’il  devint  l’idole  des 
Napolitains.  Ilne  paroifloit  jamais  en  public  qu’au 
milieu  des  acclamations  du  peuple.  On  bruloit  des 
parfums  8c  on  femoit  des  fleurs  fur  fon  paflage. 

Parmi  les  titres  qu’on  lui  prodiguoit , on  lui  don- 
Tome  III y C c 
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na  fouvent  celui  de  Roi;  mais  il  le  refufa  toujours  # 
conftammentpoùr  ménager  la  Cour  de  France,  Te 
contentant  de  celui  de  Général  & de  Prince  de  la 
République  qui  lui  fut  détéré  folemnellement. 

Des  commencemens  li  brillans  auroient  eu  de 
quoi  flatter  la  plus  haute  ambition  , s’ils  avoient 
eu  des  fondemens  plusfolides.  Si  du  moins  laNo- 
blefle  eût  confpiré  avec  le  Peuple  dans  le  même 
deffein , on  en  eût  pu  elpérer  quelque  fuccès  ; mais 
que  peut-on  attendre  d’une  multitude  aveugle  & 
inconftante  qui  n’a  d’autre  principe  de  conduite 
que  fa  légèreté  naturelle  1 Le  Duc  deGuife,  au  mi- 
lieu de  l’éclat  qui  l’environnoit  , ne  tarda  pas  à 
fentir  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre  au  dedans,  & 
le  peu  d’efpérance  qu’il  avoit  du  dehors.  Il  étoit 
environné  d’ames  balles  & perfides  , capables  de 
le  fàcrifier  dans  un  mouvement  aveugle  de  fureur , 
ou  par  l’appas  d’une  riche  récompenlè.  Il  avoit  au 
dehors  affaire  à des  Miniftres  politiques  & cou- 
verts , qui, dans  la  crainte  de  ne  travailler  que  pour 
lui , fongeoient  moins  à l’aider  qu’à  s’aflurer  le  fruit 
de  leurs  fecours.  On  faifoit  en  France  diverfès 
confidérations  fur  cet  événement.  On  trouvoit  que 
le  Marquis  de  Fontenai  & les  Cardinaux  amis  de 
la  France  qui  étoient  à Rome  , » étoient  allés  un 
» peu  trop  vite  par  un  excès  de  zele , & comme  le 
» fruit  n’étoit  pas  encore  mûr  pour  nous  , leurs  di- 
» ligences  hors  de  temps  avoient  plus  nui  que  fer- 
» vi.  Mais  comme  il  fe  forme,  ajoutoit-on  , un 
> parti  de  la  Nobleffe  contre  le  peuple , il  n’y  a 
» pas  d’apparence  que  cela  finilTe  fi-tôt , & dans 
» le  progrès  de  ces  divifions  , il  y aura  bien  lieu 
» de  trouver  nos  avantages,  l’un  des  partis  ayant 
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hcceffairement  befoin  de  notre  appui  & de  nos  » 
aflillances.  » On  jugeoit  cependant  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  faire  paroître  trop-tôt  des  troupes  Fran- 
çoifes  dans  Naples , pour  ne  pas  donner  d’ombrage 
à la  nation  , & hâter  aind  ion  accommodement. 
On  confidéroit  d’ailleurs  que  le  projet  que  les 
Napolitains  avoient  formé  de  faire  une  Républi- 
que étoit  impraticable  , & on  fè  flattoit  que  ceux 
qui  les  y avoient  portés  leur  feroient  faire  le  fé- 
cond pas , qui  étoit  de  fe  donner  à la  France.  Mais 
en  ce  cas  là , difoit-on  , » ils  voudront  exiger  de  » 
nous  que  nous  ne  faflîons  point  d’accommo-  » 
dement  avec  l’Efpagne  fans  les  y comprendre  , » 
particulièrement  s’ils  nous  remettoient  les  Châ-  » 
teaux  quand  ils  les  auront  pris  ; & quand  ils  ne  » 
l’exigeroient  pas  , il  lemble  que  nous  i\e  pour-  » 
rions  moins  faire  pour  eux  que  pour  les  Catalans.  » 
Or  cette  hypotheie  embarraffoit  les  Minières  de 
France  , parce  que  d’un  côté  ils  craignoient»  de  » 
manquer  l’occafion  de  faire  la  paix,  par  la  crain-» 
te  que  les  Efpagnols  auroient  de  perdre  ce  Royau-  » 
me,  qui  les  fera  peut-être  hâter  de  nous  làtisfai-  » 
re  fur  tous  les  points  indécis , » & de  l’autre  côté 
ils  appréhendoient  » de  Iaiffer  échapper  une  11  » 
belle  conjonéture  de  porter  un  coup  mortel  à la  » 
Monarchie  d’Efpagne , en  lui  ôtant  Ion  Inde  vé-  » 
ritable  , puifqu’aulfi  bien  ce  Royaume-là  perdu  » 
pour  eux,  la  guerre  fîniroit  de  foi-même  , faute» 
de  moyens  pour  la  foutenir.  » Une  autre  queftion 
qui  embarralfoit  la  Cour  , étoit  de  fçavoir  fi  en  cas 
que  les  Nnpolitans  le  donnalfent  à la  France  , il 
ne  feroit  pas  plus  avantageux  de  céder  ce  Royaume 

C cij 
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à quelque  Prince  particulier  qui  le  tiendroît  J® 
Roi  & fous  fa  protection.  On  foupçonna  le  Car- 
dinal Mazarin  d’avoir  eu  lapenfée  d’y  établir  quel- 
qu’un des  liens  ; 8c  on  dit  « que  la  Reine  Régente 
» qui  ne  vouloit  pas  ruiner  fa  maifon  , difoit  que 
» li  les  Napolitains  vouloient  le  Duc  d'Anjou  fon 
» fécond  fils  , elle  les  foutiendroit  de  toute  fa 
» puiflance;  mais  qu’elle  aimoit  mieux  Naples  en- 
» tre  les  mains  de  Ion  frere  , que  du  Duc  de  Guile. 
» Méchante  politique , ajoutoit-on  , pour  l’intérêt 
» de  la  France  ; car  il  ne  falLoit  pas  le  foucier  qui 
» feroit  maître  de  Naples  , pourvu  que  les  Efpa- 
» gnols  en  fuiTent  chaflés  ». 

Lorfque  la  Cour  s’occupoit  de  ces  réflexions, 
elle  ignoroit  que  le  Duc  de  Guife  étoit  déjà  dans 
Naples  ; quand  elle  l'apprit , elle  fut  étonnée  de 
fa  hafdieflé.  » On  eût  tait  quelque  difficulté  de 
» confeillerà  une  perfonne  de  la  conlidération  de 
» M.  de  Guife  d’aller  s’expofer  fi-tot  parmi  des  peu- 
» pies  qui  peuvent  changer  du  foir  au  matin  ; mais 
» puifqu’il  l’a  déliré  lui-même  , 011  a lieu  d’efpé- 
» rer  que  le  fervice  de  Sa  Ma;efté  en  recevra  beau- 
» coup  d’avantage,  & que  les  affaires  ne  fçauroient 
» que  profpérer  entre  ies  mains  d’un  Prince  de  fi 
» grand  courage  , 8c  qui  a tant  de  bonnes  parties.» 
G’ell  qu’on  n’y  avoit  pas  encore  bien  penfé  ; car 
on  changea  bien-tôt  d’avis.  » Dieu  veuille,  écrit 
M.  de  Servien , » qu’il  y ait  porté  autant  de  pru- 
» dence&  de  conduite  que  de  valeur.  Je  crains  bien 
» pourtant  que  l’efpérance  qu’on  lui  a donnée  de 
» commander  les  armes  de  ce  Royaume , quand  if 
?>  fera  mis  en  République  y avec  la  meme  autorité 
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tjuc  le  Prince  d’Orange  a dans  les  Pays-bas,  ne  le  » 
rende  contraire  aux  réfolutions  que  ces  peuples  » 
pourroient  prendre  de  Ce  donner  entièrement  au  » 
Roi  j qui  eft  à quoi  nous  devons  vifer  , puif-  » 
qu’auflî-bien  nous  ne  fçaurions  conferver  par  la  » 
paix  la  liberté  d’affifter  cette  Republique  contre  » 
le  Roi  d’Efpagne  , quand  elle  Ce  fera  fimplement  » 
mife  fous  là  proteélion  du  Roi.  » La  Cour  com- 
mença en  effet  à foupçônner  le  Duc  de  Guife  d’a- 
voir de  plus  grands  dedans  qu'il  n’en  faifoit  pa- 
roître.  Le  Marquis  de  Fontenai  fut  blâmé  d’avoir 
engagé  trop  avant  le  nom  du  Roi , » ayant  traité  » 
ces  peuples  là  de  République  , & leur  ayant  man-» 
dé  de  la  part  du  Roi  d’inflaller  M.  de  Guife  dans  ^ 
la  charge  de  leur  Général.  Il  s’elt  auflî  trop  avan-  » 
cé  à dire  qu’on  ne  prétendoit  rien  de  ce  Royau-»’ 
me  là  ; mais  la  pire  faute  de  toutes,  c’eft  de  ne» 
nous  avoir  pas  donné  le  temps  d’envoyer  un  au-  » 
tre  homme  que  M.  de  Guife.  » L’afFaire  étoit  ce- 
pendant trop  engagée  & trop  importante  pour  la 
négliger.  La  Cour  donna  promptement  fes  ordres* 
pour  faire  équipper  une  flotte  dont  elle  donna  le* 
commandement  au  Duc  de  Richelieu,  qui  avoic 
à peine  vingt  & un  ans , mais  à qui  on  donna  pour 
tonfeil  tout  ce  qu’il  y avoir  de  meilleurs  Officiers 
dans  la  Marine.  La  flotte  étoit  d’ailleurs  bien  pour- 
vue de  tout.  On  y fit  embarquer  quelques  troupes 
avec  des  mu  nitfi»  ns  de  guerre  pour  fecourir  les  Na- 
politains , &;on  fe  promettoit  que  fon  arrivée  à 
Naples  feroit  un  grand  effet.  Je  raconterai  fous 
l’année  fuivante  quel  fut  le  fuccès  de  cette  expé- 
dition'. 

Ce  iij 
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La  France  en  fufeitant  ainfi  de  fâcheufes  affal- 
res  à l’Efpagne  , ne  faifoit  qu’ufer  de  repréfailles. 
Car  les  Efpagnols  mettoient  de  leur  côcé  tout  en 
œuvre  pour  exciter  des  troubles  en  France.  On  y 
arrêta  un  Secrétaire  de  Dom  Miguel  de  Salaman- 
que , Sc  un  Gentilhomme  du  Duc  de  Vendôme  , 
qui  étoient  chargés  l’un  Sc  l’autre  de  lier  des  intri- 
gues Sc  de  former  des  cabales  dans  le  Royaume.' 
Ils  n’ignoroientpas  d’ailleurs  que  l’on  commençoit 
à Paris  à murmurer  allez  hautement  contre  les  nou- 
velles taxes  qu’on  ajoutoit  aux  anciennes , Sc  que  le 
Parlement  avoit  fait  beaucoup  de  difficulté  de  véri- 
fier quelques  nouveaux  Edits.  C’étoit  des  étincel- 
les d’un  feu  caché  fous  la  cendre  qu’ils  efpéroienc 
voir  bien-tôt  s’allumer , Sc  cette  fatale  efpérance  les 
éloignoit  toujours  de  la  paix.  Il  effc  pourtant  vrai 
que  la  révolution  de  Naples  les  inquiétoit  d’autanc 
plus  qu’ils  n’ofoient  y porter  de  grandes  forces, pour 
ne  pas  dégarnir  la  Catalogne  Sc  l’Arragon  , où  le 
Prince  de  Condé  n’eût  pas  manqué  de  former  quel-» 
que  grande  entreprife.Les  Hoilandois  leur  faifoient 
de  nouvelles  demandes  & de  nouvelles  difficultés 
fur  les  articles  dont  ils  étoient  déjà  convenus.  Us 
leur  avoient  même  déclaré  que  l’intention  des  Etats 
Généraux  étoit  toujours  de  ne  conclure  que  con- 
jointement avec  la  France.  Les  Médiateurs  de  leur 
côté  ne  leur  donnoient  aucun  relâche.  Les  François 
ne  pouvoient  comprendre  une  obflfciation  qui  leur 
paroiffoit  fi  étrange , Sc  difoient  qu’il  falloit  que 
leur  dellinée  les  portât  à achever  eux-mêmes  leur 
ruine.  Effeélivement , difoit  M.  de  Servien , les  Es- 
pagnols ne  pouvoient  donner  une  plus  forte  preuve 
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de  leur  éloignement  pour  la  paix,  que  de  larefuler 
dans  le  danger  qui  les  menaçoit , après  la  perte  de 
tant  de  Provinces,  de  voir  encore  les  deux  Siciles  fe 
détacher  du  corps  de  leur  Monarchie.  Mais  il  faut 
leur  rendre  juftice.  Plus  conftans  & plus  décidés  que 
les  François  dans  le  projet  qu’ils  s’étoient  formé  dès 
le  commencement  de  la  négociation , & qui  étoit 
de  rompre  l’alliance  des  Provinces-Unies  avec  la 
France  , on  ne  les  vit  jamais  s’en  écarter , & fi  on 
veut  fe  rappeller  toutes  leurs  démarches  palfées,  on 
verra  qu’elles  fe  rapportent  toutes  à ce  feui  objet  ; 
au  lieu  que  les  François , quoiqu’ils  fe  fulfent  aulîï 
propofé  pour  un  de  leurs  principaux  objets  de  rete- 
nir la  Republique  dans  leur  alliance  , ne  fuivirenc 
pas  à cet  égard  un  plan  de  conduite  allez  uniforme, 
ou  plutôt  entraînés  par  l'avidité  de  faifir  & d’accu- 
muler tous  les  avantages  que  leur  bonne  fortune 
leur  préfentoit , ils  fournirent  eux-mêmes  aux  Ef- 
pagnols  une  partie  des  moyens  dont  ils  fe  fervirenc 
pour  leur  enlever  leurs  Alliés. 

La  négociation  continua  toujours  fur  le  même 
pied  jufqu’à  la  fin  de  cette  année.  La  déclaration 
que  fit  le  Duc  de  Longueville  de  la  réfolution  où  il 
étoit  de  retourner  à Paris  fembla  la  ranimer.  Les  Ef 
pagols  firent  pour  le  Portugal  quelques  avances 
qui  ne  décidoient  rien  ; les  Médiateurs  firent  en  fa- 
veur du  Duc  de  Lorraine  de  nouvelles  inftancesauf- 
quelles  les  François  ne  crurent  pas  devoir  lè  rendre, 
& cet  article  ainlî  que  celui  du  Portugal  fut  remis  à 
lafin  duTraité.  » Les  Efpagnols,difoic  M.deSer-» 
vien,  font  grande  oftentation  de  quelques  articles» 
peu  importans  qu’ils  accordent , & ils  iailfent  ex-  » 
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A n.  1547.  » près  indécis  tous  les  principaux  points,  fans  Voù^ 

» loir  expliquer  nettement  leur  intention.  Il  parole 
» clairement  que  fçaehant  ce  qui  fe  paffe  en  Hol- 
» lande,  & que  l’on  commence  d’y  être  piqué  de 
» leur  procédé  , ils  veulent  Feulement  donner 
1*  des  apparences  pour  faire  croire  qu’ils  ne  reçu- 
*>  lent  pas.  J’ai  appris  d’un  homme  qui  croit  fçavoir 
w quelque  chofe  des  fecrets  dePegnaranda,  que  dans 
» le  déplaifir  extrême  qu’il  a de  ne  pouvoir  faire 
» qu’un  Traité  défavanrageux  avec  la  France,confi- 
*>  dérant  Ton  intérêt  plus  que  celui  de  Ton  maître, il 
*>  a intention  d’achever  l’accommodement  des  Hol* 

**  landois,  Sc  après  celafe  retirer  pour  laifler  à unau* 

» treeequi  devra  être  fait  au  préjudice  de  l’Efpagne; 

» Les  articles  de  Portugal,  de  Lorraine , du  Prince 
» Edouard , de  Cafal,de  la  ligue  d’Italie,  de  la  trêve 
*>  de  Catalogne  ne  font  point  ajuftés, quoiqu’ils  con- 
» tiennent  toute  la  fubftance  du  Traité.  Les  Efpa- 
» gnols  femblent  bien  accorder  les  conquêtes;  mais 
» ils  chicanent  fur  toutes  les  dépendances,  & nous 
» veulent  réduire  aux  fèuls  territoires  des  Places  con- 
©»/.»«  j'M.ù  » quifes.  » Ils  confèntoient  à la  déclaration  des  Mé- 
diateurs  pour  expliquer  en  faveur  du  Portugal  l’arti- 
“nV*in\V0M  c^e  tr°i^me  du  Traité;  mais  ils  ne  convenoient  pas 
’ * ° des  termes  de  cette  déclaration , & ils  remettoienp 
cette  dilcuflîon  à la  fin  du  Traité.  Par  rapport  aux  in* 
térêts  du  Duc  de  Lorraine , quoiqu’on  eût  fouvenc 
alfuré  les  François  que  quand  il  ne  refteroit  plus  que 
cet  article  à terminer , il  ne  feroit  point  d’obftacle  à 
la  paix , les  EFpagnols  condnuoient  à refufèr  l’ac- 
commodement propofé  par  la  France,  Sc  vouloient 
fè  réfer  ver  la  liberté  d’ajlfifter  çe  Prince,  Ç’étoic, 

commq 
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comme  M.  de  la  Thuiilerie  le  repréfenta  à l’ Alîem- 
blée  des  Etats  Généraux , faire  la  paix  8c  ne  la  faire 
pas;c’étoit  faire  la  paix  3’un  côté  pour  recommen- 
cer la  guerre  de  l’autre.  Ils  confentoicnt  à la  treve 
que  la  France  demandoit  pour  la  Catalogne;  mais 
ils  lui  refufoient  la  liberté  de  fortifier  les  polies 
qu’elle  y occupoit , afin  de  l’obliger  à y entretenir 
toujours  un  corps  d’armée  , & que  les  défordres  & 
l'incommodité  que  des  troupes  caufent  toujours 
dans  yne Province  ,y  occafionnaffènt  des  troubles. 
Quoique  rien  ne  dût  excepter  Piombinp&  Porgo- 
longone  dans  i’articfe  des  conquêtes  qu’ils  cédoient 
à la  France, ils  ne  Iailfoientpas  d'ychercherdes  tem- 
péramensdontlaErance  ne  pouvoir  s’accommoder. 
Quelques  dépcnfes  que  Cafal  eût  coûté  à la  France 
pour  le  conlèrver  au  Duc  de  Mantoue  > ils  ne  vou- 
loient  pas  confcntir  aux  précautions  que  l’on  vouloit 
prendre  pour  empêcher  que  cette  Place  ne  retombât 
entre  leurs  mains.  Telles  étoient  les  difficultés  qui 
arrêtoient  le  Traité  avec  quelques  autres  moins  im- 
portantes ; 8c  comme  les  Partifansde  l’Efpagne  ne 
lailToient  pas  de  publier  dans  les  Provinces-Unies, 
tantôt  que  la  France  ne  vouloit  pas  la  paix , 8c  refu- 
foit  toutes  les  conditions  qu’on  lui  oiïroit,  tantôt 
qu’elle  étoit  fur  le  point  de  conclure  fon  Traité, faux 
bruits , qui , tout  contradictoires  qu’ils  étoient , fai- 
foierit  fur  l’efpritde  la  multitude  des  impreffions  fa- 
vorables au  deifein  des  Efpagnols,M.  delaThuille- 
rie  crut  devoir  faire  fur  cefujetundifcoursaux  Etats 
Généraux , pour  leur  expofer  le  véritable-état  de  la 
négociation,  8c.  leur  repréfenter  leur^  obligations 
envers  laFrance  dans  la  conjoncture  où  Ton  iè  trou- 
Tome  III,  ’ . ' D d 
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voie.  Mais  il  ne  parut  pas  que  Ton  difeours  produisît 
aucun  effet.Tl  en  fut  de  même  d’une  longue  con- 
férence que  les  Députés  des  Etats  Généraux  eurent 
avec  les  François , & tout  le  refte  de  l’année  le  pafla 
ainfi  en  conteftations inutiles, la  France  ne  voulant 
rien  relâcher  de  les  demandes , & les’Efpagnols 
n’ayant  pour  objet  ' que  d’engager  les  Provinces- 
Unies  à conclure  leur  Traité  'particulier.  Jé  raconte- 
rai bientôt  quel  fut  enfin  le  fuccès  d’une  négocia*- 
tion  fi  longue  & fi  épineufe , après  tant  de  raifon- 
nernens  & defubtilités  politiques  inutilement  em- 
ployées. . • 


Fin  du  feptiéme  Livre*. 
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LIVRE  HUITIÈME. 


— i"T'iAndis  que  M.  de  Servien  négocioità  la  Haye 

A n.  1647.  avec  je  fucc^s  que  je  viens  de  raconter  , le 

Situations  con-  Comte  d’ Avaux  fe  rendit  à Ofnabrugpour  agir  de 
mîtes  de  u Kran-  fon  côté  auprès  des  Suédois,  & tâcher  de  fixer 

ce  a 1 egard  de  les  - r 1 

différent  Allies*  leurs  irréfolutions.  Car  il  faut  remarquer  que  la 
France  étoit  avec  lès  principaux  Alliés  dans  des 
fituations  toutes  contraires.  Elle  vouloit  retarder  le 
Traité  des  Provinces-Unies , & hâter  celui  de  la 
Suède.  Elle  reprochoit  à la  République  trop  de  pré- 
cipitation , Sc  à la  Suède  trop  de  lenteur  ; Sc  les 
François  elïuyoient  à leur  tour  des  reproches  de  la 
part  de  la  République  fur  leur  lenteur , & de  la 
part  de  la  Suede  fur  leur  trop  grande  vivacité.  C’eft 
ainfi  que  dans  toutes  les  fociétés  la  diverfité  des 
vues  & des  intérêts  met  de  l’oppofition  dans  les 
lèntimens  ; & chacun  croit  avoir  la  raifon  de  fon 
côté.  Il  faut  pourtant  avouer  que  l'objet  de  la  Fran- 
ce dévoie  paroître  le  plus  jufte  &.  le  plus  conforme 
aux  obligations  contraélées  de  part  Sc  d’autre.  Car 
fi  d’un  côté  elle  vouloit  retarder  le  Traité  de  la 
Hollande,  Sc  de  l’autre  avancer  celui  dp  la  Suède, 
c’étoit  afin  de  traiter  de  concert  Sc  de  marcher , 
pour  ainfi  dire , tous  enfemble  d’un  pas  égal , ce 
qui  étoit  l’avantage  Sc  l’obligation  commune  de  la 
fociété.  Ileft  vrai  que  la  France  avoit  elle-même 
plus  avancé  là  négociation  que  les  Suédois,  com- 
me les  Pro  vinces-U nies  avoieot  encore  plus  avancé 
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la  leur;  mais  il  y avoit  dans  là  conduite  cette  dif-  ^ 

férence  elfentielle , que  tandis  quelle  vit  le  Traité  * *' 

de  la  Suède  fufpendu  Sc  le  fuccès  prefque  incer- 
tain , elle  tintauffi  toujours  le  fien  en  fufpens  ; au 
lieu  que  les  Députés  de  la  République  , fans  égard 
pour  les  remontrances  des  François , précipitoient 
laconclufion  de  leur.  Traité  avec  un  extrâme  pré- 
judice pour  les  Alliés  à qui  ils  avoient  d’ailleurs  de 
fi  grandes  obligations.  * ‘ 

Le  Comte  d’Avaux  eut  dans  le  commencement 

ï,  n • t ••  i t j / a > i r*  Objet  du  V0}*3g<S 

de  la  négociation  beaucoup  de  dégoûts  a efluyer  du  Comte  d' Avaux* 
de  la  part  des  Suédois.  Le  Comte  de  Plettetnberg,  a 0fn4btU8' 
par  un  écrit  avoué  des  Suédois , des  Impériaux  Sc 
des  François,  avoitpropofé  à l'Electeur  de  Bran- 
debourg de  confentir  formellement  à céder  aux 
Suédois  la  Poméranie  inférieure  , avec  Stetin  & 
quelques  autres  Places  de  la  partie  ultérieure  ; Sc 
en  cas  que  cette  propofition  ne  fût  pas  de  fon  goût , 
on  lui  déclaroit  que  dans  la  néceffité  où  l’on  écoic 
défaire  la  paix  , Sc  pour  dédommager  les  Suédois 
du  défaut  de  fon  confentement , on  leur  abandon-- 
neroit  les  deux  Poméranies  entières,  dont  l’Empe- 
reur & l’Empire  leur  garantiraient  la  poffeflion.- 
L’Eleéteur  n’avoit  qu’à  choifir  l’un  de  ces  deux  par-' 
lis,  Sc  l’affaire  étoit  décidée  ; mais  ce  Prince  aurait 
bien  voulu  ne  rien  céder  du  tout , & les  Suédois  y 
fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  confentement  , 
brûioient  du  defir  d’avoir  toute  la  Poméranie.  Les 
Impériaux  penchoient  aufli  pour  ce  dernier  parti  y * 
parce  que  l’Eleéteur,  enrefufànt  fon  confentement 
à un  accommodement , les  aurait  difpepfés  de  l’o- 
bligation de  le  dédommager  d’ailleurs.  Les  Fran--  • 
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çois  au  contraire  jugeoient  ce  parti*trop  violent , 
^ ’ & le  regardant  comme  une.  femence  prochaine  de 
nouvelle  guerre , defirofènt  un  accommoderpênt. 
C'étoit  l’objet  du  voyage  du  Comte  d’ Avaux  à Ofi- 
nabrug  ; & la  chofe  eût  été  bientôt  réglée , fi  les 
variations  continuelles  des  parties  intéreffées  n’a- 
voient  fait  naître  chaque  jour  de  nouveaux  obfta- 
clés. 

Quoique  les  Suédois  *eufl*ent  confenti  à l’alrer- 
native  propofée  par  le  Comte  de  Plettamberg  à 
l’Eleéleur  de  Brandebourg,  le  Comte  d’A  vaux  trou- 
T'tin  du  Comte  vaen  arrivant  qu’ils  avoient  changé  d’avis , & qu’ils 
Lot^u'e-iiû  ,"'17  étoient  déterminés  à retenir  toute  la  Poméranie  , 
janvier  1^7.  f0jc  que  l’£[e(qeur  y confentît  ou  non.  Il  n’écoic 
pas  aifé  de  les  ramener  à leur  premier  fentimenc. 
Le  Comte  d’A  vaux  ne  laiffa  pas  de  l’entreprendre  » 
& ils  parurent  Ce  rendre  à fes  raifons , en  ajoutant  ce- 
pendant à la  demande  de  Stetin  celle  de  Gartz  , 
Dam,  Ufedon  & Wollin.  Il  falloit  enfuite  perfua- 
der  au  Comte  de  Witgenftein , Miniftre  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg , de  confentir  à ce  partage  , 
& la  choie  n’étoit  pas  moins  difficile.  Car  quoique 
Jes  Suédois  filTent  valoir  de  prétendus  droits  qu’ils 
avoient  fur  la  fucceffion  du  dernier  Duc  de  Pomé- 
ranie, tout  le  monde  convenoit  affez  qu’elle  ap- 
partenoit  beaucoup  plus  légitimement  à l’Eleéleur, 
& que  les  Suédois  n’y  pouvoient  prétendre  qu’à  ri- 
te de  conquête  Sc  de  dédommagement  des  frais 
de  la  guerre.  Mais  entre  des  Princes  Chrétiens , le 
droit  de  conquête  fuppofe  un  droit  antérieur  & lé- 
gitime. Ce  # n’étoit  pointa  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg, c’étoit  à l'Empereur  & aux  Princes  de  l’Erp- 
• • pire 
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pire  Tes  Confédérés  que  la  Suede  avoit  déclaré  la  T7J  V 
guerre.  Pourquoi  falloic-il  que  l’Eleéleur  en  payât  ’ ' * 

îes  frais , & que  la  paix  fe  fît  à lès  dépens  ? Si  les 
Suédois  avoient  fait  tant  de  conquêtes  en  Allema- 
gne , Guftave  Adolphe  en  fut  dans  les  commence- 
mens  redevable  en  partie  au  feu  Eleéleur.  La  Suede 
vouloit-elle  punir  le  fils  des  fecours  quelle  avoit 
reçus  du  pere  ! Puifqu’un  des  principaux  motifs  de 
cette  guerre  avoit  été  de  foutenir  le  parti  de  VU- 
nion  Evangélique , on  ne  devoit  donc  pas  opprimer 
un  Prince  Proteftant  qui  en  étoit  lui-même  un  des 
plus  puiffans  défenfèurs.  S’il  étoit  dû  un  dédomma- 

Î rement  à la  Suede , c’étoit  à l’Empereur  & à tout 
e Corps  de  l’Empire  à le  fournir.  Etoit-il  jufte  de 
le  prendre* fur  le  feul  Eleéleur  de  Brandebourg  î 
On  comprendra  aifément  qu’un  Prince  qui  avoit 
de  fi  fortes  ra'ifons  à oppofer  aux  prétentions  des 
Suédois  , ne  devoit  pas  îbuffrir  trar^uillement  de 
fe  voir  choifi  pour  être  la  viélime  publique  qu’on 
immoioit  à leur  ambition.  Car  il  eft  vrai  qu’en  cé- 
dant la  moitié  de  la  Poméranie  , il  acçjuéroit  le 
droit  d’en  demander  un  dédommagement , & que 
l’Empereur  le  lui  faifoit  elpérer  mais  ce  dédom- 
magement feroit-il  proportionné  à la  perte  d’une 
fi  belle  Province  î C’éijpit  abandonner  le  certain 
pour  l’incertain  , & changer  un  droit  légitime  & 
avoué  pour  une  prétention  litigieufe  & fujette  à 
mille  contellations. 

Cependant  comme  toutes  les  affaires  ont  deux  • 
faces , le  Comte  d’Avaux  fit  envifager  celle-ci  aux 
Miniftres  de  Brandebourg  par  un  côté  tout  diffé- 
rent. En  effet  dans  lafituation  où  les  choies  écoienc 
Tome  II Iy  . Ee 
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alors,  l’Eleveur  n’a  voit  quê  deux  partis  à prendre , 
qui  étoient  de  confentir  au  partage  qu’on  lui  pro- 
pofoit  en  exigeant  un  dédommagement  , ou  de 
le  refufer  en  proteftant  contre  la  violence  qu’on  lui 
faifoit,  & en  remettant  à faire  valoir  fes  droits  dans 
un  temps  plus  favorable.  Or  en  prenant  ce  dernier 
parti,  il  fe  privoit  lui- même  pour  long-temps  & 
lans  aucun  avantage  préfent , pour  une  efpérance 
fort  incertaine , de  la  jouiffance  aétuelle  de  la  partie 
de  la  Poméranie  qu’on  lui  laiddit , & du  dédom- 
magement qu’on  lui  promettoit.  Quand  pouvoit- 
il  efpérer  de  trouver  un  temps  affez  favorable  pour 
entreprendre  avec  fuccès  de  chaffer  les  Suédois 
d’une  Province  dont  ils  ieroient  les  maîtres  , & où 
ils  auroïent  eu  le  temps  de  le  fortifier  &*  de  s’affer- 
mir dans  leur  poffelïion  ? C’étoit  abandonner  un 
équivalent  certain  & préfent  pour  une  elpérance 
extrêmement#outeufe  , fans  aucun  dédommage- 
ment en  cas  de  mauvais  fuccès.  C’étoit  , comme 
on  dit , rifquer  le  tout  pour  le  tdlit  avec  peu  d’ef- 
pérance  de  réulïïr.  C’étoit  fe  préparer  une  guerre 
fâcheufe  & un  fujet  éternel  de  divifiôn  avec  une 
puiffance  redoutable  & fupérieure  en  forces , fans 
aucune  reffource  du  côté  de  l’Empire , qui  après 
avoir  garanti  aux  Suédois^  poffelïion  de  la  Pomé- 
ranie, leroit  naturellement  plus  porté  à maintenir 
cette  dilpofition , qu’à  recommencer  la  guerre  pour 
favorifer  les  entreprifes  de  l’Eleéleur. 

Les  Miniftres  de  Brandebourg  le  rendirent  à ces 
raifons , & l’affaire  paroilïoit  ainfi  prefque  termi- 
née , lorfque  les  Suédois  revenant  tout  à coup  à 
leur  premier  Sentiment,  demandèrent  les  deux  Po- 
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méranies  avec  le  confentement  même  de  l’Elec- 
teur, Le  Comte  de  Witgenftein  de  fon  côté  de-' 
mandoit  pourdédommagement  de  la  feule  Pomé*- 
ranie  antérieure,  i°.  Ijne.fomme  de  douze  cent 
mille  richfdales.  a0.  Les  Evêchés  d’Halberftadt,  de 
Magdebourg  quand  il  lèroit  vacant , & de  Min- 
den  , le  Comté  de  Schaumbourg  & quelques  autres 
terres.  Il  auroit  même  ajouté  à ces  demandes  celle 
de  l’Evcché  d’Ofnabrug,  fi  le  Comte  d’ Avaux  ne 
l’avoit  obligé  de  rayer  cet  article  en  lui  faifant 
voir  l’impolfibilité  de  l’obtenir.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre quel  devoit  être  l’embarras  de  ce  Minif- 
tre  dans  une  fituation  fi  délicate.  Il  étoit  obligé 
de  faire  tout  à la  fois  avec  les  Impériaux  & les 
Minières  de  Brandebourg  l’office  de  Médiateur 
& avec  les  Suédôis  celui  d’Allié;  c’eft-à-dire,  qu’il 
falloit  gagner  la  copfiance  des  uns,  quoique  leur 
ennemi , & témoigner  aux  autres  de  la  fermeté  & 
prefque  de  la  rigueur , fans  blelfer  les  droits  de  l’a* 
initié.  Il  eut  fans  doute  befoin  de  toute  fon  habi- 
leté pour  remplir  avec  fuccès  un  Miniftère  fi  diffi- 
cile , & il  n’oublia  en  effet  aucune  des  reifourcês 
que  l’art  de  négocier  peut  employer  en  de  pareil- 
les occafions. 

Il  représenta  vivement  aux  Suédois  le  tort  qu’ils 
•fe  faifoient  à eux-mêmes  en  rétraélant  leurs  pre- 
mières offres  ; & comme  il  s’apperçut  que  cette 
confidération  faifoit  peu  d’effet , il  les  attaqua  par 
un  endroit  plus  lènfible.  Il  leur  infinua  que  l’Em- 
pereur & l’Empire  pouvoient  bien  garantir  à la 
Suede  la  poffeffion  de  toute  la  Poméranie , quoi- 
que l’Eleéleur  refusât  d’y  conlèntir , ôc  que  c’étoit  vin  J 647. 

Ee  ij 
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‘ à eux  à juger  quel  fonds  ils  dévoient  faire  fur  une 
'telle  garantie  ; mais  qu’il  ne  fçavoit  pas  fi  la  Fran- 
ce voudroit  accéder  au  Traité.  La  raifon  étoit  qu’il 
n’étoit  pas  vraifemblable  que  pour  les  feuls’ intérêts 
de  la  Suede , la  France  voulût  s’expofer  au  fort  d’une 
nouvelle  guerre  , puifque  pour  l’éviter  , lorfqu’il 
s’étoit  agi  de  fes  propres  intérêts  , elle  avoit  con- 
fenti  de  payer  aux  Archiducs  des  fommes  iï  confi- 
dérables.  C’eft  par  votre  confeil , répondirent  les 
Suédois , que  nous  nous  Tommes  déterminés  à de- 
mander toute  la  Poméranie.  Oui , répliqua  le  Com- 
te d’ A vaux,  mais  fou  venez-vous  que  nous  ne  vous 
avons  conleillé  de  faire  cette  demande  que  comme 
un  moyen  d’en  obtenir  la  moitié  avec  le  conlèn- 
tement  de  l’Eleéteur.  Or  c’eft  ce  qu’on  vous  offre 
* aujourd’hui;  ce  n’eft  pas,  ajouta-t-îl,  quenous n’ap- 
prouvions encore  l’alternative, qu’on  vous  a propo- 
fée , & que  vous  aviez  d’abord  approuvée  vous- 
mêmes  , qui  eft  de  pofteder  toute  la  Poméranie 
fans  le  con/èntement  de  l’Eleéleur , ou  de  vous 
contenter  de  la  moitié  avec  fon  confentement  ; 
mais  il  arrive  que  des  deux  proportions  vous 
n’en  acceptez  aucune  ; car  vous  demandez  toute  la 
Poméranie  avec  le  confentement  de  l’Eleéfeur , & 
quand  vous  parodiez  vouloir  vous  contenter  de  la 
moitié,  vous  y ajoutez  d’autres  demandes  aufquel- 
les  l’Eleéleur  ne  peut  pas  confentir.  Cette  conteff- 
tation  dura  près  de  quinze  jours  fut  très-vive  * 
par  l’opiniâtreté  des  Suédois , & par  fe  zèle  & l’ac- 
tivité du  Comte  d’Avaux , qui  étoit  fécondé  par 
M.  de  la  Court , que  la  Cour  de  France  avoit 
envoyé  depuis  peu  à Olnabrug  en  qualité  de 
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Réfident  pour  remplacer  'M.  de  la  Barde. 

» On  travaille , dit  le  Comte , à Ofnabrug  , on  « 
va  8c  vient  à toutes  les  heuresdu  jour  8c  bien  « 
avant  dans  la  nuit;  c.e  ne  font  que  conférences  « 
ues  8c  particulières  , billets  , meflages  8c  * 
aliénations  ; mais  au  fond  peu  d’avancement  en  « 

notre  Traité M.  Oxenftiern  n’écoute  rien.  « 

Son  efpriteft  comme  fon  corps  tout  d’une  piece  , « 
8c  cette  machine  ne  fe  remue«que  par  des  relforts  * 
qu’on  ne  veut  pas  faire  jouer*  Les  remontrances,  la  « 
raifon  , la  bienveillance  n’y  ftrvent  de  rien.  De  « 
l’autre  côté  M.  Salvius  fe  contente  de  témoigner  « 
de  bonnes  intentions , quoique  je  ne  perde  au-  « 
cune  occafion  de  lui  infpirer  des  confeils  dignes  « 
de  fa  probité  8c  de  fa  faveur  préfenre.  « » Enfin  , « 
dit-il  ailleurs  , ils  m’ont  apporté  l’écrit  par  lequel  « 
ils  fe  contentent  de  la  Poméranie  antérieure  avec  « 
les  Villes  8(  les  Places  de  l’ultérieure  qu’ils  âvoient  « 
. déjà  demandées  ; mais  ils  y en  ont  ajouté  trois  « 
autres  avec  un  million  d’or  qu’ils  prétendent  de  <♦ 
l’Eleéleur.  Après  plufieurs  conférences  , tant  pu-  <r 
bliques  que  particulières  , nous  les  avons  obligés  <* 
à fe  relâcher  de  deux  Places  & de  la  fomme  « 
d’argent , pourvu  , difent-ils,  qu’ils  lâ  reçoivent 
de  l’Empereur.  Mais  ils  veulent  opiniâtrément  un  <c 
certain  Bourg  nommé  Golnow , dont  il  n’a  ja-  <* 
mais  été  parlé.  « Ils  demandèrent  de  plus  le  droit 
de  conférer  la  moitié  des  prébendes  de  l’Evêché  de 
Camin  ; 8c  quoiqu’ils  eullent  promis  , fi  on  leitr 
accordoit  ces  deux  nouvelles  demandes , de  fè  dé- 
fifter  d’une  autre  prétention  qu’ils  avaient  formée* 
après  avoir  obteml  les  autres  demandes  , ils  vouq 

• . • Ee  iij 
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loient  encore  infifter  fur  celle-ci  ; c’étoit  de  con- 
ferver  dans  la  Poméranie  ultérieure  la  polTeflîon  des 
Fiefs  que  la  Cour  de  Suede  y avoit  accordés  à di- 
vers particuliers.  * 

Le  Comte  d’ Avaux  arracha  plutôt  qu’il  n’obtint 
le  confentement  des  Suédois.  Le  Baron  d’Ofenf- 
tiern  ne  pouvoic  abandonner  qu’à 'regrec  l'idée 
d’acquérir  toute  la  Poméranie  , comme  û lui 
enlever  la  moitié  de^cette  Province  , c’eût  été  lui 
ravir  la  mqitié  de  là  glçire.  » Il  m’a  répété  , dit  ie 
» Comte  d’ Avaux , cfcs  jours-ci  vingt  fois  que  i’E- 
» leéteur  de  Brandebourg  peut  bien  remercier  la 
» France , & que  làns  notre  interpofition  il  n’au- 
» roit  rien  des  Suédois  en  Poméranie  , ni  des  Im- 
» pénaux  dans  l’Empire.  Il  me  vouloir  fonder  & 
» foliieiter  de  nouveau  qu\>n  les  laifsât  faire  ; mais...’ 
» je  le  preflài  de  ne  point  quitter  une  négociation 
» déjà  bien  avancée , & à laquelle  je  .travaille  à 
j>  leur  inftance  il  y a quinze  jours , pour  en  entamer 
? une  autre  toute  nouvelle.  Je  leur  dis  que  ce  chan- 
» gement  fèroit  mal  interprété  de  tout  le  monde. 
» Les  Députés  de  Brandebourg  fçavent  fort  bien 
» cette  grande  inclination  des  Suédois  à retenir 
» toute  la  Poméranie,  & que  les  Impériaux  y trou- 
» vent  aulfileur  compte.  Ils  reconnoiiïent  que  leur 
» maître  en  aura  toute  l'obligation  à leurs  Majef- 

» tés Ils  lui  en  ont  écrit  de  bonne  forte,  & té- 

» moigné  ouvertement  que  ce  Prince  y eft  très- 
» obligé , n’ignorant  pas  que  non-feulement  l’Em- 
» pereur  & la  Couronne  de  Suede  s’accorderoient 
» volontiers  à £ès  dépens , mais  que  les  Etats  de 
jp  l’Empire  le  fouhaiteroient  auffi^our  fauver  Mag- 
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debourg  & Halberftadt , qui  demeureraient  en  ce  « Â~  77717 
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cas-la  aux  Luthériens.  « 

Ce  n’étoit  pas  alfez  d’avoir  amené  les  Suédois  au  ,,  . v-,  . . 

. . r.  îi*  * . . . ,1#  r . * VariauondesStK-- 

point  que  je  viens  dedire.  A peine  avoient-ils  tait  dois, 
quelques  pas  en  avant , quais  fembloient  s’ën  re- 
pentir. Ils  rétraéloient  leurs  paroles  , ils  Méfa- 
vouoient  leurs  premières  démarches , ils  détrui- 
foient  le  lendemain  ce  qu’on  avoic  fait  la  veille 
avec  beaucoup  de  peine , on  ne  pouvoir  fçavoir 
précifément  ce  qu’ils  vouloient,  peut-être  l’igno- 
roient-ils  eux-mêmes , & le  Comte  d’Avaux  épui-  , 

p • r • . . ' - . 1 I f Avaux  <tx  Duc  dti 

ioit  Ion  imagination  a trouver  les  moyens  de  les  Longt^sille  , 7r  1V-' 
fixer.  » L’on  devoir  hier,  dit-il,  fignerles  arti-  « vntr  ’7* 
clés;  mais  il  Te  trouva  que  les  Ambafladeurs  de  « 

Suede  y avoient  ajouté  deux  prétentions  nouvel-  « 

.les,  & une  troifiéme  dont  ils  s’étoient  relâchés  « 
en  termes  exprès.  J’ai  couru  tout  aujourd’hui  pour  « 
rétablir  les  chofès  félon  que  les  Parties  en  étoient  « 
deme’urées  d’accord  ; mais  au  lieu  de  cela  M.  « 

Oxenftiern  m’a  dit  qu’il  n’eft  pas  d’avis  de  figner  « 
îefdits  articles , quand  même  les  Députés  de  Bran-  «- 
debourg  y conlentiroient , en  la  forme  qu’iis.font  «• 
conçus.  Je  lui  ai  demandé  pourquoi  donc  il  s’y  « 
étoit  engagé  lui-même  par  écrit. . . ..Il  n’a  fçu  que  «< 
répondre;  mais  il  n’en  a pas  moins  opiniâtré  fon  « 
premier  avis , & M.  Salvius  l’a  fort  bien  fecon-  «• 
dé  , tellement  quê  je  n’y  entends  plus  riem/t  Les 
Suédois  firent  plus;  car  ils  déclarèrent  qu’ils  ne‘ 
vouloient  rien  conclure  avec  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg , qu’après  qu’ils  feroient  convenus  avec  les 
Itppériaux  de  tout  ce  qui  regarderoit  leur  fatisfac-- 
tion  , Si  le  Comte  d’Avaux  jugea  que  c’étoit  uni 
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intérêt  pécuniaire  qui  étoit  le  principal  motif  d’iir 
ne  conduite  H irrégulière.  Quoiqu’on  n’eût  pro4 
pofé  de  donner  douze  cens  mille  richfdaies  qu’à 
cellfe  des  deux  Parties  qui  céderoit  Stetin  , les  Sué- 
dois , en  retenant  la  Place , vouloient  encore  avoir 
cette*fomme  ; & pour  y amener  plus  efficacement 
les  Impériaux  &,  les  Minières  de  Brandebourg , ils 
ne  vouloient  s’engager  définitivement  à rien  avant 
que  de  s’être  allurés  de  ce  point.  Le  Comte  d’A- 
vaux , fans  le  rebuter  de  tant  de  difficultés , eut  en* 
core  la  complaifance  de  conlentir  à leur  demande 
& commença  en  effet  à négocier  vivement  auprès 
des  Impétiaux  en  faveur  de  la  Suede , làns  perdre 
de  vue  l’affaire  de  Poméranie.  Il  falloit  de  plus  per-j 
fuader  les  Miniftres  de  "Brandebourg  d’accepter  la 
propofition  des  Suédois  avec  les  demandes  qu’ils  y . 
ajoutoient , & enfuite  faire  confentir  les  Impériaux 
à dédommager  l’Eleéleur.  C’étoient  autant  de  né- 
gociations différentes , dont  chacune  avoir  de  gran-; 
des  difficultés , fans  compter  la  négociation  parti-; 
culiere  de  la  France , dont  le  Traité  , quoique  ré-* 
glé  à peu  de  chofe  près  dans  le  projet , n’étoit-rien 
moins  que. conclu  dans  le  détail. 

Auffi  faut-il  avouer  que  le  fuccès  de  cette  né- 
gociation fit  beaucoup  d'honneur  au  Comte  d’A-i 
vaux , & mit  le  comble  à la  réputation  qu’il  avoic 
depuis  long-temps  en  ce  genre*.  Il  fit  enfin  con- 
lèntir  le?  Suédois  à fe  contenter  de  la  moitié  de  la 
Poméranie , & enfuite  il  termina  à l’amiable  en-, 
tre  eux  & les  Miniftres  de  Brandebourg  beaucoup 
de  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  l'exécution 
du  Traité  projette.  Quoique  les  Suédois  abandon-, 
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nafïènt  à E Electeur  l’Evêché  de  Camin  , ils  vou- 
îoient  fe  réferver  les  droits  que  les  anciens  Ducs 
de  Poméranie  avoient  fur  cet  Evêché  , & par  ces 
droits  ils  entendoient  celui  de  difpofer  des  Prében- 
des aufquelles  lesanciensDucs  avoientdroit  de  nom- 
mer. Cette  réferve  fèmbloit  odieufe  , & le  Comte 
d’Avaux  trouva  un  tempérament  dont  les  deux  Par- 
tis parurent  fatisfaits.  Les  Suédois  vouloient  con- 
fèrver  au  Duc  de  Croi  la  poffeffion  de  l’Evêché  de 
Camin  , & le  Comte  leur  perfuada  de  remettre  la 
décifion  de  ce  différend  à un  autre  temps.  Les  Sué- 
dois n’abandonnoient  la  Poméranie  ultérieure  qu’à 
condition  que  leur  Reine  & fes  fucceffeurs  en  re- 
cevraient l’inveftiture  fimultanée  avec  les  Electeurs, 
de  Brandebourg  , & en  fe  réfèrvant  le  droit  de  ré- 
version à la  Couronne  de  Suede  au  défaut  d’héri- 
tiers de  l’Eleéleur;  ils  vouloient  même  reflreindre 
le  droit  de  fucceflion  aux  feuls  mâles  defcendàns 
de  l’Eleéleur , & ce  point  fut  un  de  ceux  qui  fu- 
rent le  plus  opiniâtrément  difputés;  mais  le  Com- 
te obtint  que  le  droit  de  fuccéder  s’étendrait  à la 
branche  d’Anfpach  & de  Culmbach  , & par  con- 
féquent  à toute  la  Maifon  de  Brandebourg  , n’y 
ayant  outre  ces  deux  branches  que  le  vieux  Mar- 
quis Chriftian  , autrefois  Adminiflrateur  de  Magr 
debourg  , qui  ne  pouvoir  point  efpérer  d’enfans. 
Outre  Golnow  les  Suédois  demandoient  encore 
quelques  autres  Places  de  la  Poméranie  ultérieure, 
& ils  s’en  défifterent.  Enfin  le  Comte  d’Avaux  les 
•engagea  à abandonner  une  autre  demande  qu’ils 
avoient  faite  , qui  étoit  que  les  fiefs  & les  terres 
que  les  Généraux  Suédois  avoient  donnés  dans  la 
Tome  J II \ JE  f 
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Poméranie  ultérieure  à divers  Officiers  de  leurs  ar- 
mées demeureroient  aux  poftelfeurs.  D’un  autre 
côté  il  engagea  les  Miniftres  de  Brandebourg  à Ce 
rendre  plus  faciles  fur  une  autre  propofition  des 
Suédois.  Ceux-ci  demandoient,  outre  la  Poméranie- 
antérieure , le  bord  oriental  de  l’Oder  depuis  Gartz 
& Grifenhagen , jufqu’à  la  Mer  Baltique , avec  une 
lifiere  de  terre  de  plufieurs  lieues.  La  demande  étoic 
exceffive;  mais  les  Miniftres  de  Brandebourg  n’of- 
froient  tout  au  plus  qu’une  largeur  de  cinq  ou  fix. 
pieds,  & l'offre  étoit  trop  modique.  On  convint 
de  régler  ce  point  à l’amiable  par  une  tranfaélion 
particulière  ; & qu’au  lieu  de  l’expreffion  des  terres- 
adjacentes  que  les  Suédois  vouloient  mettre  dans  le 
Tra  ité  , il  feroit  dit  la  terre  adjacente , ce  qui  fem- 
bloit  lignifier  une  moindre  quantité.  Les  Suédois' 
cédèrent  à leur  tour  fur  un  autre  point.  Ils  deman- 
doient la  préféance  pour  la  Reine  de  Suede  corn- 
meDuchelîe  de  Poméranie.  L’Eleéfeurvouloitbien 
ne  la  lui  pas  difputer  dans  les  Alïèmblées  circu- 
laires , mais  il  la  refufoit  dans  les  Dietes  de  l’Em- 
pire , &Jes  Suédois  confentirent  à cet  accommode- 
ment. Tels  furent  les  principaux  articles  de  la  tran- 
faéfion  entre  la  Couronne  de  Suede  & l’Eleéteur  r 
négociation  qui  fut  d’autant  plus  difficile  , qu’y 
t ttn-r  in  Cowte  ayant  à Ofnabrug , dit  le  Comte  d’Avaux  , » qua- 
M^rCiTi ïvïicr  » tre  AmbalTadeurs  de  Brandebourg  qui  font  tous 
» Allemands , &.  lort  peu  exercés  dans  les  négocia- 
» tions  , ceux  de  Suède  ont  toujours  fçu  leurs  réfo- 
» luttions  auffi-tôt  que  moi  , & c’eft  une  des  plus 
» grandes  incommodités  que  j’aie  rencontrées  en 
» cette  affaire. 
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Une  heure  avant  que  F Maire  fût  confommée  , ^ N . 7 
2V1.  Volmar  fe  rendit  chezJVl.  Oxenftiern.  Il  n’ofa 
pas  le  détourner  ouvertement  de  l’accommode- 
ment qui  fe  négocioit.  Il  affeéla  même  de  témoi- 
gner  de  la  joie  de  voir  l’affaire  fi  avancée  ; mais  il  ' 11  *“"• 
ne  lailla  pas  de  faire  entendre  allez  nettement  aux 
Aliniftres  Suédois,  que  pour  peu  que  la  Suede  ai- 
mât mieux  avoir  toute  la  Poméranie  fans  le  con- 
sentement de  l'Eleéfeur  , l’affaire  feroit  faite  le  jour 
même.  M.  Oxenfliern  ne  diifiimula  pas  au  Comte 
d’Avaux  qu’il  avoit  regret  de  n’avoir  pas  pris  ce 
parti , <?c  il  eft  hors  de  doute  qu’il  s’y  feroit  en  effet  . 

déterminé,  fi  les  chofes  aveient  été  moins  avan- 
cées , quoique  d’un  autre  côté  il  avouât  que  le  con- 
sentement de  l’Eleéleur  & ae  toute  fa  Maifon  va- 
loit  bien  pour  la  Suede  ce  qu’elle  lui  lailfoit.  Le  ,c  d.A^ 

■Comte  d’Avaux  voulant  prévenir  déformais  toutes  vaux  lo 

les  variations , ne  fe  contenta  pas  du  confentement 
.verbal  des  Suédois  ; il  exigea  que  tous  les  articles 
iulïent  mis  par  écrit , & lignés  par  M.  de  Biern- 
klovz  , Secrétaire  de  l’Ambalfade  Suédoife  ; & il 
jît  fur  cela  de  fi  fortes  inftances  auprès  des  Sué- 
dois, qu’ils  ne  purent  lui  refufer  cette  làtisfaélion. 

Il  trouvoit  dans  cet  accommodement  plufieurs 
avantages  confidérables.  » Premièrement,  dit-il,  <t 
cela  rend  la  paix  plus  jufle  & plus  allurée.  En  fe-  « 
cond  lieu, le  Roi  eft  dégagé  d’une  facheufe  obli-  « 
gation  de  rentrer  en,  guerre  dans  peu  de  temps  « 
pour  garantir  une  violence  ; & d’ailleurs  i’Elec-  « 
teur  de  Brandebourg  a reçu  vifiblement  par  ce  « 
moyen  un  fignalé  bienfait  de  leurs  Majeftés , « 
dans  le  temps  que  la  nouvelle  alliance  lui  donne  <t 
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» lieu  d'en  témoigner  1?  reconnoiflance  ; ce  que  je* 
» n’ai  pas  manqué  de  ftipuler  bien  expreffément  à 
» Tes  Députés  , qui  font  ravis  que  leur  maître  aie 
» occafion  de  fervirla  France,  dont  M.  de  Servien 
» a été  averti.  Mais  une  utilité  non  moins  confi- 
» dérableque  toutes  les  autres  , eft  qu’en  retenanc 
» la  Poméranie  entière  malgré  le  propriétaire  , la 
» Couronne  de  Suede  n’auroit  pu  avec  le  temps  fe 
» palier  de  l’afîiftance  de  la  Maifon  d’Autriche  , & 

» tomboic  dans  une  nécelïité  de  s’unir  & allier  étroi- 
y>  tement  avec  l’Empereur,  pour  fq  maintenir  en  la 
» poffeflion  d’un  Etat  li  éloigné  de  la  France , hors 
» de  toute  communication  avec  la  Suede  pendant 
» huit  mois  de  l’année  , & environnée  des  plus 
» grands  ennemis  de  ladite  Couronne  , qui  font: 
» Pologne , Dannemarck , Mekelbourg , & Brande- 
» bourg,  H on  ne  l’eût  contenté;  fans  compter  ce 
» que  Meilleurs  les  Etats  auroient  pu  faire  pour  leur 
» propre  intérêt.  Car  ileflaifé  de  comprendre  qu'à 
» moins  d’entrer  dans  le  parti  de  l’Empereur , com- 
» me  a fait  le  Duc  de  Saxe  , les  Suédois  n’auroient 
» tiré  de  lui  en  cas  de  befoin  que  de  très-foibles  & 
» très-inutiles  fecours , en  vertu  d’une  claule  dega- 
» rantie  qui  auroit  été  inférée  dans  le  Traité  géné- 
» ral  de  la  paix.  En  effet  les  Impériaux  onttoujours 
» appuyé  & favorifé  jufqu’au  bout  la  prétention  des 
» Suédois  fur  toute  la  Poméranie , non-leulement 
» afin  d’être  quittes  de  la  récompenfe  deflinée  à 
j)  l’Electeur  de  Brandebourg,  mais  aufiîpourfe  ren- 
» dre  nécefîaires  à la  Couronne  de  Suede  , après 
» qu’elle  lui  auroit  fait  tant  maltraiter  ce  Prince.  « 
Ce  fut  au  relie  un  grand  bonheur  que  cette  traa- 
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fàélion  fût  enfin  terminée.  Un  jour  plus  tard  tout 
étoit  renverfé.  * C’eft  une  chofe  affez  remarqua-  « 
ble  que  cette  convention  fut  lignée  Lundi  der-  « 
nier  à cinq  heures  du  foir  , & envoyée  en  Suede  « 
par  l’ordinaire  qui  partit  la  même  nuit , félon  « 
qu’il  eft  accoutumé  , & que  le  Mardi  matin  M.  « 
Oxenftiern  & M.  Salvius  reçurent  leurs  dépêches  « 
de  Stockolm  , qui  portent  un  ordre  abfolu  de  ne  « 
pas  rendre  un  pouce  de  terre  de  la  Poméranie , « 
Sc  que  cette  réfolution  avoit  été  lignifiée  à M.  « 
Chanut.  C’eft  de  leur  propre  bouche  que  je  l’ai  « 
fçu  , ce  qui  me  fait  juger  que  le  Chancelier  « 
‘Oxenftiern  conduit  enfin  les  affaires  en  cela  à « 
fon  point,  quoique  plus  tard  qu’il  ne  voudroit.  « 
Il  n’ étoit  plus  temps  en  effet.  Les  paroles  étoienc 
données , l’écrit  ligné  & dépofé  entre  les  mains  du 
Comte  comme  Médiateur , Sc  les  Suédois  ne  pou- 
voient , fans  deshonorer  leur  caraélère  , rétraéler 
une  démarche  ii  publique  & fi  folemnelle.  Le  Com- 
te d’ Avaux  crut  devoir  en  rendre  compte  lui-mê- 
me à l’Eleéteur  de  Brandebourg  par  une  lettre 
qu’il  lui  écrivit. 
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» Je  me  fuis  contenté  jufqu’à  préfent  de  fervir  « Lettre  dit  C&ntr. 
Votre  AlteiTe  Electorale  dans  les  grands  intérêts  « 
qu’elle  a eu  à démêler  en  cette  Ailemblée , & de  « fcW' u-#' 
témoigner  à fes  Ambalfadeurs  la  joie  que  j’ai  eue  « 
d’en  voir  le  fuccès.  Maintenant  que  l’un  d’en-  « 
tre  eux  va  trouver  Votre  AlteiTe,  c’efl  une  trop  « 
favorable  occalion  de  lui  rendre  mes  devoirs  pour  « 
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» la  laiiler  échapper.  Je  loue  Dieu , Monfieur,  de  ce 
» qu'il  lui  a plu  tellement  protéger  votre  caulè,  que 
» nous  en  fommes  fortis  heureufement  au  travers 
» de  tant  de  difficultés  , 8c  dans  une  fi  grande  né- 
» ceffité  de  pacifier  le  monde  , quelle  auroic  pu 
» couvrir  affez  judement  quelque  tranlgreffion  des 
» loix  & de  la  judice  ordinaire.  Votre  Altefle  y a 
» été  puiffamment& uniquement  affidée  du  Roi , 

» 8c  c’ed  par  l’aveu  même  des  Plénipotentiaires  de 
» l’Empereur  , de  ceux  de  la  Couronne  de  Saede 
» 8c  des  Etats  de  l’Empire  que  je  le  dis.  Ils  trou- 
» voient  tous  leur  compte  en  l’omiffion  de  ce  qui  a 
» été  fait , 8c  fans  les  foins  continuels  de  M.  le  * 
» Comte  de  Witgendein  & de  fes  Collègues  ap- 
*>  puyés  de  l’autorité  de  la  France  , il  ed  certain 
» qu’au  lieu  des  beaux  Etats  8c  Principautés  qu’ils  ont 
» confervésàlaMaifon  Eleéloralede  Votre  Al  teffie  , 

» il  ne  lui  feroit  demeuré  qu’un  droit  & une  pré~ 

» tention  bien  nue  après  un  Traité  fi  folemnelcom- 
» me  fera  celui-ci,  joint  qu’il  fe  feroit  encore  trouvé 
» beaucoup  de  difficultés  à retirer  les  Places  8c  For- 
» terefiès  du  Pays  de  Brandebourg  , des  mains  de 
» ceux  qui  auroient  peut-être  voulu  en  ce  cas-là  le 
» munir  contre  les  defieins  d’un  Prince  offenfé. 

» Quatre  Ambalfadeurs  de  Meilleurs  les  Etats  des 
» Provinces-Unies  ont  été  témoins  de  ce  que  de£ 

» fus,  & après  un  long  féjour  en  cette  Ville  , ils 
» laifierent  l’affaire  en  mauvais  termes,  me  priant 
» très-indamment  de  la  porter  au  point  que  j’ai 
P fait.  Je  ne  marquerois  pas  toutes  ces  circondances,' 
.»  fi  ce  n’étoit  que  j’apprends  qu’il  y a des  perfon- 
ü nés  fi  peu  informées  de  la  dilpofition  où  font  ici 
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les  efprits  8c  les  affaires , 8c  en  un  mot  qui  fça-  « ^ N 
vent  fi  peu  le  cours  du  monde  , qu’ils  Ce  forment  « 
de  loin  une  autre  idée  fur  laquelle  ils  font  voir  « 
à Votre  Alteffe  de  belles  chofes  qui  ne  Ce  laiffe-  « 
roient  pas  fi  facilement  réduire  en  aéte  parmi  « 
des  contradictions , comme  il  efl  aifé  de  les  con-  « 
cevoir  quand  on  efl  tout  feul.  M.  de  Frorîiholtz  « 
en  rendra  compte  particulièrement  à Votre  Al-  « 
teffe  Electorale.  Il  le  peut  faire  mieux  que  perfon-  « 
ne  , ayant  toujours  agi  par- tout  8c  porté  la  prin-  « 
cipale  peine  du  travail.  Je  n’ai  jamais  vû  de  Mi-  « 
niflre  qui  aime  davantage  lefervice  defon  mai-  <* 
tre  , ni  qui  fçache  plus  accortement  & adroite-^* 
ment  que  lui  s’acquérir  la  créance  8c  l'affeCtion  « 
de  ceux  avec  lefquels  il  a à traiter.  Je  dois  ce  té-  « 
moignage  à Ci  vertu  , 8c  ne  ferai  pas  moins  foi-  « 
gneux  , Monfieur,  de  vous  rendre  les  très-hum-  « 
blés  fervices  dont  je  vous  fuis  redevable  autant  « 
de  fois  que  l’occafion  s’en  offrira , ou  que  vous  « 
aurez  agréable  de  m’employer  en  quelque  choie.  « 

Je  fuis,  &c. 

Mais  ce  n’étoit  là  pour  ainfi  dire  qu’un  prélimi- 
naire du  Traité  de  l’Empire,  8c  pour  établir  foli- 
dement  la  paix  , il  falloir  concilier  une  infinité 
d’autres  intérêts  oppofés.  Après  avoir  ménagé  l’ac- 
commodement de  la  Suède  avec  l’Eleéteur  de  Bran- 
debourg , il  falloitcon venir  de  cequ’on  leur  accor- 
deroit  pour  les  dédommager  de  la  moitié  de  la  Po-  vm. 
méranie  que  l’un  cédoit  à l’autre  ; 8c  il  falloir  que  testions  fur  les  de* 
l’Empereur  chargé  de  ce  dédommagcment,!e  prît  ou 
furlui  même, c’eft-à-dire , fur  fes  Pays  héréditaires , dcux  Partiî' 
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" ou  fur  les  biens  de  l’Eglife,  «5c  au  pré 
ceux  qui  les  polfédoient  «5c  qui  y alpiroient.  Dans 
la  néceflité  de  choifir  l’un  de  ces  deux  partis  , il 
n’eft  pas  difficile  de  juger  celui  que  les  Impériaux 
fuivirent.  L’Eglife  fut  chargée  de  tout.  Les  Impé- 
riaux ne<  contefterent  plus  que  pour  modérer  un 
dédommagement  que  les  Suédois  d’un  côté  &1’E- 
leéleur  de  Brandebourg  de  l’autre  s’efforçoient  d’é- 
tendre au-delà  des  bornes  de  l’équité.  C’eft  ici  que 
les  intérêts  oppofés  commencent  à fe  brouiller  Sç 
à fe  confondre.  Les  Suédois  <5c  l’Electeur  veulent 
tout  envahir.  Les  Catholiques  jettent  les  hauts  cris, 
L*s  Proteftans  s'arment  d’une  fermeté  inflexible. 
Le  Miniftre  François  intérelfé  à la  fàtisfaétion  de 
les  Alliés  & à la  confervation  du  patrimoine  de 
l’Eglife  j s’épuife  à trouver  des  moyens  de  conci- 
liation. Les  intérêts  perfonnels  divifentles  Protef- 
tans entre  eux.  Il  n'y  avoit  en  Allemagne  aucun 
Prince  qui  n’eût  quelque  part  à la  querelle.  Jamais 
le  calme  de  la  paix  ne  fut  précédé  de  plus  violen- 
tes tempêtes.  Tout  l’Empire  étoit  dans  l’agitation» 
Sc  Ofnabrug  étoit  le  centre  de  tous  les  mouve- 
mens.  Les  écrits  contradiéloires  , les  plaintes  , les 
menaces,  tout  fut  mis  en  œuvre  jufqu’aux  invecr 
tives.  C’eft  un  chaos;  mais  je  vais  tâcher  de  le  dé- 
brouiller , fans  entrer  dans  des  détails  peu  intérêt 
fans. 

Pour  agir  eonféquemment  aux  principes  fur  les- 
quels on  avoit  raifonné  jufqu’alors  , il  falloir  dé- 
dommager l’Eleéleur  de  Brandebourg  du  facrifice 
u’il  faifoit  pour  le  bien  de  la  paix  , fans  quoi 
eût  toujours  été  en  droit  de  réclamer  contre 

un? 
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une  tranfaélion  injufte  & forcée.  Il  demanda , 
i°.  L’Evêché  d’Halberftadt  en  fief  perpétuel  avec 
tocs  fes  droits , entre  autres  celui  de  féance  & de 
fufifrage  dans  les  Aflemblées  circulaires  & dans  les 
Diètes  de  l’Empire  ; & comme  on  avoit  démem- 
bré de  cet  Evêché  deux  Comtés  confidérables, 
Rheinftein  & Hoheinftein  , il  demanda  en  dédom- 
magement , 20.  L’Archevêché  de  Magdebourg , 
lorfqu’il  deviendroit  vacant  par  la  mort  du  Duc 
Augufte  de  Saxe  qui  le  poffédoit  alors  ; & pour  le 
dédommager  encore  des  quatre  Préfcélu  res  ou  Bail- 
liages de  cet  Archevêché  que  l’Empereur  avoit  ac* 
cordés  à l’Eleéleur  de  Saxe , il  demanda  la  Préfec- 
ture d’Eglen , qui  appartenoit  autrefois  au  Cha- 
pitre , avec  le.droit , lorfqu’il  lèroit  en  pleine  pof 
ïeftion  de  l’Archevêché,  d’appliquer  à fon  domaine 
la  troifiéme  partie  des  Prébendes  quand  elles  vien- 
droient  à vacquer  par  la  mort  des  Titulaires.  30. 
L’Evêché  de  Camin  pareillement  en  fief  perpétuel 
comme  ceux  d’Halberftadt  & de  Magdebourg,avec 
la  liberté  d’éteindre  les  Canonicats  après  la  mort 
des  Chanoines , & d’en  appliquer  les  revenus  à fon 
domaine.Et  comme  ces  troisEvêchés  ne  fuffiloient 
pas  encore  pour  le  dédommager  de  la  partie  de  la 
Poméranie  qu’il  cédoit  à laSuede  , il  demandoit , 
4°.  L’Evêché  de  Minden.  j°.  La  fomme  de  douze 
cens  mille  Richfdales  qu’on  avoit  promilè  à celui 
qui  céderoit  Stetin. 

Cette  derniere  demande  fut  la  feule  à laquelle 
les  Impériaux  firent  quelque  oppofition.  Ilsen  ac- 
corderent  même  à peu  près  l’équivalent , . en  con- 
lèntant  de  remettre  à l’jileéleur  de  grofles  fbmmes. 
Tome  III.  G g 
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Demandes  de  l'E- 
lecteur  de  firaode- 
bodrg. 
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A N.  1 547 , dont  il  étoit  redevable  à l’Empire  pour  la  part  des 
contributions  que  dévoient  les  Evêchés  de  Brande- 
bourg, d’Havelberg,  de  Lebus , 8c  l’Ordre  Teuto- 
nique  en  Prude.  Sur  tout  le  relie  le  Comte  de 
Trautmansdortf parut  difpof£  à fatisfaire  l’Eleéleur. 
Déplorable  fituation’de  la  Maifon  d’Autriche  ! & 
bien  différente  de -celle  où  elle  s’étoit  vue  lorfque 
Ferdinand  II.  publia  l’Edit  de  reftitution  dont  j’ai 
parlé  dans  le  volume  préliminaire.  Après  tout  ces 
Evêchés  étoient  déjà  depuis  long-temps  entre  les 
mains  des  Protéftans , excepté  celui  de  Minden  ; & 
dans  l’impuiflànce  où  l’Empereur  étoit  d’en  exiger 
la  reftitution  à l’Egiife  Romaine , il  devoit  être  af- 
fez  indifférent  que  ces  Prélatures  fuffent  à l'un  ou 
à l’autre.  Il  ne  pouvoit  y avoir  de  conteftation  fur 
cela  qu’entre  les  Protéftans  mêmes.  & il  y en  eut 
en  effet  une  qui  fut  fort  vive. 

^ Le  Duc  Frédéric,  fils  du  Roi  de  Dannemarck, 
Duc  Ficeler  ic.  u Adminiftrateur  de  Bremen,  & qui  depuis- plu  heurs 
années  s’étoit  fait  nommer  Coadjuteur  d’Halber- 
fladt,vouloit  prendre  pofïefïîondecedernierEvêché 
alors  vacant,  comme  d’un  bien  dont  la  propriété  lui 
étoit  échue.  Cétoit  un  Bénéfice  qui  lur  avoit  été  con- 
féré par  tous  les  Etats  Protéftans  8c  parle  pere  même 
de  l’Eieéleur.  L'Eîeéleur  lui-même  avoit  fouvent 
foutenu , quand  il  s’étoit  agi  de  là  propre  caufe  , 
que  l’Empereur  ne  pouvoit , fans  bleifer  les  loix 
divines  8c  humaines  a dépouiller  les  Princes  de 
l'Empire  de  leurs  droits  ou  de  leurs  domaines  , 
excepté  pour  caufe  de  délit , ou  du  confentemenc 
des  intéreffés.  L’Eîeéleur  pouvoit- il  avec  quelque 
ombre  de  juftice  demander  un  dédommagement 
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tux  dépens  d’un  tiers  ? Lui  qui  étant  membre  de  An*  J 647*1 
l’Empire  & fournis  à fes  loix,  ne  pouvoir  pas  s’au- 
torilèr  de  l’exemple  des  Rois  étrangers,  & n’avoit 
aucun  titre  pour  demander  comme  eux  ni  fatif- 
fàétion  ni  récompenfe.-  Le  Duc  d’ailleurs  ne  de- 
mandoit  la  poflèftion  d’Halberftadt  que  pendant 
fa  vie  , après  quoi  l’Eleéleur  pourroit  faire  valoir 
les  droits  ; & afin  de  procéder  dans  les  formes,  il 
protefta  folemneilement  contre  l’accommodement- 
propofé.  Le  Duc  Augufte  de  Saxe , qui  étoit  Admi- 
nîftrateur  de  Magdebourg , s’oppofa  pareillement 
à l’aliénation  de  cet  Archevêché,  en  vertu  du  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  dans  fbn  inftallation  d’en  con- 
server tous  les  droits  & les  privilèges.  ^ 

• Mais  ce  fut  fur-tout  la  Maifon  de  Lunebourg  Oppofition  de  1» 

. r « « « - , , 0 Maifon  de  Lune- 

qui  le  croyant  la  plus  lézée  par  cet  accommode-  bourg* 
ment,  fit  aufti  le  plus  éclater  fon  mécontentement. 

Elle  avoit  également  des  droits  fur  Magdebourg  & 

Sur  Halberftadt.  Le  Duc  Erneft-Augufte  avoit  été 
depuis  peu  défigné  Coadjuteui^de  Magdebourg , 

& les  Ducs  Frédéric  & Antoine-Ulric  étoient  Cha- 
noines d’Halberftadt , dvec  l’efpérance  d’en  deve-  „ 
nir  Evêques , fi  on  laiiïoit  au  Chapitre  le  droit  d’é- 
leétion.  Ils  âlléguoient  entre  autres  raifons,  que  les 
Ducs  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  avoient  don- 
né de  grands  biens  à cet  Evêché  ; qu’il  étoit  par 
conféquent  injufte  de  les  en  exclure  pour  toujours, 
ou  qu’il  falloit  leurreftituer  les  biens  qu’ils  avoient 
aliénés  en  fa  faveur.  Ils  foutenoient  d’ailleurs  qu’il 
n’étoit  dû  aucun  dédommagement  à i’Eledleur  de 
Brandebourg  pour  la  partie  de  la  Poméranie  qu’il 
cédoit  à la  Suede.  Que  fans  le  fecours  du  Roi  Guf- 
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tave  Adolphe , jamais  la  Maifon  de  Brandebourg 
n’eût  été  en  état  de  faire  valoir  fes  droits  fur  la 
Poméranie  contre  la  Maifon  d’Autriche , qui  s’en 
fèroit  infailliblement  emparée  fans  retour  , & qui 
l’auroit  peut-être  dépouillé  lui-même  d’une  bonne 
partie  de  fon  Eieétorat,  Qu’on  fçavoît  cependant 
comment  le  pere  de  l’Ele&eur  en  avoir  ufé  avec 
les  Suédois.  Qu’après  avoir  vivement  follicité  Guf- 
tave  Adolphe  d’entreprendre  la  guerre  en  lui  fai— 
fànt  envifager  la  Poméranie  comme  le  prix  de  fe» 
victoires  , il  avoit  non-feulement  abandonné  le 
parti  de  la  Suede , mais  commis  contre  elle  divers 
aéfes  d’hoftilité.  Que  fi  la  Reine  de  Suede  rendoit 
à l’Eleéteur  une  partie  de  cette  Province  , c’étoit 
moins  par  efprit  de  juftice  que  par  amour  pour  ht 
paix  , fans  quelle  fe  crût  obligée  de  procurer  à FE- 
ieéleur  un  équivalent  de  ce  qu'il  cédait*  Que  l'E- 
Ieéleur  feroic  fufEfàmment  dédommagé  lorfqu’or» 
lui  remectroit  Les  contributions  qu’il  devoir  à l’Em- 
pire , ÔC  qui  montaient  à treize  cens  mille  florins- 
Que  le  produit  des  Evêchés  qu  il  demandoit  excé- 
, doit  de  beaucoup  les  revends  des  terres  qu’il  cé- 
dait ;&  qu’enhiTs’rl  avoit  un  dédommagements 
demander  > ce  n’étoit  pas  aux  dépens  des  Proteftans 
qu’il  le  devoit  chercher  , mais  des  Catholiques  qui 
avaient  été  les  premiers  auteurs  de  là  guerre.  D'un: 
autre  côté  ils  faHbient  envifager  aux  Suédois  quet 
aecroiflëment  de  puiflànce  ce  feroit  pour  les  Ré- 
formés, fi  l’Eleéieurdc  Brandebourg  devenoit  maî- 
tre de  tant  de  nouveaux  domaines  où  il  ne  man- 
queroic  pas  d’introduire  peu  à peu  la  réforme  com- 
me il  avoit  fait  ailleurs  y & quelle  autorité  il  alloic 
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ÔCquérir  dans  le  College  des  Princes,  le  Cercle  de 
la  balle  Saxe  & les  Dietes  même  de  l’Empire,  au 
préjudice  de  la  Religion  Procédante  & de  la  Suede 
même , à qui  tant  de  crédic  & de  pouvoir  dévoie 
être  fufpeél.  Les  Députés  de  Lunebourg  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  répandre  ces  difeours  dans  le  pu- 
blic ; ils  agirent  vivement  auprès  de  tous  iesDépu- 
téspour  les  attirer  dans  leurfentiment.  Ils  déclarè- 
rent aux  Impériaux  qu’ils  protefteroient  contre  le 
Traité , pour  conferver  leurs  droits  à leurs  Princes, 
aux  Chapitres  des  Evêchés,  & au  Cercle  de  la  balle 
Saxe;  & M.  Lampadius  parlant  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  lui  dit  en  termes  pleins  de  menaces  , 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  paix  à efpérer  , li  on  excluoic 
lesDucs  de  Lunebourg  des  Evêchés  de  Magdebourg 
& d’Halberftadt. 

Les  Députés  de  Brandebourg  ne  demeurèrent 
pas  fans  répliqué. Ils  répondirent  qu’on  n’ôtoit  rien 
au  Duc  Augufte  de  Saxe , puifqu’on  lui  confèrvoic 
pendant  la  vie  tous  les  droits  qu’il  avoir  fur  l’Ar- 
chevêché de  Magdebourg.  Que  le  Duc  Ernell-Au- 
gufte  de  Brunfwick  n’avoit  été  fait  Coadjuteur  que 
depuis  très-peu  de  temps , depuis  qu’on  avoit  parlé 
d’aliéner  cet  Archevêché  en  faveur  de  i’Eleèteur 
de  Brandebourg  , Sc  uniquement  pour  mettre  une 
obftaclc  à cette  aliénation.  Que  le  droit  allégué 
par  les  Députés  de  Lunebourg  pour  polféder  eee 
Archevêché  en  vertu  des  biens  dont  la  Maifon  de 
Lunebourg  I’avoit  enrichi , étoic  une  efpece  de  li- 
ra on  ie.  Que  perforine  n’avoit  jufqu’alors  révoqué 
en  doute  qu’il  ne  fût  dû  un  dédommagement  à PE- 
k&eux  de  Brandebourg  pour  la:  Poméranie.  Quoi» 
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' exagéroit  de  beaucoup  les  revenus  des  Evêchés 
l647*  dont  ü s’agiffoit.  Qu’il  falloit  confidérer  qu’on 
en  avoit  démembré  quatre  Préfectures  '8c  deux  Sei- 
gneuries , dont  l’Evêché  de  Mindën  pouvoit  à pei-i 
rie  remplacer  les  revenus,  & que  d’ailleurs  l’Elec- 
teur n’ayant  que  la  furvivance  de  l’Archevêché  de 
Magdebourg  , ne  pouvoit  prefque  pas  efoérer  en 
jouir  de  fon  vivant.  Que  les  Impériaux  , les  Fran-» 
çois , les  Catholiques  & la  plupart  des  Proteftans 
conlèntant  à cet  accommodement , il  étoit  furpre- 
nant  que  la  Maifon  de  Lunebourg  entreprît  de  ba- 
lancer toute  feule  tant  de  fuffrages  réufnis , d’autant 
plus  que  l’EleCteur , pour  ôter  aux  Proteftans  tout  • 
lieu  de  le  plaindre  , confentoit  à partager  alterna-, 
tivemçnt  avec’la  Suede  le  direétoire  du  Cercle  de 
la  balle  Saxe. 

I^s  Suédois  de  leur  côté  n’eurent  aucun  égard 
aux  raifons  des  Députés  de  Lunebourg.'  Outre  l’in- 
térêt qu’ils  avoient  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg 
fût  pleinement  làtisfait  pour  étouffer  toutes  les  fe- 
ffiences  de  guerre  , puifqu’enfin  ils  avoient  pris  ce 
parti,  ils  répondirent  aux  Députés , qu’il  n’étoit  plus 
temps  de  s’oppoler  à.  un  accommodement  qu’ils 
avoient  eux-mêm^g  follicité, comme  il  étoit  vrai. Le 
Comte  d’ A vaux  fut  encore  plus  inflexible.  Il  voyoit 
avec  une  douleur  fenüble  ces  grands  Bénéfices  per- 
dus pour  l’Eglilè  Romaine  ; mais  outre  qu’ils  i’é- 
toient  déjà  depuis  long-temps  fans  élpoir  de  les 
recouvrer  du  moins  lï-tôt , il  fongeoit  qu’au  défaut 
de  ces  Evêchés  Proteftans , l’Empereur  ne  voulant 
rien  céder  des  biens  de  fa  Maifon , on  fe  recourne- 
joit  fur  les  Evêché?  Catholiques  de  M^unlter  3 d’Of- 
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habrug,  d’Hildesheim  & d’autres  que  les  Cathoii-  XIII 
ques  & le  Comte  d’ Avaux  étoient  réfôlus  de  dé-  Ut  Evêché» co*- 
fendre  jufqu’à  l’extrémité.  Ainfi  les  Impériaux  , cordc», 
fans  écouter  l’oppofition  des  Miniftres  de  Lune- 
bourg  , fe  confirmèrent  dans  la  réfolution  d’aban- 
donner à i’Eleéteur  de  Brandebourg  les  Evêchés 
conteflés , & fe  contentèrent  d’ajouter  à cette  cef- 
lion  quelques  claufes  qu’on  trouvera  exprimées 
dans  le  Traité  de  paix.  Il  y eut  feulement  quel- 
que difficulté  fur  l’Evêché  de  Minden.  Les  Ducs 
deMekelbourg  ledemandoientpour  le  dédomma- 
gement de  Wifmar  qu’ils  cédoient  à la  Suede.  Les 
Suédois  penchoient  à favorifer  leur  demande  ; peut- 
être  l’auroient-ils  obtenue  des  Impériaux  , fi  leurs 
Députés  avoient  agi  avec  plus  de  zele  & de  viva- 
cité ; mais  les  Députés  de  Brandebourg  plus  aélifs 
& plus  preffims  , emportèrent  pour  ainfi  dire  la  * . 
place  d’emblée.  L’Evêché  de  Minden  leur  fut  pro- 
mis aux  mêmes  conditions  que  celui  d’Halberfladc, 
fi  les  Catholiques  étoient  obligés  de  l'abandonner 
aux  Proteftans , comme  il  n’y  avoit  que  trop  d’ap- 
parence ; & les  Députés  de  Mekeîbourg  ne  furent 
plus  écoutés  fur  cet  article  , non  plus  que  ceux  de 
Lunebourg  , avec  lefquels  on  fit  dans  la  fuite  un 
autre  accommodement. 

Il  falloit  pourtant  ménager  auffi  aux  Ducs  de 
Mekeîbourg  quelqu’autre  dédommagement  pour 
Wifmar  , & les  Suédois  qui  y étoient  intéreffés  y 
travaillèrent  avec  zele.  On  leur  propofa  les  Evê- 
chés de  Swerin  8c  de  Ratzbourg.  Ils  en  trouvèrent 
les  revenus  trop  peu  confidérables.  On  en  revint 
à la  propofition  de  la  Confeigneurie  avec  la  Suède, 
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À N.  1647.  Il  s’y  trouva  encore  trop  de  difficultés  ; 8c  l'affaire 
traîna  ainfi  en  longueur , jufqu’à  ce  que  la  nécef- 
ficé  de  conclure  , à l’exemple  de  tout  l’Empire , 
obligea  les  Ducs  de  Mekelbourg  à accepter  les 
deux  Evêchés  qu’ils  refufoient  , avec  les  condi- 
tions & les  claufes  qu’on  peut  lire  dans  le  Traité. 

. Comme  dans  l’article  de  la  ceflion  de  Bremen  à 

Diverfw  «pré-  la  Suecfe  , il  avoit  été  fait  mention  du  Chapitre  de 
fema“p*,‘  Hambourg , la  Maifon  de  Holftein  intervint  con?* 
tre  la  demande  des  Suédois,  foutenant  que  ce  Cha- 
pitre n’étoit  depuis  long- temps  d’aucun  Diocelè* 
qu’il  étoit  uniquement  fujet  du  Holftein  , que  les 
Chanoines  qui  le  compofoient  étoient  appellés  aux 
Aflemblées  de  cette  Province  fous  le  nom  de  Pré-r 
lats,&  payoient  en  cette  qualité  leur  part  des  con- 
tributions. Que  la  Maifon  de  Holftein  jouiftoit  de 
' \ Avoueric  de  ce  Chapitre , & du  droit  d’en  confér 
rer  la  Prévôté  & les  Prébendes  , fans  que  ni  l’Em- 
pereur , ni  l’Archevêque  de  Bremen,  s’y  fuftènt  ja- 
mais oppofés  : à quoi  les  Impériaux  répondirent  9 
qu’ils  n’avoient  pas  prétendu  donner  aux  Suédois 
plus  que  le  dernier  Archevêque  ne  poffédoit , ni 
par  conféquent  faire  aucun  préjudice  au  Chapitre 
de  Hambourg,  ni  à la  Maifon  de  Holftein.  Ce  dif- 
férend fe  trouva  naturellement  décidé  avec  beau- 
coup d’autres  fèmblables  par  l’article  du  terminus  à 
quo  de  l’accommodement  des  griefs  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  Le  Chapitre  de  Bremen  fît  auflt 
lès  repréfèntations  , qui  ne  paroiiïoient  pas  moins 
juftes.  C’étoitque  fi  on  cédoitcet  Archevêché  à la 
Suede , on  confervât  du  moins  aux  Eglifès , au 
. Chapitre , aux  Monafteres , à tous  les  Bénéficiers 
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tant  Catholiques  que  Protéftans,  leurs  pofleflîons,  ^7 
leurs  revenus , leurs  privilèges  Sc  leurs  droits  : au  * 

Pape  lès  mois  de  nomination  , ôc  à l’Empereur  Ton 
droit  des  premières  prières , d’autant  plus  que  c’é- 
toient  des  biens  facrés  dont  l’Empereur  n’avoit  pas 
le  pouvoir  de  difpofer.  Il  n’eft  pas  douteux  en  ef- 
fet que  les  Impériaux  n’euftent  témoigné  plus  de 
fermeté  fur  cet  article  & fur  beaucoup  d’autres 
fèmblables , fi  la  chofe  eût  été  en  leur  pouvoir. 

Le  Comte  d’ Avaux  les  y follicitoit  fecretement  au- 
tant qu’il  le  pouvoir , fans  aigrir  la  mauvaife  hu-  . 
meur  des  Alliés  de  la  France.  Mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Les  armes  n’étoient  plus  égales , & dans  la 
néceflité  de  faire  la  paix  , il  falloit  recevoir  la  loi 
du  plus  fort.  L’ambition  de  la  Maifon  d’Autriche 
étpit  -^origine  de  tout  le  mal.  Si  la  France  n’avoit 
eu  rien  à appréhender  des  entreprifès  des  Empe- 
reurs &des  Rois  d’Efpagne,  elle  n’eût  jamais  fon- 
gé  à s’allier  avec  la  Suede  ; & fi  la  Suede  n’avoit 
point  eu  la  France  pour  Alliée , jamais  le  parti  Pro- 
mettant n’eût  été  en  état  de  balancer,  encore  moins 
d’opprimer  le  parti  Catholique , comme  il  fit  dans 
cette  occafion.  Il  eût  été  glorieux  à Ferdinand  de 
fàcrifier  une  petite  partie  de  fon  patrimoine , pour 
confèrver  à l’Eglife  Catholique  les  grands  biens 
qu’on  en  démembroit  en  faveur  des  Protéftans.  La 
ceiïion  de  la  Siléfie  auroit  fatisfait  l’Eletfleur  de 
Brandebourg.  La  France  avoir  quelquefois  propofé 
cet  expédient , & reprochoit  à l’Empereur  l’oppo- 
fition  qu’il  y témoignoit  ; mais  outre  qu’il  faut 
avouer  pour  là  juftification  qu’il  n’avoit  fur  cela 
aucune  obligation  de  rigueur,  il  eft  rare  que  ces 
Tome  III . H h 
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facrifices  héroïques  quê  la  Religion  infpire  s’accor- 
dent avec  les  principes  de  la  politique,  & dans  la 
concurrence  des  deux  intérêts , il  n’eft  que  trop 
ordinaire  que  celui  de  la  Religion  Toit  facrifié. 

Après  l’accommodement  de  la  Suede  avec  l‘£- 
leéleur  de  Brandebourg  fur  le  partage  de  la  Pomé- 
ranie , Sc.  la  cellion  faite  aux  Suédois  des  Evêchés 
de  Brcmen  & de  Verden  , & de  la  Ville  dç  Wif- 
mar,  il  ne  manquoit  plus  à leur  latisfaélion  que 
d obtenir  la  Tomme  de  douze  cens  mille  richlda- 
Ics  qu  ils  demandoicnt.  Comme  l’Eleéteur  leur  cé- 
doit  Stetin , & qu  on  n’avoit  propofé  de  donner 
cçtte  lornme  qu  a celui  qui  Teroit  privé  de  cette 
place,  leur  demande  étoit  peu  équitable.  La  Cour 
de  Suede  etoit  meme  déterminée  à ne  s’y  pas  ob~ 
Rincr  , & le  Comte  d Avaux,  qui  en  étoit  awrti  par 
JM.  Chanut , auroit  pu  s’en  prévaloir  pour  porter 
les  Suédois  à s en  défifter  ; mais  c’eût  été  trahir  en 
quelque  forte  1 office  de  Médiateur,  encore  plus 
celui  d Allie.  Il  dillimula  avec  les  Impériaux  , & 
ceux-ci  preiîes  par  les  Suédois  s’accommodèrent 
pour  la  moitié  de  la  lornme. 

Les  plus  grandes  conteftations  étant  ainfi  termi- 
nées , on  ne  pouvoir  plus  douter  de  la  paix  , & il 
etoit  glorieux  à la  France  que  ce  fût  pour  la  plus 
grande  partie  fon  ouvrage  & le  fruit  du  zèle  & 
de  1 habileté  de  Tes  Miniftres.  Les  Impériaux  , les 
Suédois  , les  Miniftres  de  Brandebourg  & plufîeurs 
autres  s empreiTerent  d en  faire  leurs  remercimens 
au  Comte  d Avaux , qui , de  Plénipotentiaire  enne: 
mi  , devenu  pour  ainfi  dire  l’ami  commun  , eut  la 
lacisiachon  de  voir  médiation  agréée  de  tous  les» 
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partis , Sc  couronnée  dam  heureux  fuccès.  » En  « ^ N 
tout  cela,  dic-il,  la  France  y a eu  très* grande  « 
part , les  affaires  ayant  paffé  par  les  mains  de  ceux  « 
qui  ont  l’honneur  de  fervir  leurs  Majeftés  en  cet-  « 
te  Affemblée;  & certainement  on  attribue  à la<* 

Reine  toute  la  gloire  du  progrès  que  l’on  voit  au  « 
Traité  de  paix.  Les  Etats  de  l’Empire  Proteftans  « 
nous  en  ont  remercié  folemnellement , & témoi-  « 
gné  qu’ils  en  avoient  grande  obligation  à Sa  JVla-  « 
jefté , & les  Catholiques  y font  venus  auffi  en  « 
corps  par  une  grande  députation  du  College  Elec-  « 
toral,  de  celui  des  Princes  & des  Villes  : les  uns  « 

& les  autres  difent  ouvertement,  qu’à  moins  de  « 
l’autorité  de  la  France  ils  ne  pouvoient  efpérer  « 
ce  qu’ils  voyent,  & qu’un  mois  auparavant  il  n’y  « 
avoit  rien  de  fi  froid  ni  de  fi  languifiànt  que  le  « 
Traité  de  la  paix,  a II  reftoit  pour  tant  encore  divers 
points  importans  à terminer,  la  fatisfaéVion  de  la 
Landgrave  de  Heffe-Caffel , les  affaires  de  la  Mai- 
£6n  Palatine  , des  Princes  de  la  Maifon  de  Bade, 
du  Duc  de  Wirtemberg , de  quelques  Comtes  de 
l’Empire  , & furtout  les  griefs  de  la  Religion,  qui 
faifoient  un  fujet  de  conteflation  fort  vive  & com- 
mune à tous  les  membres  de  l’Empire.  Tous  les 
intéreffés  voyant  les  chofiîs  déjà  fi  avancées , s’em- 
prefloient  de  faire  valoir  leurs  droits,  les  uns  pour 
fè  maintenir  en  pofleffion , les  autres  pour  y ren- 
trer , quelques-uns  pour  acquérir , plufieurs  pour 
ne  rien  perdre , tous  pour  s’affurer  leurs  avantages. 

» Il  efi:  vrai,  difoit  le  Comte  d’ Avaux,  qu’il  fait  « 
bori  voir  à préfent  comme  chacun  fe  remue  pour  « 
fon*intérèt , comme  Tes  heures  font  cheres , & * 
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» comme  toute  la  Ville  eft  pleine  de  monde.  <r 
‘tJ'  Pendant  ces  diverfes  négociations  il  s’en  fit  une 
autre  qui  fembloit  devoir  contribuer  encore  plus 
à avancer  la  paix  de  l’Empire.  Ce  fut  un  Traité  de 
neutralité  8c  de  fufpenfion  d’armes  entre  la  Fran- 
ce , la  Suede  8c  la  Landgrave  de  Heffe  d’une  part 
& de  l’autre  le  Duc  de  Bavière  & l’Ele&eur  de  Co- 
logne fon  frere.  Il  y avoic-déja  long-temps  que  la 
France  en  avoit  formé  le  projet, comme  un  moyen 
infaillible  de  forcer  l'Empereur  à accepter  la  paix 
aux  conditions  qu’on  voudroit  lui  prefcrire.  J’aî 
rapporté  ailleurs  les  raifons  qui  avoienr  retardé 
jufqu’alors  l’exécution  de  ce  deiîein.  Le  Duc  ne  le 
rendit  que  lorfqu’il  vit  l’ennemi  établi  dans  le 
centre  de  fes  Etats,  8c  portant  partout  le  ravage. 
Alors  n'ayant  plus  de  reffource  que  dans  la  négo- 
ciation , il  lollicita  un  Traité , & la  France  s’em- 
prelfa  de  profiter  d’une  occafion  qu’elle  attendoic 
depuis  long-temps.  Mais  les  Suédois , par  un  effet 
de  la  haine  qu’ils  avoient  pour  le  Duc  de  Bavière, 
dont  la  bonne  foi  leur  étoit  d’ailleurs  fufpeéle,  ne 
confentirent  à cette  négociation  qu’à  regret,  &par 
la  feule  crainte  d’oftenfer  les  François.  Les  Impé- 
riaux de  leur  côté  n’avoient  pas  pour  ce  projet 
beaucoup  plus  d’empreffement  que  les  Suédois.  Ils 
prévoyoient  que  le  Traité  laifferoit  à ceux-ci  la 
poffeffion  des  poftes  qu’ils  occupoient  dans  le  cen-. 
tre  de  l’Allemagne  ota  ils  vivoient  aux  dépens  de 
l’Empire  ; 8c  ils  auroient  mieux  aimé  que  le  Duc 
de  Bavière  fe  fût  réfolu  à faire  avec  l’Empereur  utr 
dernier  effort  pour  les  en  chalfer  8c  tâcher  de  re- 
prendre la  fupériorité;  L’Empereur- ne  Jaiffà'pas 
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d’envoyer  des  Commiffaires  avec  des  pleins  pou-  “ ' 
voirs,  moins  dans  l’elpérance  de  conclure  un  Trai-  1 * 
té  qu’il  pût  accepter,  que  pour  éviter  le  reproche 
qu’on  auroic  pû  lui  faire  de  fe  refufer  à un  accom- 
modement , & pour  veiller  à ce  qui  fe  pafferoitT 
dans  cette  négociation , ou  même  pour  la  rompre, 
s’il  étoit  poflible.  Les  Commiiïaires  Impériaux 
étoient,  MM.  Wacheinhem  & Rofemberg.  La  Coud 
de  France  y envoya  MM.  d’Avaugour&de  Croiffy  * 

MM.  Duglas  & Brand  s’y  rendirent  de  la  part  de  la 
Suede,  & les  Députés  du  Duc  de  Bavière  furent 
MM.  Reufchenberg,  Kutner  & Schefer.  Ulnj  dans' 
la  Suabe  fut  le  lieu  des  conférences. 

La  négociation  commença  par  une  conteftation  xvr: 
furie  cérémonial.  Quoique  les  Suédois  fulfent  entrés  *** 

dans  Ulm  trois  heures  avant  les  François , les  Impé- 
riaux & les  Bavarois  ne  lailferent  pas  d’aller  voir  les 
François*avant  les  Suédois.  Ceux-ci  s’en  plaignirent 
avec  beaucoup  d’aigreur,  & refuferent  le  lendemain5 
la  vifite  des  Impériaux  & des  Bavarois,  de  forte  que- 
toute  la  négociation  fe  trouva  ainlx  arrêtée  dés  le- 
premier  pas,  ou  du  moins  il  fallut  commencer  par- 
lever  cette  difficulté  imprévue.  Les  Bavarois  s’ex- 
culerenc  fur  l’exemple  que  les  Impériaux  leur- 
avoient  donné.  Les  Impériaux  au  contraire  préten- 
dant n’avoir  agi  que  dans  la  fuppofition  que  les' 

François  étoient  arrivés  les  premiers , demandè- 
rent fàtisfaélion  de  l’affront  que  les  Suédois  leur' 
avoient  fait.  Ce  différend  ne  put  être  terminé  que’ 
par  l’entremife  des  François , qui  employèrent  leurs 
follicitations  & leurs  prières  auprès  des  uns  &-des 
autres , pour  leur  perfuader  de  facrifier  leur  reifen-* 
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ciment  au  bien  de  la  paix.  Mais  les  Suédois  ne  con- 
fentirent  *à  entrer  en  négociation  qu’à  condition 
que  les  Impériaux  & les  Bavarois  feroient  les  pre- 
miers leurs  propofitions;  & ce  lut  encore  une  nou- 
velle difficulté,  les  Impériaux  prétendanc  que  ce 
Feroit  déroger  aux  droits  de  leur  prééminence.  C’eft 
de  quoi  les  François  & les  Suédois  ne  convenoienc 
pas.  Cependant  les  Bavarois  levèrent  encore  cec 
obltacle  , en  lé  chargeant  de  faire  eux-mêmes  les 
propofitions  en  leur  nom  & au  nom  des  Impériaux, 
malgré  les  plaintes  de  ceux-ci  qui  leur  reprochoient 
de  traljir  l’honneur  de  l’Empire  & de  la  dignité 
Impériale.  La  principale  difficulté  de  ce  Traité  con- 
frftoit  à convenir  des  quartiers  & des  places  de  fu- 
reté qu’on  s’abandonneroit  les  uns  aux  autres  pen- 
dant le  temps  de  la  fufpenfion.  Les  Bavarois  de- 
mandèrent que  les  armées  des  deux  Couronnes 
alliées  abandonnaient  aux  troupes  Impériales  Sc 
Bavaroifes  toutes  les  Provinces  héréditaires  de  la 
Maifon  d’Autrièhe , avec  les  Cercles  de  Suabe , de 
Franconie  & de  Bavière , dans  lefquels  ils  compre»; 
noient  le  haut  Palatinat  & la  partie  du  bas  Palati- 
nat  qui  ell:  au-delà  du  Rhin.  Qu’elles  retiraient 
leurs  garnifons  des  Villes  de  Rain,  de  Donavert  , 
Mundelhein , Wormdinghcn  , Heidenheim  8c 
Waiifenfteing  pour  les  rendre  au  Duc  de  Bavière. 
Que  tout  le  pays  appartenant  àl’Eleéleur  de  Colo- 
gne feroit  compris  dans  le  Traité  & jouiroit  de  la 
Fufpenfion  ; & que  pendant  tout  le  temps  qu’elle 
dureroit , il  ne  feroit  permis  à l’un  ni  à l’autre  parti 
d’augmenter  Ces  troupes.  * 

. Ces  propofitions  parurent  fort  étranges  aux  AL 
liés,  furtout  aux  Suédois,  qui  occupoient  des  po£ 
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res  confidérables  dans  la  Mifnie,  la  Siléfie,  la  Bo- 
hème &Ia  Suabe,  8c  à qui  on  vouloir  enlever  en 
un  moment , par  un  Traité  de  fufpenfion , dont 
l’exécution  étoit  fort  incertaine,  le  fruit  de  plufieurs 
années  d’une  guerre  qui  les  avoit  épuifés  d’hom- 
mes 8c  d’argent.  Ap  lieu  de  répondre  à des  deman- 
des fi  peu  attendues,  ils  déclarèrent  qu’ils  vouloient 
fc  retirer,  & ils  l’auroient  fait  fur  le  champ,  fi  les 
François  ne  les  avoient  arrêtés  par  l’efpérance  qu’ils 
leur  donnèrent  d’engager  les  Bavarois  à fè  déta- 
cher des  Impériaux , 3c  à traiter  feuls  avec  les  deux: 
Couronnes.  Les  Bavarois  montrèrent  en  effet  un 
plein  pouvoir  qui  lesautorifoit  à traiter  féparémenc 
potir  le  Duc  de  Bavière , 3c  les  Suédois  en  parurent 
fàtisfaits  ; mais  comme  ils  n’avoient  pas  prévu  cet 
incident , 3c  cfue  leurs  inflruélons  ne  leur  en  di- 
foient  rien  , ils  prièrent  les  François  3c  les  Bava- 
rois de  leur  permettre  d’aller  trouver  le  Comte  de 
Wrangel,  pour  lui  demander  de  nouveaux  ordres.- 
Les  François  n’y  confentircnt  qu’avec  peine,  3c  ce- 
pendant leur  déclarèrent  que  s’ils  ne  revenoien't 
pas  inceflàmment  pour  conclure  le  Traité,  ijs  ne 
laifferoient  pas  de  traiter  pour  la  France  avec  le 
Duc  de  Bavière, alléguant  pourraifon  que  les  Hol- 
landois  paroiffant  déterminés  à ne  faire  cette  an- 
née aucun  nouvel  effort  dans  les  Pays-Bas,  la  Fran- . 
ce  étoit  obligée  de  rappeller  dans  la  Flandre  3c  le 
Luxembourg  les  troupes  du  Vicomte  de  Turcnne'. 
Wrangel  étoit  alors  occupé  de  quelques  expédi- 
tions-militaires; 8c  quoique  la  fortune  des  armes 
lui  fût  afTcz  favorable  , 3c  qu’il  eût  plus  d’inclina- 
tion pour  la  continuatioa  de  la  guerre  que  pour- 
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une  fufpenfion  , plufieurs  raifons  le  déterminèrent 
à luivre  la  négociation  commencée.  Il  confidéra 
que  fi  les  Bavarois  concluoienc  en  effet  unTraicé 
de  rufpenfion , l’armée  Impériale  s'en  trouveroit 
confidérablement  affaiblie,  que  l’armée  Suédoilè 
fèroit  au  contraire  en  état  de  tout  entreprendre  & 
de  contraindre  l’Empereur  à accepter  inceffam- 
ment  les  conditions  de  paix  qu’on  lui  propofoit.  Il 
eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  iinpoffible  que  toute  cette 
négociation  ne  fût  de  la  part  du  Duc  .de  Bavière 
qu’un  artifice  pour  gagner  du  temps,  & en  faire 
perdre  à lès  ennemis.  Mais  pour  peu  qu’elle  durât, 
elle  ne  pouvoir  pas  manquer  de  donner  de  la  dé- 
fiance & du  chagrin  aux  Impériaux , & c’étoit  tou- 
jours un  grand  avantage  de  les  brouiller  avec  la  . 
Bavarois.  D’ailleurs  il  voyoit  les  François  détermi- 
nés, fi  les  Suédois  refufoient  d’honnêtes  condi- 
tions, à faire  leur  Traité  particulier,  pour  ne  pas 
laitier  échapper  l’occafion  de  détacher  enfin  le  Duc 
de  Bavière  du  parti  de  l’Empereur  ; & fi  la  chofe 
arrivoit , comme  il  y avoit  tout  lieu  de  le  croire, 
les  François  dévoient  retirer  toutes  leurs  troupes 
d’Allemagne  , & tout  le  poids  de  la  guerre  devoit 
retomber  fur  l’armée  Suédoilè. 

Perfuadé  par  ces  diverles  réflexions , le  Général 
Wrangel  renvoya  à Ulm  les  Députés  Suédois,  mais 
avec  ordre  de  ne  traiter  comme  les  François  qu’a- 
vec les  feuls  Bavarois  ; de  forte  que  les  Impériaux 
s’étant  présentés  pour  renouer  la  négociation  , ne 
reçurent  des  Députés  Alliés  que  de  vains  complir 
mens.  Les  Bavarois  préfenterent  par  écrit  une  nou- 
ille propofition  un  peu  plus  modérée  que  la  pre* 
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tniere , qui  étoit  pourtant  encore  bien  oppofée  aux  A N.  1647. 
prétentions  des  Alliés,  fur-tout  des  Suédois.  Ceux- 
ci  confèntoient  à rendre  au  Duc  de  Bavière  les 
Places  qu’ils  occupoient  dans  fes  Etats , Rain , Do- 
nawert,&  quelques  autres  Villes  ; mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  qu’il  pût  s’étendre  au-delà  de  fon  Cercle 
dans  la  Suabe,  la  Franconie  , ni  même  dans  le 
Wirtemberg  , dont  ils  demandoient  qu’il  retirât 
toutes  les  garnifons  qu’il  y avoit;  ils  vouloient  en- 
core que  le  Duc  leur  livrât  Aufbourg  & Amberg 
pour  fervirde  caution  , & ils  demandoient  de  plus 
Memminghen , Uberlinghen  , & Hailbron  , pour 
lesfcdédommager  des  Places  qu’ils  reftituoient  à . ce 
Prince.  Il  n’étoit  pas  poffible  que  le  Duc  de  Baviè- 
re acceptât  des  proportions  fi  dures.  C’étoic  une 
©pprelïion  manifefte  que  la  politique  autant  que 
l’équité  ne  permettoit  pas  aux  François  d’approu- 
ver. Car  l’objet  de  la  France  , comme  je  l’ai  fait 
remarquer  ailleurs  , n’avoit  jamais  ét£  de  ruiner  le 
Duc  de  Bavière  ; ç’eût  été  donner  en  Allemagne 
trop  d’avantage  aux  Suédois  & aux  Proteftans.  Elle 
ne  fe  propofoit  que  de  le  détacher  de  l’Empereur 
pour  s’en  faire  un  Allié  dans  l’Empire  , qu’elle  pût 
oppofer  à la  Maifon  d’Autriche  ; & dans  cette  vue , r . 
loin  de  regarder  fa  ruine  comme  un  avantage , 
elle  de  voit  délirer  qu’il  confervât  toutes  fes  forces, 
afin  d’avoir  en  lui  un  Allié  plus  puilTant,  Confor-  • ?' 
mément  à ce  plan  MM.  d’Àvaugour  & de  Croiify 
s’oppolèrentvivementaux  prétentions  desSuédois, 

& firent  auprès  d’eux  les  plus  fortes  inftances  pour 
les  obliger  de  modérer  leurs  propofitions , jufqu’à 
leur  déclarer  qu’ils  traiteroient  fans  eux,  s’ils  ne  - • 
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réduifoienc  leurs  demandes  à des  termes  plus  équi- 
tables. La  conteftatlon  fut  extrêmement  vive  , 8c 
ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  de  difputes  qu’on  en 
vint  enfin  à des  propofitions  plus  modérées.  Il  y 
eut  peu  de  difficulté  fur  la  reftitution  du  Wirtem- 
berg.  Les  Suédois  fe  relâchèrent  fur  Amberg , Sc 
confentirent  qu’Aufbourg  gardât  la  neutralité.  Les 
François  demandèrent  pour  Places  de  fureté  Uber- 
linghen  Sc  Hailbron  ; les  Suédois  confentoient  à la 
ceffion  de  Hailbron , mais  ils  demandoient  pour 
eux-mêmes  Uberlinghen  &Memminghen,  Les  Ba- 
varois repréfentoient  que  ces  Places  étoient  des 
Villes  Impériales  dont  il  ne  leur  étoit  pas  peitnis' 
de  difpofer , fur-tout  pour  les  livrer  à des  troupes 
étrangères , Sc  offroient  feulement  d’en  retirer  les 
garnilons  Bavaroifes  pour  les  lailfer  dans  l’état  de 
neutralité. 

C’étoient  laies  principales  difficultés  du  Traité  , 
Sc  cependant  comme  les  Suédois  fembloient  né 
pouvoir  fe  défaire  de  leurs  anciennes  défiances  à 
l’égard  du  Duc  de  Bavière  ,les  Députés  de  ce  Prin- 
ce s’appiiquoient  à les  raffiner  Sc  à diffiper  leurs 
ombrages.  Entre  les  diverfes  raifons  qu’ils  em- 
ployoient  pour  les  perfuader  de  la  fincérité  de  leur 
procédé  , & de  la  difpofition  où  étoit  leur  Ma’ître 
de  fe  détacher  du  parti  de  l’Empereur,  ils  en  allé- 
guoient  une  fort  finguliere  : c’étoit  que  la  Maifort 
d’Autriche  Sc  celle  de  Bavière  étoient  naturelle- 
ment fi  ennemies  l’une  de  l’autre,  qu’elles  ne  pou- 
voient  compatir  enfemble.  Les  Bavarois  ajoutoient 
que  leur  union  avec  les  Impériaux  leur  avoit  tou- 
tours  été  funefte,  au  lieu  que  quand  ils  avoient 
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agi  féparément , le  Duc  de  Bavière  n’avoit  jamais 
eu  lieu  de  fe  plaindre  de  la  fortune.  Que  ce  Prince  A 
d’ailleurs  ne  tenoit  au  parti  de  la  Maifon  d’Autri- 
che par  aucun  lien  de  reconnoiiTànce  ; que  c’étoic 
au  contraire  l’Empereur  qui  lui  avoir  de  grandes 
obligations , à compter  depuis  la  bataille  de  Pra-  • 
gue  , Sc  qu’on  fçavoit  combien  3e  fois  fans  le  lè- 
cours  du  Duc  de  Bavière  la  Maifon  d’Autriche  au- 
roit  fuccombé.  Que  s’il  en  avoir  reçu  la  dignité 
Electorale,  c’étoit  moins  à l’Empereur  qu’au  Roi 
de  France  & aux  Electeurs  qu’il  en  étoit  redevable. 
Que  le  haut  Palatinat  qu’on  lui  avoir  cédé  étoit  un 
pays  ruiné  qui  lui  étoit  plus  à charge  qu’il  n’en  ti- 
roir de  fecours,  & pour  lequel  il  avoit  rendu  à 
l’Empereur  l’hypothèque  qu’il  avoit  en  Autriche 
fur  1 Ens  , tandis  qu’avec  les  fcÆnmes  immenfes 
qu’il  avoit  employées  au  fervice  de  l’Empereur,  il 
auroit  pu  acheter  une  étendue  de  terres  beaucoup 
plus  confidérable.  Qu’au  relie  l’Empereur  poffé- 
dant  beaucoup  de  riches  Provinces  Sc  des  Royau- 
mes entiers  , étoit  encore  en  état  de  foutenir  la 
guerre  Sc  de  la  continuer  , s’il  vouloir , au  hazard 
de  perdre  quelque  Province  dont  le  démembre- 
ment ne  raffoibliroit  pas  beaucoup;  mais  que  ne 
reliant  plus  au  Duc  de  Bavière  qu’une  petite  par- 
tie de  fes  Etats , la  prudence  ne  lui  permettoit  pas 
de  l’expoler  au  fort  de  la  guerre  par  un  excès  de 
complaifance  pour  l’Empereur.  A ces  raifons  les 
Bavarois  ajoutèrent  toutes  les  facilités  qu’on  pou- 
voit  raifonnablement  exiger  pour  conclure  le  Trai- 
té , Sc  l’on  convint  en  effet  de  part  Sc  d’autre 
de  tout  ce  qui  faifoit  encore  quelque  difficulté. 


a 5 2 Histoire  du  Traité 

A n 1(547  ^es  ^mP^r'aux  au  défefpoir  d’un  Traité  fi  con- 
**  ' traire  à leursdntérêts , & qui  fembloic  les  forcera 
Les* impériaux  fubir  déformais  le  joug  du  parti  victorieux , redou- 
S^'-'-Merent  leurs  efforts  pour  le  traverfer.  Dans  cette 
vue  l’Empereur  envoya  à la  Cour  de  Bavière  M. 
Gebhard  , Confeiller  Auliqué , homme  infinuant, 
qui  avoit  la  réputation  de  manier  avec  beaucoup  * 
d’adreffe  les  négociations  les  plus  délicates.  CeMi- 
niftre  alla  trouver  le  Duc  à Waffembourg  , où  ce 
Prince  s’étoit  retiré  , & employa  toutes  les  reffour? 
ces  de  l’art  pour  lui  faire  abandonner  le  deffein  de 
traiter  avec  les  Couronnes  alliées.  Il  lui  repréfenta 
que  l’Empereur  étoit  outré  de  douleur  depuis  qu’il 
avoit  appris  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  trai- 
ter avec  la  France  & la  Suede,  & que  c’étoit  moins 
la  vue  de  les  propres  intérêts  qui  lui  infpiroit  ces 
fentimens,que  la  confidération  du  préjudice  énor- 
me que  l’Empire  en  recevroit.  Que  le  Duc  même; 
loin  de  làuver  fes  Etats  par  un  pareil  Traité,  les 
expofoit  à une  ruine  totale  & prochaine  , ne  pou- 
vant pas  manquer  d’être  bîen-tôt  enveloppés  dans 
# la  ruine  générale  de  l’Empire.  Qu’il  étoit  furpre- 
nant  qû’après  avoir  fi  courageufement  foutenula. 
guerre  depuis  tant  d’années , il  choisît  pour  met- 
tre bas  les  armes  précifément  le  temps  où  les  en- 
nemis étoient  les  plus  foibles,  & où  il  avoit  le  plus 
de  fujet  d’efpérer  la  viétoire  & la  fupériorité.  Que 
Ferdinand  faifoit  actuellement  des  recrues  confi- 
dérables  pour  fortifier  fon  armée,  & qu’abandon- 
nant la  défenle  de  les  propres  Etats , il  feroit  mar- 
cher toutes  les  troupes  au  fecours  de  la  Bavière. 
Qu  il  lui  offiroit  de  là  part  toute  l’Autriche  au- 
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deflùs  & au-deflous  del’Ens,  pour  fournir  à la  fub-  An.  1647. 
finance  des  troupes  Bavaroifes  , & étendre  leurs 
quartiers  ; qu’enfin  il  ne  pouvoit , fans  violer  tou- 
tes les  loix  de  l’Empire  , livrer  aux  ennemis  des 
Villes  Impériales  dont  il  n’avoit  aucun  droit  de 
difpolèr.  Le  Duc  de  Bavière  fut  peu  touché  de  ces 
remontrances.  Il  répondit  que  s’il  traitoit  feul  avec  LeXMin'nre  d« 
les  François  & les  Suédois  , ce  n’étoit  que  parce  1'E.mrfr<’ljr.  r c« 

, * , • , * , ‘ . point  t corné  duUuc 

que  les  Impériaux  avoient  abandonne  la  négocia-  deB»viere. 
tion.  Qu’il  ne  faifoiten  cela  que  ce  qu’avoient  fait 
les  Electeurs  de  Saxe,  de  Brandebourg  &deTreves; 
pour  fàuver  Tes  Etats  dans  le  danger  prellant  où  il  fie 
voyoit  de  les  perdre.  Qu’il  ne  tenoit  encore  qu’à 
l’Empereur  d’accéder  au  Traité.  Que  pour  lui, après 
les  avances  «qu’il  avoit  faites  , il  ne  lui  étoit  plus 
permis  de  reculer;  & quant  aux  Villes  Impériales, 
qu’il  ne  lescédoit  aux  ennemis  que  pour  y mettre 
des  garnifons , comme  il  y en  avoit  mis  lui-même 
en  laiflànt  à ces  Villes  la  jouiflànce  de  leurs  pri- 
vilèges & I’ufage  de  leurs  droits.  La  fermeté  du 
Duc  de  Bavière  fit  comprendre  à M.  Gebhard  qu’il 
perdroit  fon  temps  auprès  de  ce  Prince.  Il  réloluc 
d’aller  à Ulm , & pria  le  Duc  d’ordonner  du  moins  • 

à Tes  Députés  de  lui  communiquer  les  articles  du 
Traité.  Le  Duc  le  lui  promit  ; mais  il  écrivit  à Tes 
Minières  de  ne  lui  donner  qu’une  connoilfance 
générale  des  principaux  points.  Gebhard  s’en  ap- 
perçut , & en  fit  des  plaintes  ameres. 

Il  Ce  tourna  du  côté  des  Miniftres  des  Couron- 
nes alliées , & demanda  à traiter  avec  eux , foit  fé- 
parément  , foie  conjointement  avcC*  le  Duc  de 
Bavière  ; fur  quoi  les  avis  furent  partagés.  jLes 

' Ii  iij  • . . 
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* par  les  difficultés  qu’il  feroit  naître  , opinèrent  à 

ne  point  l’écouter , d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoic 
le  faire  fans  prolonger  une  négociation  qu’il  fai- 
loit  plutôt  prelfer  que  retarder.  Les  Suédois  préten- 
dirent au  contraire  que  le  moyen  infaillible  de  dé- 
terminer le  Duc- de  Bavière  à prendre  prompte- 
ment fon  parti,  étoit  d’écouter  les  Impériaux } 
.parce  qu’il  craindroit  de  traiter  avec  moins  d’avan- 
tage , fi  les  Impériaux  étoient  admis  au  Traité  : 
. d’ailleurs , ajoutoient-ils  ,*  s’il  nous  trompe  , nous 

ferons  plus  en  état  de  nous  venger  de  lui , en  trai- 
tant véritablement  avec  l’Empereur.  Mais  ce  n’é- 
toit  point  là  l’idée  des  François  ; car  quand  même 
le  D uc  de  Bavière  nous  tromperoit , difoit  M.  de 
Croiffy , il  lèroit  encore  de  l’intérêt  de  la  France 
de  diffimuler  , plutôt  que  de  s’unir  contre  lui  avec 
il  obtint1»  peine  l’Empereur*  Cependant  il  fut  convenu  qu’on  ne  re- 
d iae  écout* iuim.  fuferoit  pas  absolument  d’écouter  les  proportions 
des  Impériaux  , quoiqu’on  n’eût  de  part  & d’autre 
aucun  vrai  deffein  de  traiter;  & les  François  y con- 
fèntirent  pour  nefe  pas  charger  feuls  de  l’odieux  du 
refus.  M.  Gebhard  s’appliqua  fur-tout  à gagner  les 
Suédois,  foit  qu’il  les  crût  mieux  difpofés,foitqu’en 
affeétant  de  négliger  les  François,  il  efpérât  piquer 
-ceux-ci  de  jaloufie  & faire  naître  de  la  divjfion  dans 
le  parti  des  Alliés.  Tout  autre  que  lui  eût  été  fans 
doute  rebuté  de  la  dureté  & de  la  roideur  des  Mi- 
niftres  de  Sgpde.  Non-feulement  ils  ne  vouloie'nt 
point  parler  Tes  premiers  , mais  après  que  M. 
Gebhard  auroit  fait  lès  proposions  , tout  ce  qu’ils 
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François  perfuadés  que  fon  deffiein  étoit  moins  de 
traiter  en  effet  , que  de  troubler  la  négociation 
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promettoient  de  faire  , c etoit  de  les  envoyer  au  A n.  1647.’ 
Général  Wrangel , qui  y répondroic  s’il  le  jugeoic 
à propos , & qui  félon  les  apparences , n’accep- 
teroit  rien  qu’après  avoir  reçu  des  ordres  de  la  Cour 
de  Suede.  Rien  de  tout  cela  ne  l’arrêta.  Il  offrit  de 
faire  le  premier  lès.propofitions  , & tout  ce  qu’il 
demanda,  fut  que  les  François  & les  Suédois  décla- 
raient qu'ils  étoient  difpofés  à entrer  en  négocia- 
tion. Que  rifquez-vous , difoit-ii  aux  Suédois  ; vo- 
tre Général  n’aura-t-il  pas  toujours  la  liberté  d’ac-  * 

cepter  ou  de  refufer  les  conditions  ? Pourquoi  m’a- 
vez-vous donné  un  fauf-conduit  , fi  vous  n’avez 
aucun  delfein  de  traiter  avec  moi  ? Ce  ne  font 
point  des  loix  que  je  viens  vous  prelcrire  , ce 
n’eft  point  un  Traité  que  je  vous  propolè  de  ligner 
dans  l’inflant.  Ce  font  des  propofitions  que  je  viens 
vous  faire.  Vous  les  accepterez,  ou  vous  les  rejet- 
terez , comme  vous  jugerez  à propos  ; mais  il  eft 
inoui  que  dans  une  négociation  l’une  des  deux  par- 
ties propofe , tandis  que  l’autre  le  contente  d’écou- 
ter , fans  vouloir  meme  promettre  de  s’expliquer. 

Comme  ces  raifons , quoique  prelfantes  , fai- 
foient  peu  d’imprelfion  fur  les  Suédois,  il  les  atta- 
qua par  un  autre  endroit.  Il  leur  reprélenta  que 
l’Empereur  étant  le  plus*puiflant  de  leurs  ennemis, 
c’étoit  avec  lui  préférablement  à tout  autre  qu’ils 
dévoient  traiter  , & qu’on  avoit  lieu  d’être  furpris 
qu’ils  femblalfent  le  négliger  pour  rechercher  le 
Duc  de  Bavierf  : car  enfin  , ajoutoit-il , quel  fruit 
pouvez-vous  efpérer  d’un  Traité  dont  l’Empereur 
îèra  exclus  ? Ou  bien  ce  Prince  abandonné  de  fies 
Alliés  fiuccombera  fous  vos  efforts,  ou  il  y rlfiftera. 
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T!  ne  peut  empf» 
cher  que  le  Traité 
ne  f*  conclue. 


t4  Mârs, 


Articles  du  Traité. 


1^6  Histoire  du  Traité 
S’il  fuccombe,  vous  aurez  la  gloire  de  l’avoir  vain- 
cu , la  fatisfaèlion  de  l’avoir  opprimé  ; mais  vous 
n’en  retirerez  aucun  avantage  iolide  ; car  toutes 
les  Provinces  qui  lui  obéiffent  font  Catholiques  , 
Sc  plutôt  que  de  le  foumettre  à votre  domination, 
elles  invoqueront  le  fecours  4e  tous  lesjPrinces 
Catholiques  , de  la  Bavière  & de  la  France  même, 
qui  le  feront  un  devoir  de  Religion  de  s’unir  en- 
femble  pour  Vous  dépoiTéder.  S'il  eft  alTez  heureux 
pour  fe  maintenir  contre  l'effort  de  vos  armes , 
peut-être  après  tant  de  vi&oires  éprouverez-vous 
à votre  tour  les  dilgraces  qu’il  éprouve  aujourd’hui: 
& qui  peut  vous  répondre  que  la  fortune  nefe  laf- 
fera  pas  de  vous  être  favorable  ? Aux  raifonnemens 
M.  Gebhard  joignit  l’intrigue  à la  Cour  de  Baviè- 
re , & fit  agir  vivement  auprès  de  l’Eleéleur  lès 
Confeillers , là  femme  , lès  favoris  , p.our  le  dé- 
tourner du  deffein  qu’il  avoit  formé  de  lè  détacher 
de  l’Empereur.  Mais  tout  fut  inutile.  Le  Duc  de 
Bavière  voyoit  le  péril  de  près  , & on  ne  lui  pro- 
mettoit  que  des  fecours  éloignés.  Pour  peu  qu’il 
différât  encore  y tous  lès  Etats  alloient  devenir  la 
proie  des  Alliés.  Ses  Miniftres  , dont  les  terres 
étoient  occupées  & ravagées  par  les  ennemis , le 
prelfoient  de  conclure  par  le  motif  de  leur  intérêt 
particulier.  Il  prit  enfin  le  parti  de  conlèntir  atout , 
& le  Traité  fut  conclu  à des  conditions  dont  les 
François  & les  Suédois  furent  fatisfaits.  En  voici 
les  articles  en  abrégé.  • 

Qu’il  y auroit  entre  les  parties  contrariantes  fuf- 
penfion  d’armes  & ceffation  d’hoftilités  jufqu’à  la 
paix  générale. 

Que 
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Que  tout  le  Cercle  de  Bavière  & tous  les  Etats 
qui  y font  compris , pareillement  tout  le  pays  dé- 
pendant du  haut  & bas  Palatinat  au-deçà  du  Rhin , 
( c’eft-à-dire,  au-delà  par  rapport  à la  France) 
demeureroient  au  Duc  de  Bavière  , pour  y établir 
fes  quartiers  & en  tirer  des  contributions  jufqu’à 
la  paix  générale  , excepté  ce  qui  feroit  laide  aux 
François,  Içavoir , Lavinghen , Guldelfinghen  , 
Hoecheftedt , & les  terres  fituées  entre  Uim  & Do- 
navrert,  dépendantes  du  Duché  de  Neubourg;  & 
fans  préjudice  des  droits  de  la  Maifon  Palatine  , 
dont  la  difculîîon  le  feroit  dans  l’Aflemblée  de 
IVlunfter  Sc  d’Ofnabrug. 

Que  les  Confédérés  ne  pourroient  pas  faire  paf 
fer  des  troupes  par  la  Bavière , & qu’ils  n’en  fe- 
roient  palier  pâr  le  haut  & bas  Palatinat  que  dans 
l’extrême  nécellité , après  en  avoir  donné  avis  au 
D uc  de  Bavière,  afin  qu’il  envoyé  des  Commiflâi- 
res  fur  les  lieux  pour  régler  toutes  choies. 

Que  le  Duc  remettroit  aux  Suédois  pour  fureté 
du  Traité  les  Villes  de  Memmingen  & Uberling- 
hen  , & qu’ils  lui  rendroient  Rain,  Donawert,' 
Wemdinghen  & Mundelheim. 

Que  le  Duc  reftitueroit  auflî  au  Duc  de  Wirtem- 
berg  lès  Villes  & fes  Etats. 

Que  les  Eleéleurs  de  Bavière  & de  Cologne 
retiroient  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient  au  Ter- 
vice  de  l’Empereur,  du  Roi  d’Efpagne,  & de  leurs 
Adhérents  , nommément  du  Landgrave  de  Darm-, 
ftadt , & n’entreprendroient  rien  au-dedans  ni  au- 
dehors  de  l’Empire  contre  les  confédérés.  Qu’il 
leur  feroit  libre  de  licencier  leurs  troupes  après 
Tome  III.  Kk 
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avoir  mis  des  garnifons  fuffifantes  dans  les  Villes 
& les  Forterefles  pour  leur  fureté;  mais  qu’ils  fe- 
roient  obligés  d’en  donner  avis  aux  Généraux  des 
armées  confédérées , afin  qu’ils  pulfent  les  attirer 
à leur  fervice  ; & que  lefdits  Eleéteurs  les  empè- 
cheroient  de  tout  leur  pouvoir  de  palier  au  lèrvice 
de  l’Empereur,  du  Roi  d’Efpagne  8c  de  leurs  Al- 
liés. 

Qu’ils  ne  permettroient  chez  eux  aucune  levée 
de  gens  de  guerre  contre  les  deux  Couronnes 
8c  leurs  Alliés. 

•^Qu’ils  feroient  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux 
pour  faire  fortir  les  garnifons  ennemies  des  Villes, 
Forterelfes  & Châteaux  fituésdans  les  Etats  de  l’Elec- 
teur de  Cologne , & que  s’ils  n’en  pouvoienc  venir 
à bout , il  feroit  permis  aux  Confédérés  d’alfiéger 
ces  Places,  fans  que  les  Electeurs  pulfent  leur  donner 
aucun  fecours. 

Que  le  Duc  de  Bavière  retireroit  la  garnifon  qu’il 
avoit  dans  Hailbron,afin  que  cette  Ville  reçût  gar- 
nifon Françoife  ; 8c  qu’il  retireroit  pareillement  la 
garnifon  d’Aulbourg  pour  lailfer  cette  Ville  dans 
une  parfaite  neutralité  ; & que  le  Roi  de  France 
de  fon  côté  lui  rendroit  Weilfemberg. 

Qu’aufli-tôt  après  la  ratification  duTraité  faite  par 
le  Duc  de  Bavière , le  Maréchal  de  Camp  Schom- 
berg,  8c  le  Général  Major  Rôle,  8c  tous  les  autres 
prifonniers,  feroient  relâchés  de  part  8c  d’autre  fans 
rançon. 

Que  le  Duc  feroit  fon  poflible  pour  faire  re- 
mettre aux  Suédois  la  Vilje  d’Offenbourg;  8c  que 
fi  la  girnifon  qui  occupoit  cette  Place  refulbic 
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d’en  lortir,  il  feroit  permis  aux  Suédois  de  l'al- 
léger. 

Que  s’il  arrivoit  que  la  paix  générale  ne  le  con- 
clût point  à Munfter  & à Olnabrug , le  préfent 
Traité  ne  laifferoit  pas  d’être  fidèlement  obfervé.de 
part  & d’autre  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre. 

Ce  Traité  fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  , 
& chacun  en  raifonna  fuivant  fies  vûes  & les  inté- 
rêts. La  France  fur-tout  s’en  applaudit  comme  d’une 
alîaire  qui  faifoit  depuis  long-temps  un  des  grands 
objets  de  fa  politique , objet  dont  le  fuccès  lui  avoit 
beaucoup  coûté  , & dont  elle  fe  promettoit  de 
grands  avantages.  Mais  les  Impériaux  & tout  ce 
qu’il  y avoit  dans  l’Empire  de  partifans  de  la  Maifon 
d’Autriche  en  conçurent  un  violent  chagrin  contre 
le  Duc  de  Bavière.  Rien  n’étoit  félon  eux  plus 
odieux  ni  plus  injufte  que  fon  procédé.  C’étoit 
une  perfidie,  un  crime  de  lèze-Majefté  qui  le  rendoit 
plus  coupable  à l’égard  de  l’Empereur , que  ne  l’a- 
voit  jamais  été  Frédéric,  Electeur  Palatin.  Plufieurs 
Officiers  même  de  l’Armée  Bavaroifè  , foit  par 
un  excès  de  zèle  pour  la  Maifon  d’Autriche , foit 
par  un  effet  du  chagrin  qu’ils  avoient  de  fe  voir 
déformais  inutiles , défapprouvoient  hautement  la 
conduite  du  Duc  de  Bavière.  Le  Général  Glen  , 
quoiqu’il  fe  fût  déjà  démis  du  commandement  de 
l’armée  Bavaroifè, s’emporta  jufqu’aux  inveélives, 
& Jean  de  Werth  ne  diffimula  d’abord  que  pqpr 
exécuter  plus  furement  la  confpiration  donc  il 
forma  le  projet. 

Cependant  les  Alliés  profitant  de  la  facilité  que 
ce  Traité  leur  donnoic , le  mirent  en  devoir  de 
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Succcs  des  armes 
du  Vicomte  deTu- 
renne  en  Allema- 
gne. 
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faire  de  nouveaux  progrès.  Les  Impériaux  aban- 
donnés des  Bavarois  fe  trouvoienc  réduits  à dix 
ou  douze  mille  hommes,  & hors  d'état  de  paroî- 
tre  devant  un  ennemi  fort  fupérieur  en  nombre. 
Pendant  que  la  négociation  duroit  encore,  le  Vi- 
comte de  Turenne  avoit  pris  Tubinghen  fur  le 
Nekre.  De-là  après  avoir  étendu  Ces  troupes  dans 
la  Suabe  jufqu’au  Rhin,  il  entra  avec  un  gros  dé- 
tachement dans  l’Eleétorat  de  Mayence.  L’Eleéteur 
allarmé  de  fon  approche , fe  hâta  de  rendre  au 
Comte  de  Hanau  la  Ville  de  Babenhaufen,  qu’il 
retenoit  à ce  Prince  depuis  douze  ans,  & en  en- 
voya la  garnifon  fortifier  celle  d’Afchaffembourg; 
mais  les  troupes  du  Vicomte  l'ayant  rencontrée  en 
chemin,  la  défirent  entièrement.  Le  Landgrave  de 
Darmftadt,  que  les  mouvemens  des  troupes  Fran- 
çoifes  n’inquiétoient  pas  moins  , voulut  auflï  reti- 
rer quelques  Compagnies  qu’il  avoit  dans  Budin- 
gen,  & elles  eurent  le  même  fort.  Il  eft  vrai  qu’el- 
les furent  bien-tôt  vengées  par  les  garnifons  de 
Frankendall  & de  Gernsheim  qui  furprirent  deux 
Régimens  François  au  moment  qu’ils  étoient  plon- 
gés dans  l’ivreife.  Ce  petit  échec  ne  mit  aucun 
obftacle  aux  progrès  du  Vicomte  du  Turenne. 
Alchaffembourg  lui  ouvrit  fes  portes,  & la  Cita- 
delle ne  lui  réfifta  que  peu  de  jours.  La  garnifon 
de  Hoeehft  confiftant  en  deux  cens  cinquante 
Ifommes  fe  rendit  à diferétion,  & prit  parti  dans 
fes,  troupes.  Il  palfa  enfuite  le  Mein  pour  attaquer 
Gernsheim.  Son  projet  étoit  moins  de  faire  des 
conquêtes  que  de  contraindre  l’Eleéteurde  Mayen- 
ce & le  Landgrave  de  Darmftadt  à prendre  le  parti 
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de  l'a  neutralité,  à l’exemple  des  Eleéleurs  de  Ba-  ^ 
viere  & de  Cologne.  Le  premier  n’oppofoit  aux  N 
follicitations  des  François  que  la  crainte  de  dés- 
honorer  fa  vieillefîe  en  abandonnant  l’Empereur 
dans  l’extrémité  où  il  le  trouvoit  réduit,  après 
l’avoir  fi  fidèlement  fervi  toute  fa  vie.  Ce  motif 
céda  à la  nécefïicé  & au  péril  préfent.  Il  confentic 
enfin  à traiter  en  fon  nom  & au  nom  du  Chapi- 
tre , Sc  les  conditions  du  Traité  furent  que  l’Elec- 
teur payeroit  cinquante  mille  florins  pour  être 
exempt  de  donner  dans  fes  Etats  des  quartiers  aux 
troupes  Françoifes.  Qu’il  feroit  fortir  deGernsheim 
la  garnifon  Impériale  qui  l’occupoit , & qu’il  en 
feroit  rafer  les  fortifications.  Qu’il  retireroit  les 
troupes  qu’il  avoit  dans  la  forterefle  de  Scarcken- 
berg.  Qu’il  livreroit  Steinheim  aux  François,  qu’il 
leur  iaiiferoit  Hoecft , & la  liberté  du  paffage  à 
Kœnigftein  Sc  Lohnftein.  A ces  conditions  le  Vi- 
comte de  Turenne  promit  de  retirer  fes  troupes  de 
l’Eleélorat.  Le  Landgrave  de  Darmftadc  fut  auflî 
contraint  de  prendre  le  même  parti  après  avoir  vu. 
fes  Etats  ruinés  par  les  contributions  Sc  expofés  au 
ravage.  Après  quoi  tous  ces  Princes  ayant  envoyé  au 
Roi  de  France  des  Ambaflàdeurs  pour  le  remercier 
&folliciterlacontinuation  de  fa  proteélion,  la  Cour 
de  France  qui  avoit  déjà  pour  Alliés  la  Landgrave 
de  Heffe-Caffel , PEleéteur  de  Treves  Sc  quelques 
autres  Princes , fe  vit  enfin  arrivée  au  point  où  elle 
afpiroit  depuis  long-temps , de  n’avoir  plus  dans 
l’Empire  d’autre  ennemi  que  la  Maifon  d’Autriche. 

Elle  en  eut  une  fatisfaéüon  d’autant  plus  fènfible, 
çpie  c’étoit  l’ouvrage  de  fa  politique  Sc  de  fa  fagef- 
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Te , autant  que  de  la  valeur  de  Tes  troupes.  Elle 
y trouvoit  encore  , outre  l’afFoibliirement  des  for- 
ces Impériales , l’avantagé  de  pouvoir  retirer  fon 
armée  d’Allemagne,  pour  la  faire  fervir  en  Flan- 
dre, fuivant  le  projet  qu’elle  en  avoit  formé;  & 
ce  fut  en  effet  dans  ces  circonftances  quelle  rap- 
pella  le  Vicomte  de  Turenne,  comme  j’ai  déjà 
raconté. 

Les  Suédois  ne  tardèrent  pas  de  leur  côté  à pro- 
fiter auffi  de  leur  avantage.  Après  avoir  mis  en  fu- 
reté l'es  polies  qu’ils  occupoient  dans  la  Weftphalie 
& la  Suabe  fupérieure , ils  réfolurent  de  fe  rendre 
maitres  de  Schueinfurt , qui  coupoit  la  communi- 
cation entre  ces  deuxj’rovinces.  La  Place , qui  étoit 
d’ailleurs  affez  forte  , étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  deux  mille  hommes.  Le  Comte  Ladron 
qui  y commandoit  fit  encore  armer  les  habitans, 
& fatigua  beaucoup  les  affiégeans  par  de  vives  Sc 
de  fréquentes  forcies.  Ceux-ci  qui  étoient  bien 
pourvus  d’artillerie  faifoient  à leur  tour  un  fi  grand 
feu  fur  la' Ville,  qu’elle  fut  bien-tôt  réduite  à capi- 
tuler, & toutes  les  conditions  qu’elle  put  obtenir, 
furent  qu’il  feroit  permis  au  Gouverneur  & aux 
Officiers  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoit;  mais  que 
ceux  des  Soldats  qui  ne  voudroient  point  s’enroller 
dans  l’armée  Suédoife , demeureroient  prifonniers 
de  guerre.  La  plupart  préférèrent  le  fervice  à la 
captivité , & par-là  les  troupes  Suédoifes  fe  trou- 
vèrent augmentées  de  fept  cens  Cavaliers  & de 
quatre  cens  Fantaffins. 

Après  cette  expédition,  tandis  que  le  Comte  de 
Konigfmarck  fe  rendoit  auffi  maître  de  Wecht 
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dans  la  Weftphalie , le  Général  Wrangel  crut  de- 
voir donner  quelques  jours  de  repos  à Ton  armée  , 
donc  la  Cavalerie  fur-tout  étoit  extrêmement  fati- 
guée, & il  employa  ce  temps-là  à convenir  avec 
fEleéleur  de  Cologne  de  l’exécution  du  Traité 
d’Ulm.  De-là  il  réfolut  de  paflër  en  Bohême  , & il 

Îr  entreprit  le  liège  d’Egra , ayant  fous  fes  ordres 
e Comte  de  Lœvenhaupt  qu’il  rappella  de  Siléfie. 
L’entreprife  étoit  périlleufe.  Pour  peu  que  le  fiége 
durât , les  Impériaux  ne  pouvoient  pas  manquer 
d’accourir  au  lècours  de  la  Place , & la  garnifon 
compofée  de  vieilles  troupes,  & commandée  par 
François  Paradis , homme  déterminé  , qui  ne  con- 
noilToit  ni  le  danger  ni  la  fatigue,  faifoic  craindre 
que  le  fiége  ne  traînât  en  longueur.  Comme  le 
fuccès  des  alfiégeans  dépendoit  ainfi  de  leur  di- 
ligence autant  que  de  leur  valeur,  le  Général 
Wrangel  ne  perdit  pas  un  moment.  Les  afliégés 
avoient  brûlé  leurs  fauxbourgs  pour  ôter  à l’enne- 
mi l’avantage  de  pouvoir  s’y  loger.  Les  Suédois  en 
eurent  plus  de  peine  à faire  leur  approche;  mais 
ils  ne  lailîèrenc  pas  de  les  avancer  en  peu  de  jours 
jufqu’aux  bords  du  fofle.  Là  ils  éleverent  des  ca- 
valiers fur  lefquels  ils  drefferent  des  batteries  de  ca- 
nons & de  mortiers  pour  battre  les  murailles  Sc 
ruiner  toutes  les  défenfes , & à la  faveur  defquel- 
les  ils  arrivèrent  jufqu’au  pied  du  rempart.  Il  fal- 
loir un  prompt  fecours,  ou  la  Place  étoit  perdue. 
Le  Générai  Gallas  venoit  de  mourir;  & quoique 
dans  le  cours  d’un  aflez  long  commandement  il  ne 
fe  fût  que  médiocrement  fignalé,  il  avoit  du  moins 
acquis  aflez  d’expérience  pour  fe  faire  regretter. 
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2,64  Histoire  du  Traité  • 
l’Empereur  Ce  hâta  de  lui  nommer  un  fuccefîeur^ 
& il  jetta  les  yeux  fur  Melander.  Ce  nouveau  Géné- 
ral autrefois  attaché  aufervice  de  Heife,  le  voyant 
difgracié  par  la  Landgrave,  s’étoit  jetté  dans  le 
fervice  de  l’Empereur,  qui  l’avoit  honoré  du  titre 
de  Comte  d’Holzapfel.  Ferdinand  eut  d’abord  de 
la  peine  à lui  confier  le  commandement  abfoiu , 
& vouloit  que  dans  les  occafions  importantes  il  at- 
tendît les  ordres  de  la  Cour  de  Vienne  ; mais  Me- 
lander ne  voulut  point  accepter  la  condition , par 
la  raifon  que  cette  fujettion  fait  manquer  à un 
Général  beaucoup  d’occafions  favorables,  & qu’on 
ne  l’en  rend  pas  moins  refponfàbie  des  événemens. 
Le  Comte  Melander  s’étoit  déjà  fait  beaucoup  de 
réputation  dans  les  troupes  Impériales.  Le  bruit  de 
la  nomination  au  Généralat  réveilla  leur  ardeur  Sc 
ranima  les  efpérances  ; & comme  dans  l’extrémité 
où  l’on  étoit  réduit  il  falloit  ou  fuccomber  fans  ref 
fource,  ou  le  relever  par  un  effort  extraordinaire, 
les  Soldats  à l’exemple  des  Officiers  parurent  s’ar- 
mer d’un  nouveau  courage  pour  réparer  la  honte  de 
leurs  difgraces  paffées.  L’Empereur  vint  lui-même 
jondre  l’armée  à Budewiffeiif,  Sc  Ce  prépara  à mar- 
cher en  perfonne  au  lècours  d’Egra. 

* Le  Général  Wrangel  informé  de  ces  grands  mou- 
vemens , comprit  combien  il  étoit  important  de 
hâter  le  fuccès  de  fon  entreprife;  & Paradis  jugea 
au  contraire  que  le  falut  de  la  Place  dépendoit  de 
la  longueur  de  fa  réfiftance.  Wrangel  le  croyant 
déjà  réduit  à l’extrémité,  le  lomma  de  fe  rendre. 
Il  offrit  de  capituler,  pourvu  qu’on  lui  accordât 
auparavant  une  fulpenilon  de  vingt-quatre  heures  , 
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&.  la  liberté  d’envoyer  donner  avis  à l’armée  Impé- 
riale de  l’état  où  il  fe  trouvoit.  La  conférence  ne 
dura  qu’une  heure.  Les  Suédois  la  rompirent  pour 
recommencer  leurs  attaques.  Ils  entrèrent  avec  peu 
de  précaution  dans  un  ouvrage  qu’on  leur  aban- 
donna , & à peine  s’y  furent-ils  logés,  qu'une  mi- 
ne fit  fauter  en  l’air  les  Officiers  & les  Soldats. 
Wrangel  furprit  en  même  temps  des  lettres  de 
l’Empereur  , qui  exhortoit  Paradis  à fe  défendre 
jufqu’à  la  derniere  extrémité,  en  lui  promettant  un 
prompt  fecours.  Ce  fut  un  avis  au  Général  Suédois 
pour  redoubler  fes  efforts.  Il  ne  reftoit  plus  aa  Gou- 
verneur d’Egra  qu’un  mauvais  retranchement  qu’il 
avoit  fait  faire  derrière  les  brèches , & il  y avoit 
encore  fait  préparer  des  mines  dans  l’efpérance  de 
furprendre  une  féconde  fois  les  aflîégeans.  Mais 
Wrangel  en  fut  averti  par  un  prifbnnier  à qui  il 
fît  donner  la  queftion.  Il  fit  miner  de  fon  côté  ce 
qui  reûoit  des  murailles  de  la  Ville.  Le  Gouver- 
neur, réduit  aux  abois  , offrit  encore  de  rendre  la 
Place , pourvu  qu’on  lui  permît  de  fortir  avec  tou- 
te fà  garnifon  & les  honneurs  de  la  guerre.  Le  Gé- 
néral Suédois  le  refufa , & fit  mettre  le  feu  aux  mi- 
nes qui  firent  de  nouvelles  brèches.  Alors  Paradis 
n’ayant  plus  de  reffource , & voyant  déjà  les  trou- 
pes Suédoîfes  fe  difpofer  à donner  un  aifaut  qu’il 
ne  pouvoir  pas  fe  natter  de  foutenir  , fe  rendit  à 
condition  qu’il  fbrtiroit  avec  les  Officiers  de  l’Etat 
Major  & leurs  bagages , & que  les  Officiers  fubal- 
ternes  & tous  les  foldats  feroient  enrollés  dans  les 
troupes  Suédoifes. 

Les  Suédois  admirèrent  la  valeur  & la  réfolution 
Tome  111 . Ll 
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066  Histoire  du  Traité 
du  brave  Paradis , & le  Comte  de  Wrangel  avoua 
que  depuis  qu’il  fàifoic  la  guerre  , il  n’avoit  jamais 
vu  de  libelle  délenle.  Mais  les  Impériaux  en  jugè- 
rent bien  différemment,  & jamais  on  ne  vicie  mé- 
rite & le  zele  plus  mal  récompenfés.  L’Empereur 
s’étoit  avancé  jufqu’à  trois  milles  de  la  Place.  Il 
avoir  fait  tirer  quelques  coups  de  canon  pour  aver- 
tir les  afîiégés  de  l'on  arrivée  , 8c  il  écrivit  de  la 
propre  main  au  Gouverneur,  que  s’il  pouvoir  tenir 
encore  trois  heures , il  feroic  lècouru  ; mais  la 
lettre  ne  fut  peut-être  pas  rendue  , 8c  d’ailleurs, 
quand  on  eft  arrivé  au  dernier  moment , la  ré  fi  f- 
tance  d’une  heure  ou  d’une  année  eft  également 
impoffible.  Si  l’Empereur  n’étoit  pas  arrivé  alfez 
à temps , c’étoic  la  faute  du  Comte  de  Schilck , 
Préfident  du  Confeil  de  Guerre,  qui,  pour  prévenir 
le  dégât  d’une  terre  qu’il  avoir  fur  la  route  de  l’ar- 
mée , lui  avoir  fait  prendre  un  détour  qui  avoit 
retardé  fa  marche.  Paradis  ne  laiflà  pas  d’être  jetté 
dans  une  honteufe  prifon  , 8c  peu  s’eri  fallut  qu’on 
ne  vît  la  bravoure  8c  la  fidélité  même  fouffrir  la 
mort  infâme  qui  n’eft  due  qu’à  la  lâcheté  & à la 
trahilon.  . 

Pendant  ces  diverfes  expéditions  des  François 
&des  Suédois,  le  Général  Jean  de  Werth  ne  pou- 
vant fouffrir  de  fe  voir  par  le  Traité  d’Ulm  con- 
damné à une  honteufe  inaélion  , tandis  que  l’Em- 
pire étoit  encore  en  proie  aux  armées  ennemies  , 
entreprit  de  débaucher  toute  l’armée  de  Bavière  , 
& de  la  conduire  lui-même  à l’Empereur.  Il  con- 
certa Ion  deifein  avec  un  Officier  Général  nommé 
Spork.  Tous  deux  envoyèrent  le  Comte  de  Solms 
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à l’Empereur  pour  lui  en  donner  avis , & ce  Prin- 
ce Te  flatta  d’autant  plus  du  fuccès  de  l’entreprilè, 
qu’il  ne  douta  pas  qu’un  homme  de  la  réputation  de 
Jean  de  Werth  n’entraînât  aifément  toute  l’armée  à 
là  fuite.  Le  Duc  de  Bavière  favorilà  lui-même  fans 
le  fçavoir  l’exécution  du  complot.  Il  donna  ordre, 
à Jean  de  Werth  de  mener  des  troupes  dans  le  haut 
Palatinat  pour  en  chafler  des  maraudeurs  de  l’armée 
Suédoife  qui  y faifoient  des  courfes.  Ce  Général 
profita  de  i’occafion  pour  ordonner  à toute  la  Cava- 
lerie de  le  venir  joindre  avecfes  bagages.  Comme 
il  la  commandoit , il  s’en  fit  aifément  obéir;  mais 
craignant  que  l’Infanterie  ne  fût  moins  docile  , il 
fit  arrêter  Holtz  qui  en  avoir  le  commandement 
général , & le  piftolet  à la  main  , le  força  d’écrire 
un  ordre  àtous  les  Colonels  de  lè  rendre  à Wiltz- 
hove  fur  le  Danube,  à quatre  milles  de  Paflau.  Tou- 
te l’armée  fe  mit  ainfi  en  mouvement , & les  Sol- 
dats peu  contens  du  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans 
la  Bavière  , pilloient  la  campagne  en  fe  retirant  , 
& y faifoient  le  dégât  comme  dans  un  pays  où  ils 
ne  comptoient  plus  de  revenir  : les  Officiers  qui 
étoient  du  complot  fouhaitoient  qu’ils  fiflent  en- 
core plus  de  défordre  pour  mieux  leur  fermer  le 
retour  par  le  défefpoir  d’obtenir  leur  pardon  ; mais 
les  confpirateurs  s’étoient  flattés  trop  légèrement , 
& Jean  de  Werth  avec  beaucoup  d’aclivité  & de 
réfolution  n’avoit  pas , à beaucoup  près  , la  pru- 
dence 6c  l’adreiîê  néceflàires  pour  faire  réuflîr  une 
entreprilê  fi  hardie. 

Le  Duc  de  Bavière  averti  du  complot , & trans- 
porté d’une  jufte  indignation , fe  hâta  d’en  préve- 
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nir  l’effet  en  écrivant  à tous  les  Colonels  de  ne  plus 
reconnoitre  Jean  de  Werth,  8c  de  s’en  féparer  avec 
leurs  Régimens.  Il  fit  incontinent  publier  dans  tous 
fes  Etats  un  Edit  par  lequel  ceGénéral  étoit  dégradé, 
déclaré  infâme , 8c  fa  tête  mile  à prix  «infi  que  celle 
de  Tes  complices.  Il  écrivit  aux  Alliés  pour  les  aver- 
tir de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , en  les  ailurant  qu’il 
feroit  bien  voir  par  le  châtiment  exemplaire  qu’il 
feroit  des  coupables , qu’il  n’avoît  aucune  part  à la 
trahifbn.il  écrivît  en  même  temps  à TEmpereur, 
8c  lui  reprocha  avec  beaucoup  d’amertume  8c  de 
reflentiment , d’avoir  pu  approuver  qu’une  fi  nôire 
perfidie  eût  été  tramée  dans  fa  Cour , fous  fes  yeux 
8c  par  fes  ordres  , ajoutant  qu’il  étoit  informé 
qu’on  avoit  pris  le  deflein  de  faire  paflfer  l’armée 
Impériale  dans  la  Bavière  , pour  attenter  fur  fà 
propre  perfonne.  Ces  reproches  , tout  juftes  qu’ils 
étoient , touchèrent  aflèz  peu  l’Empereur , qui  ne 
pouvoir  pardonner  au  Duc  de  Bavière  de  l’avoir 
abandonné,  8c  il  fut  beaucoup  plus  chagrin  du 
mauvais  fuccès  de  l’entreprife.  Jean  de  Werth  avoit 
mal  concerté  fon  projet.  Il  avoir  gagné  peu  d’Of- 
ficiers.  Les  autres  n’apprirent  fon  defléin  que  par  les 
lettres  & l’Edit  de  i’Eleéleur.  La  plupart  indignés 
de  ce  qu’il  ofoit  ainfi  difpofèr  d’eux  fans  les  conful- 
tac , fe  fouleverent  contre  lui-même.  Son  propre 
Régiment  l’abandonna,  le  Comte  de  Solms  fut  ar- 
rêté & envoyé  prifonnier  à Ingolfladt.  Jean  de 
Werth  & Spork.  s’enfuirent  avec  précipitation  & 
fans  fuite  dans  la  Bohême. Toutes  les  troupes  retour- 
aterent  dans  leurs  quartiers,  excepté  un  fèul  Régi- 
ment de  dragons  qui  fe  fauva  avec  fort  Colonel 
dans,  le  Tirol* 
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L’Empereur , fruftré  de  l’efperance  qu’il  avoir 
conçue  d’amener  fous  Tes  drapeaux  toute  l’armée 
Bavaroife , tenta  un  autre  expédient.  Ce  fut  de  pu- 
blier un  Edit  avocatoire , qui  portoitque  l’Eleéleur 
de  Bavière  n’ayant  eu  jufqu’alors  d’autorité  fur  les 
troupes  engagées  au  fervice  de  l'Empire, qu’en  ver- 
tu du  titre  de  Général  des  armées  Impériales  qu’il 
avoit  reçu  de  l’Empereur  & de  fon  prédécelfeur  » 
titre  dont  l’Eleéleur  étoit  déchu  par  le  Traité  qu’il 
venoit  de  conclure  avec  les  ennemis  , il  étoit  en- 
joint à tous  les  Officiers  & les  Soldats  de  quitter  Je 
fervice  de  l’Eleéleur , de  refulèr  de  lui  obéir , Sc 
de  le  rendre  à l’armée  Impériale  , avec  menaces 
de  punition  & de  confifcation  pour  ceux  qui  n’o- 
béiroîent  pas  à l’Edit.  C’ étoit  une  nouvelle  infulte 
qu’on  faifoit  au  Duc  de  Bavière , & ce  Prince  en 
fut  outré;  mais  il  falloir  fur-tout  prévenir  le  mau- 
vais effet  que  cet  Edit  pouvoit  produire,  d’autant 
plus  que  l’Empereur  avoit  écrit  de  là  propre  main 
aux  principaux  Officiers  pour  les  engager  à Ion  fer- 
vice. Dans  ce  deffein  il  écrivit  de  fon  côté  aux 
Officiers  de  fon  armée  une  lettre  circulaire , où  il 
réfutoit  l’Edit  Impérial.  Il  fit  lui  - même  la  revue 
de  tous  fes  Régimens , & après  leur  avoir  fait  dis- 
tribuer l’argent  qui  leur  étoir  dû , leur  fît  promet- 
tre de  lui  demeurer  fideies.  Deforte  que  l’Empe- 
reur ne  retira  d’autre  fruit  de  cette  nouvelle  démar- 
che , que  d’avoir  aigri  de  plus  en  plus  le  Duc  de 
Bavière  ; & c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  dé- 
plus agréable  aux  Alliés  , qui , dans  les  défiances 
q»’ils  avoient  toujours  de  l’Eleéleur,  regardoientr 
cette  méûntelligence  comme  un  garant  de  fa  fidé- 
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~ lité  plus  fur  que  la  foi  même  des  Traités.  Il  e ft 
/m  d’ailleurs  aifé  de  juger  que  ces  divers  incidens  du- 
rent influer  dans  la  négociation  générale  , félon 
qu’ils  furent  plus  ou  moins  favorables  à l’un  des 
deux  partis  ; ils  infpirerent  fur-tout  beaucoup  de 
confiance  & de  hardiefle  aux  Miniftres  Suédois. 

Le  Comte  d’Avaux  étoit  retourné  d’Ofnabrug  à 
Munfter  , après  avoir  réglé  avec  les  Impériaux,  les 
Suédois  & les  Princes  intéreiïes,  les  divers  articles 
du  Traité  dont  j’ai  parlé  ci-devant.  Le  Cardinal 
Mazarin  l’avoit  ainfi  defiré , dans  la  crainte  011  il 
étoit  que  le  Duc  de  Longueville  abandonné  à lui- 
même  ne  prît  quelqu’engagement  contraire  aux 
vues  de  la  Cour.  Car  il  ne  pouvoir  plus  fe  repofer 
fur  lui  depuis  qu’il  avoit  remis  aux  Plénipotentiai- 
res Hollandais  le  projet  du  Traité  de  la  France 
avec  l’Efpagne , & il  prétendoit  que  ce  Prince  s’é- 
toit  trompé  en  cinquante  endroits  des  lettres  qu'il 
avoit  écrites  pour  le  juftifier  fur  ce  point.  Cepen- 
1 t»rt  i«  Ctrj.  dant  la  difficulté  de  régler  les  autres  articles  du 
Traité  de  l’Empire  rappellabien-tôtle  Comte  d’A- 
vaux  à Ofnabrug.  Les  Suédois,  qui  avoient  été  li 
difficiles  à fatisfaire  fur  leurs  propres  intérêts , pa- 
roilfoient  encore  moins  traitables  fur  ceux  des  Pro- 
teftans  & des  Princes  qu’ils  protégeoient.  Si  leur 
conduite  n’avoit  eu  pour  motif  qu’un  mouvement 
de  bienveillance  pour  leurs  Alliés,  ou  un  pur  zelede 
Religion,  ils  euflentété  fans  doute  beaucoup  moins 
ardensjmais  ce  grand  zelede  Religion  étoit  animé  & 
foutenu  par  des  vues  politiques,  dont  ils  avoient  le 
fuccès  extrêmementàeœur.  C’étoit  de  fe  rendre  con- 
sidérables , & de  s’accréditer  de  plus  en  plus  en  Alle- 
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magne,  en  f fortifiant  le  Parti  Proteflant,  dont  ils 
étoient  le  plus  folide  appui.  Le  Comte  d’Avaux 
prétend  qu’ils  portoient  leur  ambition  jufqu’àafpi- 
rer  à la  Couronne  Impériale.  » J’ai  mandé,  dit-  « 
il , ci-devant  à la  Cour  que  les  Suédois  8c  les  Pro-« 
teftans  travailloient  à difpofer  toutes  chofes , en  « 
forte  que  la  Couronne  Impériale  puille  tomber  « 
fur  une  tête  luthérienne.  Je  le  confirme  à pré-  « 
fent , & avec  plus  de  certitude  ; car  il  s’ell  tenu  un  « 
confiai  fort  lècret  entre  les  Ambafladeurs  de  Sué-  « 
de  6c  les  principaux  de  cette  Allèmblée,  où, après  « 
un  ferment  de  ne  rien  révéler,  il  a été  délibéré» 
des  moyens  de  faire  enforte  que  celui  qui  éfKtu-  « 
fera  la  Reine  de  Suede  , ou  qui  fuccédera  au  a 
Royaume  , étant  déformais  un  des  Princes  de  «, 
1 Empire  , foit  élu  Empereur  ou  Roi  des  Ro-  <* 
mains.  L’avis  efV  très-affuré  ; mais  je  n’en  ai  pu  « 
fçavoir  davantage,  ni  quelles  voies  l’on  a réfolu  « 
de  tenir  pour  arriver  à ce  beau  defiein.  « Il  écoit 
perfuadé  qu’ils  avoient  encore  un  autre  defiein 
fecret , qui  croit  de  faire  ériger  en  Eleélorat  les 
Principautés  qu’on  devoit  leur  céder  , & d^  fe 
frayer  ainfi  plus  aifément  le  chemin  à l’Empire. 
C’étoit,  difoit-on,  le  Chancelier  Oxenftiern,  dont 
l’ambition  , plus  que  le  zele  pour  fa  Patrie  , avoic 
enfanté  ce  grand  projet.  Car  on  prétendoit  qu’il  ne 
fe  propofoit  rien  moins  que  de  faire  épouler  fon 
fils  à la  Reine  de  Suede , par  l’cfpérance  qu’il  don- 
noit  à cette  Princeffe  de  le  faire  élire  Roi  des  Ro* 
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bîtifitfes  & peu 
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mains. 

Des  projets  fi  varies  & fi  ambitieux  ne  pour- 
voient pas  plaire  à la  France  qui  avoit  des  vues  di- 
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' reélement  contraires , fur-tout  par  ra*pport  à la  Re- 
* ligion  ; & elle  devoit  par  conséquent  s’y  oppofer 
de  toutes  fes  forces , autant  que  la  choie  étoit  pof- 
fible , fans  offenfer  fes  Alliés.  Mais  rien  n’étoit  plus 
difficile , & le  Comte  d’Avaux  employoit  allez  inu- 
tilement toute  fon  éloquence  pour  perfuader  aux 
Suédois  de  modérer  leur  zele.  Comme  le  Traité 
d’alliance  n’obligeoit  précifémeg^  à ne  faire  ni 
paix  ni  treve  qu’après  qu’il  fèroit  fuffifamment 
pourvu  à la  fatisfaélion  particulière  des  deux  Cou- 
ronnes , il  leur  repréfentoit  que  cette  condition 
étant  déformais  remplie , à peu  de  choie  près  , la 
Franck  étoit  en  droit , non-feulement  de  ne  le  point 
prêter  aux  emportemens  de  leur  zele  , mais  de  les 
obliger  à faire  la  paix,  fans  la  retarder  pour  des  in- 
térêts particuliers  fer  lefquels  les  Couronnes  Al- 
liées  n’avoient  pris  aucun  engagement.  Il  étoit 
*ur,  1647.  pourtant  vrai , ajoutoit-il , qu  un  des  objets  de  i al- 
liance avoit  été  de  rétablir  dans  tous  leurs  droits 
les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  opprimés  par  la 
Mailon  d’Autriche , & de  faire  revivre  l’ancienne 
liberté  Germanique;  mais  outre  qu’on  n’en  avoit 
pas  fait  une  condition  exprelfe  du  Traité,  les  deux 
Couronnes  avoient  déjà  beaucoup  fait  à cet  égard* 
Car  li  c’étoit  déformais  une  loi  de  l’Empire  que  les 
Empereurs  n’eulîènt  plus  la  liberté  de  faire  à leur 
gré  la  guerre  ou  la  paix , de  lever  des  contribu-  * 
tions , d’abroger  des  loix , de  deftituer  les  Princes 
de  leur  dignité  , fans  le  confentement  d’une  Diète 
générale  ; fi  on  travailloit  aéluellement  avec  fuc- 
cès  à rétablir  les  Princes  dépouillés  , à annuiler 
des  Sentences  portées  parles  Empereurs  de  le  Col- 
lege 
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lige  Eleéloral  : fi  au  lieu  de  l’Edit  de  reftitution  ^ ’ 
qui  privoit  abfolument  les  Princes  Proteftans  des  ’ 
biens  Eccléfiaftiques,  & au  lieu  de  la  paix  de  Pra- 
gue qui  ne  leur  en  laifloit  la  jouiftance  que  pour 
trente  ans,  on  leur  abandonnoit  ces  biens  à per- 
pétuité , biens  immenfès  aufquels  on  venoit  d’a- 
jouter l’Evêché  de  Minden  & plufieurs  Abbayes , 
tous  ces  avantages  étoient  l’ouvrage  des  deux  Cou- 
ronnes. N’étoit-ce  point-là  avoir  aftez  rempli  les 
vûes  qu’elle  avoit  eues  dans  leur  alliance  ? N’étoit- 
il  pas  temps  de  mettre  des  bornes  aux  demandes 
des  Proteftans  ? Ceux-ci  ne  devoient-ils  pas  avoir 
à leur  tour  quelque  confidération  pour  la  France 
dont  ils  avoient  déjà  reçu  de  fi  grands  fervices , & 
à qui  ni  la  religion , ni  la  bienféance,  ni  la  politi-  • 

que  même  ne  permettoient  pas  de  contribuer  à l’é- 
lévation des  Proteftans  l Tout  ce.que  les  Suédois  & 
les  Proteftans  Alliés  de  la  France  pouvoient  exiger 
d’elle  avec  quelque  couleur  de  juftice,  étoit , com- 
me ils  difoient,  de  les  lai  fer  faire , fans  s’oppofèr 
à leurs  prétentions  ; mais  ils  ne  s’en  tenoient  pas 
là  ; & du  moment  que  la  France  ceftoit  d’appuyer 
elle-même  leurs  demandes,  l’intérêt  préfent  fai- 
foit  oublier  tous  les  bienfaits  pâlies  , le  zèle  de 
Religion  étouffoit  tous  les  fentimens  de  reconnoifi- 
lance,  & les  Miniftres  François  étoient  accablés 
de  reproches.  D’un  autre  côté,  les  Impériaux  & les 
Catholiques  n’ayant  contre  les  entrepriles  des  Pro- 
teftans d’autre  appui  que  la  France , agiftoient  vi- 
vement par  eux-mêmes,  & par  l’entremilè  des  Mé- 
diateurs,auprès  des  Plénipotentiaires  François,  pour 
les  intérefi'er  à la  défenfe  de  l’Eglife  Romaine , & 
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‘ ceux-ci  ne  pouvoient  en  effet  s’y  refufèr  fans  fe 
‘ rendre  odieux  à tout  le  parti  Catholique  , & de- 
venir l’objet  de  fes  déclamations  & de  fes  invecti- 
ves. Cette  fituation  des  François  entre  deux  partis 
ennemis,  les  mettoit  dans  l’impoffibilité  de  fervir 
l’un  fans  déplaire  à l’autre,  ou  plutôt  dans  la  né- 
cefïïté  de  les  offenfer  tous  deux.  C’efl  ce  que  le 
Comte  d’ Avaux  éprouva  dans  cette  occafion  ; car 
fi  on  confulte  l’Hiftorien  de  Suede , il  n’étoit  oc- 
cupé qu’à  fervir  les  Catholiques  au  préjudice  de 
la  Suede  8c  des  Proteftans  Alliés  de  la  France  ; & fi 
on  en  croit  les  Hiftoriens  Catholiques  , il  trahif 
foit  la  caufe  de  la  Religion  pour  fervir  les  Alliés 
Proteftans. 

Entre  les  divers  articles  qui  reftoient  à régler 
pour  achever  le  Traité  de  l’Empire,  il  y en  avoir 
quelques-uns  qui  intéreffoient  les  deux  Couron- 
nes : c’étoit,  pour  la  France,  celui  qui  regardoit  le 
Duc  de  Lorraine  , & fur-tout  la  liberté  que  l’Em- 
pereur demandoït  de  pouvoir  aflifter  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  en  cas  que  la  France  ne  conclût  pas  la  paix 
avec  ce  Prince.  C’étoit , pour  la  Suede , l’article  de  la 
fàtisfaéfion  de  la  Milice  Suédoife.  On  fe  flattoic 
cependant  affez  de  part  & d’autre,  que  ces  difficul- 
tés feroient  bien-tôt  levées.  Mais  il  y avoir  lùr-tout 
trois  autres  articles  importans , dont  la  décîfion  fai- 
foit  entre  les  divers  partis  un  fujet  de  conteftation 
très-vive.  C’étoient  les  intérêts  du  Prince  Palatin  , 
les  griefs  de  Religion  , & la  fatisfaélion  de  la 
Landgrave  de  Heife. 

L’affaire  Palatine  , comme  on  l’appelloit , c’eft- 
à-dire,  les  intérêts  oppofés  au  Duc  de. Bavière  & 
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du  Prince  Palatin  , fur  lefquels  il  failoit  prononcer  j 647. 

en  dernier  reffort,fut  unedescaufès  les  plus  cèle-  xxx> 
bres  & les  plus  importantes  qui  furent  décidées  . Conditionne» 
par  le  Traité  de  Wellphalie.  Les  deux  Concurrens  Bavière &duPrinc« 
appuyoient  leurs  prétentions  fur  des  droits  Sc  des  PaUun* 
raifons  folides.  Chacun  avoit  fa  brigue  Sc  fes  parti- 
fans  ; mais  dans  la  Htuation  où  étoient  les  affaires  , 
c’étoit  aux  deux  Couronnes  alliées  à faire  la  loi  , 

& l’Empereur  Sc  les  Etats  de  l’Empire  ne  pouvoient 
que  folliciter  en  faveur  de  celui  qu’ils  vouloient 
favorifer.  La  Suède  avoit  toujours  été  favorable  au 
Prince  Palatin,  moins  par  bienveillance  pour  ce 
Prince , que  par  l’averfion  quelle  avoit  pour  le 
Duc  de  Bavière.  La  France  au  contraire  appuyoit 
les  intérêts  du  Duc  parles  raifons  que  j’ai  expofées 
ailleurs , & ce  parti  foutenu  de  l’autorité  des  Im- 
périaux Sc  de  tous  les  Catholiques , étoit  le  plus 
fort.  Il  n’étoit  plus  queflion  de  dépouiller  le  Due 
de  Bavière  de  la  dignité  Electorale  pour  la  ren- 
dre au  Prince  Palatin.  L’Empereur  Sc  les  Catholi- 
ques, & la  France  même,  ne  l'auroient  pas  fouffert; 

Sc  comme  de  l’autre  côté  les  Suédois  Sc  les  Protef- 
tans  demandoient  le  rétabliffement  de  ce  Prince  , 
les  Impériaux  Sc  les  Bavarois  étoient  convenus , de 
concert  avec  la  France,  de  créer  un  huitième  Elec- 
totat  en  faveur  de  Charles-Louis,  qui  deviendroic 
ainfi  le  huitième  Electeur,  & de  le  remettre  en 
même  temps  en  poffeflion  du  bas  Palatinat,  excep- 
té quelques  démembremens  qu’ils  fe  propofoient 
d’en  faire  , ajoutant  par  une  raillerie  déplacée  dans 
une  négociation  fi  fërieufe  , que  le  Prince , fui- 
yant  les  principes  de  fa  Religion , ne  pouvoit  pas 

Mm  ij 


Digïtized  by  Google 


276  Histoire  do  Traité  , 

TT,  77~Z  fe  plaindre,  puifqu’il  étoit  perfuadé  que  tout  am- 
voit  par  l’ordre  immuable  du  deftin.  Les  Agens 
du  Prince  Palatin  appuyés  par  les.  Suédois^  fai- 
foient  une  proposition  toute  différente.  C étoit 
que  le  Duc  de  Bavière  retînt  toute  fa  vie  la  digni- 
té Electorale , & le  rang  qu’il  occupoit  ; mais  qu  à 
fa  mort  l’Ele&orat  revînt  au  Prince  Palatin , en 
forte  que  les  defcendans  du  Duc  de  Bavière  ne  fut-, 
fent  Electeurs  qu’au  huitième  rang  ; & qu  au  lieu 
du  haut  Palatinat  que  l’Empereur  avoic  donne  au 
Duc  de  Bavière  , pour  l’indemnifer  de  treize  mil- 
lions qu’il  lui  avoir  prêtés , le  Prince  Palatin  con- 
fentoit  à lui  céder  le  Comté  de  Cham.  Telles 
étoient  les  prétentions  de  part  & d’autre,  8c  aucun 
des  deux  partis  ne  manqua  de  raifons  pour  les  ap- 
puyer. Frideric.pere  de  Charles-Louis,  difoient  les 
Impériaux  & ceux  qui  favorifoient  le  Duc  de  Ba- 
vière , s’étoit  rendu  coupable  de  crime  de  lèze- 
Majefté , par  fon  entreprife  fur  la  Couronne  de 
Bohême  , & par  les  troubles  qu’il  avoir  excités 
dans  l’Empire.  Laifler  impuni  un  attentat  de  cette 
nature , c’eft  fapper  les  fondemens  de  la  fûreté  & 
de  la  tranquillité  publique.  Les  enfans  d’un  pere  fi 
coupable  ne  font-ils  pas  trop  heureux , après  la  per- 
te totale  de  leur  Etat  8c  de  leur  fortune , d’en  re- 
couvrer la  meilleure  partie  ! Le  Duc  de  Bavière 
étoit  depuis  plus  de  vingt  ans  en  poffeffion  , de  l’a- 
veu de  prefque  tout  l’Empire,  reconnu  EleCleur 
par  tous  les  Etats  fouverains,&  réfolu  de  défen- 
dre fes  droits  jufqu’àla  derniere  extrémité  : étoit- il 
jufte  de  continuer  une  guerre  fi  funefte  à toute  l’ Al— 
. lemagne,  pour  les  intérêts  d’une  Maifon  qui  ne  mér 

jitoit  aucune  grâce  i 
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Les  Suédois , fans  fe  mettre  en  peine  d’appro- 
fondir ces  raifonnemens  , vôuioiçnt  l’emporter 
d’autorité.  Ils  avoient  befoin  pour  cela  d’être  fou- 
tenus  par  les  François,  & ils  follicitoient  le  Com- 
te d’Avaux  de  le  joindre  à eux;  mais  ils  ne  trou- 
vèrent pas  dans  ce  Miniftre  les  difpofîtions  qu’ils 
• fouhaitoienc  à cet  égard.  La  France  n’auroit  pas 
vû  avec  plaifir  le  rétabliffement  de  la  Maifon  Pa- 
latine , au  même  état  de  puilïance  & d’autorité  où 
elle  étoit  avant  la  guerre  de  Bohême.  On  fe  fou- 
venoit  que  les  Princes  de  cette  Maiion  avoient  au- 
trefois amené  des  fecours  aux  Huguenots  pour  fai- 
re la  guerre  à leur  Souverain;  & quoique  depuis 
la  réduétion  de  la  Rochelle , cette  faétiôn  donnât 
peu  d’inquiétude  à la  Cour,  il  étoit  de  la  pruden- 
ce de  lui  ôter  cet  appui.  Le  Comte  d'Avaux  ré- 
pondit aux  Suédois , que  la  France  avoit  fait  ce 
qu’elle  avoit  pû  pour  détourner  l’Eleéteur  Fride- 
ric  de  l’entreprile  de  la  Bohême  , & que  n’ayant 
pû  l’en  dilTuader , elle  étoit  en  droit  d’abandonner 
fes  Succefîeurs  à leur  mauvaife  deftinée.  Qu’elle 
avoit  reconnu  le  Duc  de  Bavière  pour  Electeur , & 
quelle  avoit  toujours  refufé  ce  titre  au  Prince  Pa- 
latin , fur-tout  dans  le  cours  des  négociations  de 
Hambourg,  où  l’Ambalfadeur  d’Angleterre  fk  de 
vains  efforts  pour  le  lui  faire  accorder.  Que  ce 
Prince  n’avoit  rendu  aucun  fervice  à la  caufe  com- 
mune. Que  dans  la  difette  d’argent  où  étoit  la 
France , fi  le  Clergé  qui  en  fourniiToit  une  bonne 
partie , voyoit  qu’on  l’employât  à rétablir  un  Prince 
hérétique  au  préjudice  du  principal  défenfeur  du 
parti  Catholique  , non-feulement  il  refuferoit  tiç 
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contribuer,  mais  quil  fouleveroit  tout  le  Royau- 
me contre  le  Gouvernement.  Que  le  Duc  de  Ba- 
vière avoit  rendu  d’importans  fèrvices  aux  deux 
Couronnes,  en  contribuant  à leur  faire  obtenir  leur 


fadsfaélion.  Qu’il  étoit  difpofé  à s’unir  étroite- 
ment avec  elles  , & que  la  France  fur-tout  ne  l’a- 
bandon.neroit  jamais  , fuivant  le  deffein  qu’elle 
avoit  formé  depuis  long-temps  de  s’en  faire  un 
puiifant  Allié  qu’elle  pût  oppofer  à la  Maifon  d’Au- 
triche. Qu’au  relie , la  reftitudon  du  bas  Palatinat 
avec  un  nouveau  titre  d’Eleéleur,  étant  un  pur  effet 
de  la  proteélion  des  deux  Couronnes  , un  fi  grand 
lervice  méritoit  bien  que  les  Princes  Palatins  leur 
fuffent  éternellement  attachés,  & qu’il  falloir  feu- 
lement tâcher  que  la  reftitudon  du  bas  Palatinat 
lût  entière,  fans  même  en  excepter  la  Bergftrafle 
que  l’EleéTeur  de  Mayence  vouloit  retenir. 

Les  Suédois  ne  fe  laifferent  point  encore  per- 
fuader  par  ce  difcours,  & après  avoir  écouté  les 
railons  de  leurs.  Adverfaires , ils  plaidèrent  à leur 
tour.  Si  l'Electeur  Frideric,  difoient-ils , s’eft  ren- 


du coupable  par  une  entreprife  qu’on  ne  peut  juf- 
tifier,  fon  crime,  quel  qu’il  foit,  n’eft-il  pas  a£ 
fez  expié  par  cette  longue  fuite  d’infortunes  que 
fa  Maifon  éprouve  depuis  tant  d’années,  fur-tout, 
s’il  eft  vrai,  comme  quelques-uns  l’ont  foupçon- 
né  , que  le  Duc  de  Bavière  fit  folliciter  fecre- 
tement  Frideric  à cette  entreprile,  afin  de  profiter 
des  malheurs  dont  il  prévoyoit  qu’elle  feroit  fui- 
vie?  Il  eft  temps  , ajoutoient-ils , de  mettre  fin  à 
de  fi  longues  difgraces  dont  tous  les  Etats  de  l’Em- 
pire & les  Princes  Etrangers  font  également  tou- 
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chés,  Si  on  ne  fàtisfait  pas  les  Princes  Palatins  par 
un  accommodement  équitable,  ils  trouveront  tôt 
ou  tard  de  puiftàns  défenfeurs  dans  les  Rois  d’An- 
gleterre & de  Dannemarck  leurs  parens , & dans 
les  Provinces-Unies  qui  profeiTent  la  même  Reli- 
gion. C’eft  une  femence  de  guerre  qu’on  laifle  dans 
l’Empire.  Les  Eleéleurs  deSaxe  & de  Brandebourg 
n’ont  jamais  approuvé  la  tranflation  de  l’Eleéforat 
au  Duc  de  Bavière , & s’ils  y ont  paru  confentir 
dans  la  fuite,  c’eft  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de 
s’y  oppofer.  C’eft  d’ailleurs  à ce  Prince  qu’il  faut  at- 
tribuer tous  les  malleurs  de  l’Allemagne.  La  batail- 
le de  Prague  eût  terminé  la  guerre  , fi  fon  ambi- 
tion ne  l’avoit  porté  à la  continuer.  C’eft  lui  qui 
perfuada  en  1629  à Ferdinand  II.  de  publier  le  fa- 
tal Edit  de  reftitution  qui  força  tous  les  Princes 
Proteftans  à prendre  les  armes.  Si  malgré  toutes 
ces  raifons  on  veut  déroger  en  fa  faveur  à la  Bulle 
d’or  , pourquoi  faut-il  lui  donner  le  premier  rang 
entre  les  Eleéleurs  au  préjudice  de  l’Eleéleur  de 
Saxe  qui  poffede  ce  titre  depuis  fi  long-temps  ? Il 
eft  étonnant  que  la  {France  s’intérelfe  ft  vivement 
pour  un  Prince  qui  l’a  fi  fouvent  trompée.  Mais 
après  tout,  comme  cette  affaire  regarde  tout  l’Em- 
pire , il  ne  fèroit  pas  jufte  de  la  décider  fans  pren- 
dre l’avis  de  tous  les  Etats.  C’eft  à quoi  le  Comte 
d’ Avaux  n’eut  pas  de  peine  à confentir , perfuadé 
que  le  jugement  des  Députés  ne  feroit  pas  contrai- 
re au  projet  de  la  France  , foutenu  par  les  Impé- 
riaux & de  tout  le  parti  Catholique , & dans  la 
vue  de  donner  aux  Etats  de  l’Empire  une  occafion 
de  fignaler  leur  autorité , en  prononçant  fur  un  différ 
rend  fi  important. 
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Les  Bavarois  ne  laiffoient  pas  de  redouter  la  bri- 
gue des  Suédois  & des  Princes  Palatins,  & Te  don- 
noient  beaucoup  de  mouvemens  pour  en  prévenir 
l’effet.  Tandis  qu’ils  menaçoient  les  Impériaux , s’ils 
héfitoient  à exécuter  leurs  prome(fes,de  fe  met- 
tre fous  la  protection  du  Roi  de  France  , avec  les 
Cercles  de  Bavière , de  Suabe,  de  Franconie  & de 
Weftphalie;  ils  repréfentoient  aux  Suédois  tout  ce 
que  le  Duc  avoit  fait  pour  leur  faire  accorder  les 
grands  avantages  qu’ils  avoient  obtenus , & la  dif- 
pofition  où  il  étoit  de  préparer  les  voies  à une 
étroite  union  avec  la  Suede  , par  le  Traité  de  neu- 
tralité qui  étoit  alors  fur  le  point  de  fe  conclure. 

Ils  faifoient  valoir  aux  Députés  des  Etats  les  foins 
qu’ils  s’étoient  donnés  jufqu’alors  pour  l’accommo- 
dement des  griefs , & ils  promettoient  d’y  travail- 
ler encore  plus  efficacement.  Ils  obtinrent  du  Col- 
lège des  Eleéleurs  une  décifion  favorable.  Ils  ga-; 
gnerent  la  plupart  des  Députés  même  Proteftans  ; 
de  forte  que  les  Suédois  voyant  que  les  Députés 
des  Princes  Palatins  n’avoient  pour  fe  défendre 
d’autres  armes  que  les  plaintes  & des  proteftations 
inutiles , parurent  fe  ranger  à leur  tour  du  parti  le 
plus  fort.  Le  Traité  d’Dlm  les  avoit  un  peir  récon- 
ciliés avec  le  Duc  de  Bayiere , & ils  confentirent 
à l’accommodement  propofé,  à condition  que  l’E« 
leéleur  feroit  inceffamment  tous  fes  efforts  pour 
procurer  l’accommodement  des  griefs  à la  fatisfac- 
tion  commune  des  deux  partis.  Les  François  ob- 
tinrent même  dans  la  fuite  de  faire  rayer  un  artù 
cle  par  lequel  on  vouloir  rétablir  dans  le  haut  Pa- 
latinat  l’exercice  du  Luthéranifme  comme  il  étoit 

* w . V 
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fen  16 24.  Toute  cette  affaire  eût  été  cônfommée 
dès-lors,  fi  les  Impériaux  que  le  Traité  d’Ulm  irri- 
tait contre  l’Eleéleur,  ne  s’étoient  tout-à-coup  ré- 
froidis  à fon  égard , jufqu’à  lui  faire  craindre  qu’ils 
ne  fe  joignirent  aux  Suédois  pour  relever  le  parti 
du  Prince  Palatin.  Mais  ce  mécontentement  des 
Impériaux  n'eut  pas  de  fuite , parce  qu’il  dura  peu, 
Ctqjpme  on  verra  bien-tôt. 

Après  la  décifion  de  cette’grande  affaire , on  tra- 
vailla avec  ardeur  à l’accommodement  des  griefs. 
Enfin  le  moment  étoit  venu , après  toutes  les  hor- 
reurs d’une  longue  & fanglante  guerre  , de  termi- 
ner ces  différends  qui  déchiroient  depuis  plus  de 
cent  ans  le  iein  de  l’Allemagne  , & pour  lefquels 
le  vrai  comme  le  faux  zèle  de  religion  fit  fouvenc 
oublier  aux  peuples  les  premières  loix  de  l’huma- 
nité. Il  s’agi iîbit  de  fixer  par  des  loix  immuables 
les  droits  des  Catholiques  & des  Prôteftans , par 
rapport  à l’exercice  de  la  Religion  , à la  juridic- 
tion fpirituelle  «St  temporelle  au  droit  de  remplir 
les  charges  publiques;  il  falloit  remettre  en  pofi* 
feffion  ceux  qui  avoient  été  injuftement  dépoifé- 
dés , rendre  juftice  à tous  ceux  qui  avoient  quel- 
que jufte  fujec  de  fe  plaindre , & étouffer  par  de 
làges  réglemens  toutes  les  femences  de  querelle  & 
de  diffènfion.  Un  pareil  accommodement  en  fait, 
de  Religion  n’eft  guères  pofîible  dans  des  temps 
ordinaires.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  eflùyé  toutes  les 
fuites  funeftes  d’une  longue  diffènfion  j que  le  zèle 
s’épuifant  avec  les  forces , les  efprits  deviennent 
plus  traitables  & fe  prêtent  à des  tempéramens, 
Ç’eft  la  circonftance  où  fe  trouyoient  alors  les  deu* 
Tome  IJT.  N n 
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t partis  en  Allemagne  ; de  forte  qu’après  beau  cou p 

an.  1047.  jgbats  il  fallut  enfin  conïentir  à un -accommo- 
dement. L’autorité  des  deux  Couronnes  étoit  d’un 
grand  poids  pour  la  décifion  de  cette-affaire  ; mais 
elles  fe  trouvoient  encore  en  oppofition  de  vues 
•.  & d’intérêts  ; malheureulement  pour  les  Catholi- 
ques , les  Suédois  à la  tête  des  Proteftans  faifoient 
le  parti  le  plus  fort  comme  le  plus  ardent  ; & le 
-Comte. d’ Avaux , obligé  de  ménager  dans  eux  des 
Alliés  nécelfaires,  étoit  réduit  à diiîimuler  dans  tes 
• affaires  moins  elfentielles  au  Traité , afin  de  ména- 
ger fon  crédit  pour  les  grandes  occafions. 

Si  les  deux  partis  avoient  voulu  s’en  tenir  à la 
paix  de  Religion  , ils  y auroient  trouvé  la  décifion 
de  tous  leurs  différends , en  convenant  de  bonne 
• foi  de  l’interprétation  de  quelques  articles.  Mais 
. ce  Traité  qui  dans  le  temps  avoit  paru  fi  avanta- 

geux aux  Froteftans  , leur  étoit  devenu  odieux, 
fur-tout  de  la  manière  dont  on  l’interprétoit  depuis 
que  leur  parti  devenu  plus  nombreux  & plus  puif- 
fant,  fe  voyoit  en  état  d’afpirer  à de  plus  grands 
avantages.  Il  s’ étoit  fait  d’ailleurs  de  part  & d’amre 
de  grandes  infraélions  à ce  Traité  dès  le  temps 
qu’il  avoit  été  publié  c’eft-à-dire , depuis  près  de 
: cent  ans.  Falloit-il  pour  remédier  aux  abus  remon- 
. ter  fi  loin  , & attaquer  des  établiflemens  fondés  fur 
une  fi  longue  polfelfion  l La  chofe  eût  été  fu- 

• jette  à de  trop  grands  inconvéniens,  Sc  on  convint 

• qu’il  falloîc  fixer  pour  cette  recherche  un  terme 
- depuis  la  paix  de  Religion  & avant  l’Edit  de  refli- 

tution  , en  forte  qu’on  laiiferoit  ou  qu’on  rétabli— 
roit  les  chofes,  par  rapport  à la  Religion  & aux 
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biens  feccléûaftiques,  au  meme  état  où  elles  étoient 
dans  ce  terme  ou  dans  cette  année.  Le  choix  de 
cette  année  n’étoit  point  indifférent , parce  qu’il 
pouvoir  donner  plus  ou  moins  d’avantage  aux  Ca-. 
tholiques  ou  aux  Proteftans , félon  l’état  où  ils  s’é- 
toient  trouvés  dans  l’annéé’qu’on  choifiroit , & il 
y eut  fur  cela  des  conteftations  affez  vives  , après 
lefquelles  on  convint  de  part  Sc  d’autre  de  l’année 
1624.  C’eftcequ’on  appella  terminus  à quo,c’eR-à- 
dire , le  terme  Sc  l’année  depuis  laquelle  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  de  contraire  à l’état  où  étoient  les 
chofes  dans  cette  année  là , feroit  annullé,  réformé 
& réparé,  chacun  demeurant  ou  rentrant  en  poftêf- 
ftonde  tout  ce  qù’il  poffédoit  en  1624.  Les  Protef- 
tans ne  îaillerent  pas  de  faire  à cette  loi  quelques  ex- 
ceptions en  leur  faveur.  Car  outre  le  rétabliilement 
de  l’exercice  de  la  Religion  Proteftante  dans  Auf- 
bourg,  Dunckelpuel , Ravenlbourg  Sc  Biberac,  ils 
obtinrent  que  lés  charges  publiques  y feroient  auftï 
remplies  par  un  nombre  égal  de  Catholiques  Sc  de 
Proteftans.  Les  Catholiques  auroient  du  moins  fou- 
baité  n’accorder  ces  avantages  aux  Proteftans  que 
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Sour  un  temps , & ceux-ci  y confentoient  ; mais 
s vouloient  que  le  terme  fût  de  cent  ans , Sc  c’eft 
ce  qu’on  appelloit  terminus  adquem\  encore  y met- 
toient-ils  une  claufe  qui  deyoit  rendre  leur  poftef- 
fion  véritablement  perpétuelle  ; de  forte  que  les 
Catholiques  fe  voyant  les  plus  foibles , Sc  que  leur 
rélèrve  n’auroit  aucun  effet  réel , confentirent , au 
lieu  du  termç  de  cent  ans  , à mettre  là  claufe  : juf- 
quà  ce  que  les  chofes  foient  terminées  par  un  ac- 
commodement à l’amiable , & enfoite  ils  perçû- 
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’ ' Ce  réglement  une  fois  établi  & accepté  des  deux 
partis  y il  fut  airé  de  terminer  tous  les  différends 
qu’il  y avoit  entre  les  Catholiques  & les  Proteftans 
par  rapport  aux  bénéfices  & aux  revenus  eccléfiaf 
tiques  , & à I’exercice*de  l’une  & de  l’autre  Reli- 
gion. Les  Proteftans  y gagnèrent  beaucoup , en  ce 
qu’ils  devenoient  tranquilles  pofïèffeurs  des  biens 
eccléfiaftiques  dont  les  Gatholiques  leur  avoient 
toujours  jufqu’alors  difputé  la  pofTefîion , ne  les  re- 
gardai que  comme  d’injuftes  ufurpateurs , & bien 
réfolus  de  les  dépofféder  dès  qu’ils  feroient  afîèz 
forts  pour  l’entreprendre.  Les  Catholiques  ne  laif-, 
sèrent  pas  d’en  tirer  aufli  quelque  avantage , en  ce 
que  cet  article  afifuroit  leur  état,  les  mettoit  défor- 
mais à couvert  des  nouvelles  entreprifes  , & leur 
laifloit  encore  une  grande  fupériorité  fur  le  parti 
. Proteftartt.  Comme  le  détail  de  ce  réglement  le 
trouve  dans  le  Traité  même  de  Munfter  & d’Ofna- 
brug  que  je  rapporterai  à la  fin  de  cet  ouvrage  , ii 
feroit  fuperflu  d’en  parler  ici , & je  me  borrierai  à 
quelques  conteftations  particulières  qu’il  y eut  fur 
deux  ou  trois  articles.  * 

Commutations  (ûr  A Quoiqu’en  1624  , qui  étqjt  le  terme  h quo , VE* 
&usEv&hcj.  vêché  d’Ofnabrug  eût  été  poffedé  par  un  Evêque 
• Catholique  * & fût  par  conféquent  dans  le  cas  d’e~ 

tre  rendu  aux  Catholiques  , les  Proteftans  préten-r  • 
dirent  l’excepter  de  la  règle  géftérale  , & les  Sué- 
dois qui  après  s’être  rendus  maîtres  de  la  Ville  ; 

& en  avoir  chafTé  l’Evêque  François-Guillaume  de 
Bavière,  avoient  nommé  à cet  Evêché  Guftave, 
fils  naturel  de  Guftave  Adolphe  > ne  pouvoienc 
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confentir  à cette  reftitutîon.  Ce  #mêlé  fut  pou  (Té 
de  part  & d’autre  avec  toute  la  vivacité  poflible. 
L’Evêque  d’Ofnabrug,  dont  1£  zele  étoit  animé  par 
l’intérêt  perfonnel , comptoit  jufqu’à  quatre-vingt- 
cinq  vifices  qu’il  avoit  faites  aux  Plénipotentiaires 
François  pour  les  intérefler  en  faveur  des  Catholi- 
ques , que  la  perte  d’un  bénéfice  fi  confidérable 
mettoit  au  défelpoir  ; & le  Nonce  du  Pape  le 
donnoit  aufli  de  grands  mouvemens , fécondé  des 
Jéfuites  d’Ofnabrug  & du  Confelïeur  de  l’Empereur. 
L’Evêché  de  Minden  que  les  Ini périaux  avoient  cédé 
à l’Eleéleur  de  Brandeb  ourg  étoic  un  fécond  objet  de 
leur  zele , les  Etats  Catholiques  prétendant  que  cet 
Evêché  ayant  toujours  été  Catholique  , l’Empereur 
n’avoit  aucun  droit  d’en  difpofer.  Il  eft  vrai  qu’en 
1 624  il  y avoit  «u  un  Adminiftrateur  Luthérien  ; 
mais  il  n’y  avoit  été  reçu  que  fur  la  promelfe  qu’il 
fit  & qu’il  ne  tint  pas  de  fe  faire  Catholique  dans 
un  an  ; le  Chapitre  avoit  toujours  gouverné , & 
les  habitans  ne  lui  avoient  pas  fait  ferment  de  fi- 
délité j de  forte  qu’il  n’avoit  été  ni  Evêque  ni  Ad- 
miniftrateur que  de  nom.  Un  peu  plus  de  ferme- 
té de  la  part  des  Impériaux  auroit  pû  fauver  cet 
Evêché  ; mais  prelfés  par  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg , les  Suédois  & les  Proteftans , & détermi- 
nés à ne  rien  lacrifier  du  leur  , ils  ne  purent  ima- 
giner d’autre  expédient  que  de  s’accommoder  aux 
dépens  de  l’Eglife  Romaine  , & après  qu’ils  eurent 
donné  leur  confentement  à l’aliénation  de  cet  Evê- 
ché , les  Catholiques  ne  furent  plus  écoutés.  L’E- 
vêché d’Ofnabrug  fut  mieux  défendu.  Le  Comte 
d’ Avaux  animé  d’un  véritable  zele  pour  les  inté- 
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rêcs  de  l’Eglife  publia  pour  les  défendre  jufqu’aurt 
liens  même.  Car  il  n’eft  pas  douteux  que  la  Fran- 
ce ne  s’intérelsât  tr&-fincerement  à la  conferva- 
tion  des  biens  ecciéfiaftiques.  La  Religion  infpiroic 
fur  cela  à la  Reine  des  fentimens  très-vifs , jufqu’à 
écrire  quelquefois  elle -même  au  Comte  d’ Avaux 
pour  apimer  6c  autorifer  Ton  zèle.  La  politique 
même  ne  pouvoit  faire  envifàger  à la  Cour  de 
France  que  comme  un.  grand  défavantage  pour 
elle  , que  le  parti  Protellant  fè  fortifiât  fi  considé- 
rablement en  Allemagne  aux  dépens  des  Catholi- 
ques. Mais  enfin  ces  Proteftans  étoient  Ces  Alliés  , 
•Alliés  que  l’ambition  de  la  Maifon  d’Autriche  lui 
avoit  rendus  néceifaires,  6c  dont  elle  ne  pouvoir 
Ce  détacher  (ans  perdre  le  fruit  d’une  guerre  fim- 
glante  6c  ruineule  qui  l’avoit  épyifée , 6c  fans  de- 
meurer enfuite  expofée  au  relfentiment  d’un  enne- 
mi vindicatif  & puilfant , qui  trouveront  le  moyen 
de  réunir  contre  elle  tous  les  partis.  D’ailleurs , fi 
l’Empereur  , pour  calmer  lès  lcrupules , avoit  fait 
décider  par  les  Théologiens  de  Vienne , qu’il  lui 
étoit  permis,  pour  donner  la  paix  à l’Empire  , de 
iàcrifier  une  partie  des  biens  de  i’Eglife  , quoique 
ce  fût  à lui  à les  défendre  , il  faut  avouer  que 
cette  décifion  étoit  beaucoup  plus  favorable  à la 
France , qui  liée  aux  Proteftans  par  les  feuls  inté- 
rêts politiques  , -ne  prenoit  aucune  part  aux  démê- 
lés de  Religion.  Elle  eût  regardé  comme  un  crime 
d’aider  les  proteftans  à dépouiller  l’Eglife  d’ Alle- 
magne ; mais  elle"etoit  en  droit  df  tailler  à la  Mai- 
fon d'Autriche  6c  à fes  partifans  le  foin  de  la  dé- 
fendre. Elle  fit  plus  j elle  employa  les  folliçitations. 
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les  prières , les  plaintes  & les  reproches  pour  mo- 
dérer l’avidité  des  Proteftans  ; & les  Députés  de 
Bavière  avouoient  que  fi  le,  Comte  de  Trautmans- 
dorff  avoit  voulu  mieux  profiter  des  difpofitions 
de  la  France  à cet  égard  , il  auroit  fauvé  à l’Eglifè 
la  plupart  des  biens  quelle  perdit , Sc  que  ce  que 
l’on  en  avoit  fauvé  étoic  dû  au  zèle  des  François. 

Cependant  le  Comte  d’ Avaux  qui  avoit  pour  la 
Religion  un  zèle  plus  vit  que  celui  du  Cardinal 
Mazarin  , étoit  peu  fatisfait  d’un  fyftême  où  il 
entroit  tant  de  mollefl'e  & de  timidité.  Le  Car- 
dinal craignoit  trop  , félon  lui , de  mécontenter 
les  Alliés,  & ufoit  avec  eux  de  trop  de  ménage- 
mens.  Le  Comte  étoit  perfuadé  qu’il  failoit  au 
contraire  leur  marquer  de  la  fermeté  & de  la  réfo- 
lution  , parce  qu’en  effet  ils  avoient  encore  plus-de 
befain  du  fecours  de  la  France  qu’ils  nedui  étoient 
nécefiaires  , & qu  ils  appréhendoient  la  rupture 
plus*  que.le  Cardinal  même.  Comme  le  Comte 
d’Avaux  voyoit  les  chofes  dé  plus  près  de  depuis 
long-temps , on  peut  croire  qu’il  les  voyoit  mjeux  ; 
de  fur  ce  principe  il  ne  cefloit  de  repréfenter  à la 
Cour  de  France  combien  il  lui  étoit  facile  de  rér 
primer  les  entreprifes  des  Suédois , & de  les  em- 
pêcher de  prendre  un  li  grand  empire  dans  la  né- 
.gociation  des  affaires  de  Religion.  C’eft  notre  con- 
defcendance  qui  les  enhardit,  écrivoit-il au  Cardi- 
nal Mazarin  ; il  faut  nous  y oppofer  ouvertement , 
& je  gagerois  niable , que  Ji  votre  Eminence  prend  la 
• peine  d en  faire  du  bruit  au  Ré fi dent  de  Stte^e , & fait 
envoyer  ordre  ici  & à Siockolm  d'in f fier  fur  l'objer- 
vaûon  des  Traités , il  n en  arrivera  aucun  inconvé- 
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nient , parce  que  les  Suédois  craignent  plus  de  nous 
perdre , que  nous  n avons  d'envie  de  les  conferver. 
Mais  une  conduite  fi  ferme  n’étoit  point  du  goût 
du  Cardinal , qui  étoit  par  fon  caraélère  extrême- 
ment circonfpeél , quelquefois  même  au-delà  des 
règles  de  la  prudence  ; & comme  le  lentiment  du 
Comte  d’Avaux  étoit  une  cenfure  du  lien  , il  en 
étoit  intérieurement  d’autant  plus  picqué  contre 
ce  Miniftre , qu’il  n'ofoit  s’expliquer  ouvertement , 
dans  la  crainte  de  le  rendre  odieux  à tous  les  Ca- 
tholiques. Le  Comte  ne  lailfoit  pas  de  fuivre  fon 
idée  ; & foit  qu’il  le  crût  obligé  par  le  devoir  de 
4*a  Religion  de  tenter  toutes  fortes  de  voies  pour 
en  défendre  les  intérêts  , foit  qu’il  efpérât  réuflir 
du  moins  en  partie , fafts  le  brouiller  abfolumenc 
avec  les  Alliés , & fans  encourir  le  blâme  du  côté 
de  la  Cour , flatté  d’ailleurs  de  l’honneur  qu’il  fe . 
feroit  auprès  de  tous  les  Catholiques  qui  invo- 
quoient  fà  proteélion  , qui  l’appelloient>  leur  Sau- 
veur , & dont  il  étoit  prefque  l’unique  défenfeur  , 
il  fe  livra  fans  ménagement  à tous  les  tranfports 
de  fon  zèle.  Outré  des  pertes  que  les  Catholi- 
ques avoient  déjà  faites , & qu’il  n’ayoit  pô  em- 
pêcher t il  voulut  du  moins  leur  fauver  Ofnabrug  ; 
il  encouragea  les  Impériaux  à ne  point  fe  relâ- 
cher ; & voyant  que  les  raifons  & les  remontrances 
faifoient  peu  d’effet  fur  l’efprit  cfes»Suédois , il  efr 
fàya  de  leur  parler  d’un  ton  plus  ferme. 

Il  leur  dit  qu’il  avoit  ordrepde  leur  déclarer 
que  la  F#ance  avoit  fatisfait  aux  Traités  au  - delà* 
même  de  lès.  obligations  ; que  les  deux  Couron- 
nes ayant  obtenu  tout  ce  quelles  ayoient  déliré 
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pour  leur  fatisfaélion  , & que  ne  reliant  plus  a 
• terminer  que  quelques  différends  peu  confidérables 
entre  des  Princes  particuliers , & quelques  démê- 
lés entre  les , Etats  aufquels  la  France  ne  vouloic 
prendre  aucune  part , elle  ne  le  croyoit  plus  obli- 
gée ni  à entretenir  une  Armée  en  Allemagne  , ni 
à payer  à la  Suede  le  fubfide  ordinaire.  Il  reprocha 
en  particulier  à M.  Salvius  de  manquer  à ce  qu’il 
lui  avoit  promis  quelque  temps  auparavant , de  ne 
plusinlifter  fur  Ofnabrug.  Salvius  prétendit  le  jus- 
tifier en  ce  que  c’étoit  pour  les  Protellans  & non 
pour  la  Suede  qu’il  demandoit  cet  Evêché  ; mais , 
repliquoitle  Comte  d’ Avaux,  puifque  nous  l’avons 
refufé  à la  Suede  même , comment  pouvons-nous 
confentir  qu’on  l’accorde  aux  Protellans  ! Tant  de 
zeledelapartduMinillre  François  dépiutbeaucoup 
aux  intéreffés , & leur  animolité  alla  11  loin , qu’on 
avertit  fecrétement  le  Comte  d’Avaux  , que  s’il 
s’obllinoit  à vouloir  conlèrver  Ofnabrug  aux  Ca- 
tholiques , il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour  lui 
dans  la  Ville.  Il  fit  peu  de  cas  de  cet  avis.  Mais 
il  fit  plus  d’attention  au  mécontentement  que  les 
Suédois  témoignèrent  de  la  déclaration  qu’il  leur 
avoit  faite.  Comme  il  connoiffoit  la  difpofition  de 
la  Cour,,  il  craignit  d’en  être  défavoué,  files  Sué- 
dois y portoient  leurs  plaintes  ; il  les  pria  de  n’en 
-point  écrire  en  Suede  , il  écrivit  lui-  même  à Sto- 
kolm  à M.  Chanut  , afin  qu’il  prévînt  la  Reine 
Chrilline  , & le  voyant  ainli  défarmé  par  la  mol- 
leîlé  de  la  Cour  de  France  , il  fallut  malgré  lui 
qu’il  modérât  Ion  zele  , & qu’il  fe  prêtât  à des  ac- 
çommodemens.  L’Empereur  ell  faible  , difoit  le 
Tome  III.  O o 
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A n 1647  ®aron  d’Oxenftiern  ; 8c  depuis  le  Traité  d’Ulm  il 
n’eft  plus  en  état  de  nous  réfifler.  Vous  demande- 
J' Avaux  à M.  cZ  rez  donc  bien-tôt,  répliquoit  le  Comte  d’Avaux, 
*"•  i5  Avni  1647.  Treves  8c  Mayence.  Pourquoi  non  ? répondit 
Oxenftiern  ; tout  fe  peut  faire  avec  le  temps , pour 
peu  que  la  guerre  dure.  Salvius  même  fut  étonné 
d’un  difcours  fi  hardi , & le  Comte  d’Avaux  répon- 
dit en  riant,  que  quand  les  Proteftans  feroient  maî- 
tres de  ces  deux  Archevêchés  , le  Roi  de  France 
n’ auroit  plus  quà  choifîr  entre  la  ConjeJJion  d' Auf- 
bourg  & l'Inflitution  de  Calvin. 

Il  n’abandonna  pourtant  pas  le  delTein  de  fàu- 
ver  Ofnabrug , & il  ne  diftimula  pas  aux  Député* 
des  Etats  Proteftans,  que  la  France  n’étoit  nulle- 
ih  i'  17)601  dilpofée  à continuer  la  guerre  pour  leur  faire 
obtenir  cet  Evêché.  Cette  déclaration  les  inquiéta  , 
8c  encouragea  les  Impériaux  , à qui  le  Comte  d’A- 
vaux , pour  les  autorifer  à faire  plus  de  réfiftanc»  , 
fit  entendre  que  s’ils  cédoient  Ofnabrug  aux  Pro- 
teftans & à la  Suede , la  France  fe  croiroit  en  droit 
de  demander  non-feulement  l’Evêché  de  Straf- 
bourg,  mais  encore  les  quatre  Villes  foreftieres  & 
xxxv.  le  Brifgaw.On  en  vint  enfin  à une  efpece  d’accom- 
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jour  l’EvciM d’Qf-  modement.  11  ialloit  un  dedommagement  aux  Ducs 
'ui“ug*  de  Lunebourg  pour  les  droits  qu’ils  avoiçnt  cédés 

en  faveur  de  l’EIeéleur  de  Brandebourg.  Il  fallort 
aufll  un  dédommagement  à Guftave,  poiTeïïeur  ac- 
tuel de  l’Evéché  d’Ofnabrug , en  cas  qu’on  le  cédât 
aux  Ducs  de  Lunebourg.  Les  Catholiques  s’obftr- 
noient  de  leur  côté  à vouloir  le  confèrver  à Fran- 
çois-Guillaume. Or  le  moyen  qu’on  prit  pour  con- 
cilier toutes  ces  prétentions  oppofées , lut  que  ie 
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Comte  Guftave  feroit  dédommagé  en  argent  : que 
i’EvêqueFrançois-Guillaume  confèrveroit  l’Evêché 
toute  l'a  vie, & qu’après  fa  mort  l’Evêché  feroit  pof-^ 
, fédé  alternativement  par  un  Evêque  Catholique  6c 
un  Proteftant  qui  feroit  pris  dans  laMaifon  de  Lu- 
nebourg.  Telle  fut  la  décifion  de  ce  grand  dif- 
férend. Elle  ne  fatisfit  ni  l’un  ni  l’autre  parti , les 
Catholiques  y perdant  beaucoup,  & les  Proteftans 
n’y  gagnant  pas  allez  à leur  gré.  Le  Comte  d’A- 
vaux  perdit  aulfi  un  peu  de  la  confiance  que  les 
Proteftans  avoient  en  lui , & il  échappa  quelque- 
fois à Salvius  de  dire  que  la  bigoterie  de  M.  d'A- 
veux  ruineroit  les  affaires  des  deux  Couronnes  , & 
feroit  perdre  à la  France  C amitié  des  Protejlans. 

L’article  de  l’ autonomie  fut  encore  un  des  plus 
conteftés.  On  appelloit  ainfi  le  libre  exercice  de  la 
Religion , ou  la  liberté  de  coufcicnce  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire. Les  Proteftans  vouloient  étendre 
ce  droit  en  faveur  de  leur  Religion  jufques  dans  la 
Bohême  , la  Siléfie  & les  autres  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d’Autriche;  c’étoit  mamfeftement 
abufer  de  leur  fortune  pour  faire  les  demandes  les 
moins  équitables.  Car  après  avoir  obtenu  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  demander  pour  leur  Religion  dans 
les  terres  de  leur  dépendance  , de  quel  droit  vou- 
loient-ils  faire  la  loi  à l’Empereur  dans  les  fiennes  ? 
ils  s’étoient  mis  en  poflèftion  du  droit  de  réformer , 
que  les  Catholiques  leur  avoient  contefté  jufqu’a- 
lors  : c’étoit  pour  les  Etats  immédiats  de  l’Empire 
le  droit  de  ne  tolérer  dans  leur  terriroire  ou  leurs 
domaines.,  que  l’exercice  public  de  la  Religion 
qu’ils  profeifoient  ; 6c  d’obliger  ceux  qui  profef- 
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foient  ou  qui  embrafToient  une  Religion  differen- 
te , de  fe  bannir  eux-mêmes  de  leur  patrie  en  ven- 
dant tous  leurs  biens.  Etoit-il  jufte  de  vouloir  pri- 
ver l’Empereur  d’un  droit  qu’on  accordoit  aux  plus 
petits  Etats  de  l’Empire  ? Les  Impériaux  témoignè- 
rent fur  cet  article  une  fermeté  inébranlable,  juf- 
qu’à  confentir  à rompre  toute  la  négociation  , fl 
on  infiftoit  fur  cette  demande  ; & ils  furent  fi  bien 
fécondés  par  le  Comte  d’ Avaux  & tous  les  Catho- 
liques , que  les  Suédois  furent  obligés  de  (e  con- 
tenter de  ce  qu’on  leur  offrit.  Ce  fut  que  l’Empe- 
reur accorderoit  dans  la  Siléfie  aux  Ducs  de  Brieg , 
Lignitz  , Munfterberg , & Oels , & à la  Ville  de 
Breffau,  qui  étoient  de  la  Confeffîon  d’Aufbourg, 
le  libre  exeroice  de  leur  Religion  , comme  ils  l’a- 
voient  obtenu  avant  la  guerre  ; & enfin  les  Impé- 
riaux confentirent  encore  que  les  Proteftans  de  ces 
Duchés  pulfent  bâtir  trois  Temples  , fçavoir  à Glo- 
gaw  , à Schweidnitz  , & à Jaur,  hors  des  murail- 
les de  ces  Villes,  pour  y exercer  publiquement  leur  - 
Religion. 

Quant  à la  Bohême  , la  Moravie  , l’Autriche  8c 
les  autres  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur , el- 
les furent  comprifes  dans  un  article  commun  de 
la  liberté  de  confidence  qui  fut  accordée  dans  tout 
l’Empire.  Par  cet  article  qui  eft  toujours  en  vi- 
gueur , les  Etats  de  l’Empire  doivent  tolérer  pa- 
tiemment dans  leur  territoire  ceux  de  leurs  lujets 
qui  profefient  une  Religion  differente  de  la  leur, 
pourvu  qu’ils  nel’exercentpaspubliquement  & que 
d’ailleurs  fideles  à tous  leurs  devoirs , ils  ne  donnent 
occajîon  à aucun  trouble  ; c’eft  en  conféquence  de 
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cette  loi  qu’on  voit  en  Allemagne  dans  quelques 
Etats  ce  mélange  de  Catholiques  & de  Proteftans, 
parce  que  les  Souverains  l’ont  bien  voulu  permet- 
tre. Mais  quand  les  Princes  ne  veulent  qu’une  Re- 
ligion dans  leur  territoire , il  leur  eft  aile  de  trou- 
ver des  prétextes  pour  ufer  du  droit  de  réformer , 8c 
contraindre  leurs  fujets  d’une  Religion  différente 
à Te  retirer  ailleurs.  On  en  a vu  beaucoup  d’exem- 
ples depuis  la  paix  de  Munfter  , & comme  on  pré- 
voyoit  cet  inconvénient , les  Proteftans  demandè- 
rent qu’on  accordât  àceux  qu’on  obligeroit  de  for- 
tir  du  territoire  , quinze  "ans  pour  s’y  difpofer.  Les 
Catholiques  n’en  offrirent  que  deux  , Si.  enfin  le 
terme  fut  réglé  à cinq.  On  ajouta  à cet  article , que 
ceux  qui  feroient  contraints  de  changer  de  demeu- 
re ne  feroient  pas  obligés  de  vendre  leurs  biens  , 
qu’ils  pourroient  les  retenir  , les  faire  adminillrer 
par  qui  ils  voudraient  ,&  les  venir  vifiter  eux-mê- 
mes quand  ils  jugeroient  à propos  , fans  qu’il^ 
eulîent  befoin  pour  cela  de  paifeport , ni  de  per- 
miilion  particulière. 

Pendant  ces  diverfes  négociations  qui  intéref- 
foient  tout  l’Empire  , les  Députés  de  Hefle-Caflel 
fuivoient  leur  projet  ; & quoique  le  Comte  d’A- 
vaux  partageât  fes  foins  à tous  les  partis  pour  les 
concilier  ou  les  rapprocher  , la  %isfa<5tion  de  Ma- 
dame la  Landgrave , cette  fidelle  Alliée  de  la  Fran- 
ce , étoit  l’article  qu’il  avoit  le  plus  à cœur , Sc 
pour  lequel  il  agit  avec  le  plus  de  vivacité.  Il  fal- 
lut en  effet  de  la  fermeté  de  fa.  part  & de  celle  des 
Suédois  pour  faire  réuffir  cette  négociation.  Les 
premières  propolkions  de  la  Landgrave  avoient  été 
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rejettes  avec  beaucoup  de  hauteur  ; & elle  faifoic 
en  effet  des  demandes  fi  confidérables  , que  le 
Comte  d’Avaux  jugea  lui-même  qu’il  falloir  les 
modérer  , d’autant  plus  que  l’Eglife  y étoic  fort  in- 
téreffée  ; car  c’étoit  aux  dépens  des  Evêchés  de 
Mayence  , de  Cologne , de  Paderborn , & de  l’Ab- 
baye de  Fulde,  qu’elle  demandoit  fa  fatisfaéfion.’ 
Elle  avoit  d’ailleurs  avec  le  Landgrave  de  Hefle- 
Darmftadt  un  démêlé  qu’il  falloir  terminer.  Ce 
Prince  avoit  un  puiffant  appui  dans  l’Eleéteur  de 
Saxe , dont  il  avoit  époufé  la  fille.  Le  Comte  de 
Trautmansdorff  qui  aimoit  ou  qui  craignoit  l’E- 
Ieéteur , étoit  peu  favorable  à la  Landgrave,  & tout 
ce  qu’elle  obtint  , elle  en  fut  uniquement  redeva- 
ble aux  deux  Couronnes.  On  trouvera  dans  le  Trai- 
té même  tout  cet  article  fi  bien  détaillé  , qu’il  fe- 
roit  inutile  de  le  rapporter  ici.  J’omettrai  par  la 
même  raifon  ce  qui  fut  réglé  en  faveur  du  Mar- 
quis Frédéric  deBaden  , de  la  Maifon  de  Wirtem- 
/ berg , 8c  d’autres  Princes  particuliers  pour  qui  la 

France  s’intérefia. 

Il  étoit  jufte  que  les  deux  Couronnes  fongeaf- 
fent  à leurs  propres  avantages,  tandis  qu’elles  tra- 
vailloient  fi  utilement  pour  leurs  Alliés  ; 8c  elles 
n’avoient  garde  de  s’oublier  elles-mêmes.  Il  refi- 
toit  pour  le  Traité  de  la  Suede  un  article  impor- 
. tant  à réeler  : c’étoic  ce  qu’elle  appelioit  la  fàtisfac- 

LefSucdois  deman-  . o if  , 

dent degrofli* fom-  tton  de  la  Milice , c elt-a-dtre  , une  lomme  d ar- 
gent iminenfè  qu’elle  demandoit  à l’Empire,  pour 
diftribuer  à lès  troupes  en  forme  de  payement  8c 
de  récompenlè.  Les  Etats  de  l’Empire  Catholiques 
8c  Procelfons , que  la  guerre  avoit  réduits  à une 
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extrême  pauvreté  , frémilfoient  à cette  propofition 
qui  devoir  achever  leur  ruine.  Mais  la  Suède  épui- 
fée  elle-même , 8c  dans  une  dilètte  abfolue  d’ar- 
gent, regardoit  cet  article  comme  une  condition 
fans  laquelle  elle  ne  pouvoir  pas  faire  la  paix  ; & 
les  Impériaux  lentoient  bien  que  ce  feroit  pour  eux 
une  néceffité  d’y  foufcrire  , fauf  à difputer  fur  le 
plus  ou  le  moins.  Les  Suédois  traitèrent  une  matiè- 
re fi  odieufe  en  elle-même  avec  une  hauteur  qui 
caufa  encoreplus  d’étonnement  & d’indignation. 

Ce  ne  furent  pas  les  Plénipotentiaires  de  Suede  qui 
fe  chargèrent  de  la  négociation.  Les  propofitions  • 
furent  laites  par  un  ancien  Officier  fort  accrédité 
parmi  les  troupes,  nommé  Ersitein.  Ilfèmblaque 
l’armée  Suédoifè  voulût  former  un  tiers  parti  pour 
traiter  en  fon  nom  , comme  autrefois  les  armées 
Romaines  , & fon  Député  parla  moins  en  Négo- 
ciateur,qu’en  Général  ennemi  qui  commande  des 
. contributions  aux  peuples  vaincus , déclarant  avec 
menaces  aux  Impériaux  & aux  Députés  des  Etats , 
que  lî  on  ne  fatisfaifoit  pas  les  troupes  Suédoifes  , 
elles  fçauroient  bien  fe  faire  juftice  elles-mêmes. 

Les  François  de  leur  côté  demandoient  à l’Empe-  xl. 

reur  deux  articles  qu’ils  n’avoient  encore  pu  obte-  Fra^o'îi*nd' 
nir  ; c’étoit  que  le  Duc  de  Lorraine  fût  exclus  du 
Traité  , & que  l’Empereur  s’engageât  à ne  don- 
ner aucune  aflïftance  au  Roi  d’Efpagne  contre  le 
Roi  de  France , en  cas  qu’après  la  paix  de  l’Empire 
les  deox  Rois  continualfcnt  à fe  faire  la  guerre.  La 
première  ne  paroilfoit  pas  devoir  fouffrir  beaucoup 
de  difficulté,  parce  que  jufqu’alors  l’Empereur  n’a- 
v oit  paru  s’intérefler  que  médiocrement  pour  le 
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Dac  de  Lorraine  , & les  Etats  de  i’Empire.encore 
moins.  Mais  fur  la  fécondé  les  Impériaux  fem- 
bloient  ne  vouloir  rien  écouter.  L’Empereur,  di- 
foient-ils,  va  devenir  beau-pere  du  Roi  d’Efpagne 
Sc  de  l’Infante.  Peut-il  , fans  blefler  les  droits  de 
la  nature,  s’engager  à ne  lui  donner  aucun  fecours 
contre  fes  ennemis.  Mais  , répondit  le  Comte 
d' Avaux  , le  Roi  de  France  peut-il , fans  pécher 
contre  les  réglés  du  bon  fens , s’engager  à ne  don- 
ner aucun  fecours  aux  ennemis  de  l’Empereur, tan- 
dis que  l’Empereur  fe  réferve  la  liberté  d’aififter 
les  ennemis  du  Roi  de  France  ! Ce  n’eft  pas  com- 
me Empereur  , repliquoient  les  Impériaux  , c’eft 
comme  Roi  de  Bohême  & Archiduc  qu’il  affiliera 
le  Roi  d’Efpagne.  Mauvaife  diftinélion  qui  ne  fe- 
tisfaifbit  pas  les  François;  car  c’étoit  toujours  avoir 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  l’Empereur,  quoi- 
que fous  un  autre  nom.  Sur  quoi  ils  rapportoienc 
un  mot  que  le  Marquis  de  Spinola  avoit  dit  autre-  • 
fois , lorfque  s’étant  plaint  de  ce  que  les  François 
avoient  introduit  des  troupes  dans  Cafal , on  lui 
eût  répondu  que  lesBannieres  étoient  Mantouannes, 
»J’aimerois  mieux,  repartit-il,  que  les  Bannières 
» fuffent  Françoifes  & les  troupes  Mantouannes.  » 
Le  nom  , dit-on  communément,  ne  fait  rien  à la 
chofe.  L’Empereur  & le  Roi  de  Bohême  étoient 
indivifibles,  comme  les  Impériaux  l’avoient  autre- 
fois déclaré  aux  Princes  Palatins , lorfque  ceux-ci 
prétendoient  ne  s’être  point  rendus  coupables  du 
crime  de  lèze  Majefté  , parce  qu’ils  n’avoient  atta- 
qué que  le  Roi  de  Bohême. 

On  trouva  dans  la  fuite  un  expédient  pour  ac- 
commoder 
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ft  les  François  & les  Impériaux  avoient  eu  un  defir 
fi ncere  d'avancer  la  paix  ; mais  il  furvint  alors  dans 
la  négociation  un  changement  de  fituation,  qui 
caufa  du  moins  pendant  quelques  mois  une  efpe- 
ce  de  révolution  d’idées  & de  projets.  Les  François 
Sc  les  Impériaux  , qui  ayoient  jufqu’alors  travaillé 
avec  tant  d’ardeur  & de  concert  à hâter  la  paix  de 
l’Empire,  cefferent  tout  à coup  de  la  preffer,  quoi- 
que par  des  motifs  différens.  Les  Suédois  au  contraire 
qui  ne  s’étoient  jufqu’alors  prêtés  à la  négociation 
de  la  paix  qu’avec  une  lenteur  affeélée , en  repro- 
chant aux  François  leur  vivacité  , femblerent  fe  ré- 
veiller à leur  tour  pour  hâter  la  conclufion  du 
Traité  ; les  aéleurs,  pour  ainfi  dire , avoient  changé 
de  rôle  entr’eux.  Voici  les  raifons  de  ce  chan- 
gement. 

La  France  s’etoit  toujours  propofée  de  faire  les 
deux  Traités  en  meme  temps  avec  l’Empire  Sc  fer  U conclufion  du 
avec  l’Efpagne.  Tandis  que  les  Efpagnols  lui  pa- Traiu,&pour’UJ‘' 
rurent  dans  la  difpofition  d’avancer  leur  Traité, 
elle  travailla  à hâter  celui  de  l’Empire  , afin  de 
pouvoir  les  conclure  enfemble  ; c’étoit  dans  ces 
circonftances  que  le  Comte  d’Avaux  avoir  tant  tra- 
vaillé à avancer  les  affaires  à Oinabrug;  Sc  lorf- 
qu’elle  s’apperçut  que  les  Efpagnols  reculoient  Sc 
traînoient  la  négociation  en  longueur,  elle  fon- 
gea  à retarder  auffi  le  Traité  de  l’Empire,  d’autant 
plus  qu’elle  efpéra  que  les  Impériaux  dans  l’impa- 
tience de  finir  la  guerre  , voyant  La  paix  retardée 
par  le  Traité  d’Efpagne , prellèroient  les  Efpagnols 
d’accepter  les  propofitions  de  la  France.  Comme 
Tome  III.  • P p 
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A T z . les  Députés  Proteftans  étoient  ceux  qui  hâtoienc 
l d rr  ■ P^us  ^ conc^u^on  du  Traité  , & que  les  Dépu- 
ter .:"![)*: d'*T?,n-  tés  de  Brandebourg  avoient  beaucoup  de  crédit 
19  Min  u,v.  jans  ce  parti9  jes  plénipotentiaires  François  leur 
firent  prélent  de  trois  mille  richldales  pour  les 
engager  à modérer  leur  zèle , & cette  libéralité  ne 
fut  pas  perdue.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  France 
reprit  bien-tôt  fes  premières  vûes.  Le  foule vement 
qui  furvint  dans  la  Sicile , les  mouvemens  de  Na- 
ples , & ceux  qu’elle  efpéroit  dans  le  Milanès , la 
. per'fuaderent  que  tant  de  dilgraces  forceroient  in- 

celfamment  les  Efpagnols  à faire  la  paix  à quelque 
prix  que^e  fût  ; ou  que  s’ils  la  refufoient , elle  le- 
roit  en  état  de  continuer  la  guerre  avec  plus  d’a- 
Le»  rmP*;an*  fe  vantage  que  jamais.  Mais  le$  Impériaux  à leur  tour 
raUeniUfcnt  d«  leur  changèrent  eux-mêmes  de  conduite, &ne  furent  plus, 
du  moins  pendant  quelque  temps , dans  les  mêmes 
difpofitions  par  rapport  à la  paix.  Quoique  le  Traité 
d’Ulm  dût  naturellement  les  mettre  dans  la  nécef 
fité  de-  la  faire  incefTamment , le  projet  que  Jean 
de  Werch  forma  de  mener  toutes  les  troupes  de 
Bavière  à l’armée  Impériale  , ranima  leur  courage.! 
Avertis  de  la  conlpiration  , ils  en  conçurent  de 
^'u'i9  grandes  efpérances  ; l’Empereur  écrivit  au  Comte 
de  Trautmansdorff  de  fufpendre  la  conclufion  du 
Traité  ; & quoique  bien  tôt  après  ils  apprirent  que 
le  projet  avoit  avorté , cependant  comme  les  Fran- 
çois avoient  retiré  d’Allemagne  léurs  troupes  qui 
s’écoient  enfuite  mutinées,  que  l’armée  Suédoife 
étoit  dans  la  Bohême  en  danger  d’échouer  devant 
Egra,  & que  l’Empereur  failbit  de  grands  prépa- 
ratifs pour  l’attaquer  avec  avantage,  on  vit  tout  à 
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coup  leur  zèle  pour  la  paix  fe  réfroidir  : ils  avoient 
à la  vérité  accordé  prefque  tout  ce  qu’on  avoit  pu. 
leur  demander  de  plus  défavantageux  ; mais  ils  n’a- 
voient  rien  ligné.  Les  Députés  des  Etats  qui  étoient 
à Munfter  , prétendoient  avoir  droit  de  revoir  & 
de  réformer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Ofnabrug 
iànsleur  intervention;  & le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  menaçoit  de  s’en  retourner  à. Vienne  en  iaif- 
fan t tous  les  Traités  imparfaits. 

Ce  procédé  inquiéta  les  Suédois.  Leur  armée 
étoit  véritablement  en  péril;  & fi  dans  ces  circons- 
tances il  lui  étoit  arrivé  un  malheur , ils  auroiéht 
và  évanouir  toutes  leurs  efpérances , après  une  fi 
longue  & fi  pénible  négociation.  La  France  leur 
faifoit  des  difficultés  fur  la  continuation  & le  paye- 
ment du  lùbfide , dans  la  vûe  de  les  rendre  plus 
dépendans  d’elle , Sc  plus  louples  dans  les  points 
qui  l’intéreiToient , & elle  avoit  retiré  fon  armée 
d’Allemagne  , comme  pour  les  affoiblir  & les  met- 
tre hors  d’état  de  donner  la  loi.  Cette  fituation  les 
rendit  beaucoup  plus  aétifs  qu’ils  n’avoient  été  juf- 
qu’alors.  Ils  folliciterent  tous  les  Négociateurs  de 
conclure  , & les  François  qui  vouloient  encore 
alors  retarder  le  Traité , en  furent  d’autant  plus  al- 
larmés,  qu’ils  étoient  obligés  de  diffimuler  leurs 
vrais  fentimens , & même  d’affeéler  de  fe  joindre  aux 
Suédois  pour  hâter  la  négociation  , d’autant  plus 
que  s’ils  ne  pouvoient  conclure  leur  Traité  avec 
l’Efpagne , ils  ne  vouloient  pas  manquer  encore 
celui  de  ^Empire.  Mais  il  iurvint  deux  incidens 
qui  parurent  devoir  le  retarder  plus  que  jamais.  Le 
premier  fut  le  départ  du  Comte  de  Trautmans-; 
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dorff,  le  fécond  fut  la  rupture  de  la  neutralité  do 

Duc  de  Bavière  avec  la  France  Sc  la  Suede. 

Quelques  inftances  que  purent  faire  les  Média- 
teurs, les  François,  les  Suédois  Sc,  tout  le  parti  Pro- 
teftant  pour  arrêter  le  Comte  de  TrautmansdorfF 
du  moins  encore  quelques  femaines  à Munfler , où 
les  Suédois  s’étoient  rendus  pour  achever  le  Traité 
de  concert  avec  les  François , il  voulut  enfin.obéic 
aux  ordres  réitérés  de  l’Empereur,  & il  partit  pour 
fe  rendre  à Vienne  auprès  de  ce  Prince , laiffaru  à 
Munfter  au  Comte  de  Naffau  & à M.  Volmar  , & 
à ©fnabrug  au  Comte  de  Lamberg  Sc  à M.  Crâne 
le  foin  de  continuer  la  négociation.  Le  départ  de 
ce  Miniflre  fut  l’effet  des  intrigues  des  Efpagnols  , 
Sc  ils  en  triomphèrent.  Toutes  les  difgraces  des 
années  précédentes  n’avoient  encore  pû  rabbattre 
leur  fierté.  Quelques  heureux  fuccès  qu’ils  avoienc 
eus  cette  année  avoient  ranimé  leurs  efpérances, 
Sc  toujours  pleins  de  confiance  en  l’avenir  , ils  fè 
perfuadoient  de  plus  en  plus  que  la  deftinée  de  la 
IVlaifon  d’Autriche  étoit  de  triompher  tôt  ou  tard 
de  tous  fes  ennemis , Sc  qu’il  falloir  fe  roidir  contre 
les  prétentions  trop  ambitieufes  des  François , des 
Suédois  & des  Proteftans.  Le  Comte  de  Trautmans- 
dorff  étoit  trop  facile,  feloneux.  Son  zèle  manquoic 
de  courage  & de  fermeté,  fa  molleife  gâtoit  tou- 
tes les  aifaires.  Il  avoit  dès  le  commencement  de 
l’année  précipité  le  Traité  de  l’Empereur  avec  la 
France,  en  accordant  tout  ce  qu’on  lui  avoit  de- 
mandé, comme  fi  la  Maifon  d’Autriche^ avoit  été 
à la  veille  de  fa  ruine.  Il  n’avoit  pas  mieux  fçû 
réiîffer  aux  Suédois  ni  aux  Proteftans,  à qui  il  fenv 
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blôit  avoir  abandonné  l’Empire  & les  biens  ecclé- 
fiaftiques  comme  au  pillage  , & cela  lorfque  la 
lorcune  commençoit  à fe  réconcilier  avec  les  ar- 
mes Impériales  & Efpagnoles.  Ces  difcours  répan-  • 
dus  àMunfter,  infinués  à la  Cour  de  Vienne,  & 
fouvent  répétés  à l’Empereur  par  les  perfonnes  qui 
i’approchoient,  eurent  enfin  leur  effet.  Le  Nonce, 
l’Evêque  d’Ofnabrug , & la.  plûpart  des  Catholi- 
ques y contribuèrent  avec  plus  de  zèle  que  de  pru- 
dence , & l’Empereur  fe  détermina  fans  beaucoup 
de  peine  à rappeîler  auprès  de  lui  un  Miniftre  qu’il 
n’avoit  éloigné  qu’à  regret.  Le  Comte  de  Traut- 
mansdorff  n’aimoit  pas  les  Efpagnols  , perfuadé 
qu’ils  nuiloient  plus  aux  affaires  de  Ton  Maître,  ^ 

qu’ils  ne  lui  étoient  u^les  ; & ceux-ci  qui  l’aimoienc 
encore  moins  , avôîlnt  effayé  de  le  perdre  auprès 
de  Ferdin'and , par  l’entremifc  de  l’Impératrice  , & 
d’un  Capucin  accrédité  nommé  le  Pere  Chiroga. 

Mais  l’intrigue  échoua,  & l’Empereur  avertit  Jui- 
même  , par  une  lettre  de  fa  propre  main  , le  fco  ra- 
te de  Trautmansdorff  de  ce  qui  fe  tramoit  contre 
lui. 

Le  départ  de  ce  Miniftre  rendit  les  Efpagnols 
maîtres  de  la  négociation  de  l’Empire  , & ils  ne  irai», 
fongerent  qu’à  la  retarder.  Volmar  leur  étoic  dé- 
voué. Le  mécontentement  des  Catholiques  favori- 
foit  leurs  deffeins.  Ils  leur  perfuaderent  fans  peine 
de  remettre  en  délibération  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  à Ofnabrug.  Ils  relevèrent  leur  courage  par 
l’efpérance  des  avantages  que  l'armée  Impériale 
étoit  fur  le  pojnt  de  remporter  .fur  les  Suédois.  Il 
fe  fit  un  mouvement  dans  tous  les  efprits.  On  fol- 
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' ficita  de  tous  côtés  les  Ele&eurs  de  Mayence,  de 
Cologne  & de  Bavière  de  rompre  leur  Traité  de 
neutralité , & de  rentrer  dans  le  parti  de  l’Empe- 
reur. On  ne  parloit  que  de  chafler  entièrement  les 
Suédois  de  toute  l’Allemagne , & ceux-ci  n’étoient 
pas  en  effet  làfts  inquiétude  ; l'Empereur  perfuadé 
que  l'armée  Suédoife  affoiblie  par  le  fiége  d’Egra , 
leroit  obligée  de  faire  fa  retraite,  le  campa  fort  près 
d’elle  pour  la  fatiguer,  & profiter  des  occafions 
qui  le  préfenteroient  de  l’attaquer  avec  avantage. 
Ce  deffein  ne  lui  réuflit  pourtant  pas.  Wrangel 
étoit  un  Général  habile,  aétif  & prévoyant,  qu’il 
n'étoit  pas  aifé  de  furprendre.  L’Empereur  fut  fur 
le  point  d’être  pris  lui -même  dans  la  tente  par 
quelques  elcadrons  Suédois  qui  pénétrèrent  dans  le 
camp  ennemi , & y cauferent  beaucoup  de  défor- 
dre  & de  confufion.  A peine  eut-il  le  temps  de  fe 
làuver  en  robe  de  chambre  ; & bien-tôt  ne  pou- 
vant plus  fublîfter  dans  fon  pofte , il  fut  obligé  de 
fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  foldats 
par  les  maladies , la  difette  & le  canon  des  Sué- 
dois. Il  prit  même  le  parti  d’abandonner  entière- 
ment l’armée,  où  là  prélènce , quoiqu'utile  pour 
encourager  les  troupes  , ne  laiffoit  pas  d’être  in- 
commode par  la  multitude  des  Miniftres  & des 
Officiers  de  là  fuite  qui  occupoienï  les  logemens 
& qu’il  falloit  garder.  Les  Suédois  ayant  aulîi  fait 
un  mouvement  pour  fe  camper  dans  un  lieu  plus 
avantageux  , l’armée  Impériale  revint  encore  le 
poller  prefqu’à  la  vue  de  leur  camp,  les  deux  ar- 
mées n’ayant  pour  objet  que  de  s'affajner  l’une  l'au- 
pre.  Jl  y eut  feulement  une  aélion  fort  vive , où 
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les  Impériaux  remportèrent  un  avantage  aflez  con-  T "Z 
fidérable,  & ils  vantèrent  ce  fuccès  avec  beaucoup  1 47* 
d’oftentation.  Un  Comte  de  Wrangel,  neveu  du 
Général,  y fut  tué.  Peu  de  temps  après  les  Suédois 
eurent  leur  revanche  dans  deux  autres  occafions  ; 
de  forte  que  tous'les  efforts  des  Impériaux  n’abou- 
tirent qu’à  fe  maintenir  en  égalité  de  forces,  & à 
empêcher  les  Suédois  de  faire  de  nouveaux  pro- 
grès, fans  pouvoir  en  faire  eux-mêmes  de  confi- 
dérables.  Mais  la  réunion  du  Duc  de  Bavière  au 

Î>arti  de  l’Empereur  ranima  leur  courage  & releva 
eurs  efpérances , jufqu’à  fe  flatter  de  devenir  les 
maîtres  des  conditions  de  la  paix. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  les  difpofi- 
tions  du  Duc  de  Bavière  étoient  fufpeéfes.  Les  Sué-  Mimoiudtt ]>%••* 
dois  en  avoient  toujours  eu  mauvaifè  opinion,  fur- 
tout  depuis  la  défeélion  de  Jean  de  Werth,  & les 
François  moins  défians , parce  qu’en  effet  ce  Prince 
affeéloit  de  les  ménager , avoient  de  la  peine  à les 
raflurer.  Bien-tôt  ceux-ci  commencèrent  eux-mê- 
mes à douter  de  la  fincérité  de  l’Eleéleur  & de  fès 
Miniftres.  Il  eftvrai  qu’il  faifoitfolliciter  à la  Cour 
de  France  un  Traité  d’alliance,  & il  mettoit  dans 
cette  négociation  affez  de  vivacité  pour  faire  croi- 
re qu’il  agiffoit  de  Sonne  foi  ; mais  d’un  autre 
côté  pn  entendoit  fes  Miniftres  à Munfter  fè  plain- 
dre fans  cefle  des  Suédois.  Ils  étoient  avertis,  di- 
foient-ils,  que  les  Suédois  offroient  au  Comte  de 
Trautmansdorff  de  rompre  le  Traité  de  neutralité 
qu’ils  avoienf  fait  avec  le  Çuc  de  Bavière  , pour 
en  faire  un  avec  l’Empereur.  Ce  fait  étoit  ft  peu  DuYdel' 
vraifemblable , qu’on  ne  pouvoit  le  regarder  que 
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comme  un  prétexte  qu’on  cherchoit  pour  juftifîer 
une  infidélité  déjà  réfolue.  Le  Duc  écrivit  au  Gé- 
néral Wrangel  pour  Ce  plaindre  des  mauvais  traite- 
çnens  qu’on  faifoit  à l’Eleéteur  de  Cologne,  fans 
égard  au  Traité  d’Ulm , & il  étoit  vrai  en  effet  que 
la  Landgrave  continuoit  à vexet  les  terres  de  cet 
Eledlorat  par  d’énormes  contributions.  Il  fit  quel- 
ques autres  démarches  qui  paroifîoient  tendre  à . 
une  rupture , & fur-tout  des  recrues  & de  nouvel- 
les levées  de  troupes  dans  un  temps  où  il  lembloic 
devoir  plutôt  en  diminuer  le  nombre.  Le  Baron 
d’IIazelang  quitta  Munfter  lans  avoir  difîîpé  les 
loupçons  qu’on  lui  témoignoit  fur-  les  bruits  qui 
couroient.  Les  François  inquiets  envoyèrent  au 
Duc  de  Bavière  M,  d’Herbigny  pour  le  détourner, 
s’il  en  étoir  encore  temps , de  prendre  une  réfo- 
lution  contraire  aux  intérêts  des  Alliés.  Le  Géné- 
ral Wrangel  lui  envoya  la  ratification  du  Traité 
d’Ulm  par  la  Reine  de  Suede,  Mais  ce  Prince  avoic 
pris  fon  parti. 

Depuis  fon  Traité  de  neutralité , le  Nonce , 
l’Evêque  d’Ofnabrug  , Sc  tous  les  Catholi- 
ques n’avoient*  cefle  de  le  lui  reprocher  Sc  de 
le  folliciter  de  le  rompre.  Il  réfifla  d’abord  à leurs 
Pollicitations  par  le  même  fciotif  qui  l’avoit  porté 
à traiter.  C’étoit  l’efpérance  qu’il  avoit  conçue  que 
les  François  retirant  leurs  troupes  d’Allemagne  , Sc 
la  partie  devenant  allez  égale  entre  les  Impériaux  Sc 
les  Suédois,  la  crainte  qu’ils  auroient  les  uns  des 
autres,  Sc  le  défefpoir  de  pouvoir  prendre  affez 
de  fupériorité  pour  (îbnner  la  loi , * les  obligeroit 
p Çp  rapprocher,  à accepter  des  tcjnpéramens  Sc 
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àTaireincelTammencla  paix.  Mais  lorfqu'il  vit  queles  ^ ' 

Suédois, loin  de  le  prêter  à des  voies  d’accommode-  ’ * 

ment,étonnoient  toute  l’Allemagne  par  la  hardiefle  ca^re/dV’cette 
de  leurs  demandes , il  ne  fe  crut  plus  obligé  à rien  de  wiatio*- 
tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  avoit  d’ailleurs  divers 
lujets  de  plainte  de  la  conduite  des  Suédois  à Ton 
égard.  S’ils  avoient  confènti  à terminer  l’affaire  Pa- 
latine à fon  avantage,  ce  n’étoit  que  malgré  eux  , 

Sc  le  plus  tard  qu’ils  avoient  pû.  M.  Oxenftiern, 
trop  peu  maître  de  fon  humeur  pour  la  diiïimu- 
ler , avoit  demeuré  plus  de  deux-  mois  à Munfter 
fans  pouvoir  fe  réfoudre  à faire  la  moindre  poli— 
teffe  au  Baron  d’Hazelang.  Le  bruit  le  répandoit 
que  les  vingt  millions  de  rifchfdales  que  les  Sué- 
dois demandoient  pour  leur  armée , ne  feroient  le- 
vés que  fur  les  Catholiques , Sc  qu’on  prendroit  en 
biens  d’Egiife  ce  qu’on  ne  pourroit  pas  payer  en, 
argent.  Tant  de  motifs  réunis  déterminèrent  enfin 
le  Duc  de  Bavière  à fc  réunir  avec  l’Empereur.  Les 
Efpagnols  étoient  les  Agents  fecrets  de  cette  ma- 
nœuvre par  leurs  infinuations  auprès  du  Nonce  & 
de  l’Evêque  d’Ofnabrug.  Ceux-ci  agiffoient  par 
eux-mêmes,  & mettoient  en  mouvement  tout  le 
parti  Catholique.  L’Eleéteur  de  Cologne  avoit  déjà 
levé  le  mafque  Sc  rompu  hautement  la  neutralité. 

En  vain  plufieurs Miniflres  du  Duc  de  Bavière,  & Okfer  vit  ions  de  M, 
•en  particulier  le  Pere  Vervaux,  s’oppolèrent  à la  Oiivirt  intf. 
réfolution  de  ce  Prince.  L’Eleélrice , le  Comte  de 
Curtz  Sc  le  Comte  de  Groensfeldt  le  déterminè- 
rent. Les  Théologiens  le  raffurerenc  par  leurs  déci- 
dons , Sc  excitèrent  le  peuple  comme  à une  guerre 
de  Religion.  Le  Traité  fut  conclu  à Paffau  par  le 
Tome  JIJ,  Q q 
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Il  veut  garder  le 
Traité  avec  les 
François,  en  rom- 
pant avec  les  Sué- 
dois nuis  en  vain. 


Lettre  des  Lié  ni f. 
4 M.  Ch ut } 10 
Oflebrt  I647. 


Mémoire  du  Rçi , 
4 Oiiobre  1^47, 


Mémoire  de  M.  de 
la  Cour , ipNoxrm- 
ér#  1647. 
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Comte  de  Kevenhuller  & M.  Mendel  de  la  part  de 
l’Empereur  le  Comte  de  Croensleldt  de  la  part 
de  l’Eleéteur. 

Ce  prince  n'eut  fur  cela  aucun  fcrupule  à l’égard 
des  Suédois , perfuadé  que  les  fujets  de  méconten- 
ment  qu’il  en  avoit  le  difpenfoient  de  tous  fes 
ehgagemens  ; mais  la  France  l’avoit  toujours  bien 
fèrvi,&  ne  lui  avoir  jamais  manqué.  Aufii  voulut-il 
conlèrver  , s’il  étoit  polTible , l’amitié  des  Fran- 
çois en  rompant  avec  lés  Suédois.  Il  écrivit  fuivant 
ce  delfein  au  Cardinal  de  Mazarin  & au  Vicomte 
de  Turenne,  pour  les  aifurer  qu’il  vouloit  oblèrvee 
fidèlement  la  neutralité  avec  la  France , & il  donna 
a fes  Généraux  des  ordres  conformes  à cette  réfo- 
folution.  Mais  ce  projet  s’accordoit  mal  avec  les  in- 
térêts de  la  France  ; M.  d’Herbigny , après  avoir  fait 
inutilement  tous  fes  efforts  pour  faire  changer  de 
réfolution  à ce  Prince,  lui  fit  entendre  qu’il  fe  flat- 
toit  vainement  de  demeurer  ami  de  la  France , tan- 
dis qu’il  le  dédaroit  ennemi  de  la  Suède  ; & voyant 
qu’il  ne  gagnoit  rien  fur  fon  elprit , il  prit  le  parti 
de  le  retirer  de  fa  Cour , pour  ne  pas  donner  lieu 
de  croire  que  la  France  approuvât  ce  changement. 
La  conduite  duDuc  de  Bavière  à l’égard  de  laFran* 
ce  pouvoit  en  effet  donner  lieu  de  foupçonner 
qu’elle  étoit  d’intelligence  avec  lui , & il  étoit  im- 
portant pour  elle  de  délàbufer  fur  cela  les  Protêt- 
tans  & les  Alliés.  C’eft  ce  que  les  Plénipotentiaires 
François  eurent  foin  de  faire  à Ofnabrug  & àMunf 
ter,  où  Salvius  fe  rendit  dans  ce  temps-là,  & re- 
çut de  leur  part  toutes  les  affurances  qu’il  pouvoit 
defirer  pour  difîîper  jufqu’aux  moindres  ioupçons. 
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Il  efl:  allez  probable  que  la  France  ne  fut  pas  dans  ^ 
le  fond  extrêmement  fâchée  de  cet  événement 
imprévu.  Il  remettoit  les  Suédois  dans  fa  dépen-  semtaenV* ton. 
dance:  il  les  rendoit  moins  impérieux  & plus  trai-  du«e , 

11  ,1  , , . 5 , . oir  en  de 

tables.  Il  ranimoit  le  parti  Catholique  , oc.  le  lau-  cette  défunio». 
voit  de  l’oppreffion  ; mais  fi  la  Gour  de  France  y * 

eut  quelque  plart , ou  fi  elle  en  eut  quelque  joie 
lecrette , elle  difiimula  fi  profondément  fes  fenti- 
mens.,  que  fes  Alliés. n’en  conçurent  aucun  om- 
brage , fur-tout  lorfqu’ils  apprirent  que  le  Vicomte 
de  Turenne  avoit  reçu  ordre  de  repalfer  le  Rhin 
avec  tout  ce  qu’il  pouvoir  alfembler  de  troupes  , 
pour  recommencer  la  guerre  contre  le  Duc  de 
Bavière.  Cependant  comme  ce  Général  n’avoit  alors 
que  cinq  à fix  mille  hommes  , & qu’avec  fi  peu  de 
forces  il  n’étoit  pas  en  état  de  faire  repentir  le  Duc 
de  fon  changement , la  Cour  de  France  jugea  qu’ii 
valoir  mieux  profiter  pendant  quelque  temps  de  la 
dilpofition  où  étoit  ce  Prince  d’obferver  la  neutra- 
lité avec  la  France,  afin  de  Ce  donner  le  loilir  de 
fortifier  fon  armée,  & les  Suédois  approuvèrent 
eux-mêmes  cette  conduite.  Ainfi  tout  le  reflenti-  uL,,,n  iH ^mii‘ 
ment  de  la  France  Ce  réduifit  d’abord  à des  plaintes  p.  >r."  2/ vu,*/* 
8c  à des  reproches;  encore  étoient-ils  adoucis  par  ,tf47‘ 
des  exprelfions  qui  donnoient  au  Duc  de  Bavière 
lieu  de  penler  qu’on  étoit  moins  irrité  de  fon  chan- 
gement, que  touché  de  la  confidéiation  de  fes 
propres  intérêts,  & de  l’éloignement  de  la  paix  que 
fa  réunion  avec  l’Empereur  ne  pouvoir  manquer  de 
-retarder.  La  querelle  fut  beaucoup  plus  vive  entre 
les  Suédois  & les  Bavarois. 

L'Eleéleur  publia  contre  les  Ambafladeurs  & les 

Qq  ij 
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Sicge  & prife  de 
Memmingen  par 
] es  Bavarois. 
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Généraux  de  Suede  une  efpece  de  Manifefle  où 
il  leur  attribuoit  toutes  les  caufès  de  la  rupture. 
Les  Suédois  y répondirent , 6c  ce  préliminaire  fut 
auffi-tôt  fuivi  d’une  guerre  ouverte.  On  prétend 
que  fi  l’Eleéleur  avoit  joint  fans  délai  toutes  Tes 
troupes  à l’armée  Impériale , les  Suédois  auroient 
eu  de  la  peine  à Te  garantir  d’une  entière  défaite; 
mais  l’unique  objet  de  ce  Prince  étoit  de  hâter  la 
conclufion  du  Traité , & il  ne  vouloit  pas  don- 
ner à l’Empereur  une  fupériorité  dont  il  pût  abufèr 
pour  éloigner  la  paix.  Il  fuffîfoit  d’ôter  aux  Sué- 
dois , en  les  afi'oiblillànt , l’envie  de  continuer  la 
guerre  , & de  les  contraindre  par  la  crainte  d’une 
entière  ruine  à fe  contenter  des  avantages  qu’on 
leur  avoit  déjà  accordés.  Suivant  ce  deflein  il  n’en- 
voya qu’une  partie  de*fès  troupes  jojndre  l’armée 
Impériale,  & il  employa  l’autre  au  fiége  de  Mem- 
mingen que  les  Suédois  ocCupoient  depuis  le 
Traité  d’Ulm.  La  garnifon  n’étoit  compofée  que 
de  cinq  cens  hommes , aufquels  on  joignit  deux 
cens  habitans  pour  garder  les  poftes  les  moins  ex- 
pofés  ; mais  les  Suédois  fuppléerent  au  nombre  par 
la  valeur , & le  Gouverneur  nommé  Preimsk  n'o- 
mit aucune  des  refîources  de  l’art,  ni  des  précau- 
tions que  la  vigilance  infpire.  Après  quelques  pro- 
pofitions  inutiles,  les  Bavarois  firent  leurs  appro- 
ches, & en  même  temps  ^ qu’ils  battoient  la  Ville 
de  leur  artillerie  , ils  y jetterent  des  bombes  & des 
boulets  rouges  qui  cauferent  beaucoup  de  défordre 
& encore  plus  de  frayeur  aux  habitans.  Ils  tirèrent 
des  mines  cinq  ou  fix  cens  ouvriers  qu’ils  employè- 
rent à miner  les  remparts.  Pour  ruiner  ces  travaux  % * 


Digitized  by  Google 


de  Westphalie.  L I v.  VIII.  309 
le  Gouverneur  fît  ufage  d’un  ruiiîeau  qui  couloir 
dans  la  Ville.  Après  en  avoir  retenu  i’eau  par  une 
digue , il  la  fit  lâcher  fur  les  ouvrages  des  affiégeans, 

Sc  en  inonda  une  grande  partie.  Il  fit  quelquefois 
d’heureufes  forties,  où  il  chaffa  les  ennemis  de  leurs 
pofles  les  plus  avancés,  & encloua  leur  canon.  Mais 
les  Bavarois  , fans  s’étonner  de  leurs  pertes , conti- 
nuèrent à pouffer  le  fiége  avec  vigueur  , donnant 
affaut  fur  affaut,  jufqu’à  ce  qu’après  neuf  femaines 
de  fiége , les  affîégés  commencèrent  à manquer  de 
poudre.  Il  fallut  enfin  capituler,  & de  toute  la 
garnifon  il  ne  refta  au  Gouverneur  que  cent  cin- 
quante hommes  qu’il  conduisit  à Erford. 

Cette  perte  des  Suédois  fut  fuivie  de  celle  d’I- 
glau  en  Moravie,  que  toute  la  valeur  des  a ffiégés 
ne  put  fauver,  Sc  qui  après  une  longue  défeniè 
fe  vit  enfin  contrainte  de  fe  rendre  aux  Impériaux. 

Ceux-ci  s’étoient  encore  rendus  maîtres  dans  la 
Suabe  de  Ravensbourg,  Sc  de  plufieurs  autres  Pla- 
ces dont  la  perte  affoibliffoit  confidérablement  dans 
cette  Province  le  parti  des- Confédérés.  Les  Bava-  r»/„, f«. 
rois  de  leur  côté,  après  la  prife  de  Memmingen, r"'  "mu  8o’ 
firent  encore  une  entreprife  fur  Nortlinghen  ; c’é-  Lir. 
toit  à la  fin  de  Novembre , Sc  comme  ils  n’avoient  dcm  qu'£ 
pas  fait  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’affiéger  iues  “,re* plasEÎ' 
dans  une  fàifon  fi  avancée,  ils  elîàyerent  de  rédui- 
re la  Ville  en  y mettant  le  feu  de  toutes  par^  par 
la  quantité  de  bombes  qu’ils  y jetterent.  Bien-tôt 
en  effet  la  Ville  parut  toute  en  feu.  Les  habitans 
confternés , les  Magiftrats  Sc  les  Prêtres  en  larmes 
le  jetterent  aux  pieds  du  Commandant  Suédois, 
pour  le  folliciter  d’avoir  pitié  d’une  Ville  prête  à 
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' périr;  leurs  prières  furent  inutiles.  Le  Comman- 
* dant  fut  inflexible  , & les  Bavarois  découragés  par 
là  fermeté  abandonnèrent  leur  entreprife.  Les 
Impériaux  firent  une  tentative  toute  lemblable  fur 
la  Ville  de  Wormes , & ne  réuflïrent  pas  mieux.  Il 
fem'bloit  qu’on  eût  changé  la  méthode  ordinaire 
d’attaquer  les  Places.  Ce  n'étoit  plus  des  fiéges  dans 
les  formes  accoutumées , où  il  n’y  a du  danger  que 
pour  les  troupes  de  part  & d’autre.  On  vouloir 
abregçr  par  l’embrafement  des  Villes  & la  ruine 
des  habitans  ; procédé  barbare,  infpiré  par  la  fu- 
reur , & contre  lequel  les  loix  de  l’humanité  récla- 
meront éternellement,  à la  honte  de  ceux  qui  le 
mettent  en  ufage. 

Ces  divers  événemens , quoique  défavantageux 
aux  Suédois , ne  décidoient  point  le  fuccès  de  la 
négociation.  Il  falloir  ruiner  leurs  forces , défaire 
leur  armée  , ou  du  moins  l’obliger  à faire  retraite, 
pour  la  priver  des  fubfiftances  qu’elle  tiroit  des 
Provinces  d’Allemagne.  Les  Impériaux  regardant 
la  choie  comme  infaillible , fe  livrèrent  à la  joie 
que  donne  l’efpérance  d’un  triomphe  alluré.  Leur 
armée  feule  étoit  plus  forte  & en  meilleur  état  que 
celle  de  Wrangel,  dont  la  Cavalerie  étoit  en  partie 
démontée.  La  jonélion  des  Bavarois  leur  donnoic 
une  grande  lùpériorité.  Que  ne  pouvoient  - ils 
pas^e  prometre  fi  les  Electeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg fe  réunilfoient  avec  l’Empreur,  comme 
le  bruit  en  étoit  grand,  & dans  une  circonftance 
où  les  Suédois  ne  pouvoient  attendre  aucun  fecours 
des  François  ? Le  Général  Wrangel  lentit  tout  le 
péril  où  il  étoit , & trop  habile  pour  ne  pas  prér 
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«venir  les  malheurs  dont  il  étoic  menacé,  il  lon- 
gea férieufèment  à Ce  mettre  en  lieu  de  fureté.  Le 
Vicomte  deTurenne  étoit  encore  au-delà  du  Rhin  ; 
il  ne  voyoit  de  fecours  à attendre  que  des  Heifois 
<&  de  Konigfmark , qui  commandoit  un  petit  corps 
de  troupes  du  coté  de  la  Weftphalie.  Il  forma  le 
deflein  de  fe  rapprocher  d’eux , Sc  pour  cet  effet  il 
fè  mit  en  marche  avec  toute  la  diligence  poffible , 
après  avoir  pourvu  à la  fureté  des  Places  qu’il  ayoit 
conquilès  en  Bohême. 

Les  Impériaux  s’applaudirent  de  la  fortie  de 
Wrangel  de  la  Bohême , comme  d’une  viéloire. 
Mais  ce  Général , fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs 
difcours , ne  fongea  qu’à  exécuter  fon  projet.  La 
marche  étoit  longue  Sc  difficile , Sc  il  n’avoit  pas 
le  choix  des  routes  les  plus  commodes..  Obligé 
d’entrer  .dans  la  Mifnie  fur  les  terres  de  l-’Eleéleur 
<îe  Saxe,  il  fit  obferver  à fès  foldats  une  févere 
difcipline , Sc  prit  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  ne  point  rencontrer  de  la  part  de  l’Eleéteur 
•des  obftacles  capables  de  l’arrêter  ou  meme  de  le 
perdre -dans  les  circonflances  où  il  fetrouvoit.  Il 
manquoit  de  vivres  Sc  d’argent.,  deux  befoins  pref- 
iàns , dont  le  dernier  fur-tout  lu*  caufoit  une  gran- 
«de  inquiétude.  Les  foldats  de  fon  armée  n’igno- 
•roient  pas  la  demande  que  les  Plénipotentiaires  de 
Suède  avoient  faite  en  leur  faveuf  ; l’idée  des  gran- 
des fommes  qui  dévoient  leur  être  diftribuées  avoic 
réveillé  leur  cupidité,  Sc  impatiens  d’obtenir  ce 
-qu’on  leur  avoit  fait  efpérer*  ils  voyoient  avec  cha- 
grin un  changement  de  fituation  qui  re.culoit  leurs 
«fpérances.  V/xangei  craignit  une  {édition  , Sc  pour 
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Le  Général  Wran- 
gel quitte  I.»  Bohê- 
me pour  fe  rappro- 
cher de  la  ^ ,cîl  p ha** 
lie. 
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la  prévenir  , diftribua  aux  Soldats  une  fomme  d’ar- 
gent qu’il  tira  des  Plénipotentiaires  de  Suede;  car 
la  France  venoic  de  leur  livrer  fort  à propos  une 
parti  du  fubfide  ordinaire.  Cependant  au  premier 
bruit  de  là  marche  , Mélander  à la  tête  de  l’armée 
Impériale , & foutenu  par  le  Comte  de  Groensleldt, 
qui  commandoit  les  Bavarois,  l’avoit  fuivi  au  tra- 
vers de  la  forêt  de  Bohême  jufqu’à  Iene  dans  la 
JVlifnie.  Là  il  s’arrêta  pendant  plufieurs  jours  pour 
lailTer  repofer  fes  troupes,  & donna  ainfi  aux  Sué- 
dois le  loifir  de  continuer  leur  marche.  Wrangel 
s’étoit  d’abord  propofé  de  palier  en  Franconie  dans 
le  deilein  de  lècourir  Memmingen  & les  Places 
que  les  Bavarois  menaçoient  dans  la  Suabe  ; mais 
voyant  l’ennemi  fi  près  de  lui  il  n’ofa  tenter  l’en- 
treprilè.  Il  craignit  d’ailleurs  que  les  Impériaux  en- 
trant dans  la  Balle  Saxe , ne  le  rendilfent  maîtres 
de  l’Elbe  & du  Welèr.  Ainfi  après  avoir  fait  rom- 
pre les  ponts  de  la  Sala  à Iene  & aux  environs,  il 
paiTa  cette  riviere  auprès  de  Merlbourg , il  s’avança 
jufqu’à  Mulhaufen  dans  la  Thuringe,  enfuite  dans 
l'Eichsfeldt,  donnant  par-tout  les  ordres  avec  une 
prévoyance  admirable  pour  la  confervation  des 
Places  qui  appanenoient  à la  Suede  ; & enfin  il 
defcendit  le  long  du  Wefer  jufqu’au  Comté  de 
Lippe,  où  il  s’arrêta  poiir  rafraîchir  fes  troupes  fa- 
tiguées d’une  fi  longue  marche , & pour  y atten- 
dre Konigfmark  &lesHeflois.  Car  ceux-ci  avoient 
toujours  été  tellement  occupés  par  le  Général  Lam- 
boy  qui  commandoit  *dans  JaWellphalie  un  corps 
de  troupes  Impériales,  qu’il  ne  leur  avoit  pas  été 
pojfybie  de  quitter  leurs  poûes  pour  aller  au  -de- 
vant 
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Vant  l’armée  Suédoifè  , ou  plutôt  ils  n’avoient  ja-  ^ N>  1647 
mais  eu  la  volonté  de  le  faire  : les  HefTois , parce 
qu’ils  vouloient  garder  leur  propre  Pays , Konigf- 
marck,  parce  qu’il  ne  pouvoit  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  Wrangel,  & qu’il  fe  flattoit  de  faire 
périr  l’armée  de  Lamboy. 

Il  y a des  momens  décififs  qu’il  efl  donné  à peu  LV. 
d’hommes  de  connoître.  C’étoit  fait  des  Suédois  en  ianderGprosîe  m*î 
Allemagne,fiMelander  avoit  fçu  profiter  de  l’avanta-  frUoU«m"cs°Su[- 
ge  qu’il  avoit  fur  eux.  Jamais  depuis  la  mort  du  grand  dois' 

Guftave  ils  ne  s’étoient  vûs  dans  un  plus  grand  péril 
de  perdre  le  fruit  de  leurs  victoires } & après  tant 
de  célébrés  exploits  & de  fàng  répandu , ils  étoient 
à la  veille  de  voir  évanouir  leurs  grands  projets 
avec  toutes  leurs  efpérances.  Les  Suédois  étoient  à 
peine  quinze  mille  hommes , & Melânder  en  avoit 
plus  de  vingt-cinq  mille.  S’il  s’étoit  attaché  à les 
pourfùivre  dans  leur  retraite  , fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  reconnoître  , il  eût  été  difficile  qu’il 
n’eût  pas  trouvé  l’occafion  de  défaire  ou  de  ruiner 
entièrement  leur  armée.  Et  quelle  gloire  n’eût-il 
pas  acquis  par  un  fi  heureux  fuccès  dans  la  fitua- 
tionoù  étoit  alors  l’Empire  Germanique!  mais  au 
lieu  de  lesfuivre , l’envie  de  ravager  la  HefTe , pour 
fe  venger  de  la  Landgrave  dont  il  croyoit  avoir  été 
maltraité  , le  porta  à fejetter  dans  cette  Province  , 
fous  prétexte  d’empêcher  la  jonétion  du  Vicomte 
de  Turenne  avec  Wrangel,  & il  perdit  une  occa- 
fion  qu’il,ne  retrouva  plus.  Dès  qu’on  le  vit  entrer 
dans  la  HefTe , on  augura  mal  de  Ton.  expédition. 

Le  Pays  eft  rude  & montueux  , plein  de  forte- 
refles  & de  défilés,  les  Payfans  féroces,  zélés  pour 
Tome  III,  Rr 
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leur  Prince,  & aguerris.  Il  n’y  étoit  entré  jufqu5 alors 
aucune  armée  qui  n’y  eût  péri  miférablement  ; & 
fi  Melander  n’y  perdit  qu’une  partie  de  la  Tienne  , 
c’eft  que  la  Province  épuifée  par  une  longue  guer- 
re , n’avoit  plus  les  mêrûes  relTources  pour  Te  dé- 
fendre. Il  y exerça  les  plus  cruelles  hoflilités  , & il 
alloit  achever  de  ravager  par  le  feu  cette  malheu- 
reufe  Province , fi  la  Landgrave  n’avoit  menacé  d’u- 
fer  de  repréfailles  dans  les  terres  de  l’Eleéleurde  Co- 
logne. Bien-tôt  la  famine , fuite  ordinaire  des  ra- 
vages, l’obligea  de  diftribuer  fes  Troupes  en  diffé- 
rens  quartiers  pour  fubfifter.  Il  n’en  retint  qu’une 
partie  pour  affiéger  Marpurg , & remettre  en  po£ 
fefîïon  de  cette  Place  le  Landgrave  de  Darmftadt. 
Il  échoua  dans  fon  projet.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
trouvât  dans  cette  entreprife  la  fin  de  fes  jours  & 
de  Tes  exploits  ; car  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître 
de  la  Ville  qui  étoit  prefque  fans  défenfe  , Stauff 
qui  commandoitdansla  Citadelle,  ayant  fçu  l’heu- 
re à laquelle  il  devoir  fouper  chez  un  Bourgeois  , 
fit  pointer  contre  la  maifon  une  piece  de  canon 
qui  troubla  étrangement  la  fête.  La  fentinelle  qui 
gardoit  la  porte  de  la  fàlle  eut  la  tête  emportée  , 
Melander  fut  bleffé  à la  tête  & à la  poitrine 
d’un  éclat  de  poutre  , le  Marquis  de  Bade  eut  les 
dents  calTées , & le  boulet  palla  entre  les  jambes 
du  maître  de  la  maifon  fans  le  blefler.  Ainfi  finit 
cette  campagne,  & cependant  le  Général  Wrangel 
ayant  diftribué  fes  troupes  dans  divers  quartiers  des 
Duchés  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  dans  la 
baffe  Saxe , s’appliquoit  à rétablir  fon  armée  & à fe 
mettre  en  état  d’aller  bien-tôt  lui-même  chercher 
l’ennemi. 
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Comme  les  fuccès  de  la  guerre  régloient  celui  an,  1647. 
des  négociations , les  Plénipotentiaires  de  part  & 
d’autre  attentifs  aux  événemens  , fembloient  aulîi 
régler  leurs  difpofitions  félon  la  bonne  ou  mauvai- 
0 fe  fortune  des  armées.  Les  Impériaux  auparavant 
découragés , & peut-être  trop  faciles , commencè- 
rent à marquer  de  la  fermeté.  Les  Suédois  au  con- 
traire étoient  abbattus  & dans  la  crainte  d’une  fu- 
nefte  révolution.  Les  François  plus  égaux  dans  leur 
conduite , tâchoient  de  rallurer  les  uns,  & conti- 
nuoient  à témoigner  aux  autres  la  même  affurance. 

Ils  avoient  cependant  quelque  inquiétude  fur  la  fi- 
délité des  Suédois.  Çeux-ci  avoient  confenti  (ans 
beaucoup  de  peine  que  la  France  différât  de  rom- 
pre avec  l’Eleéteur  de  Bavière , & leur  douceur  en 
cette  occafion  parut  fufpeéte  à M.  de  Servien. 

» La  difîimuiation  , dit-il,  dontufênt  les  Suédois  « Lettre  du  Coi*  * 
en  une  occafion  qui  leur  eft  fi  fenfibie  & fi  im-  a ‘ 

portante  , m’eft  un  peu  fufpeéle  ; & quand  je  « 
vois  que  des  gens  qui  font  fi  chatouilleux  ne  font  « 
pas  de  plaintes  d’une  chofe.  qu’ils  n’approuvent  « 
pas  , je  crains  extrêmement  qu’ils  ne  méditent  « dmWm  fîma- 
quelque  vengeance  , qui  ne  fçauroit  être  petite  « tions  d«  erPri'ts*  ' 
dans  un  temps  où  il  n’y  a, plu?  rien  à faire  que  « Jts 

de  conclure  la  paix  avec  nous , ou  de  nous  abàn-  « 1 Die- 
donner.  « M.  Brun  fit  dans  ce  temps-là  un  voyage 
à Ofnabrug  , où  il  vit  les  Suédois.  Les  François  • 
craignirent  l’effet  de  fes  infinuatiçns.  Ils  appréhen- 
dèrent que  les  Impériaux  , pour  fervir  la  haine  & 
les  intérêts  des  Efpagnols , n’offriffent  toutaux  Sué- 
dois &aux  Proteftans  pour  les  détacher  de  la  Fran- 
ce j & que  ceux-ci  dans  la  fituation  périlleufe  où 

Rr  ij 
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T Z ils  fe  trouvoienc  alors , n’acceptaflent  leurs  offres. 

An.  i 47*  Mais  dans  le  fond  ces  terreurs  étoient  vaines.  La 
Reine  Chriftine  étoit  trop  attachée  à la  France  pour 
accepter  un  Traité  fi  préjudiciable  aux  intérêts  de 
cette  Couronne  ; & comme  c’étoit  principalement  ’ 
des  Suédois  que  les  Impériaux  fe  plaignoient,  irri- 
tés fur-tout  de  la  demande  qu’ils  faifoient  pour 
leur  Milice,  il  n’étoit  gueres  vrailembiable  qu’ils 
fongeaffent  à les  fàtisfaire  pour  les  détacher  des 
François.  Mais  une  grande  prudence  eft  toujours 
un  peu  timide. 

Pour  achever  de  troubler  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Couronnes , il  furvirit  un  accident 
imprévu  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  étoit  fans  re- 
lAttred»  c*rj.  mede.  Toutes  les  lettres  que  les  Plénipotentiaires 
n.£  avoient  écrites  à la  Cour  depuis  le  mois  de  Janvier 
*<î47*  de  cette  année  , & toutes  les  réponfes  qu’ils  en 

avoient  reçues , ou  du  moins  des  copies  authenti- 
ques de  toutes  ces  lettres,  avoient  été  vendues  aux 
Efpagnols  par  quelqu’un  de  la  maifondes  Plénipo- 
tentiaires François.  Il  eft  aifé  de  juger  combien  il 
devoit  y avoir  dans  un  fi  grand  nombre  de  lettres 
d’anecdotes  curieufes  pour  les  Efpagnols , & dont 
uém^r,  i » Roi  {{s  pouvoient  faire  ulàge  contre  la  France.  Le  Car- 

**x  PUmpotent*  xo  ‘ , . ri  , . 

Décmtri  i«47.  dînai  Mazarin  en  rut  dans  une  inquiétude  que  rien 
ne  peut  exprimer.  Plus  on  eft  couvert  & diîfimulé, 

• plus  on  eft  fenfible  à un  pareil  accident.  Avant 
que  le  Cardinal  eût  relu  toutes  ces  lettres  , il  crai- 
gnit que  les  ennemis  n’y  euftènt  trouvé  quelqu’une 
de  ces  rulès  & de  ces  tours  artificieux  qu’il  em- 
ployoit  allez  fouvent  dans  les  négociations  , & 
qu’un  ennemi  dans  la  colere  ne  manque  pas  de 
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qualifier  de  fourberie.  Heureufement  il  ne  s’y  trou-  ^ N 
va  rien  dont  les  Efpagnols  puiïènt  beaucoup  fe  pré-  Lvm 

valoir.  Il  n’y  eut  qu’un  article  dont  les  Franc  ois  Contretempi  (i- 

r a ' 1 • /->»  n.  »•!  / • ’/  / cheux  pour  1e* 

turent  extrêmement  chagrins.  Celtqu  îlétoitavére  Fran^oû. 
par  ces  dépêches  que  la  Cour  de  France  étoit  per- 
fuadée  que  les  Oxenftiern  ne  lui  étoient  pas  fa- 
vorables, qu’elle  s’en  exprimoit  en  termes  pleins 
de  reffentiment  , qu’elle  en  avoit  fait  des  plaintes 
à la  Reine  de  Suede,  & que  cette  PrinceiTe  qui  ne 
}es  aimoit  pas  , avoit  demandé  à la  Cour  de  Fran- 
ce des  lettres  contre  eux  , pour  l’autorifer  à les 
maltraiter  ou  à les  décréditer.  Les  Efpagnols  ne 
pouvoient  pas  manquer  de  communiquer  cette  dé- 
couverte au  Baron  d’Oxenftiern.  La  Reine  de  Sue- 
de qui  fe  trouvoit  compromifedevoiten  être  mor- 
tifiée, & la  Cour  de  France  qui  craignoit  que  les 
Oxenftiern  pour  le  venger  ne  miftent  tout  en  ufà- 
ge  pour  rompre  l’alliance  des  deux  Couronnes , ne 
fçavoit  quel  remede  apporter  à ce  malheur.  Le 
Cardinal  Mazarin  fe  travailla  long-temps  l’imagi- 
nation pour  tâ#her  de  donner^  cette  affaire  «n 
tour  favorable , & il  n’y  réuflîtpas;  mais  elle  n’eut 
pourtant  pas  les  fuites  fâcheufes  qu’il  en  avoit  ap- 
préhendées. Chriftine  prévenue  par  M.  Chanut  , 
qui  avoit  gagné  fa  confiance , méprifa  comme  Sou- 
veraine le  reftentiment  impuiiïant  qu’en  pourroient 
avoir  les  Oxenftiern  ; & il  fallut  que  ceux-ci , dans 
l’impuilfance  de  fe  venger  , fiflènt  lemblant  d’être 
latisfaits  des  explications  bonnes  ou  mauvailes  que 
les  François  leur  donnèrent.  On  dit,  & les  Oxenf- 
tiern voulurent  bien  faire  femblant  de  le  croire  , 
que  les  lettres  étoient  fuppofées  ou  falfifiées  par  les 
Efpagnols^  Rriij 
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Depuis  le  départ  du  Comte  de  Trautmansdorff 
& la  rupture  du  Duc  de  Bavière  , il  efl  aifé  de 
juger  que  la  négociation  du  Traité  de  l’Empire  dût 
languir , & elle  languit  en  effet  pendant  quelques 
mois.  On  Ce  communiqua  de  part  & d’autre  des 
projets  de  Traité  qui  ne  furent  rpoint  acceptés. 
Une  des  conteftations  les  plus  intéreïïantes  roula 
fur  la  ceffîon  des  trois  Evêchés  8c  des  Fiefs  qui  en 
relevent , ceffion  que  les  Impériaux  avoient  déjà 
promife  aux  François  telle  qu’ils  l’ avoient  deman- 
dée , c’eft-à-dire  , en  toute  Souveraineté  , fans  au- 
cune dépendance  de  l’Empire.  Cet  article  déplai- 
foit  à quelques  Etats  qui  ne  vouloient  point  deve- 
nir fujets  du  Roi  de  France  , 8c  qui  prétendoienc 
demeurer  toujours  Etats  de  l’Empire.  L’affaire  fuc 
mife  en  délibération  à Ofnabrug  dans  l’Aflemblée 
des  Députés , 8c  malgré  tous  les  mouvemens  que 
fe  donna  M.  de  la  Court  pour  prévenir  un  juge- 
ment peu  favorable,  le  réfultat  des  délibérations 
fut  que  » les  Electeurs,  Princes  & Etats,  après  avoir 
# mûrement  confidéré  l’affaire,  ne  voyoient  pas 
» comment  on  pouvoir  ni  on  aevoit  confentir  à 
» une  dçrnande  de  laFrance  fi  préjudiciable  à l’Epi- 
» pire , aux  Çrinces&  Etats  intéreifés.  Que  par  con- 
» féquent  ils  s’en  tenoient  à ce  que  les  Impériaux 
» en  avoiçpt  dit  dans  leur  projet  de  paix , & les  di- 
» vers  écrits, qu’ils  avpient  remis  de  temps  en  temps 
» aux.Médiateurs,  fçavpir,  qu’pn  n’entendoit  point 
» que  les  Etats  fitués  dans,  l’étendue  des  trois  Evê- 
» chés  fuflçnt  démembrés  de  l’Empire  pour  être 
» afiujettis à, la  Couronne  de  France,  8c  qu’on  tâ- 
» çheroit,  par l’entremife  des  dVlédiateprs  , d’en  fai- 
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re  comprendre  & goûter  tes  raiforts  aux  Plénipo-  « 
tentiaires  François.  » Mais  il  n’étoit  plus  temps. 
L’affaire  avoit  déjà  été  difcutée  & débattue  entre 
les  Impériaux  & les  François , & décidée  en  faveur 
de  ceux-ci  par  un  Aéle  paffé  le  13  Septembre 
1645  , & dépofé  entre  les  mains  des  Médiateurs. 
Les  François  avoient  même  fait  une  note  remarqua- 
ble à cet  article  dans  la  copie  qu’ils  en  envoyèrent 
à la  Reine.  » Ce  point , difent-ils , a été  celui  fur  « 
lequel  il  y a eu  plus  grande  difficulté , les  Com-  « 
miliaires  de  l’Empereurvoulant  excepter  les  Fiefs  « 
des  Ducs,  Princes,  Comtes,  Barons  & Gentils-  « 
hommes  qui  fe  trouvent  enclavés  dans  les  trois  « 
Evêchés,  & qui  ont  été  jufqu’ict  en  la  fujettion  « 
immédiate  de  l’Empire,  voulant  qu’ilsy  demeu-  « 
raffent.  On  a eu  une  autre  difficulté  fur  le  mot  « 
dijlriclus  , auquel  les  Impériaux  vouloient  qu’on  « 
ajoutât  temporales  on  tempôralis  dominii ; [*]  mais  « 
après  une  longue  conteftation  nous  avons  obte-  « 
nu  qu’il  demeurefoic  comme  il  eft  , ce  qui  éta-  « 
blit  entièrement  le  droit  du  Roi , non-feulement  « 
fur  les  dépendances  du  temporel  des  Evêques , « 
mais  encore  dans  les  lieux  où  s’étend  leur  jurif-  « 
diélion  Ipirituelle.  » Parce  qu’en  effet  le  mot  dif- 
iricius  ainfi  non  limité  , comprend  également  le 
diftriél  temporel  & fpirituel. 

Les  Députés  alléguoient  pour  raifon , que  ni 
l’Empereur , ni  l’Empire  même  n’avoient  pas  droit 
de  faire  palier  des  Etats  de  l’Empire  fous  une  do- 
mination étrangère , ni  de  faire  de  pareils  démem- 

[ * 3 C’étoit  dans  la  vûc  d’exclure  de  cet  article  tous  les  Fiefs  fur  lefquels  Jet 
£véques  n'avoient  que  la  jurifdiâion  fptrituelle. 
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bremens  fans  le  confentement  des  intérefles  : 'qu’on 
ne  les  avoir  pas  giême  écoutés  , de  qu’ils  s’oppo- 
foient  à cette  difpofition  , & que  par  conféquent 
on  donnoit  à la  cefïion  des  trois  Evêchés  faite  à la 
France  plus  d’étendue  qu’elle  n’en  pouvoir  & n’en 
devoit  avoir,  & contre  l’intention  des  Plénipoten-  • 

tiaires  Impériaux.  Ceux-ci  revinrent  en  effet  plu- 
lieurs  fois  à la  charge  , pour  tâcher  de  changer  ce 
qu’ils  avoient  d’abord  accordé  ; mais  les  François 
Firent  toujours  inflexibles , & les  Impériaux  furent 
obligés  de  fe  défifter.  Il  faut  avouer  que  fi  le  prin- 
cipe allégué  par  les  Députés  étoit  vrai , les  Etats  de 
l’Empire  auroient  un  privilège  auflî  flngulier  qu’il 
feroit  précieux.  Ca*  ils  pourroient  infuiter  les  Prin- 
ces Etrangers  leurs  voifins,  leur  faire  impunément 
la  guerre , ou  prendre  avec  eux  tels  engagemens 
qu’ils  voudroient , avec  le  deffein  de  ne  les  point 
remplir , fans  que  ceux-ci  puffent  jamais  fe  faire 
juftice  à eux-mêmes  en  dépouillant  les  aggrefleurs 
de  la  moindre  partie  de  leurs  terres  , parce  que  ni 
l’Empereur  ni  l’Empire  ne  pourroient  pas  confentir 
à une  pareille  aliénation.  Auflî  ne  paroît-il  pas  que 
dans  les  occafionsqui  fe  fone présentées,  les  Puif- 
fances  Etrangères  ayent  eu  beaucoup  d’égard  pour 
ce  principe  des  Allemands  ; de  il  eft  d’ailleurs  éton- 
nant que  l’Empereur , du  confentement  de  l’Em- 
pire, ait  cru  pouvoir  fécularifer  des  Evêchés  & les 
donner  aux  Proteflans , tandis  que,  félon  le  princi- 
pe des  Députés , il  n’a  pas  même  le  pouvoir  d’a- 
liéner en  faveur  d’un  Prince  Etranger  le  moindre 
Fief  de  l’Empire. 

Cependant  comme  le  temps  avançoit,  il  falloir 

de 
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<de  part  & d’autre  fe  réloudre  à finir  , ou  du  moins 
en  donner  aux  peuples  une  prochaine  efpérance. 

Les  grands  projets  des  Impériaux  s’étoient  éva- 
nouis ; & quoique  fécondés  de  toutes  les  forces 
du  D uc  de  Bavière , ils  n’avoient  pas  remporté  fur 
les  Suédois  allez  d'avantages  pour  fe  flatter  de  leur 
donner  la  loi , & pour  defirer  la  continuation  de 
la  guerre.  Les  Suédois,  de  leur  côté,  quoiqu’ilseuf  1x11. 

fènt  lieu  d’efpérer  de  reprendre  avec  le  fècours  des  cr°"nnnCo*dure 
François  leur  premier  avantage  , nepouvoient  pas  enfinieTraM. 
fè  promettre  quel  feroit  le  fuccès  d'une  nouvelle 
campagne  , & ils  fè  trouvoient  dans  une  de  ces 
fituations  douteufès  où  la  prudence  conlèille  un 
accommodement  comme  le  parti  le  plus  sûr.  C’é- 
toit  une  conjoncture  favorable  pour  avancer  la 
paix  ; ieDuc  de  Bavière  , qui  n’avoit  repr  s ’es  ar- 
mes que  cette  année,  dans  le  deifein  de  forcer  par 
cette  voie  tous  les  obftacles , prefloit  l’Empereur  de 
conclure  ; & il  eft  vraifemblable  que  le  Comte  de 
TrautmansdorflF,  qui  defiroit  la  paix  , & qui  étoit 
alors  auprès  de  ce  Prince  , le  porta  à reprendre  la 
négociation  , dans  l’efpérance  de  trouver  les  Sué- 
dois plus  traitables.  M.  Volmar  reçut  en  effet  dans  Mm*" J" 
ce  temps-là  des  ordres  de  la  Cour  de  Vienne  , en  T/*"."  ’4  '** 
conféquence  defquels  il  fè  difpofa  à partir  pour 
Ofnabrug.  Les  François  , avertis  de  fà  réfolution  , 
répréfenterent  aux  Médiateurs  que  » fi  on  les  laif-  « 
foie  en  arriéré  , ce  n’étoit  pas  le  moyen  d’avancer  « 
la  conclufion  des  affaires.  « Les  Impériaux  répon- 
dirent qu’ils  étoient  difpofés  à conclure , fi  les 
François  ne  propofoient  rien  de  nouveau.  Ceux- 
ci  répartirent  que  loin  de  vouloir  former  de  nou- 
Tome  III,  * SC 
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velles  prétentions , ils  vouloient  s’en  tenir  à l’écrie 
arreté  le  13  Septembre  de  l’année  précédente 
en  fuppofant  qu’on  les  fatisferoit  fur  l’article  de 
l’exclufion  du  Duc  Charles,  & fur  la  demande  qu’ils 
avoient  toujours  laite  que  l’Empereur  après  la  paix 
ne  pût  donner  aucun  fecours  au  Roi  d’Efpagne.- 
Mais  ces  deux  articles  faifoient  une  véritable  diffi- 
culté. Les  François  repréfentoient  inutilement 
qu’accorder  à l’Empereur  le  pouvoir  d’affilier  après 
la  paix  le  Roi  dTfpagne  & le  Duc  Charles , ce  fe- 
roit  lui  permettre  de  renouveller  la  guerre  , & 
d’employer  fous  un  autre  nom  , contre  la  France 
même  , les  fotnmes  d’argent  qu'elle  lui  auroit 
payées  fuivant  le  Traité  & les  autres  avantages 
qu'il  auroit  retirés  de  la  paix.  On  n’écoutoit  point 
leurs  raifons  , & l’affaire  demeuroit  indécife.  Ce- 
pendant M.  Volmar  ayant  différé  fon  départ , les 
François  fécondés  des  Médiateurs,  profitèrent  fl 
bien  de  ce  délai,  que  lorfqu’ils  s’y  attendoientle 
moins,  ils  firent  enfin  convenir  ce  Miniftre  de 
tous  les  articles  de  leur  Traité  & de  leur  fatisfac- 
tion  , excepté  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler.  » Mais  nous  efpérons  que  ces  deux  points 
» fe  termineront,  difoient  les  Plénipotentiaires 
» François , foit  que  le  Trairé  d’Efpagne  fe  con- 
» due  ou  non , chacun  reconnoiffant  que  la  France- 
i>  fe  met  entièrement  à la  raifon  , & nos  amis  nous 
» faifant  efpérer  que  la  paix  de  l’Empire  ne  fera 
» pas  retardée  pour  des  intérêts  étrangers.  « 

Ce  fut  là  fans  doute  un  grand  événement  après 
tant  de  chicanes  & de  conteftations , tant  d’incer- 
titudes & de  délais.  Les  deux  Médiateurs  y contri- 
buèrent beaucoup  par  leur  fermeté  & leurs  pref: 
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ïantes  foliicitacions.  La  Cour  de  France  s’en  ap- 
plaudit comme  d’un  triomphe.  Toute  la  Ville  de 
Munfter  en  témoigna  fa  joie.  Les  leuls  Efpagnols 
ne  purent  regarder  cet  heureux  fuccès  qu’avec  des 
yeux  jaloux  & chagrins.  Après  avoir  fait  inutilement 
tous  leurs  efforts  pour  le  traverfer,  ils  ne  purent  s’em- 
pêcher de  laiffer  échapper  des  marques  de  leur  mé- 
contentement. » Ce  ne  fut  pas  non  plus  fans  quel-  « 
que  jaloufie  jdilèntlesPlénipotendairesFrançois,  « 
que  MM.  Oxenftiern  & Salvius  ont  fçu  que  l’on  « 
achevoit  ici  avec  nous.  Ils  n’ont  pas  ceffé  de  pref-  « 
ferles  Impériaux  d’aller  vers  eux,  en  leur  failànt  * 
dire  fouvent,  qu’ils  étoient  trq$-bien  difpofés  à « 
conclure.  Mais  il  s’eft  rencontré  que  l’Empereur  « 
n’a  pas  à Olhabrug  uneperfonne  propre  à conduire  « 
une  affaire  de  cette  importance , & qu’il  a fallu  « 
•que  le  Comte  de  Lamberg  foit  venu  exprès  en  « 
•cette  Ville  pour  amener  avec  lui  Volmar  à Ofna-  « 
Brug,  où  l’on  traite  préfentement.  « 

Les  Suédois  avoient  à demêler  beaucoup  plus 
d’articles  que  les  François.  Il  lùffifoit  d’être  Luthé- 
rien ou  même  Calviniffe  , pour  avoir  droit  à leur 
proteéfion  & les  intéreffer  dans  une  querelle.  Le 
zele  qu’ils  arvoient  pour  la  liberté  & les  droits  Ger- 
maniques nés’ étendoit  pas  jufqu’aux  Etats  Catho- 
liques. Audi  leur  négociation  fut-elle  beaucoup 
plus  longue  & plus  épineufe  ; ou  plutôt  tout  le 
«■elle  de  cette  année  fe  paffa  en  comeflations.  Pla- 
iîeurs  intéreffés  voulurent  faire  changer  ce  qui 
avoir  déjà  été  réglé  avec  le  Comte  de  Trautmans- 
dorff.  LesDéputésde  Munfter,  quiétoient  la  plu- 
part Catholiques  , refufoient  d’approuver  les  arti- 
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clés  convenus  avec  ceux  d’Ofnabrug  , qui  étoient 
prefque  tous  Proteftans.  Quelquefois  les  deux  A f- 
lèmblées  fe  réunirent  là  ns  pouvoir  concilier  leurs 
prétentions  oppcfées.  On  conteRa  à la  Landgrave 
de  Helfe-Cailel  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis , Sc 
il  fallut  encore  , comme  je  raconterai  biep-tôt  , 
une  année  prefqu’entiere  pour  terminer  tant  de  fu- 
nefl.es  divifions. 

Les  Provinces-Unies  alloicntplus  efficacement  à 
leur  but.  Elles  vouloient  la  paix  ; & quoi  que  les 
François  puilent  faire  pour  retarder  leur  marche  , 
afin  d’arriver  enfemble  au  même  terme  , la  crainte 
d’arriver  trop  tard  * Sc  l’incertitude  où  elles  aftec- 
toient  d’etre  fur  les  véritables  difpofitions  de  la 
France  , prévaloient  dans  leur  efprit  fur  tous  les 
égards  qu’elles  dévoient  à leurs  Alliés.  Les  Efpa- 
gnols  fuivoient  aufli  toujours  leur  plan,  qui  étoic 
d’amufer  les  François  de  vaines  elpérances  de  paix* 
jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  réuffi  à détacher  d’eux  la 
République  par  un  Traité  particulier.  On  a vu  où 
les  choies  étoient  reliées  vers  la  fin  de  cette  an- 
née. Voici  enfin  jtifqu’où  elles  furent  pouffées,  & 
comment  elles  le  terminèrent  dans  les  premiers 
mois  de  l’année  fuivante  , làns  aucune  elpérance 
de  retour.  » Nous  avons  encore  fait  ligner  cette 
» femaine,  écrivoient  les  François  au  mois  de  No- 
» vembre  , vingt  - trois  articles  du  Traité  d’Elpa- 
» gne ....  Notre  delfein  eft  de  travailler  dès  de- 
» main  à l’ajuftement  des  autres  articles,  & d’en 
» arrêter  le  plus  que  nous  pourrons  avant  le  retour 

* des  Ambaifadeurs  de  Hollande  en  cette  Ville  , 
» eftimant  qu’ils  auront  moins  de  fujet  de  fe  préci- 

* piter  dans  la  conclulion  de  leurs  affaires , quand 
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ils  verront  qu’il  y aura  fi  peu  de  points  en  diffé-  « ^ 
rend  aux  nôtres , 8c  qu’il  fera  facile  d’y  prendre  « 
expédient , foit  en  remettant  partie  defdits  points  « 
à l’arbitrage  de  M.  le  Prince  d’Orange  , ou  trou*  « 
vant  quelqu’autre  moyen  pour  en  lortir.  « 

En  effet,  lorfque  les  Députés  revinrent  àJMunf-  Amcu^quî ne- 
ter  , il  ne  relloit  plus  à décider  entre  les  François  toient  i décida. 
& les  Efpagnols  que  fix  articles,  i.  Le  Certificat 
que  les  Médiateurs  dévoient  donner  aux  François 
‘pour  atteftéf  que  l’intention  des  parties  contrac*  Certifiât  «xi  é 
tantes  dans  l’article  du  Traité  qui  permettoic  aux  paritiFianqou. 
deux  Rois  d’aflïfter  leurs  Alliés,  jétoit  d’y  compren- 
dre le  Roi  de  Portugal;  en  forte  qu’après  la  paix 
faite  il  fût  permis  au  Roi  de  France  d’affifter  ce 
Prince  fans  rompre  la  paix.  Lés  Efpagnols  après 
avoir  déjà  confenti  à cet  article  , vouloient  y met- 
tre la  reftriétion  d ’afiijlançe  défenfive , en  forte  que 
les  Troupes  Françoifes  qui  affifteroient  le  Roi  de 
Portugal  ne  puffent  pas  entrer  fur  les  terres  du 
Roi  d’Efpagne  ; & ils  alléguoientpourraifon,  que 
fans  cette  précaution  le  Roi  de  France  pourroit  donc 
tranfporter  toutes  fes  armées  jufques  dans  le  fein 
de  l’Efpagne , 8c  que  la  paix  n’auroit  d’autre  effet 
entre  les  deux  Couronnes  que  de  changer  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  A quoi  les  François  répondoienc 
qu’il  étoit  aifé  de  prévenir  l’inconvénient  qu’on  af- 
feéloit  tant  de  craindre , en  limitant  le  nombre 
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de  Troupes  & de  VaiiTeaux  que  le  Roi  de  France 
pourroit  envoyer  au  fecours  du  Portugal;  ou  du 
moins  fi  Ce  ne  fut  point  alors  leur  réponfè , ils 
étoient  difpofés  à accepter  ce  tempérament,  & les 
Efpagnols  ne  l’ignoroient  pas  ; mais  ceux-ci  ne 
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cherchoient  rien  moins  que  des  accommodemerrs.' 

2.  L'exclufion  du  Duc  de  Lorraine.  Comme  le 
Roi  de  France  vouloit  fe  réferverla  liberté  d’affifter 
le  Roi  de  Portugal,  le  Roi  d’Efpagne  demandoit  le 
même  droit  par  rapport  au  Duc  de  Lorraine , fi  ce 
Prince  refufoit  les  conditions  que  la  France  lui  pro- 
pofoit;  & cette  comparaifon , quoique  plus  fpé- 
cieufe  que  folide  , faifoit  impreflîon  fur  beaucoup 
•d’efprits.  Les  François  cependant  la  refutoient  ea 
-faifimt  remarquer  la  différence  de  fituation  de  ce» 
«deux  Princes.  Le  Roi  de  Portugal  n’avoit  pour  fe 
défendre  contre  l’Elpagne  d'autre  reffource  que  les 
armes , parce  qu’on  ne  vouloit  avec  lui  aucun  ac- 
commodement. Quoique  les  Efpagnols  le  traitaf- 
lènt  de  rébelle  , c’étoit  un  point  dont  on  ne  con- 
venoit  pas  avec  eux.  On  fçavoic  au  contraire  que 
la  plupart  des  Princes  de  l’Europe  reconnoiffoient 
.Jean  IV.  comme  Roi  légitime  d’un  Etat  qu’il  n'a- 
voit  pas  ufurpé  par  la  force  désarmés,  mais  qui  lui 
appartenoit  par  des  titres  anciens  & connus , & 
qui  lui  avoitété  rendu  par  le  contentement  unani- 
me de  tous  fes  fujets.  Au  lieu  que  le  Duc  Charles 
étoit  un  Prince  actuellement  fans  Etats , dépouil- 
lé de  fait  & de  droit  : de  fait,  parce  que  le  Roi  de 
France  étoit  en  poffeiïïon  actuelle  de  tous  fes  Etats: 
de  droit,  parce  que  dans  les  derniers  Traités  de  ce 
Prince  avec  la  France , il  avoit  formellement  con- 
lènti  que  tous  fes  Etats  fuflent  dévolus  au  Roi  dès 
la  première  infidélité  qu’il  commettroit.  Il  avoit 
même  renoncé  pluGeurs  fois  à l’alliance  & à la  pro- 
tection de  la  Maifon  d’Autriche  ; & cependant  la 
iFrancenelaUToicpasde  luipropofer  un  accoawno- 
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bernent , afi~ez  dur  à la  vérité  , mais 
à fes  infidélités  paffées,  & n'écefi'aire 
venir  de  nouvelles. 

z. La  Ville  ûfeCû/à/.LaFrances’étoicdepuisplu-  ; y , „ 
lieurs  années  emparee  de  cette  Place  pourempecher  r»i. 
les  Efpagnols  de  s’en  rendre  maîtres.  Comme  elle 
ne  l’avoit  prife  que  pour  la  Gonfèrv-er  au  Duc  de 
Mantoue  , il  étoit  jufte  de  la  lui  rendre,  & c’étoit 
fon  defiein.  Mais  la  remettre  à ce  jeune  Prince qui 
étoit  encore  fous  la  tutelle  d’une  mere  dont  les  dàf^ 
pofitions  étoientfufpeéles , c’eût  été  la  remettre  aux- 
Efpagnols  même  qui  n’eulTentpas  manqué  de  s’en 
làifir.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  la  France 
avoit  imaginé  de  faire  garder  la  place  pendant  tren- 
te ans  par  des  SuiiTes  qui  feroient  foudoyés  parla- 
France,  & jureroient  fidélité  au  Duc  de  Mantoue 
mais  les  Efpagnols  trouvoient  le  terme  de  trente  an  • 
nées  trop  long  ; d’autant  plus , difoient-ils,  que  les 
François  demeurant  toujours  maîtres  de  la  Place  v 
puifqu’ils  en  payoient  la  garnifon  , les  Efpagnols  * 
pour  prévenir  leurs  entreprifes , feroient  obligés 
d’entretenir  pendant  tout  ce  temps-là  une  armée 
dans  le  Milanès.  Mais  que  pouvoient-ils  craindre 
d’une  Garnifon  SuifTe  qui  devoit  faire  ferment  au 
fèul  Duc  de  Mantoue!  Le  terme  de  trente  ans  ne 
devoit  pas  leur  paroître  plus  long  pour  Cafal  que 

Four  la  Catalogne  ; & puifqu’iïs  confentoient  à 
un,  il  femble qu’ils  dévoient  accorder  l’autre. 

4.  La  liberté  de  fortifier  des  Lofes  en  Catalogne . Fonifiation  d*$ 
Les  François,  pour  fe  prémunir  en  Catalogne  pen-  en  C4tiÜ£^ 
dant  la  treve  contre  les  entreprifès  des  Efpagnols, 
youloient  avoir,  la  liberté  die  fortifier  les  polies 
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^ Yôa7  c1u '^s  Y occupoienc.  Les  Eipagnois  difoient  que 
^ ’ cette  prétention  étoit  contre  la  nature  d’une  trrve. 
Les  François  répondoient  que  fortifier  n’étoitqu’un 
aéfe  de  défenfè  qui  ne  tendoit  qu’à  aflurer  l’exécu- 
tion du  Traité.  Il  falloir  feulement  convenir  de 
parc  & d’autre  des  limites  qu’il  ne  leroit  pas  per- 
mis de  palier  , & c’ étoit  de  quoi  on  ne  convenoit 
pas. 

Dépendances  de*  S’  ^es  Efpagnols  vouloient  bien  céder  à la  Fran- 
tDo<p£iu.  ce  touces  les  conquêtes  qu’elle  avoit  faites  dans  les 
Pays-Bas  ; mais  iischicanoient  fur  les  dépendances , 
& vouloient  en  faire  régler  les  limites  à leur  avan- 
tage. Les  François  confentoient  à en  remettre  la 
décision  à des  Commiflaires  nommés  de  part  & 
d’autre,  ou  à des  Arbitres  , fi  les  Commiflaires  ne 
convenoient  pas  entr’eux. 

6.  Quoique  les  Efpagnols  euflent  promis  la  li- 
berté du  Prince  Edouard,  ils  y mettoient  des  con- 
ditions défiigréables  que  les  François  vouloient  faire 
adoucir.  4 

Si  ces  difficultés  n’av»ient  pas  été  affeélées  de  la 
art  des  Efpagnols , il  n’eft  pas  vrailèmblable  qu’el- 
s eufltnt  fait  obftacle  à la  Paix.  Les  fècours  que 
la  France  vouloir  donner  au  Portugal , & qu’elle 
ne  pouvoit  envoyer  que  par  mer , dévoient  paroî- 
tre  peu  redoutables  aux  Efpagnols , lorfqu’ils  pour- 
roient  réunir  toutes  leurs  forces  contre  ce  Royaume; 
d’autant  plus  qu’ils  pouvoient  croire  que  c’étoit  la 
bienféance  autant  que  le  zele  qui  portoit  la  France 
à infifler  fur  cette  demande.  Les  intérêts  du  Duc 
Charles  dévoient  dansle  fond  être  allez  indifférens 
juix  Efpagnols.  S’il  s etoit  jetté  dans  leur  parti,  c’é- 

toic 
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liberté  du  Prin- 
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toit  moins  par  attachement  à i’Efpagne,  que  par  in- 
co‘nfl:ance,  & pour  fàtisfaire  Ton  humeur  inquiette.  H 
avoir  plus  d’une  fois  renoncé  à toutes  fes  liaifons  avec 
la  Maifon  d’Autriche.  Il  étoit  encore  tout  prêt  à le 
faire , fi  la  France  avoit  voulu  lui  offrir  de  meilleures 
conditions.  De  tels  amis  ne  méritent  pas  qu’on  fe  fa- 
crifie  pour  eux  ; & puifqu’enfin , pour  obtenir  la 
paix , i’Efpagnefe  facrifioit  elle-même  en  abandon- 
nant à la  France  tant  de  conquêtes  & des  Provinces 
entières , elle  pouvoit  bien , fans  mériter  de  repro- 
ches , laiffer  auffi  le  Duc  de  Lorraine  dans  la  nécef- 
fité  d’accepter  l’accommodement  que  la  France  lui 
propofoit.  Quant  aux  quatre  autres  articles  , rien 
ne  paroiffoit  fi  facile  que  de  les  terminer  à l’amia- 
ble , fi  on  avoit  traité  de  bonne  foi.  Or  ce  prin- 
cipe fuppofé,  les  leéteurs  jugeront  eux-mêmes  fi 
dans  ces  circonftances  les  Provinces-Unies  étoient 
autorifées  à abandonner  les  François , ou  fi  pour 
Satisfaire  aux  devoirs  de  l’alliance , aux  droits  de  la 
reconnoiflànce , & aux  obligations  des  Traités , el- 
les dévoient  exiger  que  les  Efpagnols  achevafient 
de  fatisfaire  les  François  fur  les  points  qui  reftoient 
à décider.  Il  ell  du  Inoins  certain  que  fi  elles 
avoient  pris  ce  fécond  parti , toutes  les  difficultés 
euffent  été  bien-tôt  levées;  la  plupart  de  ceux  qui 
gouvernoient  l’Etat  ne  l’ignoroient  pas , & quel- 
ques-uns ne  voyoient  qu’avec  peine  que  la  Répu- 
blique s’écartât  d’un  plan  qui  avoit  été  1 objet  de 
•tous  les  Traités  entre  les  deux  Puiffances  ; mais 
prefquetous  aimoient  mieux  affeéler  d’être  perfua- 
dés  que  la  France  ne  vouloir  pas  la  paix , afin  de 
Vautorifer  à l’abandonner.  C’ étoit  dans,  la  plupart 
Tome  III.'  • Tt 
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l’effet  des  terreurs  qu’on  leur  donnôit  du  voifinage 
An.  1647.  des  François,  s’ils  s’établifloient  fi  avant  dans  la 
Flandre:  quelques-uns  s’étoient  biffés  corrompre 
par  les  Efpagnols , & leur  avoient  vendu  l’attache- 
ment qu’ils  dévoient  à la  France.  De  forte  qu’il  ar- 
riva dans  cette  occafion  ce  que  l’on  voit  affez  fou- 
. vent  dans  les  procès  ordinaires.  Les  François  comp- 
tèrent trop  fur  la  juftice  de  leur  caufe.  Les  Efpa- 
gpols  eurent  recours  aux  voies  de  la  féduélion , & 
l’intrigue  l’emporta  fur  la  juftice. 

Le  Cardinal  Mazarin  voyoitainfi  à regret  avorter 
le  grand  projet  dont  il  s’étoit  tant  flatté  du  maria- 
ge du  Roi  avec  l’Infante , & de  l’échange  de  la 
Catalogne  pour  les  Pays-Bas.  Il  eft  vrai  qu’il  s’en 
confoloit  par  la  paix  de  l’Empire  qu’il  voyoit  affu- 
rée.  Il  eft  certain  qu’il  n’étoit  pas  intérieurement 
fâché  de  la  continuation  de  la  guerre  avec  l’Efpa- 
gne,  parce  que  les  mouvemens  de  l’Italie  lui  don-- 
noient  alors  de  grandes  efpérances  de  ce  côté -là, 
& encore  plus  parce  que  dans  un  état  tel  qu’étoit 
alors  la  France , un  temps  de  paix  & de  calme  au 
dehors  étoit  pour  un  premier  Miniftre  un  temps  de 
faétions  & de  guerre  inteftine.  La  feule  choie  qu'il 
appréhendoit , dans  le  défir  extrême  que  les  peu- 
ples avoient  de  la  paix  , étoit  qu’on  ne  lui  imputât 
de  l’avoir  refufée , & il  n’omit  rien  pour  prévenu; 
cette  accufation. 

Lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins , on  vit  renaître 
un  rayon  d’efpérance.  Les  Députés  des  Provinces- 
Unies  avoient  reçu  des  ordres  réitérés  , fur-tout 
de  la  Province  de  Hollande  , de  ligner  leur  Traité 
particulier,  fans  attendre  plus  long-temps  lesFrar*; 
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çois.  MM.  Paw  & MathenefTprelfoient  leurs  Col- 
légués  de  ligner.  Tous  enfèmble  avoient  déjà  deux  An.  I^47*: 
fois  déclaré  aux  Plénipotentiaires  de  France  la  ré- 
folution  où  ils  étoient  d’obéir  à leurs  ordres,  com^  ^ J°  D“' 
me  fi  cette  déclaration  les  avoit  acquittés  de  tou- 
tes les  obligations  de  l’alliance  ; & la  chofe  alloic 
en  effet  s’exécuter , lorfque  M.  Knuyt  que  le  Com-  ’ 11 

te  d’Avaux  avoit  beaucoup  carelfé  & ménagé  de- 
puis Ion  retour  de  Hollande , forma  le  projet  & 
conçut  l’elpérance  de  terminer  infailliblement  les 
fix  articles  qui  reftoient  à régler  entre  la  France  & 
l’Efpagne , pour  peu  que  les  François  vouluflent  le 
prêter  aux  voies  d’accommodement  qu’il  avpit  ima- 
ginées. Il  alla  trouver  le  Comte  d’Avaux  , & lui  ML^™‘  s.ef 
expliqua  Ion  projet , l’affurant  que  fi  la  France  l’ac-  force  de  parée  le 
ceptoit , la  plupart  de  fes  Collègues  fulpendroient  e0l,p’ 
leur  fignature,  & que  les  Efpagnols  y fouferiroient. 
L’accommodeftient  qu’il  propofoit  fur  les  trois  ar- 
ticles, qui  étoient  la  liberté  de  faire  des  fortifica- 
tions en  Catalogne , la  garde  de  Cafal , & la  liber- 
té du  Prince  Edouard , étoit  effectivement  très-re-  • 

cevable.  Auffi  les  François  n’y  témoignerent-ils  pas 
d’oppofition.  Sur  le  quatrième  qui  regardoit  les 
dépendances  des  conquêtes , & que  les  Efpagnols 
vouloient  extrêmement  refferrer , il  y avoit  un  peu  • 

plus  de  difficulté.  Cependant  les  François  étoient 
encore  difpofés  à accepter  le  tempérament  propo-  ' 
fé , pourvu  que  les  Efpagnols  l’acceptaffent  eux- 
mêmes  de  bonne  foi  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  Son  proiet  d,aoJ 
les  deux  autres  articles,  le  Portugal  &la  Lorraine,  fur 

qui  puffent  faire  obftacle  à la  paix.  Sur  le  Portugal , 

M.  Knuy  propofoit  que  la  France  fie  dé  fiftàt  de  la  de- 
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1647"  man^e  clu>e^e  faifoit  du  certificat  des  Médiateurs  ; 
comme  étant  inutile,  puifqu’il  étoit  évident  Sc 
connu  de  tout  le  monde , que  le  Roi  de  Portugal 
toit  compris  dans  le  troifième  article  du  Traité 
ousle  nom  général  d’Atnis  & d’ Alliés.  Snr  la  Lor- 
raine , il  vouloir  que  le  Roi  de  F#nce  rendît  dès- 
lors  au  Duc  Charles  le  vieyix  Duché  de  Lorraine, 
les  fortifications  démolies , comme  il  offroit  de  le 
faire  au  bout  de  dix  ans  ; & pour  raffiner  la  France 
contre  l'humeur  inquiette  de  ce  Prince,  il  propo- 
foit  que  les  Provinces-Unies  & le  Roi  d'Efpagne 
même  le  fiifent  cautions  de  fa  fidélité.* 

Le  projet  étoit  plaufible,  & dans  les  circonftan- 
ces  où  l’on  étoit , le  rejetter , c’étoit  non-feulement 
fè  décider  pour  la  continuation  de  la  guerre  , mais 
en  encourir  le  blâme.  Par  cette  raifon  là  même  il 
embarralfa  d’abord  tous  les  intéreffes.  Comme  les 
Députés  de  la  République  prétendofent  n’abandon- 
ner la  France  que  parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  la 
paix  , ils  dévoient  donc  attendre  fa  rép'onfe  fur  ces 
dernieres  propofitions , & fufpendre  du  moins  pour 
quelques  jours  la  fignature  de  leur  Traité.  Ce  fut 
auffi  le  premier  effet  que  cet  incident  produifit. 
M.  Paw  avec  deux  de  fes  Collègues  fit  d’inutiles 
efforts  pour  entraîner  les  autres.  La  pluralité  des 
rraitc particulier,  voix  décida  pour  un  délai  dç  quelques  jours,  juf 
qu’à  la  réponfe  des  François,  & un  délai  fuccédant 
à l’autre , la  fignature  fut  différée  d’un  mois  entier. 
Dans  d’autres  circonftances , les  François  avant  que 
de  répondre  auroient  eu  droit  d’exiger  qu’on  leur 
donnât  quelque  aifurance  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 
commodement propofé,les  EfpagnolsTagréeroient 
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auffi;  mais  comme  c’étoic  eux  qu’on  accufoic  de 
ne  vouloir  pas  la  paix  , & qu’ils  étoient  les  plus  in- 
téretfés  à détruire  l’accufation  , c’étoit  à eux  à faire 
les  avances  & à s’expliquer  les  premiers.  Quel  parti 
prendre  ? Heureufement  dans  ce  temps-là  même 
les  Plénipotentiaires  François  reçurent  de  nouveaux 
ordres  de  la  Cour , qui  leur  permettoient  de  fe  re- 
4âcher  fur  les  cinq  premiers  points,  & tous  trois 
opinèrent  qu’il  falloit  ufer  de  la  permiffion  : ils  le 
firent  en  effet,  & ce  fut  un  grand  acheminement 
à la  paix.  Il  ne  reftoirplus  qu’à  confentir  à la  refti- 
tution  de  la  Lorraine  , & la  paix  étoit  faite.  Mais 
les  ordres  de  la  Cour  ne  leur  en  parloient  pas.  C’é- 
toit l’article  le  plus  important , & fur  ce  point  les 
avis  furent  partagés.  M.  de  Servien,qui  étoit  mieux 
informé  que  fes  Collègues  des  fentimens  du  Car- 
dinal Mazarin , fe  déclara  contre  la  propofition  de 
M.  Knuyt.  » Il  fit  voir  l’importance  de  cette  ac-  « 
quifition,pour  l’honneur  & la  grandeur  de  l’E-  « 
tat,  & la  facilité  de  la  conferver.  Il  ajouta  qu’il  « 
ne  falloic  pas  s’étonner  pour  la  défeétion  de  Mef-  « 
fleurs  les  Etats  ; que  fi  nous  les  perdions  , nous  « 
aurions  deux  autres  Alliés  en  leur  place,  le  Roi  « 
de  Portugal  & la  République  de  Naples,  & qu’il  « 
valoit  mieux  laiifer  faire  une  paix  particulière  à « 
MM  .•les  Etats  , & continuer  la  guerre  fans  eux , « 
que  de  reftituer  la  Lorraine.  » Le  Comte  d’Avaux 
fut  d’un  avis  contraire  , par  la  raifbn  que  la  pro- 
position de  M.  Knuyt  lui  paroiflbit  peu  différente 
de  celle  que  les  Plénipotentiaires  eux -mêmes 
avoient  faite  au  commencement  de  cette  année 
-de  la  part  du  Roi , & que  la  garantie  que  MM.  les 
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moins  importante  depuis  qu’on  cédoit  l’Allàce  à 
la  France. 

Après  avoir  délibéré  entre  eux , les  Plénipoten- 
tiaires écrivirent  leurs  fentimens  à la  Cour.  M.  de 
Servien  manda  le  fien  à M.  de  Lyonne.  Le  Comte 
d’ Avaux  écrivit  au  Cardinal  Mazarin.  » Une  faut,  « 
dit-il  , que  prendre  le  contre-pied  de  ce  que  font  « 
nos  ennemis.  C’eft  une  conduite  allez  lïire,  prin-  « 
cipalement  pour  les  efprits  médiocres  comme  le  « 
mien  ; je  confidere  que  les  Miniftres  d’Efpagne  « 
travaillent  inceiTamment  à faire  un  Traité  féparé  « 
avec  les  Provinces  des  Pays-Bas , Sc  que  pour  y « 
parvenir  , ils  négligent  toutes  les  pertes  qu’ils  <* 
font&  tous  les  périls  qu’ils  courent  ailleurs.  Cela  « 
me  fait  croire  qu’à  plus  forte  raifon  s’ils  bafar-  « 
dent  des  Royaumes  entiers,  nous  pouvons  bien  <* 
quitter  quelque  chofe  de  nos  avantages  , pour  « 
conferver  à la  France  l’affeétion  d’un  fi  puiflant  voi-  « 
fin  & Allié,  & pour  n’expofèr  pas  auxévénemens  « 
d’une  nouvelle  guerre  toutes  les  conquêtes  du  feu  « 
Roi , tout  le  fruit  de  vos  travaux  Sc  toute  la  gioi-  « 
re  de  la  plus  heureufe  Régence  qui  ait  jamais  été.  « 
Quand  Votre  Eminence  délibérera  fur  ce  fujetf,  « 
je  la  prie  de  jetter  auffi  les  yeux  fur  l’état  des  af-  « 
faires  d’Allemagne,  comme  la  fqurce  de  tous  nos  « 
maux.  La  mutinerie  Sc  la  défeétion  de  la  Cavale-  « 
rie  Allemande  eft  un  défavantage  qui  ne  fe  peut  « 
quafi  réparer.  Le  fondement  de  la  guerre  des  Hefi  « 
lois  s’affoiblit  beaucoup.  On  leur  accourcit  tous  <* 
les  jours  leurs  quartiers  Sc  leurs  contributions.  <* 
On  a ruiné  leur  Pays  , Sc  quoiqu'ils  ayent  reçu  « 
de  Paris  cent  mille  écus,  Sc  ici  cinquante  mille  , « 
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An  ï ~6  " ^ous  notre  cauti°n  > üs  parlent  fouvent  de  pour-* 

N"  1 » voir  à leur  retraite.  Il  y a de  la  divifion  parmi 

» les  Chefs  de  l'armée  de  Suede , peu  de  refpeél  & 
. » d’obéifiànce  au  Général , & les  Plénipotentiaires 

» de  cette  Couronne  ont  beaucoup  de  défiance  & 
» de  mécontentement .....  Le  tiers  parti  qui  fe  for- 
» me  entre  les  Eleéleursde  Saxe  & de'Brandebourg, 
» & la  Maifon  de  Brunfwick , auquel  d’autres  Prin- 
» ces  entreront,  ne  nous  promet  rien  de  bon.  Quel- 
» queplaufible  que  Toit  au  commencement  la  cau- 
» fe  de  leurs  armes , il  n’y  a rien  de  fi  ordinaire 
» aux  Allemands  que  de  s’unir  enfemble  après  s’è- 
» tre  fait  la  guerre  , & ils  conviennent  tous  en  la 
» haine  des  Etrangers.  Melander'a  rétabli  l’ordre 
» & la  difcipline  dans  l’armée  Impériale  , qui  eft 
» maintenant  en  bon  état , & ce  qui  importe  da- 
» vantage,  les  Pays  héréditaires  font  libres,  &l’Em- 
» pereur  y fait  des  levées  de  gens  de  guerre  & des 

, » recrues  qui  fortifient  toujours  fon  armée.  « 

An.  1648.  nouvel  incident  donna  beaucoup  à penfer 

au  Cardinal  Mazarin.  Il  arrivoit  trop  tôt  par  rap- 
port aux  mouvemens  de  Naples , fur  iefquels  il  fon- 
doft  de  grandes  efpérances  , fi  le  fuccès  réppndoit 
à de  fi  heureux  commencemens.  Faire  la  paix  dans 
ces  ci rcon fiances  ,,p’étoit  manquer  l’occafion  d’en- 
lever à l’Efpagne  un  grand  Royaume.  Et  quelle 
i.xxji.  Pa*x  pouvoit-on  efpérer  de  fa  part!  Une  paix  for- 
diMiftwil'!0*1'  c^e  » par  conféquent  fimuîée,  qu’efle  romproit  à 
la  première  occafion  favorable  qui  s’en  préfente- 
roit.  On  n’avoit  d’ailleurs  aucune  alfurance  pofi- 
tive  que  fi  la  France  acceptoit  le  projet  propofé 
par  M.  Knuyt , les  Efpagnols  y foulcriroient  aufii 
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de  leur  côté.  S’ils  refufoient  de  1*  faire,  la  Fran- 
ce , il  efl  vrai , fe  feroit  juftifiée  du  reproche  qu’on 
lui  laifoit  de  ne  vouloir  pas  la  paix  ; mais  en  cela 
même  elle  auroit  marqué  dans  fà  profpérité  plus 
de  crainte  & de  foibleiîè  que  les  Èfpagnols  n’en 
témoignoient  dans  la  fituation  fàcheufe  où  ils 
étoient  réduits.  Cette  feule  idée  ré^oltoit  lé  Car- 
dinal Mazarin,  dont  elle  blelfoit  les  deux  grandes 
paflions,  l’amour  de  la  gloire  &le  defir  d’acquérir. 
Abandonner  la  Lorraine  lui  paroiiToit  un  trop 
grand  Sacrifice.  D’un  autre  côté,  les  raifons  allé- 
guées par  le  Duc  de  Longueville  &le  Comte  d’A- 
vaux  méritoient  beaucoup  d’attention.  L’argent 
devenoit  tous  les  jours  plus  rare  dans  le  Royaume  : 
les  murmures  croiiïoient.  Les  plus  fages  commen- 
çoient  à appercevoir  dans  les  peuples  des  difpqfî- 
tions  prochaines  à faire  éclater  leur  méconte- 
ment.  Le  Parlement  de  Paris  n’approuvoit  pas  Je 
Gouvernement , & on  croyoit  prefîentir  des  cons- 
pirations Sourdes  & des  fêmences  de  troubles  in- 
teftins.  Si  le  Cardinal  refufoit  l’accommodement 
propofé , on  ne  pouvoir  pas  manquer  de  lui  en 
faire  un  crime , 8c  cette  derniere  confidération  le 
touchoit  plus  que  toutes  les  autres,  par  la  crainte 
qu’il  avoit  de  voir  blâmer  Son  adminiftration , 8c 
de  fournir  par-là  un  prétexte  à des  cabales  & des 
faétions  d’ennemis  jaloux  de  fà  gloire  8c  de  Son 
pouvoir.  Ce  fut  aufîi  cette  raifon  qui  le  détermina; 
mais  il  ne  s’y  rendit  qu’à  regret , comme  on  cede 
à une  violence , & avec  toutes  les  précautions  d’un 
homme  qui  croie,  faire  un  grand  facrifice , 8c  qui 
veut  du  moins  s’en  aflurer  le  fruit  ; ou  plutôt  il  ne 
Tome  III,  Vu  ’ 
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T“  ^ g fongea  qu’à  fîfver  les  apparences*  prévoyant  fu- 
1 rement  que  la  proportion  telle  qu’il  la  vouloir 
faire,  fouftriroit  encore  tant  de  difficultés  de  la  part 
des Hollandois  Ôc  des Elpagnols , quelle  ne  feroic 
point  acceptée. 

Le  Mémoire  du  Roi  qu’il  envoya  fur  cela  aux 
Plénipotentiages , caraélérife  parfaitement  ce  Mi- 
niftre,  & décele  malgré  lui  fes  vrais  fentimens 
dans  l’efpece  de  crjfè  où  l’on  mettoit  fa  politique. 

à retenir  la  Lorraine  , au  hafard  de 
continuer  la  guerre  fans  Je  fecours  des  Provinces- 
Unies , & rempli  des  grande*  elpérances  que  lui 
donnoient  les  mouvemens  d’Italie , il  étoit  fecré- 
tement  outré  contre  les  deux  Plénipotentiaires,  qui 
fembloient  vouloir  lui  arracher  la  gloire  'de  tant 
de  belles  acquifitions  , & qui  n’avoient  pas,  à 
l’exemple  de  M.  de  Servien  , la  complaifance  de 
prendre  fur  eux  feuls,  ou  du  moins  départager  avec 
lui  ce  que  le  refus  de  la  paix  pourroit  avoir  d’odieux. 
Il  commence  fon  mémoire  par  réfuter  leurs  rai- 
fons  , & il  *le  fait  avec  une  hauteur , une  con- 
fiance , un  air  de  mépris  qui  dut  humilier  le  Duc  de 
Longueville  & le  Comte  d’Avaux.  Il  leur  déclare 
enfuite  la  volonté  du  Roi  ; & comme  cette  der- 
nière réfolution  de  la  Cour  de  France  décida  fans 
retour  toute  cette  longue  .&  pénible  négociation* 
j’en  rapporterai  ici  tout  ce  qu’elle  contenoit  d’ef- 
fentiel.  » Leurs  Majeftés  donc  donnent  pouvoir  à 
» MM.  les  Plénipotentiaires  d’accepter  la  propofi- 
» tion  de  Knuyt  touchant  la  Lorraine.  Mais .... 
» l’intention  de  leurs  Majeftés  eft  qu’ils  ne  fe  re- 
lâchent en  cette  affaire  qu’après  avoir  bien  affu- 
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ié  de  deux  choies  l’une,  ou  que  nous  aurons  la  « 
paix , ou  que  les  Efpagnols  n’y  donnant  pas  les  « 
mains,  MM.  les  Etats  mettront  leur  armée  en  « 
campagne,  Sc  continueront  la  guerre  jufqu’à  qe  « 
qu’on  ait  pû  les  y contraindre ....  Et  on  jfburra  « 
même  leur  infinuer  adroitement  qu’ils  y feront  « 
obligés  par  un  nouveau  motif  de  bienféance  « 
& de  gratitude , leur-  faifànt  valoir  que  ce  n’elt  « 
qu’en  leur  confidération  que  nous  nous  ferons  « 
départis  & relâchés  de  nos  prétentions  en  tant  « 
de  points  important , & ajoutant  même  une  rai-  * 
fon  bien  forte  à leur  égard  dans  les  penfées  de  « 
tranquillité  qu’ils  ont , qu’ils  ne  courront  pas  « 
grand  rifque  de  cette  fortie  en  campagne,  étant  * 
bien  aifé  à vofe  que  fi  les  Efpagnols  appréhen-  « 
dent  une  fois  vivement  cette  réloiution  , il  n’y  a * 
parti  qu’ils  n’embralfent  gayement  pour  con-  « 
dure  la  paix  fans  délai.  « A cette  première  réfer- 
veon  en  ajoUtoit  une  fécondé  par  rapport  au  fou- 
le vement  de  Naples.  Si  pendant  la  négociation  on 
recevoit  de  ce  côté  là  des  nouvelles  favorables , 
non-feulement  on  ne  vouloir  plus  abandonner  la 
Lorraine,  mais  on  étoitîéfolu  de  faire  de  nouvel- 
les demandes,  & on  ordonnoit  aux  Plénipoten- 
tiaires d’en  avertir  de  bonne  heure  les  Médiateurs 
& les  Députés  de  la  République.  On  vouloit  en- 
fuite  prendre  quelques  précautions  par  rapport  à 
la  ceüîon  de  la  Lorraine.  i?.  On  vouloit  que  la 
reftitution  en  fût  faite  au  Duc  François , & non  pas 
au  Duc  Charles,  mais  cependant  fans  s’y  oblliner  , 
£i  la  chofe  trouvoit  trop  d’obftacles.  a°.  Que  l’on 
commençât  par  déterminer  bien  exaélement  les  li- 
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A n 'i6aS  ni*tes  ce  qu’on  appelloit  l’ancien  Duché  de  Lor- 
^ raine.  30.  Que  les  Ducs  Charles  & François  fiflenc 
à la  France  une  ceffion  en  bonne  forme  de  ce  qui 
éteit  de  la  mouvance  de  la>Couronne  & des  ufur- 
pations  qu’ils  avoient  faites  fur  les  trois  Evêchés 
& l’Alface.  40.  Que  Clermont , Stenay  & Jametz 
demeuraflènt  au  Roi  , parce  qu’ils  n’étoient  pas 
de  l’ancienne  Lorraine,  y0.  Que  les  deux  Ducs  dé- 
fàrmailjfnt , fans  pouvoir  reprendre  les  armes  pour 
quelque  raifon  que  ce  fût , (ans  le  confèntement 
du  Roi.  6°.  Que  les  Places  qu’on  leur  rendroit  de- 
vant être  démolies,  ils  s’obligeaflent  à ne  pou- 
voir jamais  les  fortifier,  ni  quelque  autre  endroit 
que  ce  fût  de  la  Lorraine.  70.  Que  fi  le  Duc  Charles 
refufoit  ces  conditions , on  ne  laifsât  pas  de  con- 
clure le  Traité  , & que  les  Eljpagnols  promilTenc 
de  ne  donner  aucun  fecours  au  Duc  Charles  ; & 
8°.  Enfin  que  tout  cet  article,  ainfi  que  celui  de 
Portugal,  fût  exprimé  fi  clairement,  qu’il  ne  pût 
donner  lieu  à aucune  équivoque. 

. Avant  que  ces  nouveaux  ordres  puflent  être  ap- 
. portés  à Munfler , il  s’y  paflà  encore  des  fcenes  fort 

intéreflantes , & les  efprits  y étoient  dans  une  grande 
oixxiv.  ^ agitation.  Les  François  par  la  difpofition  qu’ils 
Munfler  d’  une  paix  avoient  témoignée  à accepter  les  accommodemens 
pitipofés  & la  promefle  qu’ils  avoient  faite  d’écrire 
favorablement  à la  Cour  fur  l’article  de  la  Lorrai- 
ne, commençoient  à regagner  la  faveur  du  public, 

& à défabufer  l’Aflfemblée  de  l'opinion  où  elle  étoit 
que  la  France  ne  vouloit  pas  la  paix.  Il  eft  vrai 
queM.  de  Servien  détruifoit  l’ouvrage  de  fes  Col- 
lègues par  des  difeours  tout  oppofés  ; car  quoiqu’il 
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eût  promis  d’écrire  comme  eux  pour  appuyer  l’ac- 
commodement, il  ne  diffimuloit  pas  même  en  pu- 
blic , qu’il  étoit  d’un  fentiment  contraire , & on 
étoit  perfuadé,  comme  il  étoit  vrai,  qu’il  avoit 
écrit  différemment  de  ce  qu’il  avoit  promis.  Mais 
on  pouvoir  douter  fi  fon  avis  feroit  préféré  , & on 
attendoit  une  derniere  décifion.  M.  Knuyt  fè  pré- 
valoit  de  cette  raifon  pour  modérer  l’impatience 
de  ceux  de  Tes  Collègues  qui  bruloient  du  defir  de 
figner.  Les  efprits  n’étoient  pas  moins  échauffes 
dans  les  Provinces-Unies.  Les  unes  vouloient  qu’on 
lignât  fans  différer  & fans  égard  pour  la  France. 
Les  autres  vouloient  qu’on  attendît  les  François 
du  moins  jufqu’à  la  décifion  de  l’article  de  la  Lor- 
raine , qui  étoit  le  fèul  déformais  qui  arrêtoit  la 
# paix.  La  Noblefle , les  Villes , les  Provinces  for- 
moient  des  faélions  oppofées , & proteftoient  les 
unes  contre  les  autres.  Les  Efpagnols  allarmés  de 
voir  leur  grand  projet  en  danger  d’échouer  à la 
veille  de  fon  exécution,  avoient  de  la  peine  à dit- 
fimuler  le  chagrin  que  leur  caufoit  cette  facilité 
imprévue  des  François:  ils  cherchoient  les  moyens 
d’éluder  les  accommodemens,  & ne  ceiïoient  de 
prefler  la  fignature  de  leur  Traité  avec  la  Républi- 
que, jufqu’à  menacer  de  rompre  abfijlument  toute 
la  négociation.  Le  Comte  de  Pegnaranda  avoit 
déjà  imaginé  un  moyen  d’échapper  aux  pourfuites 
de  M.  Knuyt  & des  Médiateurs,  en  déclarant  gue 
dans  la  reftitu«on  de  la  Lorraine , il  fi’avoit  jamais 
entendu  que-  les  Places  qu’on  reftitueroit  feroienc 
démolies.  Mais  on  ne  crut  pas  que  les  Efpagnols 
duflent  s’obftiner  fur  ce  point  ; & M.  Ripperda 
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offrit  au  Comte  d’ Avaux,  que  fi  les* François  vou-' 
loient  reftituer  le  vieux  Duché  de  Lorraine,  les 
Places  démolies  , lui*avec  MM.  Knuyt,Donia  Sc 
Niderhorft,  SC  peut-être  encore  M.  Klandt,  don- 
neroient  leur  parole  de  ne  point  figner  leur  Traité 
avec  lesEfpagnois,  en  cas  que  ceux-ci  n’acceptaf- 
fent  pas  cet  accommodement,  & que  fi  les  autres 
Députés  ne  laiffoient  pas  de  figner , » ils  s’en  iroient 
» chacun  dans  leur  Province  maintenir  leur  avis  , & 
» déclareroient  par-tout  que  la  France  s’efl:  mife  à la 
» raifon.  « Cette  propofition  étoit  tout-à-fait  con- 
forme à l’avis  du  Duc  de  Longuèville  & du  Comte 
d’Avaux,  Sc  il  n’efl:  pas  douteux  qu’ils  ne  l’euflent 
acceptée  avec  joie,  s’ils  avoient  ofé  le  faire.  Mais 
ils  ignoroient  encore  quel  feroit  le  fentiment  du 
Cardinal  Mazarin  , ils  attendoient  la  réponfe  du 
Roi , Sc  ils  trouvoient  toujours  de  l’oppofition  dans 
M.  de  Servien.  Le  Duc  de  Longueville  étoit  capa- 
ble de  connoître  le  meilleur  parti;  mais  il  n’avoit 
pjs  allez  de  fermeté  pour  le  luivre.  » Il  demeure 
» flottant  & incertain  entre  deux.  Il  parle  & opine 
» avec  l’un  , Sc  agit  fouvent  avec  l’autre.  Il  vou- 
» droit  bien  dénouer  ce  nœud  gordien  ; mais  il  eft 
» impoflible  , il  faut  le  couper  ; il  liéfite  , & tandis 
» qu’il  délibéré  l’occafion  îè  paffe.  « Cependant  la 
chofe  prefloit.'Les  Députés  étoient  à la  veille  de  fi- 
gner leur  Traité,  Sc  leur  impatience  étoit  telle  que 
les  François  la  traitoient  de  fureur.  Tout  ce  que  le 
Dut  de  Longueville  & les  Médiateys  purent  ob- 
tenir d’eux, lut  un  délai  de  quinze  jours  pour  écri- 
re de  nouveau  à la  Cour  de  France,  & en  attendre 
la  réponfe.  Encore  les  Députés  ne  l’accorderent-ils 
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que  comme  une  derniere  grâce  qui  les  acquittoit 
de  toutes  les  obligations  de  l'alliance.  Mais  com- 
me la  dépêche  du  Cardinal  Mazarin  dont  on  vient 
de  parler  arriva  peu  de  jours  après,  elle  mit  les 
Plénipotentiaires  en  état  de  s’expliquer , fans  atten- 
dre la  fin  du  délai  qu’on  leur  avoit  accordé. 

Quelques  jours  avant  l’arrivée  de  cette  fameufe 
dépêche,  M.  de  Servien  fut  inftruit  par  une  let- 
tre particulière  de  M.  de  Lyonne  du  parti  qu’on 
avoit  pris  à la  Cour  de  France  , & il  eut  tout  lieu 
d’en  être  fatisfait.  » On  vous  dépêchera,  lui  dit-  « 
on,  un  (fourrier  dans  deux  ou  trois  jours.  Cepen-  « 
dant  je  vous  dirai  à la  hâte  8c  par  avance . . . que  « 
l’on  eft  ici  de  votre  fentiment;  mais  que  com- « 
me  Ion  Eminence  ne  veut  pas  le  charger  de  la  « 
haine  & du  reproche  de  n’avoir  pas  fait  la  paix  « 
quand  elle  l’a  pu,  quoiqu’en  effet  elle  ne  s’en-  « 
iùivra  pas  par  le  relâchement  dont  MM.  vos  « 
Collègues  font  d’avis  fur  le  point  de  la  Lorraine,  « 
après  avojr  dans  la  dépêche  du  Roi  fait  voir  Vint-  « 
pertinence  des  raifons  fur  lefquelles  ils  appuyent  « 
leur  opinion,  on  conclura  néanmoins  à la  fui-  « 
vre , afin  qu’ils  ne  puiffent  pas  dire  que  s’ils  euf  « 
fent  été  crûs,  la  paix  fè  feroit  faite.  « C’eft  ainfî 
que  le  Cardinal  Mazarin  8c  fes  amis  traitoient  un 
fentiment  que  l’événement«pe  juftifia  que  trop  dès 
la  fin  même  de  cette  année  & les  années  fuivan- 
tes , où  l’on  vit  le  Royaume  fe  déchirer  lui-même 
par  des  guerres  civiles , tandis  que  les  Eljaagnols 
reprenoieift  la  meilleure  partie  des  conquêtes  que 
la  France  avoit  faites  fur  eux.  Il  eft  vrai  qu’il  ne 
faut  pas  toujours  juger  par  les  événemens;  mais  il 
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eft  toujours  de  la  prudence  de  les  prévoir  quand  • 
elfe  le  peut,  afin  de  les  prévenir;  & la  queftion 
pour  décider  entre  le  Cardinal  Mazarin  & les  Plé- 
nipotentiaires, le  réduifit  à fçavoir  fi  ce  Miniftre, 
dans  les  circonftances  où  il  le  trouvoit , devoit 
en  effet  prévoir  & craindre  ce  que*  les  Plénipo- 
tentiaires vouloient  lui  faire  appréhender. 

Enfin  les  ordres  de  la  Cour  de  France  arrivè- 
rent avec  la  permiffion  qu’ils  donnoient  aux  Plé-  * 
nipotentiaires  de  confentir  à la  rellitution  de  la 
Lorraine  aux  conditions  que  j’ai  rapportées  plus  ~ 
haut.  Si  les  Efpagnols  par  une  feinte  difpbfition  à 
accepter  les  accommodemeds  propofés  par  M. 
Knuyt , avoient  mis  les  François  dans  la  néceffité 
d’expliquer  toutes  les  limitations  que  le  Cardinal 
Mazarin  vouloit  mettre  à la  rellitution  de  la  Lor- 
raine , il  y a de  l’apparence  qu’ils  auroient  tourné 
contre  la  France  feule  les  cris  des  Hollandois , des 
Médiateurs  & de  tout  le  Public  ; car  il  faut  avouer 
que  l’offre  de  la  Lorraine  avec  tant  de  demandes 
& de  rellriélions  dans  les  circonftances  preft'antes 
où  l’on  fe  trouvoit,  n’étoit  qu’une  offre  apparente 
qui  ne  pouvoir  produire  que  de  nouvelles  conte£ 
tâtions.  C’étoit  retirer  d’une  main  ce  qu’on  offroic 
de  l’autre.  Mais  les  Efpagnols  qui  ignoroient  les 
ordres  que  les  Plénipotentiaires  avoient  reçus  , 
trompés  par  la  facilité  que  ceux-ci  avoient  eue  jus- 
qu’alors à tout  açcorder,  & craignant  que  les  cho- 
ies n’allafïènt  plus  loin  qu’ils  ne  vouloient,  fe 
hâtèrent  d’y  former  un  obftacle,en  déclarant  qu’ils 
demandoient  que  les  Places  de  Lorraine  fuiîenc 
rendues  au  Duc  avec  toutes  leurs  fortifications.  Les 
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François  fe  recrierent  fur  cette  nouvelle  préten- 
tion , & foutinrent  que  dans  toutes  les  propofî- 
tions  qu’on  avoit  faites  fur  la  reftitution  de  la  Lor» 
raine , on  avoit  toujours  fuppofé  que  les  Places  fe- 
roient  démolies.  Les  Hollandois  & les  Médiateurs 
en  convinrent.  Tous  donnèrent  le  tort  aux  Efpa- 
gnols  , & il  fut  avéré  que  c’étoitl’Efpagne  qui  re- 
fufbit  la  paix.  C’eft  tout  ce  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  defiroit.  Plus  de  facilité  dans  les  Efpagnols  l’au- 
roit  embarrafle , leur  réfoiution  lui  fit  plaifir.  Son 
unique  objet  étoit  de  détourner  fur  les  feüis  Efpa- 
gnols ce  que  le  refus  de  la  paix  & la  continuation 
de  la  guerre  avoit  d’odieux.  Informé  de  leur  nou- 
velle demande,  il  fit  aifembler  un  grand  Confeil , 
où  avec  les  Princes  du  Sang  il  invita  le  Nonce  du 
Pape  & l’Ambaffadeur  de  Vende.  Il  eft  vrai  que 
ceux-ci  concilièrent  la  paix , ce  qui  ne  dût  pas  lui 
plaire  ; mais  fon  éloquence  & fon  autorité  entraî- 
nèrent tout  le  Confeil  dans  le  fentiment  oppofé. 
Le  Duc  d’ Orléans  & le  Prince  de  Condé  écrivirent 
même  fur  ce  fujet  aux  Plénipotentiaires  en  des 
termes  qui  exprimoient  également  leur  zele  pouf 
la  gloire  de  la  France  , & leur  attachement  au  fer* 
vice  du  Roi  ; &le  Cardinal  affeéla  d’écrire  en  par- 
ticulier au  Comte  d’Avaux  une  lettre  encore  plus 
fiere  , pour  lui  faire  fentir  indireéleraent  le  mépris 
qu’il  faifoit  du  Confeil  pufillanime  qu'il  lui  avoit 
donné.  - 

Cette  déclaration  des  Efpagnols  qui  les  mettoît 
entièrement  dans  leur  tort,  devoir  naturellement 
fufpendre  la  fignature  du  Traité  des  Provinces- 
Unies  avec  i’Efpagne.  Car  les  Députés  n'avoient 
. . Tome  III.  ' X x 


Am  1/S4&. 


• • _ 

tj  jMUier  1<<I« 


Digitized  by  Google 


34 6 HrsTOiRK  do  Traité 

jufqu’alors  prétendu  juftifier  leur  conduite  à 
de  ta  France  , que  par  la  fuppofition  que  i 
ce  ne  vouloir  pas  la  paix.  Or  ils  voyoienc  que 
tes  François  après  s’être  confidérablemenc  relâchés 
fur  tes  cinq  premiers  points , confèntoient  encore 
à un.  accommodement  fur  le  fixieme , en  le  remet- 
tant à leur  arbitrage,  & ii  étoit  par  conféquenc 
évident  que  c étoit  l’Efpagne  qui  refufoit  la  paix 
par  une  demande  nouvelle  qui  ne  pouvoir  être  re- 
gardée que  comme  une  défaite  frivole  , & pour 
confèrver  quelques  fortifications  de  places  qui 
dans  le  fond  l’intérefinienr  fort  peu  ; il  femble 
donc  qu’ils  dévoient , pour  fàtisfaire  auxobligarions 
des  Traités  d’alliance  , obligations  fi  fouvent  con- 
firmées , & que  la  France  avoic  payées  fi.  cher» 
déclarer  aux  Efpagnols , que  puifque  laFrance  con- 
fèntoitàdesaccomodemensraifonnables>,il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  fè  féparer  d’elle ni  de  figner 
rxxvm  un  braire  particulier:.  S’ils  l’avoient  fait , il  eft  cer- 
Protinçes-  tain & les  Députés  n’en  doutoient  pas  , qu’ils  au- 

IShiMn’en  prtfTerc  . r,  r i » , 1 i»  i 1 ol 

E«  moins  la  figna-  roient  contraint  les  Eipagnois  a le  relâcher  , oc  la 
Pa’x  ^to*c  ^te  > ou  du  nioins  les  François  à leur 
tour  le  feroient  mis  dans  leur  tort..  Mais  cette 
fermeté  , quoique  fi  juûe  d’ailleurs  , n’étoitpasde 
leur  goût.  Ils  prévoyoienc  que  cette  réfolution  les. 
jetteroit  dans  une  longue  fuite  de  difcuflions  qui- 
Eetarderoient  leur  traité  de  plufieucs.  mois  , & le 
defirde  la  paix  avoir  tellement  faifi  prefque  toutes 
tes  Proviocés^- Unies,  fur-tout  la  Hollande,  qu’elles; 
nepouvoient  plus,  fupporter  le  moindre  délai.  La 
£bi  des  Traités , les  devoirs  de  la  reconnoiflânce  » 
Jks.  droits  de  lai  bienféance ,,  l’intérêt  même  de  lit 
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République  bien  entendu , ne  leur  paroiffoient  plus  j ^ 
que  de  ipécieux  prétextes  imaginés  pour  retarder 
le  bonheur  des  peuples  & le  bien  de  f Etat.  On 
n'y  connoiffoit  plus  d’autre  bien  , d’autre  devoir, 
d’autre  intérêt  que  la  paix  ; & malgré  toutes  les 
proteftations  des  François , on  aimoit  mieux  le 
perfuader  qu’ils  ne  la  vouloient  pas  que  delà  diffé- 
rer tant  foit  peu  pour  ne  la  faire  que  conjointe- 
ment avec  eux.  Une  choie  fort  finguliere  qu’on 
remarquoit  dans  le  procédé  des  Députés , & que 
l’on  ne  pouvoit  comprendre  , c’eft  qu’à  mefure 
qu’ils  découvroientqueles  Efpagnols  s’éloignoient 
■des  accomodemens  qu’ils  leur  propofoient  eux- 
mêmes  , & qu’ils  trouvoient  raifonnables  , au  lieu 
de  fufpendre  leur  Traité  pour  amener  les  Efpa- 
gnols à la  raifon  , ils  n’en  étoient  que  plus  ardent 
à le  ligner  , & difoient  froidement  aux  François  : 
les  Elpagnolsrefufent  de  s’accommoder  avec  vous  ; 
ainfi  nous  allons  ligner  la  paix  avec  eux. 

Il  faut  être  exactement  vrai , & je  fais  profèf- 
ffon  de  l’être.  Si  les  Provinces-Unies  avoient  eu  con- 
noiffance  de  la  dépêche  de  la  Cour  de  France  du 
17  Janvier  , qui  mettoit  tant  de  ciaulès  & de  ré- 
ferves  aux  accommodemens  propofés  : li  elles 
avoient  été  bien  informées  des  véritables  difpo- 
litions  du  Cardinal  Mazarin , qui  ne  confentoit  à 
la  reftitution  de  la  Lorraine  qu’à  des  conditions  • 
qu’il  prévoyoit  bien  qu’on  n’accepteroit  pas , par- 
ce qu’il  ne  vouloir  point  en  effet  la  reftituer  , & 
qu’il  vouloit  d’ailleurs  attendre  pour  faire  la  paix 
ce  que  produiroient  les  mouvemens  de  Naples;  je 
ne  dis 'pas  que  cette  çonnoiffance  eût  abfolument 1 
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difpenfé  la  République  de  tous  les  engagemens 
folemnels  qu’elle  avoic  pris  avec  la  France;  cardans 
ce  cas-là  même  il  y a certains  procédés  que  la  Ré- 
publique n’obferva  pas  alTez,  8c  que  la  feule  bien- 
féance  exige  entre  d’anciens  Alliés , fur-tout  à L’é- 
gard d’une  puiifance  dont  on  a reçu  des  bienfaits 
lignalés  ; il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  auroit  eu 
droit  de  fe  prévaloir  de  cette  connoiifance  pour 
juftifier  fà  conduite  8c  pallier  fa  défeétion  par  la 
néceffité  réelle  ou  fùppofée  de  l’Etat , & le  befoin 
preffant  de  la  paix.  Mais  ce  n’étoit  pas  le  cas  où  fe 
trouvoit  la  République.  Elle  n’avoit  fur  l’éloigne- 
ment de  la  Cour  de  France  pour  la  parx  , que  des 
foupçons  & des  conjectures  dont  une«partie  étoic 
évidemment  faufle  , 8c  l’autre  n’étoit  appuyée  fur 
aucune  preuve  folide.  Les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois à Munfter  , & M.  de  la  Thuillerie  à la  Haye 
ne  ceffoient  de  protefter  qu’ils  vouloient  fincere- 
mentla  paix.  Les  Députés  de  la  République  ve- 
noient  de  s’en  convaincre  eux-mêmes,  ainG  que 
les  Médiateurs,  eh  mettant , comme  on  dit,  les 
François  au  pied  du  mur , par  les  derniers  accommo- 
demens  qu’on  leur  avoir  propofés , & qu’ils  avoienc 
acceptés.  C’étoient  évidemment  les  Espagnols  qui 
reculoient , en  faifant  une  demande  nouvelle  peu 
équitable  en  elle-même  , & à laquelle  ils  ne  pou- 
voient  avoir  d’autre  intérêt  que  celui  d’éloigner  la 
paix.  La  plupart  des  Députés  ne  pouvoient  le  dé- 
favouer.  Il  n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  d’ail- 
leurs bien  perfuadé  qu’un  peu  de  fermeté  de  leur 
part  auroit  obligé  les  Efpagnols  à fè  défifter  de 
leur  nouvelle  prétention  ; 8c  ce  fut  cependant  dans 
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toutes  ces  circonflances  que  la  République  aban- 
donna la  France,  & figna  Ton  Traité  particulier. 

Elle  prétendit  fe  juftifier  par  le  befoin  preffant 
qu’elle  avoit  de  la  paix.  Les  François  l’accuferent 
d’ingratitude  & d’infidélité.  Il  ne  m’appartient  pas 
de  prononcer , & j’en  laifle  le  jugement  aux  Lec- 
teurs. Je  me  contente  de  rapporter  le  fait. 

Avant  la  fignature  du  Traité  il  y eut  encore  di-  lxxix. 
vers  mouvemens , des  proportions , des  éclaircif-  T s-g™»"  du 
femens  de  part  & d’autre  tous  également  infruc* 
tueux,  & dont  le  détail  n’eft  pas  allez  intérelTant  vu. 

{jour  mériter  d’être  rapporté.  Le  Traité  fut  ligné  «r***»»»™, 
e 30  Janvier.  MM.  Knuyt , de  Rfjjperda  & Donia  'h8‘ 
parurent  n’y  confentir  qu’avec  répugnance  & une 
efpece  de  remords.  M.  de  Nidershort  toujours  per- 
fuadé  qu’un  pareil  Traité  deshonoroit  la  Répubii- 
que , refula  abfolument  de  ligner,  & donna  à les 
Collègues  lès  raifons  par  écrit.  Les  François  pro- 
tefterent  aulfi  par  écrit  contre  la  fignature  comme 
contre  une  contravention  formelle  aux  Traités 
d’alliance  entre  les  deux  Puifïànces.  Les  Députés 
s’efforcèrent  de  leur  perfuader  que  leur  fignature 
n’étant  pas  la  derniere  aélion  du'Traité  qui  ne  de- 
voit  être  ratifié  que  dans  deux  mois , » leur  in-  « 
tention  n’étoit  pas  de  manquer  à ce  qu’ils  de-  « 
voient  à la  France  , « & ils  offrirent  » de  con-  « 
tinuer  leur  entremilè  , leur  delTein  étant  de  con-« 
duîre  les  choies  en  forte  que  la  conclufion  finale  « 
des  deux  Traités  ne  fe  feroient  qu’en  un  même  « 
temps.  » Le  Comte  de  Pegnaranda  parla  dans  les 
mêmes  termes  , pour  mieux  confirmer  les  Dépu- 
tés dws  leur  réfolution  , & diminuer  par  de  Ipé- 

Xxiij  , 


Digitized  by  Google 


A K.  1648. 


Lettre  Am  Roi  aux 
Etats  Généraux  des 
Province  s-Units , 14 
Février  1648, 


3J9  Histoire  du  Traité 
cieufes  promefles  la  honte  lecrette  qu'ils  avoient 
de  leur  défeétion  , & voilà  où  aboutirent  enfin 
toutes  les  négociations  de  la  France  avec  l’Efpagne. 
Le  Roi  de  France,  quoique  fans  efpérance  d’en  re- 
tirer aucun  fruit,  ne  lailîa  pas  d’écrire  aux  Etats 
Généraux  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  de  leurs 
Députés , & M.  de  la  Thuillerie,  en  préfentant  la 
Lettre  du  Roi  à l’AlIèmblée , y fit  une  harangue 
que  je  vais  rapporter. 

Lettre  du  Roi  de  France  à Mejfieurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas. 

Très-chers , grands  Amis , Alliés  8c  Confédérés. 

» Nous  avons  appris  avec  tant  d’étonnement  ce 
» qui  s’eft  paflfé  à Munfter  le  30  Janvier  , où  la 
» plupart  de  vos  Députés  ont  figné  un  Traité  par- 
» ticulieravec  les  Miniftres  d’Elpagne,  que  nous 
» n’avons  pu  nous  perfuader  qu’ils  ayent  agi  en 
» cela  félon  votre  intention , 8c  ne  doutons  nulle- 
» ment  qu’aufît-tôt  que  vous  en  aurezeu  connoilfan- 
» ce  , vous  n’ayez  donné  tous  les  ordres  néceffaires 
» pour  remédier  à tout  ce  qui  a été  entrepris  au 
» préjudice  de  tant  de  Traités  foiemnels  que  votre 
» Etat  a fait  en  divers  temps  avec  cette  Couronne  , 

» qui  veulent  que  la  Négociation  de  la  paix  mar- 
» che  toujours  d’un  pas  égal , & qu’on  ne  puillê  . 
» conclure  que  conjointement.  Nous  nous  promet- 
» tons  d'autant  plus  cette  marque  de  notre  autorité 
» & de  notre  foi,  que  vous  aviez  été  avertis  des 
» facilités  que  nous  ayons  apportées  de  notr^parc 
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pour  avancer  la  paix , & qu’elles  n’ont  produit  « 
autre  effet  à nos  ennemis  que  de  les  en  faire  da-  « 
vantage  éloigner  ; fur  quoi  nous  remettant  à no-  « 
tre  Ambaffadeur  extraordinaire  fur  diverfes  cho-  « 
fes  que  nous  l’avons  chargé  de  vous  repréfenter  « 
de  notre  part  en  une  rencontre  d’affaires  fi  im-  « 
portantes , nous  vous  conjurons  de  lui  donner  « 
entière  créance  , & prions  Dieu  cepen4atot  qu’il  « 
vous  tienne  , très-chers , grands  amis , Alliés  Sc  « 
Confédérés  en  fa  lainte  garde.  Ecrit  à Paris  le  * 
quatorzième  jour  de  Février  1648.  Votre  bon» 
ami  & Confétjéré  LOUIS.  « 


An.  1648. 


Harangue  de  ÆP.  de  la  Thuillerie  à Mlffieurs  les. 
les  Etais „ 


MESSIEURS, 

» Depuis  fe  temps  que  j’ai  l’honneur  d’ètreem-«  j if inv 
ployé  dans  les  affaires  * je  n’en  ai  rencontré  au-  « 
cune  qui  m’ait  paru  fi  importante  que  celle ^qui  « 
m’invite  à venir  devant  vous,  puisqu'elle  m’obli-  * 
ge,  Meilleurs  à vous  faire  des  plaintes,  Sc  à re-  * 
prélenter  à vos  Seigneuries  le  véritable  fentiment  « 
que  doit  avoir  le  Roi  Sc  la  Reine  fa  mere  de  la  « 
fignature  de  votre  Traité  avec  les  Efpagnols , & « 
de  fe  voir  abandonnés  par  ceux  de  leurs  Alliés  , 
fur  lefquels  avec  raifon  ils  avoient  mis  le  plus  « 
fort  de  leurs  elpérances  „ • & delquels  ils  atten^-  « 
doient  dans  une  pareille  çonjonélure  le  récipro-  « 
que  des  aflillances  qu’ea  vos  beloins  ils  vous  « 
avoient  données ,,  &ia  reconnoillânce  qu’ils  efti-  « 


« 
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» moient  qu’on  dût  avoir  de  tant  de  millions  dé- 
» penfés de  tant  de  fang  répandu  pour  la  caufe 
» commune  , & tant  de  pertes  & de  peines  fouf- 
» fertes  en  une  guerre  véritablement  entreprife 
» pour  réprimer  la  trop  grande  ambition  de  i’EO- 
» pagne  ; mais  auffi  , Meilleurs  , à votre  follicita- 
» tion  , & pour  vous  rendre  moins  pelant  le  faix 
» de  celle  que  vous  aviez  à foutenir  contre  vos  en- 
» nemis  , qui  devinrent  dès-lors  les  nôtres. 

«Vous  fçavez,  Meilleurs,  l’état  auquel  nous 
» nous  trouvions  en  1634,  la  générofité  avec  la- 
» quelle.nous  déclarâmes  la  guerre  jl  l'Efpagne  en 
» 1 635  : les  conventions  partici^eres  du  Traité 
» que  nous  fijnes  en  cette  même  année,  vous  font 
» connues  aulîi-bien  que  les  obligations  mutuelles 
» de  ne  quitter  jamais  les  armes  que  les  Efpagnols 
»>  nefulTentmis  hors  des  Pays-Bas;  & que  nous  nous 
» y foyons  vigoureufement  employés  : Vos  Sei- 
» gneuries  en  feront  les  Juges. 

» Si  nous  avons  bien  fait  la  guerre , nous  n’avons 
» pas  avec  moins  de  foin  travaillé  à la  paix.  La  pa- 
» tience  & l’afliduité  avec  lefquelles  nous  agîmes 
» pour  les  Traités  préliminaires  en  font  une  preuve  , 
» & celui  de  44  une  bien  authentique  delà  confian- 
» ce  que  leurs  Majeftés  ont  toujours  prife  en  leurs 
» prudens  conleils , puifqu’aulïi-tôt  après  être  con- 
» venu  de  la  Ville  de  Munfter  pour  le  lieu  de  l’A£- 
» femblée  , & du  temps  auquel  on  s’y  devoit  trou- 
» ver , elles  ne  fe  contentèrent  pas  de  vouS  donner 
» avis  du  choix  qu’ils  avoient  fait  de  leur  Plénipo* 
» tentiaires  , & du  temps  de  leur  partement  pour 
» s’y  rendre  ; mais  encore  voulurent  qu’ils  paf- 

» (àfTent 
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fàflent  ici  pour  joindre , s’il  fe  peut  dire  , aux  in-  « A N.  1648. 
flruélions  qu’elles  leur  avoient  données, celles  que  « 
vous  leur  voudriez  donner  , & conclure  ledit  <* 

Traité  de  quarante-quatre  pour  nous  fervir  de  « 
direéloire  en  une  négociation  fi  importante  , & « 
marquer  jufques  aux  pas  que  vous  & nous  aurions  « 
à faire.  Etant  arrivés  à Munfter , les  Plénipoten-  « 
tiaires  deFrance  furent  fi  religieux  oblervateurs  des  « 
chofes  promifes,  qu’ils  demeurèrent  vingt  & un  « 
mois  entiers  en  attendant  les  vôtres,  fans  vouloir  « 
entendre  à aucune  propofition  ; Sc  de  fait  quand  « 
ils  arrivèrent , à peine  avoient-ils  échangé  leurs  « 
pouvoirs.  « 

» De  combien  d’artifices  alors  & depuis  fe  « 
fèrvirent  les  ennemis  pour  faire  breche  à notre  « 
alliance  ? Il  eft  fuperflu  de  le  reprélènter  : le  dif-  « 
cours  enfèroit  trop  long;  tantôt  ils  publient  un  « 
mariage  du  Roi  avec  l’Infante  d’Elpagne , qui  « 
le  doit  rendre  maître  de  tous  les  Pays-Bas.  Une  « 
autrefois  ils  parlent  d’un  échange  du  même  Pays  * 
avec  la  Catalogne.  Enfin  Tentant  que  cela  ne  « 
faifoit  pas  une  impreflion  allez  forte , ils  vous  * 
font  peur  de  notre  fortune  , ils  exagèrent  la  « 
puilfance  de  la  France , & charitablement  vous  « 
avertilïentdu  danger  qu’il  y a de  nous  avoir  pour  « 
voifins , comme  s’il  étoit  convenable  que  les  <c 
prolpérités  d’un  Allié  qui  n’a  jamais  manqué  de  « 
foi  ni  de  parole  , pût  ou  dût  donner  jaloufie  à « 
l’autre , à la  grandeur  duquel  il  a toujours  fin-  « 
cerement  contribué.  « 

» Quoique  ces  artifices  aifés  à découvrir  puf-  c 
fent  fervir  contre  eux , nous  ne  lailfons  pas  d’en-  3 
Tome  IJIy  * X y. 
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» fouffrir  : témoin  la  fignature  de  certains  artî- 
» clés  dont  nous  avions  tort  de  parler , bien  qu’ils 
» fulTent  le  pronoftic  indubitable  de  ce  que  nous 
» voyons,  & qui  donnent  lieu  à Meilleurs  les  Mi- 
» niftres  d’Efpagne  d’exercer  leur  rhétorique  , qui 
» enfin  s’eft  trouvée  fi  bonne  & fi  perfuafivé,  que 
» nonobftant  notre  Traité  de  garantie  conclu  en 
» Juillet  l’année  derniere , qui  confirme  les  précé- 
» dens  y nonobftant,  dis-je,  ledit  Traité  & toutes 
» les  avances  que  nous  avons  faites  pour  faire  no- 
» tre  paix  enfemble  , & nonobftant  encore  lare-- 
» mile  de  nos  points  indécis  avec  l’Efpagne  au  juge* 

» ment  de  vos  Seigneuries  , à Monfieur  le  Prince 
» d’Orange  conjointement  avec  ceux  qui  feront 
» choifis  de  l’Etat  , nous  voyons  un  Traité  avec 
» l’Efpagne  figné  le  30  Janvier , qui  eft  celui  dont 
» je  me  plains  ; & il  ne  s’en  faut  rien  que  l’AlTem- 
» blée  de  Munfter  aufti  ne  le  fafte , puilqu’il  lui 

* ôte  l’efpérance  qu’elle  avoit  légitimement  con-: 

» çue  de  voir  le  repos  établi  dans  la  Chrétienté. 

» Leurs  Majeftés  toutefois  confiderent  le  Traité 
» abfolument  contraire  aux  autres  dont  j’ai  fait 
» mention  ci-deflus,  8c  fçachant  que  parmi  vous- 

* mêmes  il  n’eft  pas  dans  une  approbation  uni** 

» ver/êlle  , & s’il  m’eft  permis  de  le  dire , qu’une 
» telle  aélion  blefleroit  la  candeur  que  cette  Répu- 
» blique  profeile , elles  ne  peuvent  croire  que  ce 
» qui  aété  fait  l’ait  été  de  l’ordre  de  l’Etat , & que 

* tant  de  gens  de  bien  & de  graves  perfonnes  qui 
» le  compofent  ayent  voulu  non-feulement  contre 
» le/dits  Traités  , mais  auffi  contre  les  réfolutions 
3»  prifies  dans  cette  Adèmblée,  donner  cet  avanta- 
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ge  à leur  ennemi  de  les  avoir  pu  porter  par  fa  « 
ïinelïe  jufques  fur  le  bord  de  rompre  une  union  « 
fi  jufte  & fi  utile  que  la  nôtre.  Ainfi  elles  efpe-  « 
rent  & ont  telle  confiance  en  votre  probité , « 
qu'elles  ne  doutent  point  que  vos  Seigneuries  « 
connoiffant  ce  mal  qui  peut  avoir  de  lâcheufes  « 
fuites,  n’y  appliquent  le  remedc  convenable  tel  * 
que  nous  le  pouvons  deficer  de  bons  , fideles  & « 
anciens  Alliés.  « 

» Je  vous  la  demande , Meilleurs , au  nom  du  « 
Roi  & de  la  Reine  Régente  fa  mere , & n’eftime  « 
pas  que  vous  me  le  puifilez  dénier.  Vous  le  devez  « 
à nos  Traités,  Meilleurs,  & encore  plus  à vous-  « 
mêmes.  Tous  les  grands  Princes  de  l’Europe  at-  « 
tendent  la  fin  de  celui-ci  pour  régler  ceux  que  « 
-dorénavant  ils  auront  à faire  avec  vous.  Les  cno-  « 
fes  font  en  leur  entier  ; vos  ratifications  ne  font  « 
point  échangées,  & vous  les  pouvez  refuler  aux  « 
JVliniftresd’Elpagne,  jufqu’àce  qu’ils  vous  ayent  « 
donné  un  légitime  confentement.  Nousl’atten-  « 
dons , Meilleurs , de  votre  équité  , de  votre  foi , « 
& de  votre  reconnoiflance , qui  fans  cela  ne  fe-  « 
ront  point  à couvert  de  blâme,  quelques  offices  « 
que  vous  ayez  pu  faire  auprèsdes  Efpagnols,  puif  « 
que  vous  êtes  nos  Alliés,  &.par  conféquent  obli-  « 
gésà  plus  qu’à  des  paroles.  Je  foutiens  donc,  « 
avec  le  refpeét  que  je  dois  à votre  Aflemblée , « 
que  vous  ne  pouvez  palier  outre  , & que  vous  « 
8c  nous  avons  les  mains  liées,  fi  ce  que  nous  fai-  <r 
fons  touchant  la  paix  avec  l’Elpagne  ne  le  fait  « 

. de  concert,  « 

Mais  la  République  d’une  part  8c  les  Efpagnols 

Yyij 
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Raifons  de  la  Ré- 
publique dans  la 
dcfcttioa» 
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3 f6  Histoire  du  Traité 
de  l'autre  avoient  pris  leur  parti  , l’une  de  faire  Ta 
paix , les  autres  de  ne  la  point  faire  avec  la  Fran- 
ce. On  ne  négocia  plus  de  part  & d’autre  qu’avec 
froideur  , les  François  affeélant  de  l’indifférence 
avec  les  Députés  de  la  République , & plus  de  fer- 
meté que  jamais  avec  les  Efpagnols  t & ceux-ci 
attendant  ce  que  produiroit  une  défection  qu’ils 
avoient  ménagé  fi  long- temps  avec  tant  d'artifices  , 
de  (oins  & de  patience.  Le  Duc  de  Longueville 
que  l’efpérance  de  faire  la  paix  avoic  retenu  juf~ 
qu’alors  à Munfter,  fàtisfit  enfin  l’impatience  qu'il 
avoir  de  retourner  à la  Cour-  Les  ratifications  da 
Traité  furent  échangées  deux  mois  après  la  ligna- 
ture , comme  on  en  étoic  convenu  ; & les  François 
n’ayant  déformais  rien  à efpérer  de  ce  côté-là  , 
ne  fongerent  plus  qu’au  Traité  de  l’Empire.  Au 
relie  la  République  auroit  lieu  de  fe  plaindre  de 
cette  biftoire  , où  la  fimple  expofition  des  faits 
femblela  condamner,  fi  je  n’y  ajoutois  les  raifons 
qui  peuvent  la  jullifier  ; & je  ne  les  puis  mieux 
rapporter  que  d’après  fon  Hiftorien  même.  La 
première  raifon  qu’il  allégué  pour  jullifier  la  Ré- 
publique , c’ell  l’éloignement  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  avoit  pour  la  paix  ; mais  j’ai  déjà  réfuté  cette 
railbn  , parce  que  la  République  non-feulement 
n’en  fçavoit  rien  , mais  avoit  même  tout  lieu  de 
croire  le  contraire.  Voici  la  féconde  raifon,  & les 
leéleurs  en  jugeront.  » La  féconde  chofe  , dit-il  , 
» qu’on  doit  remarquer efl  que  la  Lorraine  n’a- 
» voit  jamais  été  l’objet  de  l’alliance , & que  le 
» Traité , quoique  couché  en  termes  généraux , ne 
» foumettoit  pas  un  des  contraélans  à toutes  les 
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partions  de  l’autre.  Il  n’étoit  donc  pas  jufte  que  « \ ^ 16^), 

la  Hollande  pliât  fous  celle  que  le  Cardinal  Ma-  « • 

zarin  avoir  de  continuer  la  guerre  jufqu’à  ce  que  te 

fon  ambition  ou  fa  haine  fût  fatisfaite.  On  s’é-  <e 

toit  uni  contre  l’Jifpagne  , elle  donnoit  une  plei-  <c 

ne  fatisfaélion  au  Roi  de  France  fur  les  préten-  « 

tions  qu’il  avoir  contre  elle  dans  les  Pays-Bas.  La  <c  . 

Lorraine  n’étoit  qu’un  incident  qu’on  avoit  fait  « 
naître  pendant  le  cours  de  la  négociation  afin  de  « 
l’arrêter,  & il  n’étoit  pas  raifonnable  quelesPro-  a 
vinces-Unies  s’expofaflent  aux  dépenfes  & aux  « 
périls  de  la  guerre  pour  le  Duc  avec  lequel  elles  <* 
n’avoient  aucun  intérêt.  Enfin  on  raifonnoic  fur  <« 
la  Lorraine  en  Hollande  comme  en  France , où  « > 
les  efprits  dégagés  de  paffion  décidoient  nette-  <* 
ment  que  la  reftitution  en  étoit  légitime  , & « 
qu’un  obftacle  fi  leger  ne  devoit  pas  retarder  une  « 
paix  la  plus  glorieufê  & la  plus  utile  au  Roi  qu’on  «« 
eût  jamais  faite.  « 

Mais  il  parole  que  l’Hiftorien  des  Provinces- 
Unies  n’a  pas  été  informé  de  toutes  les  circonftan- . 
ces  de  cet  événement.  En  voici  une  que  je  trouve 
dans  une  lettre  de  M.  de  Lyonne  à M.  de  Servien  r 
qui  mérite  d’être  rapportée  telle  qu’elle  eft  racon-  ^ 
tée  dans  l’original.  » Nousavonseuun  avisdefort  « M,  dt  Str» 
bon  lieu  de  Bruxelles , que  fon  Eminence  m’a  « 14  w"r 

chargé  de  vous  mander  à vous  leul , pour  vous  « 
informer  de  la  chofe  , afin  que  comme  elle  pour-  « 
roit  avoir  encore  d’autres  fuites  , vous  cherchiez  <* 
les  moyens  les  plus  propres  pour  y remédier,  L’af-  « 
faire  efl  que  l’un  des  plus  puifTans  motifs  dont  les  <* 

E/pagnols  fe  font  fervis  en  dernier  lieu  pour  por-  * 
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» part  d’entre  eux  étoient  encore  vacillans  , a été 

» l’appréhenfion  qu’ils  leur  ont  vivement  imprimée 

» de  cette  belle  chimere  du  mariage  de  l’Infante 

» avec  le  Roi.  Je  m’affure  que  vous  vous  étonnerez 

» d’abord  que  des  gens  tant  foit  peu  raifonnables 

» ayent  pu  le  lai  (1er  piper  par  un  artifice  fi  gro  C- 

» fier;  mais  pourtant  il  n’y  a rien  de  plus  certain  , 

» & fans  ce  piège  là  les  diligences  que  vous  avez 

» laites  , & vos  proteftations  jointes  aux  remords 

» que  les  Députés  de  hollande  avoient  dans  l’ame 

» de  flétrir  la  réputation  de  leur  Etat  envers  toute 

» la  poftérité  , les  auroient  fans  doute  empêchés 

» de  pafler  outre.  L’avis  qu’on  nous  en  a donné 

» porte  .cette  particularité  , que  les  deux  Députés 

» de  Hollande  étant  allés  chez  Brun,  & étant  tom- 

» bés  d'eux-mêmes  par  curiofité  fur  le  fujet  de  ce 

» prétendu  mariage , Brun  qui  fut  habile , pYic  l’oc- 

» cafion  au  poil , & en  releva  le  difeours , leur  té- 

» moignant  , comme  en  grande  confiance , que 

» maintenant  qu’ils  étoient  fi  près  de  conclure  leurs 

» affaires  & d’être  bons  amis  , après  avoir  exigé 

» d’eux  le  dernier  fecret  qu’ils  lui  promirent  invio- 

» labié , il  leur  dit  qu’il  ne  vouloit  plus  leur  céler 

» que  l’Efpagne  a voit  toujours  eu  une  négociation 

» fecrette  avec  la  France,  qui  pouvoit  être  achevée 

» du  jour  au  lendemain  , en  difant  feulement  un 

» oui  de  leur  part  , puifqu’elle  ne  conliftoit  qu’à 

» donner  leur  confentement  pour  le  mariage  de 

» l’Infante  avec  le  Roi , avec  la  ceffson  de  tous  les 

» Pays-Bas  en  dot  : qu’ils  avoient  toujours  gardé  cet- 
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ter  les  Députés  de  Hollande  à commettre  le  man^ 

quement  qu’ils  viennent  de  faire,  en  quoi  la  plu- 
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te  porte  pour  fortir  d'affaire  en  une  extrême  né-  « 
ceftîté;&  que  comme  les  affaires  de  Naples  les  « 
preffoient  extraordinairement  , étant  capables  « 
avec  le  temps  de  donner  un  coup  mortel  à la  Mo-  « 
narchie  d’Efpagne  , s’il  fe  rencontre  encore  « 
quelque  difficulté  ou  quelque  longueur  à la  fl-  * 
gnature  du  Traité  de  Hollande,  confidérant  qu’el-  « 
le  pourroit  leur  caufèr  le  même  préjudice  que  la  « 
rupture  même  dudit  Traité , ils  étoient  réfolus  « 
de  rompre  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  « 
MM.  les  Etats,  &d’embrafTer  l’autre  négociation  « 
avw  la  France , qui  les  tirerait  de  tout  embarras  « 
même  avec  réputation.  « 

» Ces  deux  pauvres  Députés  donnant  avide-  « 
ment  dans  le  panneau , tinrent  pour  infaillible  <« 
qu’il  y en  avoit  encore  plus  que  Brun  ne  leur  en  « 
difoit,  firent  les  derniers  remercimens  de  la  con-  « 
fiance  qu’on  leur  avoit  marquée  , promirent  de  <* 
nouveau  un  fècret  inviolable , & qui  pis  eft , ajou-  « 
terent  que  MM.  les  Etats  ne  permettroient  ja-  « 
mais  quel’Efpagne  fût  réduite  à l’extrémité  d’ac-  « 
cepter  ce  parti,  & que  plutôt  la  Province  de  Ilol-  * 
lande  feule  l’affifteroit  de  tout  fon  pouvoir , qui  <* 
eft  la  mauvaife  fuite  que  je  vous  difois  que  cela  « 
jpeut  avoir  encore  , fi  on  ne  trouve  quelque  « 
moyen  de  déraciner  cette  impreffion  de  leur  ef-  «* 
prit.  Leftlits  Députés  lui  demandèrent  auffi  s’il  «• 
pourroit  leur  mettre  en  main  quelque  piece  au-  « 
thentique , ou  quelque  écrit  fur  cette  négocia-  <* 
tion  , pour  le  faire  voir  à MM.  les  Etats , parce  « 
que  cela,difoient-ils,  prodjiroit  de  merveilleux  « 
effets.  Il  fit  l’bomme  de  bien  & le  confçieotieux  > « 
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La  flotte  Fran- 
çoi(e  arrive  i la  vite 
de  Naples, 
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» & leur  dit  feulement  que  la  choie  fe  pafloit  en- 
» tre  vous  & lui , & raconta  là-deflus la  conférence 
» que  vous  avez  eue  enfemble  en  l’année  1646,  lï 
» je  ne  me  trompe  ; ce  qui  réufiît  fi  bien , parce 
» que  les  Députés  le  fouvinrent  que  M.  le  Prince 
» d’Orange,  avant  que  de  mourir,  leur  avoit  parlé  de 
*>  cette  conférence,  qu’ils  crurent  comme  l’Evan- 
* gile  tout  ce  qu’il  leur  difoit , & lui  en  renouvel-. 
» lerent  leurs  avions  de  grâces.  « 

Le  Cardinal  Mazarin  lè  lèroit  aifément  confolé 
de  la  défeéïion  des  Provinces- Unies , fi  la  fortune 
avoit  fécondé  fes  projets  ; mais  après  en  avoir  reçu 
jufqu’alors  tant  de  faveurs,  il  commença  cette  mê- 
me année  à en  connoître  l’inconftance,  & bien- 
tôt apres  il  en  elfuya  les  plus  rudes  coups.  La  pre- 
mière difgrace  qu’il  éprouva  fut  la  réduction  de 
Naples  à l’obéilfance  du  Roi  d’Efpagne.  J’ai  ra- 
conté plus  haut  que  le  Duc  de  Guife  attendoic 
avec  beaucoup  d’impatience  deslècours  de  France. 
Enfin  la  flotte  Françoife  parut  à la  vue  de  Naples , 
8c  répandit  la  joie  dans  cette  grande  Ville  avec 
l’efpérance  d’un  grand  fecours.On  fut  bien-tôtdé- 
fabufé.  Le  delfein  du  Cardinal  Mazarin , en  en- 
voyant des  lècours  à Naples,  n’étoit  pas  de  met- 
tre le  Duc  de  Guife  en  état  de  s’y  rendre  le  maître.' 
Il  fembloit  compter  pour  rien  d’enlever  ce  Royau- 
me à l’Elpagne  , s’il  ne  l’acquéroit  pas  à la  Fran- 
ce , & ne  pouvant  lè  fier  au  Duc  de  Guife  , qu’il 
croyoit  trop  ambitieux  pour  rélifter  à l’appas  d’une 
Couronne  , il  fongea  bien  moins  aie  loutenir  qu’à 
le  décréditer.  Janvier  Anelè  confervoit  encore 
beaucoup  de  crédit  dans  la  Ville.  C’étoit  un  hom- 
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tne  de  bafle  condition  , à qui  fa  naiflànce  ne  per-  1648. 
mettoit  pas  de  former  des  deiïèins  ambitieux  con- 
traires à ceux  de  la  France.  Ce  fut  l’inftrument  que 
le  Cardinal  fe  propofa  d’employer  ; & pour  ména- 
ger l’execution  de  fon  projet,  il  fit  embarquer  fur 
la  flotte  l’Abbé  Bafqui,  chargé  de  fes  inftruélion*  • 

des  ordres  de  la  Cour. 

La  flotte  Efpagnole  étoit  à l’ancre  , défendue  à 
la  vérité  par  le  Château  de  l’GEuf,  mais  toute  déf 
emparée  hors  d’état  de  le  défendre  par  elle- 
même.  Si  les  François  l’avoient  attaquée  fécondés 
d’un  vent  favorable  , iis  i’auroient  infailliblement  1 
détruite , & on  ne  comprit  pas  pourquoi  ils  ne  le 
firent  pas.  Il  femble  qu’ils  voulurent  d’abord  s’é- 
claircir de  l’état  des  affaires  , & commencer  par  la 
négociation.  L’Abbé  Bafqui  dès  le  lendemain  de 
l’arrivée  de  la  flotte  fè  rendit  à Naples.  Il  remit  au 
Duc  de  Guife  des  lettres  de  la  Cour  de  France* 
qui  l’alîuroient  que  le  Roi,  la  Reine  Régente  & , 
le  Cardinal  Mazarin  avoient  appris  avec  beaucoup 
de  joie  fon  arrivée  à Naples,  & étoient  difpofés  à 
lui  donner  tous  les  fècours  dont  il  auroit  befoin. 

Mais  il  eut  bien-tôt  lieu  de  juger  que  ces  offres  n’é- 
toient  pas  finceres.  Il  avoit  befoin  d’argent,  la  flot- 
te n’en  apportoit  point.  Il  demanda  quatre-vingt 
milliers  de  poudre,  on  ne  lui  en  donna  que  fix, 
tandis  qu’on  en  donna  trente  à Anefe.  On  lui  of- 
frit  dix-huit  cens  hommes  d’infanterie,  & deux  fo?"™  Duc *** 
Compagnies  de  Cavalerie,  qu’il  ne  voulut  pas  ac-  “1&‘ 
cepter , parce  qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  les  fou- 
doyer.  Il  demanda  des  felles  & des  équipages  de 
chevaux  , la  flotte  n’en  avoit  point.  Il  lui  fallait 
Tome  III.  Z z 
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du  canon  , on  répondit  qu’on  ne  pouvoir  pas  le 
débarquer.  Pour  des  vivres,  à peine  y en  avoit-il 
fuffifamment  pour  la  flotte,  de  forte  que  lefecours 
tant  attendu  fe  réduifoit  abfolument  à rien. 

L’Abbé  Bafqui  traitoit  en  même  temps  avec 
Anefe  , & l’excitoit  à fe  rendre  maître  des  affaires. 
Mais  la  chofe  étoit  de  difficile  exécution,  ou  mê- 
me impoflîble  dans  une  multitude  partagée  en  di- 
verfes  faétions  qui  avoient  des  vues  oppofées.  On 
diftinguoitles  Cappes  noires  , c’étoit  les  riches  Bour- 
geois, & les  Dcchaujps,  c’étoit  la  populace.  Ils  n’a- 
voient  d’abord  formé  les  uns  & les  autres  qu’une 
faétion  commune  pour  chaffer  les  Efpagnols  & fe- 
couer  le  joug  de  la  Noblefle;  mais  bien-tôt  les  Cap- 
pes noires  qui  aimoient  l’ordre , rebutés  des  excès 
que  commettoientl t$  Dcchauffés , s’en  détachèrent 
pour  former  une  faélion  particulière.  Ce  parti  qui 
étoit  puilfant  par  fes  richefles  , étoit  attaché  au 
Duc  de  Guife.  L’autre  étoit  divifé  en  deux  fac- 
tions , dont  l’une  reconnoiiToit  pour  Chef  Janvier 
Anefe;  l’autre  Pepe  Palumbo  , & cette  derniere 
étoit  encore  pour  le  Duc  de  Guife.  Cependant 
Anefe  fe  voyant  foutenu  du  Roi  de  France,  s’en 
prévalut  pour  décréditer  ce  Prince.  Ses  amisleme- 
rent  parmi  le  peuple  le  bruit  que  le  Duc  étoit 
odieux  à la  France,  & qu’il  n’avoit  par  conféquent 
aucun  fecours  à efpérer  des  François , tandis  qu’il 
leroitle  maître  dans  Naples,  parce  que  la  France 
vouloit  bien  aider  le  peuple  à fe  mettre  en  liberté  , 
mais  non  pas  favorifer  l’ambition  du  Duc  de  Gui- 
fe. Tandis  que  les  uns  travailloient  à ruiner  fon 
crédit,  parce  qu’il  étoit  odieux  à la  France , d’au- 
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très  alloient  au  même  but  par  une  voie  toute  con- 
traire , lui  reprochant  qu’il  étoit  François,  & qu’en  L^xxm 
cette  qualité  Ton  deflein  étoit  de  livrer  le  Royau-  Le  Duc  devient 
me  de  Naples  au  Roi  de  France.  Six  mille  furieux  d^ueVffa(rmi.nquc 
aüemblés  dans  une  place  publique  faifoient  réten- 
tir  ces  cris , lorfqu’un  bon  mot  les  appaifa  : Non  , 
dit  le  Duc  à l’un  d’entr’eux,  la  Frante  ncjlpas  ma 
patrie  ; je  fuis  né  dans  la  chaloupe  qui  m'a  amené  ici. 

Toute  la  multitude  charmée  de  cette  réponfe  , jura 
de  n’obéir  qu’à  lui.  Mais  un  peuple  mutiné  qui  n’a- 
git que  dans  une  efpece  d’yvrefle,  eft  rarement  fi- 
dèle à fes  fermens.  Les  intrigues  d’Anefe  allè- 
rent fi  loin  , que  divers  Particuliers  confpirerent 
d’aflaflmer  le  Duc  de  Guife.  On  en  faifit  trois  qui 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Le  Duc  fit  gra-  . 
ce  aux  autres.  Il  ne  voulut  pas  croire  que  l’Abbé 
Bafqui  eût  eu  quelque  part  à de  fi  noirs  complots. 

Il  ne  tint  qu’à  lui  de  perdre  le  perfide  Anefe  en 
l'abandonnant  à la  fureur  du  peuple  , & la  pru- 
dence fembloit  l’exiger  ; il  aima  mieux  compoler 
avec  lui , jufqu’àlui  promettre  cinquante  mille  écus 
de  rente  avec  le  titre  de  Prince  ou  de  Duc  , pour 
l’engager  à Ce  démettre  du  commandement  qu’il 
avoit  retenu  jufqu’alors. 

Une  fituation  d’affaires  fi  tumultueufe  & fi  flot- 


An.  1648. 


tante  fit  comprendre  à l’Abbé  Bafqui  que  le  pro- 
jet de  la  Cour  de  France  ne  réuflîroit  pas  du  moins 


fi-tôt,  & la  flotte  le  difpofa  à ristourner  en  Pro- 
vence. Mais  comme  elle  eut  quelque  honte  de 
s’en  retourner  fans  avoir  rien  entrepris , elle  alla 
fous  le  Château  de  Caftei-Amare  brûler  cinq  navi- 
res Efpagnols  qui  s’y  croyoient  enfûreté.  Pendant 
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cette  aélion  la  flotte  Efpagnole  qui  avoit  eu  Te- 
temps  de  le  remettre  en  bon  état , fortït  du  Golfe- 
de  Naples  réfolue  de  donner  bataille.  Les  François 
allèrent  au-devant.  Le  combat  fut  terrible  & le- 
bruit  du  canon  fl  grand,  que  toute  la  Ville  de  Na- 
ples en  fut  ébranlée.  Les  Efpagnols , après  avoir  eu; 
quatre  VailTeaux  coulés  à fond  , fe  réfugièrent  dans 
leur  premier  polie  fous  le  Château  de  l’Œuf,  Sc 
la  flotte  Françoife  retourna  dans  les  ports  de  Fran- 
ce^ Le  Duc  de  Guife  ainfl  abandonné  à lui-même 
au  milieu  d’un  peuple  qui  lui  manquoit  de  fidéli- 
té, chercha  dans  fon  courage  & fa  bonne  condui- 
re les  reflources  qui  lui  manquoient  dans  les  fe- 
cours  qu’on  lui  refufoit.  Il  raflura  le  peuple  cons- 
terné du  départ  de  la  flotte  Françoife.  Il  fortitavec 
une  petite  armée  , & il  obligea  la  NoblelTe  qui 
étoit  campée  près  d’Averfe  & coupoit  les  convois 
de  fe  retirer  en  abandonnant  prefque  tous  fes  dra- 
peaux. Il  fe  faillit  de  tous  les  polies  qui  pouvoient 
faciliter  le  partage  des  vivres,  & remit  ainfi  l’a-* 
bondance  dans  la  Ville  de  Naples , qui  le  com- 
bloit  d’éloges  & retentirtoit  d’acclamations.  Anefè 
& fes  partilâns  ne  lairtoient  pas  de  continuer  leurs 
intrigues  pour  le  perdre  ; & d’un  autre  côté  les 
Efpagnols  lui  faifoient , pour  le  gagner,  des  offres 
capables  de  fatisfaire  fon  ambition  , s’il  avoit  pû  les, 
croire  finceres. 

Comme  le  Ducfd’Arcos  étoit  odieux  auxNapo- 
politains,  le  Roi  d’Efpagne  lui  fubllitua  le  Comte 
d’Ognate.  Ce  nouveau  Viceroi  amena  avec  lui  un 
renfort  de  troupes  , avec  lefquelles  les  Efpagnols 
reprirent  quelques  polies  dans  le  voifinage  de  Na- 
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pies,  où  les  vivres  recommencèrent  à devenir  plus  ^ 1648 

rares.  On  découvrit  qu’Antoine  Macella,  Commif- 
faire  des  vivres , étoit  d’intelligence  avec  les  Efpa- 
gnols  pour  les  faire  renchérir.  Il  fut  faifi  & exécu- 
té à mort.  Mais  après  plufieurs  confpirations  mart* 
quées  , il  efl  difficile  que  quelqu’une  enfin  ne  réuf 
file.  La  flotte  Françoife  avoit  promis  de  retourner 
dans  peu  , mieux  pourvue  qu’elle  n’avoit  été  d’a- 
bord. Comme  elle  ne  pouvoir  entrer  dans  le  port: 
de  Naples  qui  étoit  défendu  par  les  Châteaux  que' 
les  Efpngnols  occupoient , le  Duc  deGuife  voulant 
lui  alTurer  un  lieu  de  retraite  , & fur-tout  un  porc 
pour  les  Galeres,  entreprit  de  fe  rendre  maître  de- 
Nifita , petite  Ifle  proche  du  continent  entre  Pouz- 
zole  & Naples.  Il  réuflit  heureufement  dans  cette 
expédition  , & la  Tour  qui  étoit  l’unique  défenle' 
de  l’Iflealloit  fe  rendre  ,-lorfqu’il  apprit  que  les  Ef- 
pagnols  étoient  maîtres  de  Naples.  Ceux  des  Na- 
politains qui  avoient  des  intelligences  avec  les  Ef- 
pagnols,  prirent  le  temps  de  fon  abfence  pour  leur 
livrer  les  polies  qu’ils  gafdoient.  Anefe  dont  l’Ab-  txxxv. 
bé  Bafqui  avoit  dit  à la  Cour  de  France  qu’il  étoit  re^aVnt  mXei'df 
d’une  fidélité  à toute  épreuve , leur  ouvrit  lui-mê-  N*pUs,‘ 
me  le  donjon  des  Carmes,  qui  étoit  le  polie  le' 
plus  important.  Ce  que  la  perfidie  ne  leur  livra 
point , la  lâcheté  des  habitans  acheva  bien-tôt  de' 
les  en  rendre  maîtres  ; la  nouvelle  révolution  ne’ 
fut  l’ouvrage  que  de  quelques  heures  ; & ce  qu’il  y 
eut  de  plus  heureux  pour  les  Efpagnols,  c’ell  que  ; 

n’ayant  plus  de  vivres  que  pour  un  feul  jour  , ils 
avoient  déjà  fait  toutes  leurs  difpofitions  pour  for- 
tir  le  lendemain  des  Châteaux , & fe  retirer  dans  les 
Illes  voifines,.  Z z iij 


Digitized  by  Google 


3 66  Histoire  du  Traité 

Cette  nouvelle  portée  au  Duc  de  Guife  le  conf- 
* terna.  Il  retourna  fur  le  champ  à Naples  pour  ef 
fayer  d’y  ranimer  fa  faétion  ; mais  il  n’étoit  plus 
temps , & tout  étoit  perdu  pour  lui.  Il  trouva  toutes 
les  portes  fermées,  & l’ennemi  maître  des  avenues. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  d’acquérir  une  Couronne , il 
falloit  fauver  fa  vie  par  une  prompte  fuite.  Il  fut 
bien-toc  abandonné  par  les  Napolitains  qui  l’ac- 
compagnoient.  Il  ne  lui  relia  que  quelques  Fran- 
, l^XXjV!/.  v cois  avec  lefquels  il  tâcha  de  le  fauver.  Mais  il  fut 
«(Han pnionnier.  fi  vivement  pourluivi  , qu  il  rut  arrête  près  de  Ca- 
potie  , & conduit  prifonnier  à Gaïette , palfant  ainfî 
de  l’efpérance  du  Trône  dans  les  horreurs  de  la  pri- 
lon.  Il  n’eût  pas  meme  évité  la  mort,  fans  l’efpéran- 
ce  qu’il  donna  aux  Efpagnols  de  fe  venger  de  la 
Cour  de  France  qui  l’avoit  abandonné.  Ainfi  s’é- 
vanouirent les  efpérances  que  le  Cardinal  Mazarin 
avoic  fondées  fur  le  foulevement  de  Naples. 

Ce  Miniftre  ne  lailïà  pas  de  pouffer  la  guerre 
avec  vigueur  & avec  alfez  de  fuccès  contre  l’Ef- 
pagne.  En  Catalogne  le  Maréchal  de  Schomberg 
porta  le  ravage  jufques  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence , où  les  François  pillèrent  quelques  Villes , & 
après  avoir  obligé  les  Efpagnols  de  lever  le  fîége  ' 
de  Flix,  il  affiégea  lui-même  Tortofe  & s’en  ren- 
dit maître.  En  Italie  les  fuccès  furent  variés  fans 
aucun  avantage  confidérable  de  parc  ni  d’autre.  En 
Flandre  l’Archiduc  commença  la  campagne  avec 
beaucoup  d’éclat.  Pendant  que  le  Prince  de  Con- 
dé  prenoic  Ypres  , il  furprit  Courtrai  ; de-là  il  prit 
fa  marche  vers  les  frontières  de  France  jufqu’à  la 
vûe  de  Peronne , & jetta  l’allarme  dans  les  Villes 


An.  1648 


Digitized  by  Google 


* 


de  Westphalte.  Liv.  VIII.  367 
de  Picardie.  Mais  fe  voyant  fuivi  par  le  Prince  de 
Condé,  il  fit  une  grande  marche  pour  aller  afliéger 
Fûmes  & le  prit,  fans  que  leJ?rince  pût  s’y  oppo- 
fer.  De-là  il  marcha  vers  la  Lys,  & s’empara  d’Etere 
& de  Lens.  Le  Prince  de  Condé  fit  reprendre  Ete- 
rc  , & marchant  lui  même  au  fecours  de  Lens,  il  ap- 
prit que  la  Place  étoit  rendue.  Il  ne  fongeoit  plus 
qu’à  fè  retirer  , lorfque  l’Archiduc  qui  avoit  une 
armée  fupérieure  fe  laifia  trop  aifément  flatter  de 
l’efpérance  de  le  battre.  Il  fit  charger  fon  arriere- 
garde  par  le  Général  Bek  qui  la  mit  en  déroute  ; 
Sc  encouragé  par  ce  premier  fuccès  , il  s'avança 
aufïi-tôt  lui-même  avec  toute  fon  armée  en  batail- 


An.  1Ô48. 
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Bataille  de  Leni. 


le.  Jamais  le  Prince  de  Condé  ne  fit  paroître  plus 
de  fermeté , ni  de  préfence  d’efprit.  Obligé  de  tour- 
ner tête  à l’ennemi,  il  n’avoit  qu’un  moment  pour 
faire  fes  difpofitions,  & il  les  fit  fi  bien  qu’il  ne 
douta  plus  de  la  viétoirc.  L’habileté  du  Général  eut 
pourtant  befoin  d’être  fécondée  de  la  valeur  des 
troupes.  Les  Efpagnols  fe  battirent  avec  beaucoup 
de  courage , & ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  charges 
redoublées  qu’ils  cédèrent  la  viéloire  aux  François. 
Elle  fut  complette  par  le  grand  nombre  de  morts 
& de  prifonniers , la  perte  du  bagage , du  canon  , 
des  drapeaux  & des  étendards.  Elle  mit  le  comble 
à la  gloire  du  Prince  de  Condé  , qui  reprit  auffi- 
tôt  Lens  & Fûmes  , & qui  auroit  pouffé  beaucoup 
plus  loin  fes  conquêtes  , fi  les  troubles  de  Paris 
n’avoient  obligé  la  Cour  de  le  rappeller. 

Jufqu’à  ce  moment  fatal  le  Cardinal  Mazarîn 
n’avoit  pas  lieu  de  fe  repentir  du  parti  qu’il  avoir 
pris  par  rapport  à i’Efpagne  j mais  les  craintes  çpfon 
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.g  luiavoit  infinuées,  & qu’il  n’avoit  pas  voulu  écou- 
ter, commencèrent  enfin  à fè  vérifier.  Dès  la  fin 
de  cette  année  Pari^&  lès  environs  devinrent  un 
champ  de  bataille  fou  vent  arrofé  de  fang.  Bien-tôt 
toute  la  Fiance  fut  en  proie  aux  guerres  civiles. 

On  vit  ces  deux  grands  hommes  qui  l’avoient  ac- 
crue & illuftrée  par  leurs  victoires , Condé  8c  Tu- 
Trou^»«Fr*n-  renne , tourner  leurs  armes  contr’elle.  Les  Parle- 
ce*  mens  s’oppoferent  avec  éclat  aux  difpofitions  du 

Gouvernement  & du  Miniftere.  Le  peuple  prit  leur 
conduite  pour  un  exemple  de  révolte  , & s’em- 
preflà  de  le  fuivre.  L’efprit  de  fédition  palTa  de  la 
Capitale  dans  prefque  toutes  les  Provinces.  Les 
fources  des  finances  tarirent  par-tout.  Il  fallut  rap- 
peller  inceflamment  toutes  les  troupes  des  fron- 
tières pour  défendre  la  France  contre  elle-même, 

& la  fauver  de  fes  propres  fureurs.  Les  ennemis  pro- 
fitant de  ces  défordres,  reprirent  prefque  toutes 
les  conquêtes  que  la  France  avoit  faites  fur  eux,  & 
il  efl  difficile  que  dans  une  fi  trille  fituation  le  Car-  « 
dinal  Mazarin  n’eût  pas  quelque  regret  de  n’avoir 
pas  écouté  les  confèils  de  paix  que  le  Comte  d’ Avaux  ' 

& le  Duc  de  Longueville  lui  avoient  fuggerés.  Il 
efl  vrai  que  quand  il  les  auroit  fuivis , les  Efpagnols 
auroient  vraifemblablement  refufé  de  s’y  prêter; 
mais  du  moins  il  n’auroit  eu  aucun  reproche  à 
le  faire  à lui-même,  & fes  ennemis  auroient  eu 
contre  lui  un  chef  d’accufàtion  de  moins.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ( car  ces  détails  n’appartiennent  plus  à 
cette  Hilloire)  ces  funeftes  incidens  éloignèrent 
plus  que  jamais  la  paix  entre  la  France  & l’Efpagne. 

On  ne  fit  plus  à Munfier  pour  la  ménager  que  des 

démarches 
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démarches  flérilcs , beaucoup  moins  dans  le  de  (Te  in 
de  la  conclure  , que  pour  ne  pas  paroître  abfolu- 
menc  la  refufer.  Mais  un  relie  de  négociation  fi  lan- 
guilTant , & que  l’on  traîna  de  part  & d'autre  pen- 
dant douze  années  entières  jufqu’à  la  paix  des  Py- 
rénées , intérelTeroit  peu  les  leéteurs  ; je  ne  les  en- 
tretiendrai plus  que  de  la  paix  de  l’Empire,  & c’eft 
par  où  je  vais  finir  cette  Hiftoire. 


A n.  1648. 


Fin  du  huitième  Livre , 


Tome  III 
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LIVRE  NEUVIEME. 

SI  la  France  après  avoir  perdu  l'alliance  des  Pro-  An.  1548. 

vinces  Unies  qui  favorifoit  Tes  progrès  en  Flan-  , 
dre,  avoir  encore  perdu  celle  des  Suédois  qui  faci-  . La  S“C!,e  con- 
litoit  l’exécution  de  fès  deffeins  du  côté  de  l’Aile-  auVnn!£ 
magne,  ce  changement  de  fcene  eût  ruiné  cous 
fès  projets  & déconcerté  fa  policique.  La  Maifon 
d’Autriche  pouvant  alors  par  un  effort  extraordi- 
naire réunir  toutes  Tes  forces  contre  elle  , l’auroic 
infailliblement  accablée  dans  l’état  où  elle  étoic 
d’ëpuifement  par  rapport  au  dehors  , & de  trou- 
bles dont  elle  étoit  menacée  au  dedans.  Cétoiten 
effet  le  plan  que  dès  le  commencement  de  la  né- 
gociation les  Impériaux  & les  Efpagnols  s’étoient 
formé.  De-là , toutes  ces  intrigues , ces  artifices , 
tant  de  négociations  fecretes  des  Efpagnols  avec  les 
Hollandois , & des  Impériaux  avec  les  Suédois.  Les 
Efpagnols  avoient  trouvé  plus  de  facilité  dans  une 
République  prefque  toute  populaire,  qui  pouvoir 
impunément  être  infidèle  , & qui  croyoic  même 
avoir  intérêt  de  l’être.  Mais  les  Impériaux  n’avoienc 
eu  jufqu’ators  que  fort  peu  d’efpérance  de  réufïïr 
auprès  des  Suédois,  foit  que  ceux-ci  fuffent  natu- 
rellement plus  conftans  & plus  fideles  aux  Traités, 
foit  que  leur  intérêt  même  ne  leur  permît  pas  de  fe 
féparer  de  la  France.  Car  il  eft  vrai  que  pour  les  y 
engager  on  leur  offroit  des  conditions  avantageu- 
fès.  Mais  ces  avantages  leur  paroiffoient  peu  foii- 
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des  /ans  la  garantie  de  la  France.  Il  ne  fuffit  pas 
d’acquérir  même  par  des  Traités , lorfque  les  Trai- 
tés ne  font  pas  garantis  par  des  Puiffances  capa- 
bles de  les  faire  refpeéler.  Or  les  Suédois  avoient 
lieu  de  craindre  qu’après  avoir  laifle  accabler  la 
France  par  toutes  les  forces  réunies  de  la  Maifon 
d’Autriche,  on  n'entreprît  de  les  dépouiller  à leur 
tour  de  toutes  leurs  conquêtes. 

Aulïi  les  Impériaux, après  beaucoup  d’efforts  inu- 
tiles pour  ébranler  la  fidélité  des  Suédois,  avoient- 
ils  abandonné  ce  projet , & repris  le  deffein  de  né- 
gocier fincérement  & de  conclure  avec  les  deux 
Couronnes  , comme  j’ai  raconté  en  dernier  lieu  ; 
mais  le  nouveau  Traité  des  Hoilandois  leur  fit  en- 
core changer  de  conduite  & de  plan.  Le  fuccès  des 
Efpagnols  fembla  les  picquer  d’émulation , & ré- 
veilla leurs  premières  idées.  Comme  le  reflort  que 
les  Efpagnols  avoient  employé  avec  le  plus  de  fuc- 
cès avoit  été  de  retarder  par  de  continuelles  diffi- 
cultés la  négociation  des  François , afin  de  iaffer 
la  patience  des  Hoilandois  & leur  fournir  un  pré- 
texte de  féparation  , les  Impériaux  fe  propoferent 
de  fuivre  la  même  méthode  pour  détacher  les  Sué- 
dois des  François  , & les  Députés  de  l’Empire  des 
uns  & des  autres.  Suivant  ce  deflein  on  les  vit  pen- 
dant les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  cette  année 
écouter  fans  peine  toutes  les  propofitions  des  Dé- 

Imtés  de  l’Empire , faciliter  l’accommodement  de 
eurs  griefs  réciproques  , accorder  même  aux  Sué- 
dois toutes  leurs  demandes,  de  forte  que  leur  Trai- 
té fe  trouvoit  achevé , excepté  le  fèul  point  de  ia 
fàtisfaélion  de  leur  Milice  , tandis  que  celui  de  la 
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France  demeuroit  toujours  arrêté  par  d«  nouvelles  ^ 
difficultés.  ‘ ‘ni 

Le  Comte  de  Servien,  qui  depuis  le  départ  du  Lu  François  s'a 
Duc  de'Longueville  étoit  prefque  feul  chargé  des  liTuKf  J°.T! 
affaires  & avoit  toute  la  confiance  du  Cardinal  Ma-  F4*»»* 
zarin , n’omettoit  rien  pour  prévenir  ce  défavan- 
tage.  N’ayant  rien  à efpérer  des  Impériaux  qui 
étoient  entièrement  livrés  aux  Efpagnols , il  fe 
tourna  du  côté  des  Suédois  & des  Etats  de  l’Em- 
pire , pour  affermir  les  premiers  dans  l’alliance  , 
pour  entretenir  les  féconds  dans  des  lentimens  fa- 
vorables à la  France  , & pour  rompre  auprès  des 
uns  & des  autres  les  entreprifes  des  Impériaux  & 
des  Efpagnols.  La  difficulté  confiftoit  à empêcher 
que  l’accommodement  des  Suédois  &des  Etats  de 
l’Empire  n’avançât  plus  que  celui  de  la  France  ; & 
la  chofe  étoit  d’autant  plus  difficile  , que  les  uns  & 
les  autres,  fur-tout  les  Députés  de  l’Empire,  étoient 
impatiens  des  longueurs  de  la  négociation , & ne 
fe  croyoient  pas  obligés , pour  attendre  les  Fran- 
çois , de  fe  priver  de  l’avantage  qu’on  leur  offroit 
d’affurer  au  plutôt  leurs  intérêts.  La  France  après 
tout  recevoit  des  Suédois  des  affurances  fi  pofiti- 
ves  & fi  fréquentes  de  leur  fidélité , qu’elle  ne  pou- 
voie  pas  raifonnablement  en  douter.  Les  Princes  & 
les  Etats  de  l’Empire  lui  donnoient  plus  d’inquiétu- 
de. Déjà  outre  le  Duc  de  Bavière  qui  s’étoit  réuni 
- à l’Empereur , les  Eledleurs  de  Saxe  & de  Brande- 
bourg ne  paroiffoient  pas  éloignés  de  prendre  les 
armes  contre  la  Suède.  La  plupart  des  Etats  voyant 
déformais  prefque  tous  leurs  intérêts  à couvert , ne 
foupixoient  plus  que  pour  la  paix , & dans  le  défir 
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de  l’obtenir, il  n’y  avoiepas  de  réfolution  dont  ils  ne 
fulTent  capables,  jufqu’à  le  déclarer  contre  ceux  mê- 
mes à qui  iis  étoient  redevables  de  tous  leurs  avanta- 
ges. Car  tel  eft,  dit  l’Hiftorien  de  Suède,  le  caraélere 
des  Princes  Allemands;  après  avoir  obtenu  parle  fe- 
cours  des  Etrangers  tout  ce  qu’ils  fouhaitent,  iis  ne 
fongent  plus  qu’àfe  réunir  pour  les  chaiTer.il  eft  pour- 
tant vrai  que  ce  parti  avoit  d’ailleurs  de  fi  grands 
inconvéniens , qu’il  n’étoit  gueres  vraifemblable 
que  les  Allemands  le  prifient  ; mais  la  prudence 
craint  tout, ou  du  moins  croit  devoir  tout  prévenir. 

Il  y avoit  fur-tout  trois  articles  que  les  Impé- 
riaux avoient  toujours  affrété  de  réferver  pour  les 
derniers  , làns  qu’il  eût  encore  été  poffible  de  les 
engager  à s’en  expliquer.  C’ étoient  Texclufion  du 
Duc  Charles  du  Traité , la  promefie  qu’on  exigeoit 
de  l’Empereur  de  ne  point  afîifter  le  Roi  d’Efpa- 
gne  , fi  la  guerre  continuoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , & que  le  Cercle  de  Bourgogne  ne  fût 
point  compris  dans  le  Traité  de  l’Empire , par  la 
railon  que  tous  les  pays  qui  compofoient  ce  Cercle 
étant  de  la  domination  du  Roi  d’Elpagne  , & les 
François  y ayant  fait  beaucoup  de  conquêtes,  ceux- 
ci  ne  vouloient  avoir  par  rapport  à ces  conquêtes 
aucun  démêlé  avec  l’Empire.  M.  de  Servien  com- 
pofa  fur  ces  trois  articles  un  Mémoire  qu’il  répan- 
dit dans  TAflèmblée  de  Munfter  & d’Olhabrug  , 
pour  expliquer  les  railons  de  la  France , & réfuter  • 
celles  des  Impériaux. 

Tout  fembloit  dépendre  du  parti  que  prendroit 
le  Duc  de  Bavière.  Ce  Prince  continuoit  d’ affiner 
le  Cardinal  Mazarin  de  fes  bonnes  intentions.  Son 
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autorité  étoit  d’un  grand  poids , foie  auprès  des  7 

Impériaux  pour  contrebalancer  les  intrigues  des 
Efpagnols  , foit  auprès  des  Députés  de  l’Empire  Mémoire  du  Rot 
pour  les  déterminer  à des  réfolutions  favorables  aux  ? * 

demandes  de  la  France  ; 8c  il  promettoit  d’enga- 
er  ceux-ci  à déclarer  pofitivement  qu’ils  ne  vou- 
loient  poinc  qu’on  mêlât  les  intérêts  de  l’Efpagne 
au  Traité  de  l’Empire.  Mais  depuis  la  rupture  de 
la  neutralité  , la  France  ne  pouvoit  fans  offen  1er 
les  Suédois  fe  difpenfer  de  faire  la  guerre  à ce  Prin- 
ce , 8t  lui-même  lié  de  nouveau  avec  l'Empereur 
faifoic  aélueliement  de  grands  préparatifs  pour  pré- 
, venir  le  reffentiment  des  Alliés,  fur-tout  des  Sué- 
dois dont  il  redoutoit  la  vengeance.  Ces  diverfès 
circonftances  rendoient  incertaines  les  efpérances 
que  la  France  avoir  de  ce  côté-là  ; 8c  cependant 
elle  ne  laiifoit  pas  de  négocier  toujours  avec  ce 
Prince,  dans  la  vue  de  le  détacher  encore  une  fois 
du  parti  de  l’Empereur , parce  que  c’étoit  en  effet 
le  moyen  le  plus  f$r  & le  plus  court  de  faire  con- 
clure le  Traité  de  l’Empire  avec  tous  les  avantages 
qu’il  defiroit.  Les  Suédois  étoientauffi  dans  la  mê- 
me difpofition;  mais  toujours  attentifs  aux  moin- 
dres intérêts , ils  vouloient  atfeéter  de  l’indifféren- 
ce pour  un  nouveau  Traité  avec  ce  Prince,  afin 
de  le  faire  à de  meilleures  conditions  : au  lieu  que 
la  France  agilfoit  avec  plus  de  franchife , jufqu’àfol- 
liciter  elle- même  l’affaire  du  moins  indirectement. 

M.  de  Servien  repréfentoit  aux  Bavarois  par  le  ca- 
nal du  Député  de  Mayence , que  fi  les  Impériaux 
éloignoient  la  paix,  il  étoit  de  l’intérêt  du  Duc 
de  Bavière  de  la  preffer , pour  ne  pas  lailfer  par  fà 
Tome  III.  B b b 
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‘ mort  tous  fes  Etats  au  pouvoir  de  la  Maifon  d’Au^ 
An.  1648.  triche;  & que  le  feul  moyen  de  contraindre  l’Em- 
pereur à defirer  lui-même  la  prompte  conclufion 
de  la  paix , étoic  de  Ce  détacher  une  fécondé  fois 
de  fbn  parti  , & de  traiter  avec  les  deux  Couron- 
nes ; & que  s’il  prenoit  ce  parti , la  France  agiroit 
auprès  des  Suédois  pour  le  leur  faire  approuver.. 
Mais  il  en  fut  de  cette  négociation  avec  le  Duc  de 
Bavière  comme  de  la  première.  Il  n’y  eut  que  la 
force  des  armes,  comme  je  raconterai  bien-tôt». 
qui  put  le  déterminer  à remplir  efficacementdes  ef~ 
pérances  qu’il  donnoit  depuis  fi  long-temps. 

Sur  ces  entrefaites , le  Comte  d’ Avaux  éprouva 
une  de  ces  difgraces , qui  quoique  les  exemples 
n’en  foient  pas  rares  dans  les  Cours  des  Princes  y 
étonnent  toujours  & font  murmurer  l'humanité- 
Après  vingt  ans  de  travaux  & de  fervices  fignalés 
rendus  à la  France  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope , ce  Miniftre  fut  révoqué  à la  veille  de  con- 
clure un  Traité  célébré  auquel  il  avoit  tant  contri- 
bué; &cet  affront  qu’on  fit  en  fà  perfonne  au  mé-; 
rite  & à la  vertu  ne  fut  point  la  punition  de  quel- 
que faute  confidérable  qu’il  eûteommife;  ce  lutte 
fruit  de  l’intrigue  & le  triomphe  de  la  jaloufie- 
C’eft  à regret  que  je  rapporte  un  fait  dont  les  cir- 
tc Miniûiél conlre  confiances  font  peu  d’honneur  à un  homme  d’un 
mérite  au  flidiftingué  queM.  deServien;  mais  c’eft 
une  fidélité  que  je  dois  à l’Hifloire,  & je  n’en  dirai 
rien  que  ce  que  les  propres  lettres  de  ce  Miniftre 
dépofent  contre  lui. 

Depuis  l’arrivée  du  Duc  de  Longueville  àMunf- 
ter , M.  de  Servien  avoit  diffimulé  la  haine  qu’iï 
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«volt  toujours  conlèrvée  contre  fon  Collègue  , & 1 
les  choies  s’étoient  paflees  allez  tranquillement.  Le  N 1 °qo. 
mauvais  fuccès  de  Ion  voyage  à la  Haye  & de  fa  i««r» * ««««► 
négociation  avec  les  Etats , tandis  que  M.  d Avaux  vneru+t^M- 
le  faifoit  tant  d’honneur  à Ofnabrug  , ranima  Tes  lcvntr ' 

anciennes  jaloufies  au  point  qu’il  n’en  fut  plus  la  Lettre  Ae  Af.  de 
maître.  Les  partifans  de  fon  rival , qui  étoient  en  tstoZ 

grand  nombre  & grands  Panégyriftes,  y contribue- 
rent  beaucoup  par  le  zele  avec  lequel  us  pubhoiertt  tf  »4  i«4s. 

lès  louanges.  Il  crut  que  ces  éloges  étoient  un  com- 
plot fait  contre  fa  gloire  , & une  confpiration  for- 
méepour  lui  enlever  la  part  qu’il  croyoit  avoir , & 
qu’il  avoit  en  effet  à l’honneur  de  la  négociation.  A 
peine  de  retour  de  la  Haye  à Munfter , il  lémbla  ou- 
blier toutes  les  autres  aflaires  pour  ne  longer  qu’à 
s’affranchir  d’une  rivalité  odieufê  , & à fè  venger  de 
l’injuftice  qu’on  lui  failoit.  Il  n’y  eut  prefque  plus 
jd’ordinaire  où  le  courier  ne  fût  chargé  d’un  gros 
mémoire  contre  le  Comte  d’Avaux;  & le  mémoi- 
re étoit  adrellé  à M.  de  Lionne  , qui  Içavoit  trou- 
ver les  momens  pour  en  faire  fon  rapport  au  Cardin 
nal  Mazarin. 

Ce  n’étoient  point  des  faits  qu’on  alléguoitcon-  vm. 
tre  le  Comte  d’Avaux.*  On  n’en  avoit  point  à lui 
reprocher.  C’étoit  quelque  choie  de  plus  propre  à 
le  perdre  , des  difeours  au  défavantage  du  Cardi- 
nal. Il  eft  vrai  qu’on  n’avoit  aucune  preuve  que  M.  , • , „ 

A r_  , * . LtttrtJtH.  lies*’ 

d Avaux  eut  tenu  de  pareils  dticours.  On  n en  avoit  vieu  4 Af.  de  Lioriru  g 
de  connoiflânce  que  par  le  rapport  de  quelques  do-  lltw,‘6*7* 
meftiques,  ou  par  le  témoignage  équivoque  de 
quelques  autres  perfonnes.  On  le  Ibupçonnoit , on 
le  conjeéluroit  fur  diyerlès  circonftances  qu’on  rap- 
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pr^choic.  li  étoic  du  moins  certain  que  des  gens 
de  Ta  maifon  avoient  mal  parlé  du  Cardinal.  On 
prétendoit  même  qu’ils  l’avoient  fait  allez  publi- 
quement à table  ; & fans  ëxaminer  fi  le  Comte 
d’ A vaux  avoit  entendu  ces  difcours,  & s’il  les  avoit 
approuvés  ou  non , on  fe  croyoit  en  droit  de  l’en 
rendre  refponfable.  Bien  - tôt  les  conjectures  & les 
fimpies  foupçons  devinrent  des  faits  réels  & des  vé- 
rités certaines  ; on  ne  peut  voir  fans  étonnement 
dans  la  fuite  des  lettres  d’où  je  tire  ces  particulari- 
tés , le  progrès  rapide  qu’y  font  d’un  côté  l’animo- 
fité  de  M.  de  Servien  ; de  l’autre  la  crédulité  du 
Cardinal  Mazarin.  Telle  eft  l’illufion  que  les  paf- 
fions  font  au  cœur  humain.  M.  de  Servien  étoit  na- 
turellement vrai , honnête  homme  , religieux  mê- 
me ; & quelquefois  pour  fe  juftifier  à lui-même 
contre  fes  remords,  il  prend  Dieu  à témoin  qu’il 
» ne  fait  fçavoir  à fon  Éminence  les  mauvais  def- 
» feins  de  M.  d’Avaux  à autre  intention  que  de  fin- 
» former  de  la  vérité  des  chofes  ; « & dans  ces  mê- 
mes lettres  fur  le  rapport  d’un  nommé  Promonto- 
rio,  efpion  de  protëffion , homme  d’intrigue  & 
fans  titre  , il  ne  craint  pas  d'avancer  que  le  Comte 
d’ Ava  ux , en  même  temps  qu’il  l’acculè  d’être  cou- 
vert Sc  diflimuîé  au  dernier  point,  » a porté  l’in.— 
» difcrétion  jufqu’àdire  à un  domeftique  étranger , 
» au  maître  d’hôtel  de  M.  Contarini , qu’il  avoit  un 
» bon  moyen  de  fe  venger  de  fon  Eminence,  &de 
» lui  faire  plus  de  mal  & courir  plus  de  fortune  qu’elle 
» ne  penfoit;  & qu’il  n’avoitqu’à  exécuter  une  ré- 
» folution  qu’il  avoit  projettée  de  quitter  fa  charge 
» & defe  retirer  en  fa  maifon  : qu’étant  connu  dans 
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tout  le  Royaume  & en  eftime  comme  il  étoic  , « 
fon  Eminence  qui  feroit  caufe  de  fa  retraite  ne  « 
feroit  pas  (ans  péril.  Il  paroît  il  y a long-temps , « 
ajoute-t-il , à là  conduite  qu’il  médite  quelque  m 
chofe  de  mauvais,  & qu’il  va  cherchant  par  tou- 
tes lès  aétions  la  faveur  du  peuple  plus  qu’aucune  « 
autre  chofe.  Il  feroit  homme  pour  attendre  une  « 
occafion  dangereufe  & pour  faire  le  Tribun  du  « 
peuple , témoignant  que  le  mauvais  gouverne-  « 
ment  des  affaires  l’obligeroit  de  fe  retirer.  « 

Ces  accufations  étoient  graves,  &une  fois  fup- 
pofées  vraies  , elles  étoient  plus  que  fuffifàntej 
pour  perdre  M.  d’Avaux.  Sa  punition  fut  rélolue  ; 
mais  ces  difcours  vrais  ou  faux  ne  prouvoient  que 
de  l’inimitié  pour  le  Cardinal,  & on  auroit  voulu 
trouver  le  Comte  coupable  de  quelque  crime  d’E- 
tat, afin  de  ne  pas  paroître  ne  venger  qu’un  inté- 
rêt perfonnel.  Il  n’y  eut  point  de  recherches  ni  de 
perquifitions  que  M.  de  Servien  fécondé  de  M.  de 
Lionne  ne  fît  par  lui -même  ou  par  fes  Agens  à 
Munfter  , àOfnabrug , à.  Stockolm  , à Mayence , à 
Munich,  pour  faire  quelque  découverte  en  ce  gen- 
re; & de  la  façon  dont  on  s’y  prenoit , s’il  y en 
avoiteu  àfaire,  il  eût  été  difficile  qu’elle  eût  échap- 
pé. C’étoient  d’artificieufes  interrogations  , des 
queflions  captieufes  qu’on  faifoit  à ceux  qu’on  vou- 
loit  faire  parler , des  éclaircilTemens  qu’on  deman- 
doit , indifïérens  en  apparence  , pour  ne  pas  don- 
ner, de  la  défiance  à ceux  qu’on  interrogeoit,  mais 
dont  on  vouloit  tirer  des  inductions  en  les  rap- 
prochant de  certaines  circonftances.  Il  ell:  difficile 
de  ne  pas  trouver  par  une  métho.de  li  dangereufe 
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382  'Histoire  du 'Traité 
de  quoi  faire  le  procès  à l’homme  le  plus  innocent. 
Cependant  M.  de  Servien  eut  le  chagrin  de  ne  rien 
découvrir  de  ce  qu’il  cherchoit.  Il  netrou va  que  de 
foibles  induélions , des  difeours  équivoques  , des 
dépolirions  chancelantes , & rien  qui  pût  conf- 
tater  un  vrai  délit.  Il  crut  avoir  découvert  que  pen- 
dant que  le  Comte  d’Avaux  étoit  à Hambourg  , ii 
recevoit  de  la  Cour  de  Suede  une  penfion  de  dix 
mille  richsdales  ; mais  quand  il  fallut  vérifier  le 
fait , on  trouva  que  ce  n’étoit  pas  une  penfion 
qu’on  lui  payoic , mais  un  rembourfement  de  fes 
avances  & de  fes  frais  pour  de  change  & le  trans- 
port , ce  qui  ne  montoit  qu’à  fix  & non  à dix  mille 
richsdales.  Le  Comte  de  Trautmansdorff,  avant  que 
de  retourner  à Vienne,  avoit  marqué  beaucoup  de 
^contentement  du  Comte  d’Avaux , & s'en  étoit 
exprimé  en  termes  fort  aigres , jufqu’à  i’appeller 
quejla  volpe  & traditore.  De  telles  épithetes  dans 
la  bouche  d’un  ennemi , font  communément  plus 
d’honneur  que  de  tort  à un  Négociateur , & font 
du  moins  une  preuve  de  fon  zele  pour  les  intétêts 
de  fon  maître.  M.  de  Servien  le  perfuada  tout  le 
contraire.  Il  conjeélura  qu’il  falloir  que  le  Comte 
d’Avaux  eût  pris  avec  Trautmansdorn  quelque  en- 
gagement contre  les  ordres  de  la  Cour  & fes  pou- 
voirs , & auquel  par  conféquent  il  avoit  été  obligé 
de  manquer.  Il  chercha  fur  cela  des  èclaircilfemens 
jufqu'à  Vienne  même.  Il  en  parle  plufieurs  fois 
dans  fes  lettres  en  termes  qui  expriment  le  chagrin 
d’un  homme  qui  ne  trouve  pas  ce  qu’il  defire  avec 
palfion.  Ce  fut  inutilement,  & il  fallut  le  con- 
tenter d’accufacions  vagues  & de  conjectures  mal 
allurées. 
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On  auroic  bien  voulu  faire  entrer  le  Duc  de 
Longueville  dans  ce  complot.  Son  témoignage  eût 
été  d’un  grand  poids  pour  accufer  le  Comte  d’A- 
vau*  de  mauvaife  conduite  dans  la  négociation  & 
juftifier  fon  rappel.  Mais  ce  Prince  n’étoit  pas  de 
caraétere  à fe  prêter  à de  pareilles  manoeuvres.  On 
craignit  même  que  par  un  effet  de  l’eftime  qu’il 
avoir  toujours  eue  pour  le  Comte  d’ Avaux , il  ne  dé- 
sapprouvât hautement  le  mauvaistraitement  qu’on 
lui  préparoit.  Heureufement  pour  les  defleins  de 
M.  de  Servien,  le  Duc  de  Longueville  croyoit 
avoir  quelque  Sujet  de  mécontentement  du  Comte 
d’ Avaux.  Ce  Prince  avoit  toujours  déliré  paffion- 
nément  de  remporter  à Paris  la  gloire  d’avoir 
fait  la  paix;  & trompé  par  les  faulles  efpérances 
que  les  Efpagnols  lui  donnoient  de  la  faciliter  v 
il  y avoit  Sept  ou  huit  mois  qu’il  s’étoit  cru  au 
moment  de  la  conclure.  Dans  ce  temps-là  mê- 
me le  Comte  d’ Avaux  qui  étoit  à Ofnabrug,  fit  ap- 
paremment quelque  déclaration  qui  Servit  de  pré-  ' 
texte  aux  Efpagnols  pour  éloigner  la  décifion  des 
affaires , & le  Duc  de  Longueville  ne  put  voir  fans- 
chagrin  Son  ouvrage  détruit.  S’il  n’en  conçut  pas 
de  la  haine  contre  le  Comte  d’Avaux , il  perdit  du 
moins  allez  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui  pour 
faire  efpérer  qu’il  verroit  fon  rappel  avec  indiffé- 
rence. Ondeliroit  pourtant  quelque  chofe  déplus* 
On  vouloir  qu’il  fe  plaignît  du  Comte  d’Avaux  8c 
qu’il  l’accusât,  & pour  l’y  engager,  on  lui  tendit 
un  piege.  M.  de  Servien  Séduit  par  fa  paffion  & 
par  les  rapports  des  gens  qu’il  écoutoit , fuppofoic 
que  c’étoit  un  fait  notoire  que  le  Comte  d’Avaux 
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~ avoic  eu  l’imprudence  de  dire  à la  plupart  des  Mi- 
niftres  Etrangers , que  le  Cardinal  Mazarin  s’oppo- 
foit  à la  paix.  Il  ne  doutoic  pas  que  le  Duc  de  Lon- 
gueville n’en  fût  inftruit , & ne  l’avouât  ficyi  lui 
leur'  d„  Cardin,  en  foumiffoit  l'occafion.  Le  Cardinal  Mazarin  fe 

M-iiir/n  .tu  Dnc  de  * , OJ  , , » - , 

Lrngnrviii' , s prêta  a 1 intrigue*,  oc.de  concert  avec  MM.  de 

Lionne  & Servien  , il  écrivit  au  Duc  de  Longue- 
M.  dt  'str-  ville  une  Lettre  où  il  feignoit  d’avoir  appris  par  des 
mimt  jour.  avjs  jg  divers  endroits , qu’une  des  choies  qui  éloi- 
gnoit  le  plus  la  paix  , c’étoit  l’opinion  où  étoient 
les  ennemis,  fur-tout  la  Cour  de  Vienne  , que  la 
France  ne  la  vouloit  point.  Il  ajoutoit  qu’il  ne 
pouvoit  comprendre  d’où  leur  étoit  venue  une  fi 
faulle  idée  , & il  le  prioit  de  lui  donner  fur  cela 
tout  ce  qu’il  pourroit  d’éclairciiTemens , en  l’aiTu- 
rant  » qu’il  pouvoit  lui  parler  librement  de  tout , <5c 
» qu’il  ne  pouvoit  plus  fenfiblement  l’obliger.  « 
L’occafion  étoit  naturelle  d’accufer  le  Comted’A- 
vaux  , fi  le  Duc  de  Longueville  l’avoit  cru  coupa- 
. ble  ; mais  la  penlee  ne  lui  en  vint  feulement  pas  ; 
du  moins  il  n’en  fit  aucune  mention  dans  fa  répon- 
fe , & M.  de  Servien  fe  vit  encore  fruftré  de  l’effet 
qu’il  attendoit  de  cette  nouvelle  batterie. 

.-V-,  . Au  relie  quand  même  le  Comte  d’ Avaux  eût  été  • 

Trait  infig*»  de  1 t 1 • » 1 • 1 , . 

jnauTaiicfoi.  . coupable  du  crime  qu  on  lut  cherchoit , a avoit 
fa  jullification  toute  prête  ; & cependant  M.  de 
Lionne  qui  le  fçavoit  le  lailfoit  malicieufemenc 
ignorer  au  Cardinal , dans  la  crainte  de  refroidir 
fon  refièntiment.  Ce  qu’il  en  écrivit  à-M.  de  Ser- 
vien eft  remarquable.  » Je  fuis  alfuré  que  M.  d’A- 
* vaux  faifant  ces  difcours,  l’a  fait  à mauvaile  fin 
Il  contre  fon  Eminence,  & pour  acquérir  aulîi  par- 
mi 


« 


An.  1648 


Digitized  by  Google 


DF.  Westphalie.  Liv.  IX.  j8y 
mi  les  Etrangers  le  nom  & la  gloire  de  pacifique;» 
mais  entre  vous  & moi , il  lui  relie  une  évalion  » 
pour  excufer  cette  faute  ; car  je  fuis  bien  trompé  » 
fi  Ion  Eminence  ne  lui  a écrit  une  fois  & à vous  » 
aulfi , qu’  il  étoit  quelquefois  bon  de  témoigner  » 
en  confidence  à nos  Parties , que  l’on  doutoit  fi  » 
la  Cour  vouloit  fincérement  la  paix  , parce  que  » 
l’on  avoit  reconnu  que  rien  n’échauffoit  tant  les  » 
Efpagnols  à la  defirer  , comme  la  croyance  que  » 
nous  n’y  avions  point  de  difpcffition.  Son  Emi-  » 
nence  ne  s’eft  point  fouvenue  de  cela  , Sc  vous  » 
pouvez  croire  que  je  ne  lui  en  ai  pas  non  plus  ra-  » 
fraîchi  la  mémoire,  d’autant  que  M. d’ Avaux  auroit  * 
eu  cette  méchanceté,  s’il  avoit  été  en  ma  place  & » 
moi  en  la  fienne.  » C’eft  ainfi  que  le  Favori  payoit 
la  confiance  du  premier  Miniftre , & je  fupprime 
quelques  traits  tous  fèmblables  de  M.  de  Servien. 

LeComte  d’Avaux  ignoroit  parfaitement  toutes 
ces  menées  fècrettes,  & fon  innocence  feule  le  dé- 
fèndoit.  Ses  ennemis  ne  ffe  rebutèrent  point.  Après 
avoir  inutilement  tenté' de  tirer  des  Médiateurs 
quelque  déclaration  favorable  à leur  delfein , ils  fe 
tournèrent  du  côté  des  Suédois.  Le  reftentiment 
que  M.  Oxenftiern  devoit  avoir  des  lettres  inter- 
ceptées dont  j’ai  parlé  plus  haut , leur  parut  un  refi 
fort  dont  ils  pouvoient  faire  ufage.  Voici  çomme 
en  écrit  M.  de  Lyonne  à M.  de  Servien.  » Il  y au-  » 
roit  à faire  là-delfus  une  négociation  bien  délicate , » 
que  vous  pourriez  commettre  à M.  de  la  Court , » 
& lui  donner  les  inftruélions.  C’eft  que  la  plupart  » 
des  dépêches  que  les  Suédois  peuvent  avoir  vues,  » 
& dont  ils  ont  fujet  de  fe  plaindre , ont  été  en- 
Tome  JH,  . Ccç 
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On  veut  animer 
les  Suédois  conue 
M.  d’Avaux. 
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An.  164S.  » voyées  lorfque  M.  d’Avaux  étoit  à Ofnabrug,  & 

» fur  fes  relations.  On  pourroit  faire  connoître  à 
. » M.  Oxenftiern  que  ledit]  fieur  d’Avaux,  pour  les 

• . » pênfées  qu’il  a du  Cardinalat  qui  eft  tout  fon  but, 

» regarde  toujours  du  côté  de  Rome  en  toutes  fes 
» aélions  , veut  gagner  applaudi  (Ternent  en  cette  . 
» Cour  là,  & palfer  pour  le  vrai  & feul  protecteur 
* de  la  Religion  , dont  le  fieur  Oxenftiern  fè  fera 
■ » fans  doute  apperçu  en  fa  conduite.  Que  dans  ce 
«temps  là  il  écri  voit  à leurs  Majeftés  tant  de  cho- 
» fes  Sc  Ci  preflantes  pour  foutenir  la  Religion,  & . 
» s’oppolèr  à'ia  Suede, qu’il  fembloit  n’avoir  d’autre 
» deftèin  que  de  l’exterminer  ; que  la  Reine  qui  eft 
» extrêmement  pieufe  en  avoit  l’efprit  touché  ; & 

» M.  le  Cardinal  qui  a l’honneur  d’être  du  Sacré 
» Collège  , ne  pouvoit  avec  bienféance  & hon-  * 
» neur  combattre  les  fentimens  dudit  M.  d’Avaux.... 

» On  pourroit  voir  fi  cela  feroit  capable  dè  l’enga- 
» ger  contre  M.  d’Avaux  , & enfuite  infinuer, 

» pourvu  queon  le  pût  faire  sûrement , fans  crainte 
• » que  lui-même  ne  le  découvrît  audit  fieur  d’A- 
» vaux  , que  s’il  veut  fe  déclarer  contre  lui  & de- 
» mander  fa  révocation.  Sa  Majefté  peut-être  pour- 
» roit  s’y  réfoudre  ;&  il  faudroit  lui  faire  compren- 
« dre  que  cette  làtisfaélion  qu’on  lui  donneroit , 

» feroit  éclatante  & avantageufe  pour  lui  & pour 
» fa  tnaifon.  Vous  voyez  bien  que  lachofe  veut  être 
. » maniée  avec  uoe  adrefte  extraordinaire  ; mais 

» toujours  pouvez-vous  faire  état  que  je  ne  vous 
' » mande  rien  fans  avoir  pris  mes  précautions  pour 

» votre  décharge  & la  mienne  , en  cas  que  la  né- 
» gociation  vînt  à s’éventer.  » 

Mais  ce  projet  ne  réulfitpas  encore,  & on  peut 
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croire  même  que  la  droiture  naturelle  de  M.  de  Ser- 
vien  ne  s'en  accommoda  pas.  Cependant  le  temps 
s’écouloit,  M.  de  Servien  prelfoit , & le  Cardinal 
étoit  allez  puiiïànt  pour  faire  rappeller  le  Comte 
d’ Avaux,  fans  être  obligé  de  lui  faire  poûr  ainlï  dire 
fon  procès.  On  jugea  feulement  à propos  pour 
quelques  confidérations  d’attendre  que  le  Duc  de' 
Longueville  fût  de  retour  à la  Cour  , & on  crut 
encore  devoir  attendre  le  terme  de  l’échange  des 
ratifications  du  Traité  de  l’Efpagne  Sc  des  Provin- 
ces-Unies.On  allégua  alors  pour  prétexte  que  l’Ef 
pagne  ne  donnant  plus  aucune  efpérance  de  paix, 
& ne  fongeant  qù’à  continuer  la  guerre , » il  le-  » 
roit  fuperflu  déformais  de  tenir  plus  d’un  Minif-  » 
tre  à l’Aflerriblée,  puifque  l'expérience  d’ailleurs  » 
a fait  voir  que  la  diverfité  d’avis  & de  conduite» 
entré  deux  perfonnes  égales , quand  il  n’y  a pas  » 
un  tiers  qui  les  puifie  concilier  par  fon  autorité,  » 
apporte  fouvent  de  notables  préjudices  à l’avan-  » 
cernent  du  fervice  Sc  au  bien  des  affaires, quoique» 
chacun  d’eux  ait  beaucoup  de  zele&de  capacité.  » 
On  envoya  en  même  temps  au  Comte*!  e Servien  un 
noûveau  plein  pouvoir  pour  négocier  feul  Sc  conclu- 
re la  paix  avec  lesMiniftres  de  toutes  les  PuifTances. 

Ce  coup  ne  furprit  point  le  Comte  d’ Avaux. 
Depuis  le  départ  du  Duc  de  Longueville  il  s’étoit 
apperçu  que  le  Cardinal  ne  Iui  écrivoit  plus  , ni  fi 
fréquemment , ni  avec  la  même  confiance;  Sc  que 
M.  de  Servien  affeélôit  d’agir  fans  le  confulter  , 
comme  devant  être  bien-tôtfeul  chargé  de  la  né- 
gociation. Il  n’en  fentit  pas  moins  tout  le  poids 
de  la  difgrace  ; il  çn  fut  accablé  , & le  Comte  de 
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1 LeComte  d‘ Avaux  . 
cil  révoqué. 


Lettre  du  Km  u» 
Cemte  d’Avéïux.  iy 
Murs  1648. 


XIV. 

Il  efl  exilé  drm 
Ces  terres  , & peu 
apres  rappelle  à U 
Cour. 

Lettre  Ae  M.  de 
Servien  À M.Ae  Ljert^ 
rte.  10  Avril  1648. 
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Servien  qui  le  faifoic  obferver  , pour  jouir  de  l’hu- 

A N.  1648.  miliation  de  fon  rival , écrivit  à la  Cour  qu’il  avoir 
marqué  une  extrême  foibleffe  , jufqu’à  verfer  des 
larmes  enprélènce  des  Médiateurs.  Il  faut  avouer 
que  l’épreuve  par  elle-même  étoit  de  nature  à éton- 
ner le  courage  le  mieux  affermi , & on  y ajouta 
•même  une  circonftance  qui  la  rendit  .encore  plus 
défagréable;  car  M.  de  Servien, foit  affeélation  ou 
non  , demanda  fon  congé  & ne  l’obtint  pas,  tan- 
dis qu’on  l’envoya  a\)  Comte  d’ Avaux  qui  ne  le  de- 
mandoit  pas  ; & afin  que  rien  ne  manquât  à fa  dif* 
grâce  , après  qu’il  fe  fut  mis  en  chemin  pour  s’en 
• retourner  , il  reçut  ordre  de  ne  point  paroître  à la 
Cour , «5c  de  fe  retirer  dans  les  terres.  Voilà  juf- 
qu’où  le  Cardinal  Mazarin  pouffa  fa  vengeance. 
Mais  ce  Miniftre  ne  fut  jamais  vindicatif  à fes  dé- 
pens. Le  facrifice  de  les  reflèntimens  ne  lui’cou- 
toit  rien  dès  que  Ion  intérêt  le  lui  demandoit.  Bien- 
tôt les  troubles  de  Paris  rendirent  néceflâire  à la 
Cour  le  Pr„éfident  de  Mefmes,  frere  du  Comte  d’A- 
vaux,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  le  Parle- 
ment. Le  Comte  d’Avaux  ne  fut  plus  un  Miniftre 
indifcret,  dont  l’imprudence  gâtoit  les  affaires  du 
Roi.  Il  fut  appellé  à la  Cour , rétabli  dans  l’exer- 
cice de  fon  emploi  de  Surintendant  des  Finances, 
employé  <5ç  confulté  dans  les  affaires  délicates.  Le 
bruit  même  le  répandit  qu’on  alloit  renvoyer  le 
Comte  d’Avaux  àMunfter  , & ce  nouveau  crédit 
de  la  Maifon  de  Mefmes  jetta  M.  de  Servien  dans 
de  cruelles  inquiétudes.  Il  chercha  avec  M.  de 
Lyonne  les  moyens  d’en  arrêter  les  progrès  «5c  d’en 
prévenir  les  fuites , & la  chofe  ne  fut  pas  difficile. 
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Le  Cardinal  Mazarin  ne  pouvoic  fe  perfuader  que 
le  Comte  d’ Avaux  pût  jamais  être  de  Tes  amis , & 
il  n’avoit  gdrde  de  donner  trop  de  crédit  à qne 
Maifon  qu’il  ne  ménageoit  que  par  politique. 

Dans  d’autres  circonftances  le  rappel  du  Comte- 
d’ Avaux  auroit  caufé  du  trouble  dans  les  négocia- 
tions de  Munfter  & d’Ofnabrug,  & la  plupart  des 
Puilfances  intérelïees  fe  fero'ieiu  employées  pour 
le  faire  demeurer.  Mais  dans  l’état  où  étoient  lés 
chofes  , le  Traité  d’Efpagne  étant  abfolument  dé- 
fefpéré  , & celui  de  l’Empire  à la  veille  d’être  con- 
clu , comme  il  n’y  avoir  à perdre  que  pou&les  Fran- 
çois , dont  le  .Traité  étoit  le  moins  avancé  , on  fe 
contenta  de  plaindre  le  Comte  d’Avaüx  , & on  le 
vit  partir  fans  fe  mettre  en  devoir  de  l’arrêter.  Il 
n’.y  eut  que  M.  Krebs , Député  de  Bavière  , qui  en 
écrivit  au  Cardinal  Mazarin  par  ordre  de  fon  maî- 
tre ; & cet  événement  ne  fit  aucun  changement  à 
l’état  des  négociations  ,•  il  n’en  fit  qu’à  l’état  de 
l’Ambaftade  de  France.  M.  de  Servien  relié  fèul  à 
Munfter,  n’avoic  qu’un  train  & une  fuite  médio- 
cre, quirépondoit  mal  à l’éclat  avec  lequel  l’Am- 
balfade  de  France  s’y  étoit  montrée  jufqu’alors, 
tandis  que  le  Duc  de  Longueville  &le  Comte  d’A- 
vaux  y avoient  demeuré , chacun  avec  une  fuite 
nombreufè  & magnifique.  LesEfpagnoIs  en  con- 
çurent du  înépris  pour  les  François,  & leur  mépris 
leur  infpira  la  hardiefle  d’infulter  les  Portugais  qui 
étoient  fous  la  proteélion  de  la  France.  Deux  Efpa- 
gnols  de  la  garde  du  Comte  de  Pegnaranda  paient 
devant  l’Hôtel  de  l’Ambaftadeur  de  Portugal , s’ar- 
rêtèrent à la  porté , & avec  l’air  de  gens  qui  cher- 
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30  Mars  1643. 


XV. 

Les  Espagnols  în* 
fultent  les  Portu- 
gais i Munfter. 

Lettre  deM.de  Ser- 
vien 4 M.de  B tienne, 
1 1 Avril 
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A n 164g  choient  querelle  , crièrent,  vive  le  Rq'l  d'Efpagned 
**  ’ Quelques  domefliques  Portugais  qui  fe  trouvèrent 
à la  porte. , répondirent , vive  le  Roi  dE /pagne,  & 
rive  aujji  le  Roi  de  Portugal.  Aufij-tôt  les  deux  E£ 
pagnols  mirent  l’épée  à k main , pouffèrent  les 
Portugais  qui  étoient  fans  armes  jufqu’au  milieu 
dé  la  maifon , 8c  ayant  rencontré  trois  Gentilshom- 
mes de  l’Ambafladeur , les ’bleflèrent  au  vifage. 
Tous  les  gens  de  la  maifon  étant  accourus  au  bruit, 
châtièrent  à leur  tour  les  aggreffèurs,  8c  les  pour- 
fuivirent  jufqu’au  bout  de  la  rue  , où  ils  laiffèrent 
un  des  Efpagnols  dangéreufèment  bleffe.-  Dans  le 
moment  toute  la  garde  du  Çomte  de  Pegnaranda 
fùivie  de  toute  la  livrée , vint  aflléger  l’Hôtel  de 
l’Ambaffadeur,  & ne  pouvant  en  enfoncer  les  por- 
tes , parloit  déjà  d’y  mettre  le  feu.  L’Ambaffadeur 
fut  réduit  à fè  fauver  par  une  porte  de  derrière  * 
fuiyi  de  trois  Gentilshommes  , 8c  le  réfugia  chez 
M.  de  Servien.  Celui-ci  qui  n’étoit  pas  en  état  de', 
repouffèr  la  forcé  par  la  force,  le  mit  en  devoir 
de  faire  intervenir  l’autorité  publique  , lorfqu’il 
apprit  que  le  Gouverneur  de  la  Ville  avoit  obli- 
gé les  Efpagnols  à fe  retirer.  M.  de  Servien  fit  re- 
conduire l’Ambaffackur  Portugais  dans  fa  maifon  , 
où  il  fit  relier  la  garde  de  la  Ville  toute  la  nuit 
pour  empocher  une  nouvelle  infulte*;  & voyant  que 
l’audace  des  Efpagnols  croiffoit  tous  les  jours  > il 
. prit  le  parti  de  prendre  à fon  fervice  cent  hommes 
• des  troupes  de  Heflè  pour  faire  la  garde  autour  de 
fon  Hôtel , *&  tenir  les  Efpagnols  en  refpeél. 

’ Cette  précautiçn  ne  fut  pas  long-temps  nécefr 
faire  j car  le  Comte  de  Pegnaranda  voyant  que  de 
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PAmbaflàdè  Françoife  il  ne  reftoit  plus  que  M.  de 
Servien  à Munfter , crut  qu’il  écoitde  fa  dignité  de 
fe  retirer.  Du  moins  il  allé'gua  ce  prétexte  pçur 
abandonner Munfler,  & aller  s’établir  à Bruxelles, 
ne  biffant  vis-à-vis  deM.  de  Servien  queM.  Brun, 
qu’on  foupçonnoit  avec  raifon  n’avoir  pas  de  pou- 
voir pour  conclure  la  paix.  Audi  ne  fe  fit-il  de 
part  8c  d’autre  que  de  foibles  avances  8c  des 
démarches  languilfantes.’  Les  Députés  des  Pro- 
vinces-Unies  s’en  étoient  retournés  l’un  après 
l’autre  dans  leurs  Provinces.  Les  Médiateurs  qui 
avoient  vu  avorter  tant  de  négociation»  précéden- 
tes , daignoient  à peine  écouter  encore  des  pro- 
pofitions  fi  fouvent  8c  fi  inutilement  rebattues. 
Dans  de  certains  momens  M.  de  Servien  ne  lailTa 
pas  deconcevoirquelqueefpérance  d’avoir  la  gloi- 
re d’achever  les  deux  Traités  ; mai%il  en  fut  bien- 
tôt défabufé  , 8c  il  comprit  qu’il  ne  falloit  plus  fon- 
ger  qu’au  Traité  de  l’Empire. 

Le  principal  objet  de  fon  attention  étoit,  com- 
me j’ai  déjà  dit , d’empêcher  que  les  Suédois  8c  les 
Députés  de  l’Empire  ne  terminaient  toutes  leurs 
affaires  avant  celles  de  la  France, craignant  avec  rai- 
fon qu’après  qu’ils  auroient  obtenu  tout  ce  qu’ils 
defiroient  , l’impatience  de  jouir  de  leurs  avanta-< 
ges , ne  les  rendit  plus  fenfiBles  à des  intérêts  étran- 
gers , 8c  que'  l’Empereur  profitant  de  leur  in- 
différence , ne  fe  rendît  plus  difficile  fur  les 
conditions  qu’on  avoit  droit  d’en  .attendre."  Mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles  à cet  égard. 
Rien  ne  put  perfuader  les  Suédois  que  les  condi- 
tions de  l’alliance  exigeoient  que  leur  Traité  de 


N. 


164H. 


XVI. 

Le  Co  itc  de 
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tés que  les  dernier* 
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celui  de  la  France  n’avançaffent  que  d'un  pas  égal, 
1040.  p0ur  n’arriver  qu’enfèmble  au  même  terme.  Ils 
étoient  eux-mêmes  dans  le  même  embarras  par  rap- 
port aux  Etats  de  i’Empirê,  qui.  vouloient  de  leur 
côté  que  l’on  commençât  par  leurs  intérêts  , & 

• ceux-ci  étoient  encore  divifés  entre  eux  pour  le 
même  fujet,les  plus  confidérables  des  Députés  vou- 
lant être  expédiés  les  premiers,  & les  autres  crai- 
gnant d’être  traités  moins  favorablement  fi  on  les  . 
laifTbit  en  arriéré.  Il  étoit  dans  le  fond  affez  difr  . 
ficile  que  la  choie  le  fît  autrement  , & ii.étoic 
même  indifférent  quels  intérêts  feroient  réglés  les 
premiers , pourvu  que  tout  le  Traité  ne  pût  être 
ligné  que  conjointement  après  que  chacun  auroic 
été  fatisfait.  Ce  fut  aulfi  à ce  point  effentiel  que  * 
W..  de  Servien  fut  obligé  de  Ce  réduire  , prévoyant 
bien  qu’il  ne  pourrait  arrêter  les  Suédois , com- 
me ceux-ci  ne  pouvoient  retarder  la  maîche  des 
Députés  ; il  lui  fuffifoit  même  que  les  Suédois  pro- 
miffent,  comme  ils  faifoient  en  effet  avec  toutes 
les  démonftrations  qui  pouvoient'  le  plus  le  rafTu- 
rer  , de  ne  rien  figner  qu’après  que  la  France  auroic 
été  fatisfaite  ; car  il  n’étoit  pas  vraifemblable  que 
les  Etats  de  l’Empire  puflent  croire  avoir  fait  quel-  . 
que  chofe  de  folide,  lorfque  leur  Traité  ne  feroit 
pas  figné  des  Couronnes  alliées  , ou  du  moins  des 
Suédois , fur-tout  dans  un' temps  où  les  armes  des 
• Couronnes  commençoient  à reprendre  une  grande 
jfupérit>rité.  Ainfi  être  alluré  des  Suédois  à cet 
• égard , c’étoit  l’être  de  tous  les  Députés  de  l’Empi- 
re. Quant  à ceux-ci , outre  la  raifon  commune 
de  leur  intérêt , ils  âvoient  des  raifons  particulier 

■'  . res  * 
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Tes  de  prefler  la  décifion  des  articles  qui  les  inté- 
refîbient.  C’étoit  que  ne  pouvant  accorder  à la 
France  les  trois  points  qu’elle  demandoit  pour  Ton 


An.  1648. 


Mémoire  de  M.  de 

t _ _ _ Servie»  , }0  )•'" 

•entière  fatisfaélion  fans  offenfer  1 Empereur,  ils 
craignoieftt  d’irriter  ce  Prince  avant  que  d’avoir 
obtenu  fon  contentement  à leurs  propres  deman- 
des , & fans  être  en  même  temps  sûrs  d’avoir  ta 
paix  ; Sc  pour  s’afïùrer  encore  mieux  de  ce  dernier 
article  , comme  ils  étoient  beaucoup  plus  perfua- 
dés  de  la  dilpofition  des  François  à la  paix , que  do 
celle  des  Suédois,  ils  vouloient  travailler  à fatis- 
faire  ceux-ci  avant  les  François , parée  qu’étant  une 
fois  aflurés  de  laSuede,  ils  ne  pourroient  plus  dou- 
ter de  la  paix.  Cependant  cette  conduite  , toute 
fondée  quelle  étoit  en  raifon , inquiétoit  M.  de 
Servien.  Il  en  reprétenta  l’inconvénient  à ceux  des 
Etats  qui  étoient  amis  de  la  France  , & leur  en  fit 
fentir  le  danger  par  l’exemple  des  Hollandois  ; 
mais  la  pluralité  des  fuffrages  l’emportoit.  Il  eût 
fallu  beaucoup  répandre  d’argent  pour  faire  chan- 
ger cette  réfolution  , & il  n’en  avoit  point. 

Sur  ce  principe  , les  Députés  tecondés  des  Sué-  xvm. 

1-0  i , 1 Nouvelle  forme 

•dois,<%  quelquefois  des  rrançois  dans  les  accommo-  d'airembiéedesDè- 
demens  qui  ne  te  faifoient  pas  aux  dépens  de  la  * ofn*teu** 
Religion  Catholique , commencèrent  à travailler 
férieutement  pour  mettre  la  derniere  main  à tous  * 
les  articles  du  Traité  où  ils  avoient  quelque  inté- 
rêt général  ou  particulier.  On  reprit  ceux  qui 
avoient  déjà  été  ébauchés  dans  les  conférences  pré- 
cédentes , on  les  difeuta  de  nouveau  ; on  délibéra 
fur  ceux  qui  étoient  demeurés  indécis,  & on  don- 
na à tous  leur  derniere  perfection  , je  veux  dire 
Tome  III.  D d d 
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A n.  1(548.  qu’°rï  régla  la  forme  dans  laquelle  ils  feroient  ex* 
primés  dans  le  Traité.  Pour  expédier  plus  promp- 
tement les  affaires , il  fallut  auparavant  convenir 
d’une  nouvelle  forme  d’Affemblée.  On  propolà 
que  les  Catholiques  & les  Proteftans  affemblés 
dans  une  mçme  maifon , tinffent  leur  confeil  dans 
des  chambres  féparées.  Que  les  Impériaux  faifanc 
les  propofitions  , les  Suédois  les  porteroient  au 
conleil  des  Proteftans , rapporteroient  leurs  répon- 
fes,  & que  iorfque  les  fentimens  fe  trouveroient 
unanimes  fur  un  point,  l’article  feroit  figné  fur  le 
champ.  Les  Impériaux,  après  avoir  fait  quelque  op- 
pofitionà  ce  projet,  y confentirent  ; & ce  qui  les 
sendoit  fi  faciles  à accorder  tout  ce  qui  pouvoir 
faciliter  & hâter  l’accommodement  des  Etats  de 
l’Empire  entr’eux  , malgré  le  peu  d’empreffement 
que  l’Empereur  avoit  alors  pour  la  paix,  c’étoit 
l’efpérance  dont  ils  fe  flattoient,  que  Iorfque  les 
Etats  auroient  obtenu  tojut  ce  qu’ils  defiroient,  ils 
en  auroient  moins  de  zele  pour  les  intérêts  des 
Couronnes  alliées. 

xix.  Cette  nouvelle  forme  d’Affemblée  occalïonna 

Fran"oj'«*»»*c  le!  un  démêlé  affez  vif  entre  les  François  & les  Impé- 
piW»  qui  tefu-  riaux.  M.  delà  Court,  qui  réfidoic  à Ofnabrup  pour 
de  la  Court  à jeu,,  la  r rance,  reçut  ordre  de  M.  de  Servicn  d inùfter 
confuencei.  % pour  être  préfènt  aux  Affemblées  & aux  délibéra- 
r*g,«4.  rtrum  tions , & il  en  fit  d’abord  la  prcpofition  aux  Sué- 
*«•  dois  , a qui  il  reprélenta  qu  il  ne  demandoit  rien 

en  cela  qui  ne  fût  conforme  au  Traité  préliminai- 
re. Que  Al.  de  Rofenhan  à Munfter  avoit  tou- 
iours  eu  la  liberté  d’alfifter  aux  Affemblées  avec  les 
François.  Que  tous  ceux  qui  avoient  intérêt  à la 
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paix  d’Allemagne  concourant  à cette  nouvelle  foi-  ^ N 
me  d’Afiemblée , il  devoit  s’y  trouver  quelqu’un  de 
la  part  de  la  France.  Que  les  réglemens  qu’on  y 
devoit  faire  fur  l’amniftie  8c  les  griefs  devant  être 
infères  dans  le  Traité  de  la  France  , on  nepouvoic 
fe  difpenfer  d’en  donner  connoiflance  à fes  Mi- 
niftres.  Quoique  les  Suédois  ne  fuflènt  pas  de  cet 
avis  par  les  mêmes  raifons  qui  leur  avoient  fait  refu- 
fer  l’année  précédente  d’admettre  M.  de  la  Barde 
à leurs  conférences , ils  parurent  confèntir  à ce  que 
M.  delà  Court  fouhaitoit , pourvu  que  les  Impé- 
riaux y confèntifient  auflï  ; c'eft  qu’ils  étoient  bien 

Î>erfuadés  que  ceux-ci  s’y  oppoferoient.  En  effet 
es  Impériaux  & quelques  Députés  lui  repréfente- 
rent  que  n’étant  point  Plénipotentiaire  , on  ne 
pouvoir  pas  traiter  avec  lui , & que  d’ailleurs  n’en-  9 
tendant  point  l’Allemand  , il  lui  ferait  fort  inutile 
d’affifter  à leurs  conférences.  M.  de  la  Court  éton- 
né de  la  fermeté  de  leur  réfiftance  , penchoit  à 
abandonner  l’entreprifè,  & en  écrivit  à M.  deSer- 
vien.  Mais  ce  Miniftre , qui  ne  fe  Iaiffoit  pas  fi  aifé- 
ment  rebuter,  répondit  à M.  de  la  Court  en  lui  re- 
prochant fa  mollefîè  ; qu’il  falloit  infifter  & obte- 
nir ce  point  à quelque  prix  que  ce  fût , parce  que 
l’honneur  de  la  France  y étoit  intéreffé.  M.  de  la 
Court  R’héfita  plus.  Il  revint  à la  charge  auprès  des 
Suédois  & des  Impériaux.  Il  menaça  d’entrer  dans 
leurs  Afîèmblées  malgré  eux , s’ils  refufoient  de  l’y 
admettre.  Les  Impériaux  déclarèrent  qu’ils  rom- 
praient les  conférences  au  moment  qu’il  paraîtrait. 

La  conteftation  fut  fi  vive  que  l’on  craignit  une 
rupture  ouverte.  Les  Suédois  s’en  plaignirent  à M. 

D d d i j 
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T-  . de  Servien  qui  s’obftina  dans  Ton  fentiment  ; deforte- 

an.  i 4 • qU’ii  fallut  chercher  quelque  accommodement.  Ce 
lut  que  M.  de  la  Court  pourroic  affilier  du  moins 
aux  Affemblées  où  l*on  traiteroic  certaines  affaires. 


comme  celles  de  la  Landgrave  de  Heffe. 
n; ■■  e«X  arrdei  ^ fallut  après  cela  régler  par  quelles  affaires  on 

du  Traité  de  i Em- commenceroit  ; il  y eut  encore  fur  ce  point  des 
. conteftations  entre  les  Suédois  & les  Députés  de 
l'Empire , & les  Suédois  ayant  cède,  on  commen- 
ça  par  l’examen  des  griefs  qui  étoient  jufqu’alors 
demeurés  indécis.  C’étoientîa  libertédeconfcien- 


ce  pour  les  fujets  des  Princes  Catholiques  , & l’ad- 
miniftration  de  la  juftice;  Ce  dernier  article  fut 
décidé  le  premier.  Comme  il  y ^voit  beaucoup  de 
détails  importans  à régler,  on  ep  remit  une  partie 
la  prochaine  Diète  » & en  attendant , on  convint 
entre  autres  d’augmenter  le  nombre  des  Affeffeurs 
de  la  Chambre  Impériale  de  Spire,  «Sc  qu’elle  feroic 
mi-partie  de  Juges  Catholiques  & Proteftans  , ce 
qui  devoit  auffi  avoir  lieu  dans  le  Conlèil  Aulique. 
L’article  de  l’autonomie  , ou  de  la  liberté  de  conf- 


cience,  «Sc  de  l’exercice  de  Religion,  fut  aufli  réglé 
& ligné  de  part  «Sc  d’autre  de  la  manière  que  fai 
♦ raconté  fous  l’année  précédente,  «Sc  qu’on  le  verra 
à la  fin  de  ce  Volume  dans  le  Traité  d’Ofnabrug. 
Après  ces  reglemens  généraux  qui  intérelToient 
tout  l’Empire , on  en  fit  quelques  particuliers  pour 
Aulbourg  & quelques  autres  Villes. 

Comme  la  plupart  de  ces  réglemens  le  faifoienc 
au  préjudice  de  la  Religion  Romaine  , M.  de  la 
Court  ne  parut  pas  dans  les  Affemblées,  «Sc  la  Fran- 
ce affeéla  de  n’y  prendre  aucune  part.  Mais  lorf* 
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qu'on  vint  enfuite  à traiter  les#intérêts  de  la  Land- 
grave de  Heffe-Caffel , M.  de  la  Court  Te  joignit 
aux  Suédois  pour  folliciter  en  fa  faveur.  Quoique 
l’affaire  eût  déjà  été  à peu  près  décidée  l’année  pré- 
cédente , les  Impériaux  prétendoientne  s’être  obli- 
gés à rien.  La  Landgrave  au  contraire,  loin  de  fe 
relâcher  fur  aucun  des  avantages  qu'on  lui  avoir 
fait  efpérer , defiroit  d’en  obtenir  de  nouveaux. 
L’affaire  fut  agitée  avec  beaucoup  d’animofité  de 
la  part  des  Impériaux , & de  fermeté  du  côté  der 
Alliés,  fur-tout  des  François  ;& la  conteftation  fuc 
fi  vive , que  plufîeurs  Députés  furent  obligés  d’itv- 
tervenir  pour  perfuader  aux  uns  Sc  aux  autres  d'ac- 
cepter un  tempérament  tel  qu’on,  le  peut  lire  dans: 
le  Traité.  Les  Miniftres  de  Hefie  n’en  furent  que1 
médiocrement  fatisfaits  ; c’eft  qu’ils  en  deman- 
doient  trop  ; car  ils  avoient  dans  le  fond  tout  lieu- 
d’être  contens,  & ils  en  eurent  prefque  toute  l’o- 
bligation à la  France,  « les  Suédois,  dit  M.  de« 
Servien  ^ne  s’y  étant  portés  que  foiblement , fui-  « 
vant  leur  coutume  , de  négliger  ceux  qui  font  « 
particulièrement  affeélionnés  à la  France.  « 

Quoique  la  France  vît  avec  plaifir  le  Traité  de 
l’Empire  avancer  vers  fa  fin  , elle  croyoit  ùt  gloire 
mtéreifée  à ne  pas  confentir  que  tout  fe  fit  à Ofmf- 
brug,  & M.  de  Servien  auroit  bien  voulu  attirer 
les  Députés  à Munfter  , pour  y décider  la  plupart 
des  affaires  commefous  les  yeux  des  François  , & 
avec  leur  fècours  «Sc  leur  influence.  Mais  il  falloir 
que  l’honneur  cédât  en  cette  occafion  à l’intérêt. 
Les  Députés  établis  à Ofnabrug  ne  fè  lailfoient  pas 
aifément  perfuader  de  fe  tranfporter  à Munfter , 

D d d iij 
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& ceux  de  Munfter  étoient  la  plupart  dévoués  de 
vendus  à la  Maifon  d’Autriche.  Comme  on  ne  pou- 
voie  établir  la  paix  dans  l’Empire  fans  fatislaire  les 
jPro  te  dans  fur  plufieurs  articles,  il  n’étoit  pas  pof- 
üble  de  traiter  cette  matière  à Munfter  lous  les 
yeux  du  Nonce  du  Pape , & où  l’Evêque  d’Ofna- 
brug  dominoit  avec  empire  dans  les  Affemblées; 
jdeforte  que  les  plus  confidérables  des  Députés  Ca- 
tholiques avoient  pris  le  parti  d’aller  la  traiter  àOf- 
nàbrug.  Quant  aux  articles  qui  intéreftoient  la  Cou- 
ronne de  France  , les  François  trouvoient  encore 
-plus  d’avantage  à les  faire  décider  à Ofnabrug, 
parce  qu’ils  y avoient  beaucoup  plus  de  crédit,  & 
que  les  Impériaux  y en  avoient  beaucoup  moins. 
Ces  confidérations  obligèrent  M.  de  Servien  à cher- 
cher des  expédiens  pour  fauver  l’honneur  de  la 
France  fans  facrifier  fes  intérêts.  Il  en  raifonna 
avec  le  Député  de  Mayence.  «Nous  avons,  dit-il, 

* examiné  enfèmble  par  quelle  voie  cela  fe  pour- 
*>  roit  faire  fans  préjudicier  à la  dignité  du  Roi , vu 

* même  qu’on  ne  peut  rien  mettre  en  délibération 
» parmi  les  Etats  que  fur  la  réquifition  de  quel- 
<*  qu’un,  & qu’il  ne  feroit  pas  honorable  pour  nous 
«ou’ayant  déjà  fouffert  le  tranfporc  de  l'Alfemblée 
«ffc)fnabrug  , nous  y allaflions  encore  faire  pour- 
-*  fuite  des  intérêts  de  Sa  Majefté.  Il  faut  même 
» confidérer  qu’encore  que  nos  amis  nous  donnent 
P efpérance  prefque  certaine  qfe  les  chofès  y paf- 

* feront  félon  notre  defir , la  certitude  n’y  eft  pas 
B fi  entière  qu’il  n’y  refte  encore  quelque  péril , & 
« que  les  Impériaux , par  leurs  oppofitions  & leurs 

* artifices , ne  puilfenc  empêcher  la  concluüon  de 
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l’affaire  , s’ils  voyent  qu’elle  ne  paffe  pas  félon  « 
leur  volonté  ; & de  cette  forte  il  fè  trouveroit  « 
que  nous  recevrions  préjudice  en  la  matière  auf-  « 
fi  bien  qu’en  la  forme.  Enfin  nous  avons  entre  « 
nous  examiné  deux  expédiens , l’un  que  les  Sué-  « 
dois  propofènt  l’affaire  aux  Etats  , & demandent  « 
qu’on  y prenne  réfolution  à notre  contentement , « 
puifqu’ils  ne  peuvent  pas  faire  la  paix  fans  que  « 
leurs  Majeftés  ayent  entière  fatisfaclion  : l’autre , « 
que  je  prie  les  Etats  de  venir  ici  pour  y traiter  « 
les  points  qui  reftent  indécis  où  la  France  eft  in-  « 
téreffée  ; & que  là-deffus  les  Etats  n’accordant  « 
qu’une  partie  de  ma  demande  , mettent  promp-  « 
tement  en  délibération  les  trois  points  pour  « 
s'exempter  de  la  peine  de  venir  ici.  En  l’un  & en  « 
l’autre  il  ne  paroîtra  pas  que  rien  ait  été  fait  à « 
notre  pourfuite.  Au  contraire  j’ai  prié  M.  de  la» 
Court  de  déclarer  en  public  que  ce  n’eft  pas  de  « 
notre  confentement  ; mais  de  laiifer  entendre 
en  particulier  à nos  plus  confidens , que  fi  la  « 
chofepafiè  à notre  contentement,  nous  ne  que-  « 
relierons  pas  nos  amis  pour  n’avoir  pas  obfervé  « 
toutes  les  formalités  nécefTaires  en  nous  faifànt  « 
plaifir.  Cette  maniéré  d’agir  mettra  aucunement  « 
à couvert  l’intérêt  d’honneur , & nous  donnera  « 
moyen  de  nous  plaindre  fi  la  cliofe  ne  fie  pafibic  « 
pas  tout-à-fait  comme  nous  defirons.  « 

Ces  expédiens  étoient  fort  bien  imaginés;  mais 
ils  fuppofoient  dans  les  Suédois  & les  Etats  de 
l’Empire  plus  de  difpofition  & d’empreiîément 
qu’ils  n’en  avoient  en  effet  pour  la  fatisfaélion  de 
la  France.  Les  uns  & les  autres  ne  fongeoient  qu’à 
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T ~7~q  terminer  leurs  propres  affaires,  & il  fallut  encore 
1040,  trouver  bon  que  les  Suédois  affuraflênt  l’article  de  la 
làtisfaélion  de  leur  Milice  avant  que  de  parler  des 
interets  de  la  France.  Les  Etats  de  leur  côté  ne  vou- 
lant point  fatisfaire  les  Suédois  fur  leur  Milice  fans 
aflurer  les  autres  articles  du  Traité , infènfiblement 
«out  le  Traité  s’achevoit  fans  qu’on  fît  encore  men- 
tion des  trois  articles  quiintérefloientla  France.  Le 
vrai  principe  de  cette  indifférence  des  Etats  del’Em- 
pire  pour  les  François , étoit  qu’entre  les  Etats  ceux 
-qui  étoient  Catholiques  étoient  la  plupart  attachés 
à la  Maifon  d’Autriche , & les  Proteftanscroyoient 
avoir  beaucoup  plus  d’obligation  à la  Suede  qu’à 
la  France  , ne  failànt  pas  réflexion  que  jamais  la 
Suede  n’eût  été  en  état  de  les  protéger , fi  elle  n’a- 
voit  été  foutenue  par  la  France.  Les  Suédois  eux- 
jUMtAiH.il s*-  mêmes  profitant  de  cette  difpofition  , abufoient 
U48.L,,"*<’  du  crédit  qu’ils  avoient  à Ofnabrug  pour  prendre 
■tous  leurs  avantages  , làns  fe  mettre  beaucoup  en 
peine  des  intérêts  de  leurs  Alliés  ; & M . de  Servien 
.étoit  réduit  à dijTimuler  ; & contraint  d'obéir  au 
torrent , il  fe  contenta  des  promeffes  réitérées  que 
les  Suédois  & les  Etats  de  l’Empire  lui  firent  folem- 
nellement,  qu’il  n’y  auroit  point  de  Traité  qu’avec 
la  làtisfaélion  du  Roi  par  rapport  à la  Lorraine  & 
à l’Efpagne. 

xxm.  • Les  Députés  de  Munfter , moins  modérés  dans 
«unftefpfoteftent  leur  reffentiment , ne  voyoient  qu’avec  indigna- 
^bru^'11* d °f  don  que  ceux  d’Ofnabrug  lèfuffent,  pour  ainfi  dire, 
rendus  maîtres  de  la  négociation.  Munfter  fem- 
bloit  abandonné , quoique  par  le  Traité  prélimi- 
naire ü dût  cire  le  principal  lieu  du  Congrès , il 
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eft  vrai  que  le  dépare  du  Comte  de  Trautmans- 
dorff,  du  Duc  de  Longueville , du  Comte  d’A- 
vaux , de  Pegnaranda  & des  Hollandois,  y avoit 
laiffe  un  grand  unide;  mais  les  Députés  de  l’Empire 
Qui  y réfidoient,  prétendoient  n’en  avoir  rien  per- 
du de  leur  autorité.  Ils  ne  purent  fouffrir  que  ceux 
d’Ofnabrug  s’arrogeaffent  le  droit  de  décider  fou- 
verainement  des  intérêts  de  l’Empire  fans  leur  ap- 
probation , & même  fans  les  confulter.  Ils  protes- 
tèrent plus  d’une  fois  contre  tout  ce  qui  fe  faifoit 
à Ofnabrug,  & firent  des  décidons  contraires. 
Mais  ce  fut  inutilement.  Le  Comte  deNaftàu  arrêté 
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au  lit  par  une  longue  maladie,  n’étoit  point  en 
état  d’agir.  M.  Volmar  voyant  qu’à  Ofnabrug  la 
partie  était  plus  forte  & mieux  liée , s'étoit  crû 
obligé  de  s’y  tranfporter.  Les  principaux  Députés 
des  Etats  Catholiques,  ceux  de  Mayence,  de  Trê- 
ves, de  Bavière,  de  Bamberg  & de  Vurtzbourg 
s’y  étoient  rendus,  de  forte  qu’on  n’eut  aucun  égard 
aux  proteftations  de  ceux  de  Munfter.  Ainfi  M.  de 
Servien , quoiqu’il  réfidât  habituellement  à Munf- 
ter, voyant  qu’il  ne  pourroit  y rien  faire  d’avan- 
tageux pour  la  France , & préférant  le  folide  à de 
vaines  formalités,  prit  le  parti  de  faire  de  fré- 
quens  voyages  à Ofnabrug , lorfqu’il  voyoit  quel- 
que apparence  d’avancer  les  affaires;  mais  quoiqu’il 
eût  fait  promettre  aux  Suédois  de  faire  régler  à 
Munfter  trois  articles  importans,  qui  étoient  l’exé-  • 
cution , la  fureté,  & la  ratification  du  Traité  , afin 
qu'il  ne  fût  pas  dit  que  tout  eût  été  faft  à Ofna- 
brug , il  fut  encore  obligé  d’abandonner  cette  pré- 
tention. Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer. 
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à cette  occafion  l’injuftice  d’une  des  princi 
accufations  que  M.  de  Servien  avoit  intentées  con- 
xxiv.  tre  M.  d’Avaux.  Il  prétendoit  que  le  Comte  d’A- 
Ce uue  d’Avaux.  vaux  étant  l annee  precedente  a CJlnabrug,  avoit 
négligé  d’avancer  le  Traité  de  la  France  , pour  n0 
fonger  qu’aux  affaires  de  la  Religion  & à l’accom- 
modement des  Suédois  avec  l’Eleéleur  de  Brande- 
bourg , & il  ajorutoit  qu’il  avoit  fait  en  cela  un  tort 
irréparable  aux  intérêts  du  Roi  ; mais  il  eut  bien- 
tôt lieu  de  reconnoître  combien  ce  reproche  étoit 
mal  fondé;  car  lorfque  le  Comte  d’Avaux  étoit 
à Ofnabrug,  le  Traité  de  la  France  paroiffoit  conclu, 
aux  trois  articles  près  dont  on  a fouvent  parlé;  au 
lieu  que  celui  des  S»édois  étoit  à peine  ébauché, 
& leur  donnoit  lieu  de  fe  plaindre  de  la  précipita- 
tion de  la  France.  Or  fi  dans  cette  circonftance 
ce  fut  un  crime  au  Comte  d’Avaux  de  n’avoir  pas 
travaillé  à mettre  la  derniere  main  au  Traité  de  la 
France , combien  plus  M.  de  Servien  devoit-il  fe 
reprocher  de  biffer  conclure  & arrêter  tous  les 
articles  du  Traité  de  la  Suede  & des  Etats  de 
l’Empire , avant  qu’on  entrât  en  matière  fur  les 
articles  du  Traité  de  la  France  qui  demeuroient 
indécis  ! Mais  il  eft  vrai  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’étoit  coupable  en  ce  point,  parce  qu’il  y a des 
occafions  ou  pour  fon  intérêt  même  il  ne  faut  pas 
pourfuivre  trop  vivement  fes  intérêts , ni  ufer  de 
•tous  fes  droits. 

xxv.  Le  grand  objet  qui  occupoit  les  Suédois  étoit  la 
d^ëmptrcnrdont  fatisfaétion  de  leur  Milice.  Comme  ils  négocioient 
^Loii”4ttlIoieDt  avec  beaucoup  de  fineflè,  & qu’ils  prévoyoient 
l’oppofition  que  les  Impériaux  & tout  l’Empire 
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feroient  à leur  demande  , ils  avoient  imaginé,  poul- 
ies conrraindre  à y foulcrire  , de  fufpendre  leur 
contentement  à divers  articles  qui  intéreiïoient 
l’Empereur  & les  Etats  de  l’Empire , & ils  for- 
moient  d’autres  prétentions  dans  le  delTein  de  les 
abandonner,  afin  d'obtenir  leur  principale  demande 
par  leur  défiftement  fur  les  autres.  Tel  étoit  dans  le 
projet  de  leur  Traité  le  paragraphe  qui  commen- 
çoit  par  ces  mots,  tandem  omnes  , & qui  regardoit 
les  fujets  de  Bohême  & des  Etats  héréditaires  de 
l’Empereur  qui  s’étoient  engagés  au  fervice  de  la 
Suede,  & dont  l’Empereur  avoir  confifqué  les 
biens.  Les  Suédois  demandoient  que  par  le  Traité 
de  paix  ils  fulTent  rétablis  dans  tous  les  biens, 
honneurs  & dignités,  & dans  tous  les  droits  dont 
ils  jouilToient  auparavant.  Les  Impériaux  ne  pouvant 
contentir  à une  demande  fi  odieufe,  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  l’éluder,  & défefpérant  de  vaincre 
l’obftination  des  Suédois,  ils  vinrent  du  moins  à 
bout  de  faire  convenir  les  Députés  des  Etats  d’un 
tempérament  qui  modifioit  l’article,  tel  qu’il  eft 
exprimé  dans  le  Traité;  mais  les  Suédois  refufanc 
toujours  d’y  fouterire  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  fatis- 
fait  fur  leur  Milice,  on  commença  enfin  à traiter 
définitivement  cet  article. 

On  avoit  déjà  fait  fur  cette  matière  toutes  les 
réflexions  qu'elle  prétentoit.  C’étoit , difoit-on, 
dans  les  Suédois  une  injuftice  énorme  & une  dureté 
inconcevable  d’exiger  une  fomme  fi  exorbitante 
des  peuples  de  l’Allemagne  déjà  réduits  à la  der- 
nière mitere.  La  Frappe  plus  modérée  dans  tes  pré- 
tentions, ne  demandoit  rien  de  temblabie,  & vou- 
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" loit  même  indemnifer  les  Archiducs  d'Autriche 
qu’elle  dépouilloit.  Si  la  Reine  de  Suede  vouloic 
récompenser  les  troupes  qui  l’avoient  fervie , ne 
pouvoit-elle  pas  trouver  allez  de  fonds  pour  fes  li- . 
béralités  dans  les  Provinces  & les  riches  Domaines 
qu’on  lui  cédoit  par  le  Traité?  Et  conynent  pou- 
voit-on  charger  l’Empire  de  fournir  cette  récom- 
penle  à ceux  même  qui  l’avoient  appauvri , Sc  qui 
ne  s’étoient  déjà  que  trop  enrichis  par  leurs  ra- 
. pines  Sc  leurs  extorfions  ? Les  Suédois  eux-mêmes 
avoient  fi  bien  reconnu  l’impoffibilité  où  étoit 
l’Empire  de  fournir  de  11  grandes  fommes,  qu’ils 
n’avoient  d’abord  demandé  que  des  terres  au  lieu  . 
d’argent.  Les  Suédois  écoutoient  ces  difcours  fans 
* s’émouvoir , Sc  pourvû  qu’on  les  fàtisfît , ils  laif- 
foient  volontiers  à leurs  ennemis  le  droit  de  le 
plaindre.  C’étoit  un  parti  pris  dans  le  Confeil  de 
Suede  , Sc  les  Etats  de  l’Empire  voulant  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût , Sc  Tentant  bien  qu’il  fal- 
loir l’acheter  à cette  condition  , y conlèntirent  en- 
fin, & y firent  confentir  les  Impériaux.  Mais  il  y 
eut  fur  cela  beaucoup  de  difficultés  dans  le  détail, 
xxvii-,  A peine  fut-on  convenu  d’accorder  aux  Suédois 
reu?cn"'cxemnpt”*une  fatisfaétion  pour  leur  Milice,  que  chacun  fon- 
d-y  contribuer.  gea  £ fe  garantir  de  la  taxe  générale  comme  d’un 
fléau  public  qui  alloit  achever  la  ruine  de  l’Empi- 
re. Les  uns  prétendirent  en  devoir  être  exemptés  ; 
le  Duc  de  Neubourg , parce  qu’il  oblervoit  la  neu- 
tralité avec  les  Suédois  Sc  les  Impériaux  ;l’Eleéleur 
de  Treves  , parce  qu’il  étoit  fous  la  proteélion  de 
la  France;  le  Prince  Palatin  ^ parce  que  fes  terres 
étoienc  ruinées;  Sc  plufieurs  autres  pour  d’autres 
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Taifons.  Les  autres  prétendirent  être  en  droit  de  ^ , ( 

partager  avec  les  Suédois  la  fomme  qui  leur  feroit  ’ ^ 

payée , ou  d’en  exiger  une  pareille  pour  leur  pro-  D’autrts  rn > &r- 
pre  Milice.  Tels  étoient  l’Empereur,  le  Duc  de  buue.Bt em 
Bavière , les  Electeurs  de  Saxe , de  Brandebourg , 
de  Cologne , le  Duc  de  Lorraine , la  Landgrave  de 
Helfe-Calfel.  Les  Impériaux  ft^out  firent  beau- 
coup d’inftances  & de  raifonnemens  pour  foutenir 
leur  demande  & celle  du  Duc  de  Bavière.  Les  trou- 


pes Impériales,  difoient  ils,méritoient-elies  moins 
deconfidération  que  lestroup^  Suédoifes?  Si  l’on 
craint  que  les  troupes  Suédoiles  licentiées  fans  quel- 
que récompenfe  ne  commettent  des  défordres  dans 
l’Empire , le  même  inconvénient  n’eft-il  pas  à 
craindre  des  troupes  Impériales  dont  le  nombre 
n’eft  pas  moindre,  & qui  feront  irritées  d’une  pré- 
férence fi  injufte  ? Quelle  raifon  les  Suédois  peu- 
vent-ils alléguer  pour  eux  qu’on  ne  puiffe  employer 
pour  l’armée  Impériale?  Et  puifqu’on  croit  devoir 
accorder  une  récompenfe  à des  troupes  étrangères 
ou  rebelles , qui  ont  fait  la  guerre  à l’Empire  & 
contribué  à le  démembrer,  comment  peut-on  en 
relufer  à celles  qui  ont  combattu  pour  la  défenfe 
de  la  patrie  fous  les  drapeaux  de  l’Empereur  & de 
l’Empire?  Si  l’on  n’a  pas  plus  d’égard  pour  les  trou- 
pes Impériales,  quel  eft  déformais  le  foldat  qui  ne 
préféré  le  fervice  des  Etrangers  ou  des  ennemis  mê- 
me à celui  de  l’Empire?  Ces  raifonnemens  étoient 
juftes , mais  il  leur  manquoit  d’être  foutenus  par 
la  force.  En  vain  les  Députés  de  Munfter  8c  ceux  de 
Saxe  fe  joignirent  aux  Impériaux  pour  appuyer  leur 
demande.  La  pluralité  des  fuffrages  contraires  l’em- 
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" porta.  Tout  ce  que  l’on  accorda  à l’Empereur , fut 
* la  liberté  de  lever  dans  le  Royaume  de  Bohême  & 
le  Cercle  d’Autriche  la  fomme  qu’il  jugeroit  nécef 
faite  pour  diftribuer  à lès  troupes  en  les  licentiant  ; 
& pour  cette  raifon  la  Bohême  ôc  l’Autriche  furent 
exemptées  de  la  taxe  générale.  On  en  exempta  pa- 
reillement-le  C^le  de  Bavière  qu’on  abandonna 
à l’Eleéfeur , mais  avec  cette  différence , que  l’im- 

Iiofition  & la  levée  ne  s’y  feroient  que  comme  dans 
es  autres  Cercles  , & lèlon  les  Conftitution's  de 
l’Empire.  Toutes  ^es  autres  demandes  ne  furent 
point  écoutées , & la  Landgrave  de  Hede-Caifel , 
quoique  les  Suédois  en  follicitalfent  vivement  pour 
elle,  ne  put  rien  obtenir. 

xxvin.  Il  fallut  enfuite  convenir  de  la  fomme  que  l’on 
écDc«nârtfcieC&  Te  payeroit  aux  Suédois , & c’étoit  l’article  le  plus  in- 
guei<juej auu«.  téreflânt  pour  les  deux  partis.  Les  Suédois  avoienc 
d’abord  demandé  vingt  millions  de  richf^les,  (a) 
fomme  exorbitante  qui  avoit  excité  une  indigna- 
tion générale  ; & leur  armée  dont  cette  demande 
avoit  allumé  la  cupidité,  fe  flattoit  d’en  obtenir  la 
moitié.  Mais  ils  comprirent  bien -tôt  qu’il  falloic 
encore  fe  réduire  à des  demandes  plus  raifonna- 
bles.  Les  François  les  en  folliciterent , prévoyant 
que  cette  difficulté  feroit  un  obftacle  infurmonta- 
ble  à la  paix;  & ce  qui  acheva  d’y  déterminer  la 
Cour  de  Suede,  ce  fut  la  difpofition  où  elle  voyoit 
alors  les  efprits.  Les  Etats  Catholiques  & Proteftans 
déformais  d’accord  enfre  eux  fur  tous  leurs  diffé- 
rens , commençoient  à fe  rapprocher  & à raifon- 
ner  fur  l’intérêt  commun  de  l’Empire.  Le  fecouts 

(4)  Cinquante  millions  de  livres  tournois. 
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dés  armes  étrangères  qu’ils  avoienc  invoqué  dans 
le  temps  de  leurs  divifions,  fembloit  leur  devenir 
odieux  à proportion  qu’il  leur  devenoie  inutile. 
K etoit-ce  pas  l’avoir  payé  trop  cher  que  de  l’a- 
voir acheté  au  prix  de  tant  de  démembremens  de 
1 Empire  ? Falloit-il encore,  pour  fatisfaire  l’avidité 
inlâtiable  d’une  armée  étrangère,  arracher  aux  peu- 
ples le  peu  qui  leur  reftoit  pour  fubfifter?  Puifque 
1 Empereur  leur  avoit  enfin  rendu  la  liberté  avec 
tous  leurs  droits,  n’étoit-il  pas  temps  de  fe  réunir 
à leur  Chef,  pour  rendre  de  leur  côté  à leur  patrie 
fon  ancienne  fplendeur?  Si  la  Suede  refufoit  une 
honnête  compofition , n’avoient-iis  pas  pour  les  y 
contraindre  des  hommes , des  armes,  des  chevaux , 
des  munitions?  C’étoit  fur-tout  à Munfter  que  l’on 
faifoic  ces  dangéreulès  réflexions,  que  les  Impé- 
riaux, les  Elpagnols  & leurs  partifans  appuyoient 
de  tout  leur  pouvoir  ; & de  ces  réflexions  il  n’y 
avoit  qu’un  pas  à faire  pour  prendre  des  réfolu- 
tions  qui  auroient  fait  perdre  aux  Alliés  tout  le 
iruit  des  négociations.  J’ai  pourtant  fait  remarquer 
ailleurs  que  ce  parti  avoit  de  fi  grands  inconvé- 
niens,  qu’il  n’étoit  gueres  vraifemblable  *que  les 
Etats  de  l’Empire  puifent  s’y  réfoudre.  Mais  le  plus 
sûr  étoit  de  leur  en  ôter  même  la  penfée.  Les  Sué- 
dois le  relâchèrent  peu  à peu  de  leur  demande,' 
jufqu’à  le  contenter  de  cinq  millions  de  richfda- 
les.  Les  Députés  de  leur  côté  augmentèrent  par 
dégré  leurs  offres  depuis  deux  millions  de  florins, 
julqu’à  fix , qui  vaioient  quatre  millions  de  richfi 
dales , & enfin  jùfqu’à  cinq  millions  de  richfda- 
les  que  les  Suédois  demandoient.  On  régla  enfuit^ 
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A N , g la  forme  & le  temps  du  payement  ; aulfi-tôt  après 
• * on  convint  de  deux  autres  articles  importans  qui 

• étoient  l’exécution  & la  ratification  du  Traité  , de 

forte  qu’il  ne  relia  prefque  plus  d’autres  intérêts  à 


démêler  que  ceux  de  la  France, 
xxix.  Les  Impériaux  toujours  gouvernés  par  les  Elpa- 
i,  Eu"wêu*n'0Aik!  pagnols  ennemis  de  la  paix, ne  voyoient  qu’avec 
teigne.  chagrin  la  négociation  faire  des  progrès  fi  rapides  ; 

mais  outre  qu’ils  étoient  entraînés  dans  les  délibé- 
rations par  le  torrent  des  fuffrages , la  fortune  des 
* armes  continuoit  à leur  être  fi  peu  favorable , que 

la  paix  leur  devenoic  de  jour  en  jour  plus  nécef- 
faire.  Dès  le  commencement  de  l’hyver  le  Général 
Wrangel  fit  divers  mouvemens  pour  trouver  l’oc- 
cafion  d’attaquer  les  ennemis  dans  leurs  quartiers. 
La  difficulté  des  chemins  que  les  * pluies  avoient 
rendus  impraticables , ne  lui  permit  pas  d’exécuter 
• fon  delîèin.  Les  François  de  leur  côté  n’attendi- 
rent pas  la  belle  faifon  pour  recommencer  les  hof 
tilités  contre  le  Duc  de  Bavière.  LesgarnifonsFran- 
çoiles  qui  étoient  répandues  dans  la  Suabe,  s’em- 


parèrent de  Weilîenlteig  qui  appartenoit  à ce  Prin- 
ce, & Surprirent  le  Château  de  Hohentechberg*' 
Les  Bavarois  de  retour  de  la  Hefie,  le  rendirent  aulfi 


maîtres  de  quelques  polies , & les  deux  partis  fem- 
bloient  par  ces  petites  expéditions  le  préparer  à fe 
fignaler  par  de  plus  grandes  entreprifes.  Le  Duc 
de  Bavière  avoit  pris  toutes  les  melures  poflibles 
pour  réulfir  dans  le  delfein  qui  l’avoit  porté  à rom- 
pre la  neutralité.  C’étoit  de  rendre  la  viéloire  tel- 
lement douteufe  entre  l’Empereur  & les  Couron- 
nes alliées , que  les  deux  partis  fulfent  enfin  obli- 
gé 
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gés  d’accepter  la  paix.  Il  s’étoit  tout  récemment 
engagé  par  un  nouveau  Traité  à fournir  quatorze 
mille  hommes  à l’Empereur , qui  lui  promettoit  de 
£bn  côté  une  fomme  d’argent  confidérable  ,•  lui 
abandonnant  les  Cercles  de  Franconie  , de  Suabe 
& de  Bavière  pour  établir  fes  quartiers  , en  tirer 
.des  contributions , & y lever  après  la  paix  une  fom- 
me fuffilànte  pour  fatisfairè  fes  troupes  en  les  li-> 
centiant.  Mais  les  Etats  de  l’Empire , comme  j’ai 
dit  plus  haut , refuferent  conftamment  de  foufcri- 
re  à cet  article.  Cependant  comme  l’objet  du  Duc 
de  Bavière  n’étoit  que  d'accélérer  la  paix  , il  ne 
s’obligea  à oblèrver  ce  Traité  que  fous  la  condi- 
tion qu'on  travailleroit  à procurer  la  paix  par  tous 
les  moyens  polïïbles  & raifonnables.  Il  entendoic 
par  ces  moyens  les  deux  conditions  que  la  France 
demandoit  par  rapport  au  Roi  d’Efpagne  & au  Duc 
Charles , réfolu  de  forcer  l’Empereur  à les  accep- 
ter , lorfque  la  paix  ne  fèroit  plus  retardée  que  par 
ces  deux  difficultés. 

Le  Général  Wrangel  qui  avoir  profité  de  l’hyver 
pour  rétablir  fon  armée , tandis  que  Melander  avoit 
laiflé  dépérir  la  fienne,  voulut  ouvrir  la  campagne 
dès  le  mois  de  Février.  Les  pluies , les  neiges,  la< 
difficulté  des  chemins  ne  le  lui  permirent  pas , & 
encore  plus  la  demande  des  troupes  Weymarien- 
nes  qui  s’étoient  enrollées  dans  l’armée  Suédoife. 
Le  Vicomte  de  Turenne  n’avoit  jamais  quitté  le 
deflèin  de  les  rappeller  au  lèrvice  de  France  , & il 
les  redemanda  au  Général  Suédois  comme  des  trôu«' 
pes  qui  lui  appartenoient  , ou  du  moins  d’autres' 
trnupes  à leur  place  , ajoutant  que  fans  çela  il  ne 
Tome  III,  • F f f 
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pouvoit  avec  honneur  fe  joindre  à lui  , ni  même 
avec  prudence , parce  que  ce  feroit  entre  les  deux 
armées  un  fujet  perpétuel  de  jaloufie  & de  diffen- 
fion»  Si  le  Vicomte  de  Turerme  » difait  Wrangel  f 
eût  fait  cette  demande  quelques  mois  auparavant  v 
©n  auroit  eu  le  temps  d’accommoder  ce  différend» 
Mais  il  prétendit  quelle  étoit  déplacée  dans  le. 
commencement  d’une  campagne.  Il  répondit  qu’il 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  renvoyer  à f armée 
Françoife  des  troupes  qui  avoient  fait  ferment  à 
la  Reine  de  Suede,  & encore  moins  d’en  donner 


d’autres  à leur  place.  Que  les  Suédois  ne  les  avoient 
point  débauchées  , & que  les  François  eux-mêmes 
/voient  témoigné  de  la  joie  de  ce  qu’elles  s’étoienc 
données  à la  Suede,  plutôt  que  de  fe  jetter  dans 
l’armée  Impériale  ou  Bavaroife.  M.  de  Turenne- 
peu  fatisfait  de  cette  réponfè , perfifta  dans  fa  de- 
mande, & Wrapgel  s’obftina  à ne  point  l’écouter  j 
de  forte  que  cette  querelle  auroit  pû  caufèr  de  la 
divifion  entre  les  deux  armées,  fi  les  Généraux  de 


part  & d’autre  avoient  eu  moins  de  modération» 
D’ailleurs  quoique  la  Cour  ne  pût  pas  défapprou- 
ver  la  demande  de  M.  de  Turenne  elle  l’aurore 


extrêmement  blâmé , s’il  avoit  pouffé  les  chofes 
jufqu’à  une  rupture  ouverte.  L’affaire  étoit  délica- 
te, & quelque  paffion  qu’eût  le  Vicomte  de  remet- 
tre fous  fon  commandement  ces  fameufes  troupes  , 
peut-être  que  dans  d’autres  circonftances  il  ne  l’au- 
xoit  pas  tenté.  Il  ne  s’y  étoit  déterminé  que  par  Tem- 
pérance que  Wrangel  n’oferoit  le  refufer  dans  le 
befoin  qu’il  avoir  actuellement  du  fecours  des  Fran- 
çois j mais  le  Général  Suédois  devina  fa  penfée  , & 
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fçut  s’en  prévaloir  pour  mettre  fin  à cette  impor- 
tune négociation  , perfuadé  que  le  Vicomte  n’ofe- 
roit  lui-même  s’expofer  à être  blâmé  de  la  Cour  de 
France,  en  s’obftinant  à une  demande  qu’elle  ne 
revoit  point  chargé  de  faire  au  hafard  d’une  rup- 
ture. Il  lui  députa  deux  Officiers  Suédois,  pour  lui 
demander  fi  c’étoit  par  ordre  du  Roi  de  France 
qu’il  avoit  formé  cette  demande , & pour  lui  dé- 
clarer que  s’il  perfiftoit  à refufer  la  jonélion  , l’ar- 
mée Suédoilè  ne  laifièroit  pas  d’agir  toute  feule,  & 
quë  s’il  en  réfultoit  quelque  délàvantage  pour  les 
intérêts  des  Couronnes  alliées  , il  en  lèroic  feul  refi 
ponfable.  Une  déclaration  fi  preffante  obligea  le 
Vicomte  de  Turenne  de  dilfimuler.  Il  laifla  entre- 
voir de  la  difpofition  à le  défifter  de  fa  demande  , 
& à le  joindre  à i’arméç  Suédoilè  après  qu’il  auroit 
donné  quelques  jours  de  repos  à fes  troupes , & 
dans  cette  confiance  Wrangel  s’étant  mis  en  mar- 
che , le  rendit  maître  de  Winsheim.  Peu  de  jours 
après  les  deux  Généraux  s’abouchèrent,  & convin- 
rent enfemble  de  le  joindre  l’un  à l’autre  pour  pouf 
fer  l’ennemi  au-delà  du  Danube. 

Mais  après  qu’ils  auroient  exécuté  ce  premier 
deiïein  , le  Général  Wrangel  lè  propofoit  d'entrer 
dans  le  haut  Palatinat , de  s’y  rendre  maître  d’Am- 
berg  & de  toute  la  Province  , où  les  deux  armées 
pourroient  fubfiller  commodément , & enfuite  de 
palier  le  Danube  & le  Lech  pour  pénétrer  en  Ba- 
vière & y établir  le  théâtre  de  la  guerre.  Or  il 
trouva  encore  dans  M.  de  Turenne  de  l'oppofition 
à ce  dellèin.  Le  Vicomte  tiroit  des  contributions 
de  la  Suatbe  & du  Wirtemberg.  Il  y avoit  lès  maga- 

F f f i j 


An.  1648. 


XXXI. 

Oppofition  de  lên* 
timens  entre  les 
Généraux  des  ar- 
mées confédérées* 


Digitized  by  Google 


A N. 


4rît  ."Histoire  du  Traité  i 

164.8  ^ns  ^ ta  fubfiftance  de  £ès  trou-. 

pes.  Entrer  H avant  dans  le  haut  Palatinat  ,'  c’étoic 
trop  s’éloigner  de  ces  Provinces , Sc  les  expofer  à 
être  ravagées  par  les  Bavarois,  qui  par  ce  moyen 
lui  couperoient  les  vivres  Sc  les  lubfiftances.  Wran- 
gel  repréfentoit  de  Ton  côté  qu'il  ne  pourrait  pas 
fubfifter  lui-même  fur  les  bords  du  Danube.  Le 
Vicomte  voulut  encore  profiter  de  l’embarras  du 
Général  Suédois  pour  lui  redemander  Tes  Veyma- 
riens  , ou  un  égal  nombre  de  troupes  qui  dépen- 
dilîent  uniquement  de  lui , & dont  il  pût  difpoïer 
à Ton  gré  , promettant  à cette  condition  de  fuivre 
l’armée  Suédoifedansle  hautPalatinat.Wrangelque 
ion  humeur  fîere  Sc  haute  rendoit  odieux  à fes  pro-- 
près  troupes , fouffrit  impatiemment  cette  nouvelle 
contradiction.  Il  s’emporta  jufqu’à  éclater  en  repro- 
ches, prétendant  queM.de  Turenne  n’agiffoitainfl 
que  par  une  fècretce  connivence  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière , & par  une  fuite  des  intelligences  que  la  Fran-, 
ce  entretenqit  toujours  avec  ce  Prince  ; & fi  la 
Reine  de  Suede  l’en  avoit  cru  , il  fe  ferait  entendu 
lui-même  avec  les  Impériaux,  pour  donner  de  la 
jaloufie  à la  France  , Sc  la  mettre  dans  la  nécelfité 
d’avoir  plus  de  déférence  pour  la  Suede  ;.  mais 
Chriftine  rendoit  plus  de  juftice  aux  François , Sc 
connoiffoit  trop  le  prix  de  leur  alliance  pour  s’ex- 
pofer  à la  perdre  par  une  difïimulation  fi  dange- 
reufè  Sc  fi  contraire  d’ailleurs  à la  bonne  foi.  Quant 
au  Duc  de  Bavière  , il  eft  bien  vrai  que  la  France  , 
conformément  à ce  qu’on  a déjà  pû  remarquer  plus 
d’une  fois  , n’avoit  aucune  envie  d’achever  la  rui- 
ne d’un  Prince  dont  elle  vouloir  fe  faire  un  Allié  ; 
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le  Vicomte  de  Turenne  avoit  reçu  fur  cela,  des  164S. 

inftruélions  de  la  Cour , & lorfque  les  armées  con- 
fédérées pénétrèrent  quelque  temps  après  dans  la 
Bavière,  M.  de  Servien  écrivit  à ce  Général,  pour 
le  prier  de  ménager* autant  qu’il  feroit  pofîible  les 
Etats*  d’un  Prince  dont  le  fulïrage  étoit  alors  extrê- 
mement néceffaire  pour  les  intérêts  de  la  France. 

Alais  d’un  autre  côté  , outre  que  la  Cour  de  Fran- 
ce vouloit  punir  le  Duc  de  Bavière  de  l’infidélité 
qu’il  lui  avoit  faite  l’année  précédente , elle  avoic 
jugé  qu’il  étoit  nécelfaire  de  le  contraindre  par  la 
force  des  armes  à abandonner  une  féconde  fois 
l’Empereur  , afin  de  contraindre  l’Empereur  lui- 
jnême  à accorder  à la  France  les  conditions  qu’elle 
demandoit.  C’écoit-là  toute  fa  politique,  & il  pa- 
rut  bien  en  effet  par  la  vigueur  avec  laquelle  le  Vi- 
comte de  Turenne  fit  la  guerre  en  Bavière,  que 
la  feinte  & la  dilftmulation  n’y  avoient  point  de 
part. 

Le  Général  Wrangel  fut  ainfi  obligé  d’abandon-  „ x.xxr/' 

/»••  j 11  _ , Retraite  de?  Im- 

ner  lorvprojec  d expédition  dans  le  haut  Palatinat , péri»»  & des  b** 
& de  fe  contenter  d’exécuter  d’abord  le  premier  Danube!"*^1*  ** 
deiïèin  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Vicomte  de 
Turenne  , qui  étoit  de  chaffer  les  ennemis  au-delà 
du  Danube.  Ca*fut  l’affaire  de  peu  de  jours.  Car 
dès  que  les  ennemis  eurent  appris  la  marche  des 
Confédérés  , ils  fe  retirèrent  au-delà  de  ce  fleuve  , 

& fe  portèrent  fur  le  Lech , pour  défendre  l’entrée 
de  la  Bavière.  Après  ce  premier  fuccès  , Wrangel 
voyant  que  la  faifon  n’étoit  pas  affez  avancée  pour 
lui  donner  les  njoyens  de  fubfifter  dans  les  pays  où 
il  étoit  fur  les  bords  du  Danube , reprit  le  delfeirv 
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d’entrer  dans  le  haut  Palatinac , 8c  à cette  occafion 
la  difpute  Te  renouvella  encore  entre  les  deux  Gé- 
néraux. Cependant  comme  le  principal  objet  de 
Wrangel  étoit  de  fecourir  Egra  que  les  Impériaux 
tenoient  bloqué , 8c  qu’il  fuffîfoit  pour  cela  que  les 
François  fuiviflènt  de  loin  l’armée  Suédoife,  le  Vi- 
comte confentit  à la  fuivre  en  effet  pendant  quel- 
ques jours , 8c  la  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Les  Im- 
périaux furent  chaffés  des  environs  d’Egra.  La  Vil- 
le tut  ravitaillée,  8c  Konigsmarck  eut  toute  la  gloi- 
re du  fuccès.  Après  cette  expédition  le  Général 
Wrangel  Ce  rapprocha  du  Vicomte  de  Turenne , & 
tous  deux  enfemble  marchèrent  vers  l’ennemi  4>our 
le  combattre  ou*  pour  le  chaffer  une  fécondé  foi* 
au  - delà-  du  Danube  , qu'il  avoit  repaffé  pen- 
dant que  les  armées  confédérées  s'étoient  éloi- 
gnées. 

A peine  reparurent-elles  fur  les  bords  du  Danu-  7 
be , que  les  ennemis  repaflerent  de  nouveau  ce  fleu- 
ve, 8c  après  avoir  rompu  les  ponts  & ravagé  tout 
le  pays  , fe  retirèrent  vers  le  Lech  jufqu’à  Sufmar- 
haufèn.  Il  reftoit  aux  Confédérés  un  pont  fur  le 
Danube  à Lawingen.  Ils  y paflerent  le  fleuve  & fui-  . 
virent  l’ennemi.  Ce  n’étoit  point  le  nombre  qui 
leur  infpiroit  de  la  confiance.  L«s  deux  armées 
jointes  enfemble  ne  faifoient  pas  vingt-deux  mille 
hommes.  Mais  les  Généraux  comptoient  beaucoup 
fur  la  valeur  de  leurs  troupes , 8c  le  courage  des 
troupes  étoit  animé  par  la  bonne  opinion  qu’elles 
avoient  de  leurs  Généraux.  Ceux-ci  ayant  pris  les 
devans  avec  neuf  Régimeus , rencontrèrent  les  Im-r 
pénaux  8c  les  Bavarois  plutôt  qu’ils  n’avoient  crû  9 
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Sc  avantageufement  poftés  fur  une  hauteur.  Com-  r5>3. 

me  il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  rien  entrepren- 
’ dre  avec  li  peu  de  troupes , ils  retournèrent  fur 
leurs  pas  , fans  être  pourfuivis  ni  même  apperÇus  ; 
mais  cette  marche  ne  leur  fut  pas  inutile  ; car 
ayant  appris  par  des  prifonniers  que  l’armée  enne- 
mie devoir  décamper  le  lendemain  matin  pour  fer 
retirer  vers  Aulbourg , iis  firent  promptement  avan- 
cer toutes  leurs  troupes  pendant  la  nuit  pour 
fuivre  l’ennemi  & l’attaqûér  dahs  fa  retraite.  En  ef-  *7.  am, 
fet  le  lendemain  matin  l’armée  confédérée  s’étant 
mile  en  marche  dès  la  pointe  du  jour  , rencontra 
bien -tôt  l’arriere-garde  ennemie  qui  étqit  com- 
poféc  de  douze  Régimens  de  Cavalerie  Impériale  y 
& de  quatorze  cens  hommes  d’infanterie.  Le  Vi- 
comte de  Turenne  commandoit  ce  jour-là  l’avant- 
garde  de  l’armée  confédérée.  Quoique  fon  Infan- 
terie ne  fût  point  encore  arrivée , il  fe  hâta  d’en- 
gager l’aélion  en  chargeant  l’ennemi  avec  fa  feule 
Cavalerie.  L’attaque  fut  vive  & mal  foutenue  de  la 
part  des  Impériaux:  Leur  Cavalerie  fut  rompue  & 
prit  la  fuite.  L’Infanterie  fit  plus  de  réfiftance , & 
ayant  gagné  des  bois  & des  marais  qui  la  cou- 
vroient , elle  fit  un  feu  continuel  qui  arrêta  quel- 
que temps  l’ennemi.  Sept  cens  hommes  entre  au- 
tres s’étant  avantageufement  poftés  dans  un  lieu 
marécageux  & couvert , firent  une  réfiftance  opi- 
niâtre. Le  Vicomte  de  Turenne  ne  laifTa  pas  de  les 
faire  attaquer  de  front  ; & Konigfmarck  ayant  fait 
un  détour  pour  les  prendre  en  flanc  , tout  fut  tail- 
lé en  pièces.  En  vain  le  Général  Metander  qui  étoic 
à l’avant-garde  accourut  promptement  avec  urs 
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1^  .g  corps  de  Cavalerie  & deux  mille  Fantaffins  pour  ré- 
parer ce  premier  délordre  & rétablir  le  combat.  Il 
reçut  dans  cette  aélion  deux  bleflures  dont  il  mou- 
rut peu  d’heures  après.  Dans  le  moment  la  dérou- 
te devint  générale,  Sc  les  Impériaux  y perdirent 
huit  pièces  de  canon,  beaucoup  d'étendards  & une 
partie  de  leurs  bagages.  On  les  pourfuivit  pendant 
une  heure  & demie  , & fi  toute  l’armée  ne  fut  pas 
entièrement  défaite , elle  en  fut  redevable  à la  bra- 
voure duDucUlric  de  Wirtemberg , qui  étoit  Gé- 
néral Major  de  la  Cavalerie.  Ce  Prince  ayant  ren- 
contré dans  fa  retraite  un  ruifleau  aflez  profond  , 
s’y  arrêta  avec  fix  ou  fept  efcadrons  pour  en  dé- 
fendre le  paflàge  à l’ennemi.  Trois  bataillons  fe 
joignirent  à lui , & avec  ce  lecours  il  fit  fi  bonne 
contenance , qu’il  fallut  employer  le  canon  pour 
le  forcer  , encore  n’y  reulfit-on  pas.  On  ne  vie 
peut-être  jamais  un  exemple  plus  marqué  de  cou- 
rage & d’intrépidité.  Une  batterie  de  quinze  à 
vingt  canons  emportoit  des  files  entières  d’hom- 
mes & de  chevaux  fans  épouvanter  ceux  qu’elle 
épargnoit.  Le  Duc  Ulric  vit  tomber  auprès  de 
lui  tout  ce  qui  l’environnoit  ; il  eut  lui  - même 
cinq  chevaux  tués  fous  lui , & au  milieu  de  tant 
d’images  d’une  mort  préfente  &.prefque  inévita- 
ble, rien  ne  put  ébranler  fa  fermeté.  Il  attendit 
Pobfcurité  de  la  nuit  pour  fe  retirer  avec  le  peu  de 
monde  qui  lui  reftoit , lorfque  les  troupes  Impéria- 
les ÔC  Bavaroilès  s’étoient  déjà  réfugiées  à Aufi; 
bourg  où  elles  pafferent  le  Lech. 

Ce  premier  avantage  eût  été  peu  confidérable 
fi  les  Confédérés  n’avoient  pas  fçû  profiter  de  leur 

viétoire. 
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viéloire.  Ils  fuivirent  l’ennemi  au-deifous  d’Auf- 
bourg , en- deçà  du  Lech , réfolus  de  le  pafler  pour 
■pénétrer  dans  la  Bavière.  Ils  arrivèrent  près  deRain, 
où  fis  entreprirent  de  conftruire  un  pont  à la  vue 
des  ennemis  qui  s’étoient  ralliés  fur  l’autre  bord  de 
la  riviere  , & précifément  au  même  endroit  où 
leize  ans  auparavant  le  Grand  Guftave  avoit  exécu- 
té le  même  delfein  avec  tant  de  gloire.  Les  Géné- 
raux Confédérés  travaillèrent  | fur  le  même  plan  , 
drefferent  des  batteries , & dilpoferent  de  l’Infan- 
terie dans  les  mêmes  endroits  pour  favorifer  les 
travailleurs  ; mais  les  Impériaux  & les  Bavarois 
moins  courageux  qu  a itrefois , le  retirèrent  pen- 
dant la  nuit , & par  une  fuite  précipitée  leur  dé- 
robèrent l’occafion  d’égaler  la  gloire  de  Guftave. 
On  fit  le  lendemain  matin  paffer  douze  cens  che- 
vaux à la  nage  pour  les  pourfuivre  ; & comme  le 
pont  n’étoit  pas  encore  achevé  , on  l’abandonna 
pour  s'emparer  de  celui  de  Rain.  Ce  pont , quoi- 
que défendu  par  deyx  forts  & par  le  canon  de  la 
‘ place  , fut  lâchement  abandonné  ; & les  Confé- 
dérés après  avoir  réparé  ce  que  les  Bavarois  en 
avoient  brûlé  en  le  retirant , le  palferent  malgré 
' le  canon  des  ennemis.  • ' * 

Cette  derniere  aétion  replongea  la  Bavière  dans 
des  malheurs  encore  plus  grands  que  ce^ux  qu’elle 
avoit  elfuyés  l’année  précédente. L’armée  Impériale 
& Bavaroife  n’ofant  plus  tenir  la  campagne  , fe 
partagea  pour  fe  jetter  dans  diverfes  Places,&  aban- 
donna les  peuples  à la  difcrétion  des  vainqueurs. 
. <5eux-ci , outre  le  droit  de  ia-guerre  & de  la  vic- 
toire , avoient  une  infidélité  à punir  ; & les  Sué- 
Tome  III.  Ggg 
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" dois  n’avoient  pas  befoin  de  ce  nouvel  ai 
' pour  les  animer  à rrydtraiter  les  Etats  d’un 
qu’ils  haïifoient.  Mais  trop  humains  pour  porter 
leur  vengeance  aux  derniers  excès , iis  trouvèrent 
que  leurs  ennemis  même  leur  avoient  laifle  peu 
de  chofe  à faire , ayant  eux-mêmes  ruiné  tout  le 
pays  pour  n’y  laifîèr  aucunmoyen  defubfifter.  Leur 
approche  avoit  d’ailleurs  jetté  une  telle  épouvante 
dans  toute  la  Province  , que  les  habitans  s’étoient 
hâtés  de  mettre  en  fureté  leurs  meilleurs  effets.  Le 
Duc  de  Bavière  cédant  lui-même  à la  terreur  gé- 
nérale , donna  dans  cette  occafion  un  trifle  fpec- 
tacle  des  révolutions  humaines  , contraint  de  fuir 
loin  de  fa  capitale  avec  fa  famille  & tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux  , tout  infirme  qu’il  étoit , 
dans  un  âge  fort  avancé  ; & pour  comble  d’humi- 
liation , il  fe  vit  réduit  à demander  un  afyleà  l’Ar- 
chevêque de  Saltzbourg,  qu  il  avoit  jufqu’alors  trai- 
té avec  peu  de  ménagemens.  La  lîaviere  fut  ainfi 
dépeuplée  d’habitans , & on  ne  vit  prefque  plus 
dans  les  campagnes  défertes  que  des  troupeaux  er- 
rans  & fans  maître.  Les  Confédérés  fe  rendirent 
maîtres  de  diverfes  Places , pafferent  l’Ifere^  péné- 
trèrent jufqu’aux  bords  del’Inn,  départageant  en- 
tre eux  tout  le  pays,  exigèrent  par-tout  de  grolfes 
contributions.  Tout  ce  qui  tomba  dans  le  partage 
des  Suédois  fut  ruiné  ou  réduit  en  cendres;  & cet- 
te affreufè  défolation  dura  plufïeurs  mois,  jufqu’à 
ce  que  l’Empereur  & l’Eleéteur  eulfent  fait  les  der- 
niers efforts  pour  ralfembler  une  nouvelle  armée  , 
ou  plutôt  jufqu’à  ce  que  l’impoffibilité.  defubfiffer 
dans  un  pays  entièrement  ruiné  obligeât  les  Con- 
fédérés d’en  lortir. 
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Tant  de  malheurs  fuffifoient  fans  doute  pour  1648. 
faire  defirerla  paix  & la  rendre  précieufe  à l’Aile- 

• JT  r XXXVI. 

magne.  Cependant  il  en  furvint  encore  de  nou-  % Défaite  du  Gcné- 
veaux  qui  fembloient  devoir  la  *Iuè  rendre  abfolu-  ral  LiU“bo>'• 
ment  néccflaire.  Lamboy  qui  faifoit  la  guerre  dans 
la  Weftphalie  & fur  les  bords  du  Rhin  où  il  com- 
mandoit  un  corps  de  huit  mille  Impériaux,  pre- 
lenta  la  bataille  aux  Heflois , & après  un  combat 
opiniâtre  où  les  elcadrons  allèrent  jufqu’à  fept  fois 
à la  charge  , il  fut  entièrement  défait , & obligé 
de  fuir  avec  fa  Cavalerie  , laiffant  fur  lfe  champ 
de  bataille  toute  fon  Infanterie  taillée  mn  piè- 
ces , & tous  fes  canons , fes  bagages  & fes  dra- 
peaux au  pcfhvoir  de  l’ennemi.  Outré  de  fa  défai- 
te , il  fit  ’de  vains  efforts  pour  la  réparer.  LesHeA 
fois  aidés  de  quelques  troupes  Suédoifes , confer- 
verent  léur  Supériorité  jufqu’à  ofer  affiéger  Pader- 
born  ; mais  cette  entreprife  ne  leur  réufîït  pas. 

Lamboy  trouva  le  moyen  de  faire  entrer  un  grand 
lecours  dans  la -place,  & les  Helfois' furent  obli- 
gés de  lever  le  fiége. 

Le  Comte  de  Konigfmarck  fût  plus  heureux  en  _xxxYn'  . 

t>  1 * t r t > . ri  1 / . , • r txpedinon  au 

J3ohcme.  Lorique  1 armee  des  Confédérés  étoit  lur  Comte  de  Konign 
le  point  d’entrer  en  Bavière  , le  Général  Wrangel  nurcK  en  Bol'cœe' 
voulant  enfin  donner  quelque  apparence  de  fatis- 
faélion  au  Vicomte  de  Turenne  fur  les  troupes 
Weymariennes  , leur  déclara  qu’il  leur  permettoit 
de  repafïer  au  lèrvice  de  France  fi  elles  le  vou- 
loient.  Il  ne  croyoit  pas  fans  doute  qu  elles  fuffent 
difpofées  à profiter  de  cette  permiffion  qu  il  ne  leur  Mn.,rin.  30  m„» 

A • • . r , ir  ■ ci- r l6*s- 

aonnoit  que  pour  avoir  un  moyen  de  le  juititier  r„«m 

auprès  de  M.  de  Turenne  ; & il  fut  fort  étonné 

&gg'j 
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1648.  d’apprendre  que  dès  le  fécond  jour  déjà  près  de 
quatre  cens  Weymariens  avoient  pafiedu  côté  des 
François.  Il  changea  auffi-tôc  d’avis.  Il  prétèndit 
qu’il  n’avoit  dq^mé  cette  permiflîon  qu’aux  Régi- 
mens  entiers , s ils  vouloient  palfer  tous  enfemble  à 
l’armée  Françoife  , & il  leur  défendit,  fous  peine 
de  la  vie  , de  s’y  rendre  un  à un  , ou  par  petites 
troupes.  Cependant  craignant  que  cette  défenfe 
n’arrêtât  pas  la  défertion,  il  prit  le  parti  d’en  ôter 
l’occafion  en  éloignant  ces  troupes , fujet  perpé- 
tuel de  difcorde  entre  les  deux  armées  , & il  les 
donna  ^Konigfmarck  pour  les  mener  en  Bohême. 
Ce  Général  cherçhoit  les  occafions  de  fe  fignaler, 
& fçavoit  les  trouver.  A ia  bravoure  <5*au  courage 
il  joignoit  une  aélivité  furprenante  qu'aucun  obf- 
tacle  n’arrêtoic , parce  qu’il  étoit  également  habile 
à les  prévoir  & à les  prévenir.  On  ne  peut  le  fuivre 
dans  lès  marches  & le-  cours  de  fes  expéditions  , 
fins  être  étonné  de  ia  rapidité  de  fes  fuccès.  A 
peine  fe  fut-il  mis  en  marche  à la  tête  de  fa  petite 
armée,  qui  nepouvoit  être  que  de  quatre  à cinq 
mille  hommes , qu’il  fe  fignala  par  la  prife  de  di- 
verfes  Places  dans  le  haut  Palatinat.  De-îà  il  fe  ren- 
dit à Egra,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  à divers 
petits  corps  de  troupes  tirés  des  garnifons  voifines; 
fortifié  de  ces  fècours,  il  fe  crut  en  état  de  faire  de 
nouvelles  conquêtes  dans  la  Bohême , & il  y réufi 
fi t au-delà  de  ce  qu’on  devoit  attendre  d’une  fi  pe- 
tite armée.  Falkenau  fut  une  des  principales  Places 
dont  il  s’empara.  Il  n’ofa  pourtant  pas  entrepren- 
dre le  fiége  d’Elnbogen , qui  étoit  défendu  par  une 
groiTe  garni fon  ; mais  il  forma  un  delfein  beaucoup 
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plus  grand  , dopt  le  fucccs  dévoie  le  couvrir  de  I(5  ..g 

gloire  , & dépendoit  4e  fon  adjefle  & de  fa  bonne 
conduire  plus  que  du  nombre  & de  la  valeur  de 
les  troupes.  Ce  fut  de  fuxprendre  la  Ville  de  Pra^- 
gue. 

Comme  le  fecret  efl:  l’ame  de  ces  fortes  d’entre-  xxxvir 
prifes  , %dilîimula  profondément  fon  defiein.  Il  iifurprenduv.no 
fît  courir  le  bruit  qu’il  vouloir  a'ffiéger  Elnbogen  ; de  Pr  '8ue- 
il  s’approcha  enfuke  de  Pilfen  , feignant  de  n’a- 
voir d’autre  projet  que  de  lever  des  oontribu- 
lions  dans  le  pays  , pour^ttirer , difoit-il , de  ce 
côté  - là  une  partie  des  troupes  ennemies  qui 
étoient  en  Bavière.  Cependant  il  faifoit  fècretement 
fes  préparatifs  avec  une  extrême  diligence , & dif- 
pofoit  inlènliblement  fes  approches.  Il  avoit  dans 
fon  armée  un  Officier  qui  avoit  quitté  depuis  peu 
le  fèrvice  de  l’Empereur  , & qui  connoiifoit  par- 
faitement’les  avenues , les  polies  & tout  l’état  de 
cette  partie  de  la  Villede  Prague,  qu’on  appelle  la' 
petite  Prague.  Après  en  avoir  tiré  toutes  les  lumiè- 
res nécelfaires , il  lui  fit  prendre  les  devants  avec’  • 
deux  cens  chevaux  pour  inveftir  Rakonitz  , ce  qui* 
fut  exécuté  de  façon  que  perfonne  ne  put  lortir  der 
cette  Place.  Il  diflxibüa  en  même-temps  fur  totte 
les  chemins  par  où  on  pouvoit  aller  à Prague  , di- 
vers détachemens  avec  des  ordres  très-féveres  de 
ne  point  quitter  leur  polie,  & d’arrêter  tout  ce  qui 
le  prélenteroit;  Ces  melùres  réuflîrent  fi  bien  que- 
les  habkans  de  Prague  ne  recevant  aucun  avis  de* 
ce  qui  fe  palfoit  aux  environs.,  continuèrent  à vi- ^ 
vre  dans  une  parfaite  fécurité,  fans  fonger  à pren- 
dre aucunes  précautions.  Ils  n’apprirent  leur  mal- 
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heur  que  lorfqu’ils  ne  pouvoient  plus  le  prévenir.' 
Konigfmarck  s’étant  avancé  fans  perdre  un  mo- 
ment jufqu’à  Raxonitz,  y laifla  fon  artillerie  8c  Tes 
bagages , donna  à fon  Infanterie  tout  ce  qu’il  pue 
ralfembler  de  chevaux  pour  faire  plus  de  diligen- 
ce , &depuis  dix  heures  du  matin  il  hâta  tellement 
là  inarche  , qu’il  arriva  le  foir  au-delà  do^a  riviere 
de  Borborietz , à trois  milles  de  Prague.  Ce  ne  fut 
que  dans  çe  moment  qu’il  découvrit  Ion  delfein  à fes 
troupes  ; elles  en  furent  tranfportées  de  joie  par 
l’efpérance  d’un  riche  btJtin  qui  les  attendoit.  Il  leur 
donna  en  même  temps  fes  ordres  pour  la  marche, 
pour  la  conduite  & le  fuccès  de  l’attaque  , & de- 
meura caché  dans  les  bois  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit. 

Alors  il  s’avança  à la  faveur  de  l’obfcurité,  les 
Çoldats  portant  des  rameaux  verds  à leurs  chapeaux 
•pour  fe  reconnoître.  Cent  Moufquetaires  mar- 
çhoient  à la  tête  , fuivis  de  trente  hommes  armés 
de  hache.s  & de  gros  marteaux  pour  rompre  les 
portes  & abbattreles  ponts-levis.  Cette  petite  avant- 
garde  étoit  fuiviç  de  deux  cens  Fantalïins , enfuite 
de  tout  le  relie  de  l’Infanterie  : & Konigfmarcx 
fermoir  la  marche  avec  toute  la  Cavalerie.  Ils  ar- 
rivèrent ainfi  à minuit  à la  montagne  blanche , que 
les  Allemands  appellent  Weidèmberg.  Là  Konigf- 
marcK  entendit  dan»  la  Ville  un  bruit  qui  lui  don- 
na de  l’inquiétude  ; mais  ce  n’étoit  que  la  patrouil- 
le ordinaire.  Il  lui  lailfa  le  temps  d’achever  là  ron- 
de. Aulfi-tôt  les  Fantaflîns  quittant  leurs  chevaux  , 
fè  coulèrent  làns  bruit  derrière  le  Couvent  des  Ca- 
pucin|,  & montèrent  fur  le  rempart  par  une  cour- 
fine  flanquée  de  deux  baRions.  Il  y avoir  une  fen* 
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tinelle  fur  chacun  des  battions.  Le  premier  cria , 
mais  fans  tirer,  Sc  fut  à l’inftant  précipité  dans  le 
folié.  Le  fécond  prit  la  fuite.  De  là  les  Suédois  mar- 
chant à la  porte  du  Couvent  de  Strchof,  furpren- 
nent  le  corps-de-garde  , Sc  le  pattern  au  fil  de  l’é- 
pée. Dans  le  moment  la  porte  eft  enfoncée  & le 
pont  abb'attu.  L’Infanterie  qui  attendoit  près  des 
Jardins  du  Comte  de  SchiicK , accourut  aufli-tôt  & 
le  jetta  dans  la  Ville  ; le  Comte  de  Konigfmarck 
averti  par  le  bruit , y entre  à fa  fuite  avec  toute  fa 
Cavalerie,  Sc  dans  l’inttant  tout  fut  fournis.  Il 
avflit  donné  ordre  à fes  troupes  de  s’emparer  du 
pont  qui  joint  les  deux  Villes  , & de  la  Tour  qui 
étoit  à l’extrémité  de  l’autre  côté  de  la  Môlde,  ce 
qui  avoit  été  heureufement  exécuté  ; de  forte  qu’il 
auroit  pu  , s’il  l’avoit  voulu  , pénétrer  jufques  dans 
la  vieille  Prague  ; mais  comme  il  fçavoit  qu’il  y 
avoit  dans  cette  partie  de  la  A ille  une  garnilcn  de 
huit  sens  hommes,  &plus  de  dix  mille  Bourgeois 
bien  armés,  il  n’olà  tenter  l’entreprife.  Ce  qu’il  y 
eut  dafurprenant , c’eft  que  dans  toute  cette  ac- 
tion il  n’y  eut  qu’un  foldat  tué  Sc  deux  blettes. 

Les  Suédois  devenus  maîtres  de  la  Place  -,  ne 
fongerent  plus  qu’à  s’enrichir.  Chacun  fe  livra  à 
l’ardeur  du  pillage.  Les  Officiers  partagèrent  entre 
eux  les  maifons  des  Nobles  : celles  des  Bourgeois 
Sc  du  Peuple  lurent  abandonnées  aux  Soldats;  & 
comme  ces  fortes  d’exécutions  ne^fe  font  jamais 
fans  de  grandes  violences  , il  eft  difficile  de  s’i- 
maginer tout  ce  que  ^tte  malheureufe  Ville  eut  à 
effiiyer  de  la  brutalité  d’un  Soldat  viétorieüx,  qui 
ne  refpeéloit  ni  le  facré  ni  le  profane , Sc  que  l’a- 
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A N.  1748. -varice  rendoic  furieux  & inexorable.  Le  butin  fut. 

énorme.  H fut  eftimé  jufqu’à  douze  millions.,  Pom- 
me immenfè  dans  ce  temps-là  ; & les  diamans  de- 
venus la  proie  des  foldats  qui  n’en  connoiffoient 
pas  la  valeur , fe  donnoient  à vil  prix. 

•Continuation  6c  Mais  en  prenant  la  petite  Prague , Konigfmarclc 
la^uerreen  Bdiê-  n’avojc  fajt  que  |a  de  l’ouvrage.,  & s’il  ne 

ohaViesGutowPaî  fecevo'c  promptement  des  renforts,  loin  de  pou- 
voir  emporter  la  vieille  Prague , à peine  po'uvoit- 
il  fe  flatter  de  confèrv-er  fa  conquête.  Wirtemberg 
qui  faiïbit  la  guerre  en  Siléfle,  accourut  prompte- 
ment à fon  fècours , tandis  que  d’une  autre  part  le 
Comte  de  Bucheim  le  jetta  dans  la  vieille  Prague 
avec  un  corps  de  troupes  pour  la  défendre.  Prague 
ainfi  partagée  entre  les  Suédois  & les  Impériaux  , 
devint  le  théâtre  d’une  guerre  fort  vive  qui  dura 
près  de  trois  mois.Les  Places  voifînes  de  cette  Ca- 
pitale n’en  furent  pas  exemptes  , entre  autres  Ta- 
bor  que  Wirtemberg  emporta  d’aflâut , Sç  On  les 
Sqédois  firent  encore  un  butin  confidérable , parce 
que  de  tous  les  environs  on  y avoit  porté  Cbmme 
dans  un  lieu  de  fureté  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux.  Bien-tôt  le  Prince  Charlès-Guftave  Pala- 
tin arriva  de  Suede  à la  tête  d’une  nouvelle  armée 
avec  laquelle  il  entreprit  de  réduire  toute  la  Ville 
de  Prague  ; & il  ctoit  encore  occupé  au  fiége  de 
.cette  Ville  , ou  plutôt  il  ne  faifoi*que  de  l’aban- 
donner , forcé*  par  la  réfiftance  opiniâtre  des  ha- 
bitans  , lorfque  la  paix  fut  lignée  à Munfter  & à 
' 0 ©fnabrug.  * 

•Ce  fut  à cet  divers  fuccès  des  armes  Françoilès 
<&  Suédoifes  que  l’Europe  fut  enfin  redevable  de 
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la  paix.  Les  Suédois  avoientfçu  s’en  prévaloir  pour 
obtenir  tous  les  avantages  que  j’ai, rapportés.  Il 
étoit  temps  que  M.  de  Servien  profitât  à Ton  tour 
des  circonftances  favorables  pour  le  faire  accorder 
les  articles  qu'on  s’obftinoit  à lui  refufer.  Le  Duc 
de  Bavière  tic  les  Etats  de  l’Empire  demandoienc 
la  paix  à grands  cris , & comme  on  ne  pouvoit  l’efi- 
pérer  fans  la' France,  il  falloit  enfin  terminer  les 
différends  qui  la  retardoient  de  ce  côté-là.  M.  de 
Servien  voyant  ainfi  les  efprits  difpofés  à l’écouter 
favorablement , tic  perfuadé  qu’il  traiteroit  à Ofna- 
brug  avec  plus  d’avantage  qu’à-Munfter , fongea  à 
faire  ufage  de  l’expédient  qu’il  avoit  imaginé  pour 
pouvoir , fans  blefier  l’honneur  de  la  France , tranf- 
porter  la  négociation  de  Munfter  à Ofnabrug. 

S’étant  repdu  dans  cette  derniere  Ville,  il  fit 
dire  à l’Affemblée  par  les  Députés  de  Mayence  , 
qu’il  étoit  difpofé  à faire  connoître  par  de  folides 
effets  le  defir  fincere  que  leurs  Majeflés  avoient  de 
procurer  la  paix  del’Empire;  mais  qu’il  étoit  obligé 
de  leur  repréfenter  a qu’après  avoir  travaillé  de- « 
puis  dix  mois  aux  autres  affaires , il  étoit  temps  « 
qu’ils  fongeaffent  à celles  de  la  France  ; qu’autre-  « 
ment  il  iéroit  à craindre  que  s’ils  ne  faifoient  « 
avancer  les  unes  tic  les  autres  d’un  pas  égal , com-  - 
me  il  étoit  porté  par  les  Traités , il  ne  fallût  per-  « 
dre  beaucoup  de  temps  , en  cas  qu’après  avoir  « 
achevé  avec  laSuede  , on  fût  obligé  de  recom-  « 
mencer  tout  de  nouveau  avec  la  France.  « Ce  dis- 
cours , rapporté  à l’Aflèmblée , eut  tout  l’effet  que 
M.  de  Servien  pouvoit  defirer.  Il  fut  réfolu  qu’on 
lui  feroit-une  députation  folemneile  pour  le  prier 
Tome  III.  H h h 
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ciations.  M.  de  Ses* 
vien  efl  prié  de  de- 
meurer  quelque 
temps  à Qtnabrug. 
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Opposition  des 
Impériaux.  Foi- 
bieife  des  Députes, 
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de  demeurer  à Ofnabrug , & de  confentir  qu’on  y 
traitât  des  intérêts  de  la  France.  C’étoït  précifé- 
ment  ce  qu’il  defiroit  lui-même  avec  le  plus  d’ar- 
deur. Mais  ne  voulant  pas  s’engager , dans  l’incer- 
titude où  il  étoit  fl  les  Etats  auroient  affez  de  fer- 
meté pour  réfifter  aux  Impériaux  qui  s’obflinoient 
toujours  à ne  vouloir  traiter  qu’à  Munfter  , il  Ce 
contenta  d’abord  de  répondre  en  général  qu’il  ne 
croyoit  pas  que  ce  projet  pût  réuHir  , parce  que  les 
Impériaux  s’y  oppofèroient,  & qu’ils  avoient  d’ail- 
leurs déclaré  qu’en  quelque  lieu  qu’on  traitât , ils 
ne  confentiroient  jamais  à la  paix  de  l’Empire,  fî 
le  Roi  d’Efpagne  & le  Duc  Charles  en  étoient  ex- 
clus. Ilajouta  enfuite  que  fi  cependant  les  Etats  Te 
croyoient- affez  de  force  & de  réfolution  pour  le- 
ver cette  difficulté  , quoiqu’il  ne  fùç  point  auto- 
rifé  à changer  le  lieu  de  la  négociation,  il  ne  iaif* 
feroit  pas  de  demeurer  volontiers  à Ofnabrug  , au- 
tant qu’il  y jugeroic  fa  préfence  utile  , pourvu 
qu’on  y traitât  des  affaires  de  la  France.  Cette  ré- 
ponfe  fut  encore  bien  reçue.  On  pria  de  nouveau 
M.  de  Scrvien  de  relier  à Ofnabrug,  & on  réfo- 
lut  de  délibérer  dès  le  lendemain  fur  les  troispoints 
qui  regardoient  la  France. 

Les  Impériaux  avertis  de  toutes  ces  démarches  i 
prirent  vi  vemenc l’alarme, & la  donnèrent  auxEfpa- 
gnols.  Ceux  • ci  envoyèrent  à Ofnabrug  divers 
Courriers  chargés  de  mémoires  & d’inftruélions 
pour  les  Partifans  de  la  Maifon  d’Autriche,  qu’ils 
accufoient  de  manquer  de  zele  & de  fermeté  ; & 
pour  rompre  plus  fûrement  l’aflemblée  &les  con- 
férences projettées  en  faveur  de  la  France , le  ma- 
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tîn  même  du  jour  que  les  Députés  avoient  choifi  ^ g 

pour  délibérer  , les  Impériaux  les  envoyèrent  prier  ’ ' 

de  le  rendre  chez  le  Comte  de  Lamberg , & là 
protefterent  avec  beaucoup  de  chaleur  & de  viva- 
cité contre  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  trai- 
ter à Ofnabrug  les  affaires  de  France.  Ce  coup 
4 étourdit  les  Députés.  « Depuis  cette  rencontre  , « 
ditM.  de  Servien,  il  n’y  a eu  parmi  eux  qu’irré-  * 
folution  & confufion , la  plupart  connoiffant  « 
bien  qu’on  entreprend  fur  leur  liberté....  Mais  ils  « 
n’ont  pas  affez  d’aflTurance  pour  y remédier.  Ils  « 
continuent  bien  d’avoir  bonne  volonté  pour  « 
nous  , & de  donner  de  bonnes  efperances  ; mais  <* 
on  tâche  d’épouvanter  les  uns  par  menaces , & de  « 
gagner  les  autres  par  divers  artifices.  Ils  font  pré-  « 
fentement  affemblés.  Il  y a apparence  que  c’eft  « 
pour  chercher  quelqu’expédient  qui , fans  cho-  « 
quer  ouvertement  les  Impériaux , donne  moyen  « 
d’achever  ici  eufèmble  les  deux  Traités.  « 


Tant  de  réfiftance  de  la  part  des  Impériaux  fit  xlïït. 
comprendre  àM.  de  Servien  combien  il  étoit  im-  mai  df«oidé*ndM 
portant  de  ne  pas  ramener  à Munfter  la  négocia-  desSué, 

tion  de  la  France  , & de  faire  traiter  au  plutôt  les 
trois  points  indécis  , afin  de  fonder  , comme  il 
difoit , le  fond  de  cette  plaie , & fçavoic  enfin  ce 
qu’on  avoit  à craindre  ou  à efperer.  La  trifte  fitua- 
tion  où  étoit  alors  l’Eleéteur  de  Bavière  , quoi- 
qu’elle fût  en  général  favorable  à la  paix , jiuifoic 
aux  intérêts  particuliers  delà  France.  Les  Bavarois 
humiliés  des  difgraces  de  leur  maître  , n’ofoienc 
plus  parler  avec  la  même  aflùrance  ; & comme  on 
lut  quelques  femainesfans  apprendre  aucunes  nou- 

Hhh  ij 
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de  ce  Prince  , les  Impériaux  fe  croyant  à la 
de  voir  l’Empereur  maître  des  Etats  & des 
troupes  de  Bavière  , s’en  prévaloient  pour  agir 
avec  plus  de  hauteur  & d’autorité.  D’un  autre  côté , 
les  Suédois  continuoient  à marquer  peu  de  zele 
pour  les  intérêts  de  la  France.  Ce  n’étoit  qu’avec 
peine  qu’ils  avoient  promis  à M.  de  Servien  de 
fufpendre  la  conclufion  de  leur  Traité,  pour  don- 
ner à la  France  le  temps  d’obtenir  aufl'i  ce  qu’elle 
demandoit.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  pouvoit  pas  feper- 
fuader  qu’ils  puflent  abandonner  la  France  , donc 
l’alliance  leur  étoit  fi  avantageufe  ; & il  étoit  d’ail- 
leurs , par  rapport  à la  fureté  du  Traité , de  l’inté- 
rêt commun  des  Suédois  & des  Etats  Proteftans  , 
que  l’Empereur  n’eût  pas  la  liberté  de  demeurer 
armé  après  la  paix  , fous  prétexte  de  fecourir  le  Roi 
d’Efpagne  & le  Duc  Charles , ou  pour  continuer 
la  guerre  contre  la  France.  Mais  l’impatience  que 
les  Suédois  avoient  d’afturer  tous  les  avantages  , 
les  rendoit  incapables  d’écouter  les  raifons  de 
leurs  Alliés.  En  vain  M.  de  Servien  leur  repré- 
ienfoit  ce  que  les  obligations  des  Traités  d’allian- 
ce & les  devoirs  de  la  reconnoiifance  exigeoienc 
d’eux.  Ils  promettoient  tout  ce  qu’on  vouloit  , & 
lembloient  oublier  dans  le  moment  tout  ce  qu’ils 
avoient  promis.  Ce  n’étoit  pourtant  pas  la  Cour  de 
Suède  qui  varioit  dans  fes  réfoiutions.  Chriftine, 
toujours  confiante  dans  fon  attachement  à la  Fran- 
ce , envoyoit  continuellement  à fes  Plénipoten- 
tiaires de  nouveaux  ordres  d’agir  en  tout  de  con- 
cert avec  les  François , Sc  de  travailler  à procurer 
leur  làtislaélion } comme  celle  de  la  Suède  même* 
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Si  ces  ordres  n’étoient  pas  fidèlement  fuivis  , c’é- 
toit,  dit  M.  de  Servien  , l'effet  de  la  mauvaifè  hu- 
meur des  Plénipotentiaires , des  caprices  d’Oxenfi- 
tiern,  de  la  timidité  & des  inquiétudes  mal  fon- 
dées de  Salvius.  M-  de  Servien  , quoiciue  naturel- 

, . . 0 r , rr  1 * • 11  Servira  an  K«i,  11 

lement  impatient , <xpreiqu  aulli  peu  traitable  que  mu,  ,é+s. 
les  Suédois  , eut  affez  d’empire  fur  lui-même  pour 
diflîmuler  & ne  pas  faire  d’éclat.  Mais  il  informoit 
de  tout  M.  Chanut  qui  étoit  aStokolm  , & celui- 
ci  prenoit  fon  temps  pour  avertir  la  Reine  que  fes 
ordres  étoient  mal  exécutés.  Il  vouloir  de  plus 
qu’on  en  fît  à Paris  des  reproches  à l’Ambaffadeur 
Suédois , qui  étoit  alors  M.  de  Rofenhan.  « J’ap-  « 
préhende , dit-il , que  la  douceur  ne  foit  pas  tou-  « 
jours  propre  pour  gouverner  des  efprits  naturelle-  « 
ment  rudes.  Si  on  leur  témoigne  un  peu  forte-  <« 
ment  qu’on  n’eft  pas  réfolu  de  fouffrir  tous  leurs  « 
caprices,  en  fe  plaignant  qu’il  n’y  a point  de  « 
fureté  en  leurs  promeiles,  & qu’ils  changent  les  « 
réfolutions  comme  il  leur  plaît,  leur  faifant  en-  « 
tendre  qu’un  procédé  fi  désobligeant,  qu’on  n’a-  « 
voit  pas  lieu  d’attendre , a été  caufè  qu’on  n’a  « 
point  encore  pourvu  au  payement  du  fubfde  , « 
puifqu’il  n’eft:  pas  jufte  qu’on  s’incommode  pour  a 
fatislaire  à un  Traité  que  de  leur  côté  ils  n’obfer-  « 
vent  pas,  peut-être  qu’ils  entreront  en  confidéra-  « 
tion , & appréhenderont  aue  ce  retardement  ne  « 
foit  imputé  à leur  mauvaiie  conduite , & que  la  <« 

Reine  de  Suède  & le  Prince  Palatin  ne  s’en  pren-  « 
nent  à eux.  « 

Dans  un  autre  voyage  que  M.  de  Servien  fit  à uifficuul’dt  u 
Ofnabrug,  il  crut  avoir  gagné  quelque  chofe  fur  ^s°nct^tio* 
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l’efprit  des  Suédois.  Ils  lui  promirent  de  ne  r'ert 
faire  fans  fon  confentement  ; mais  tout  écoit  déjà 


/«»v/T  17  ^a‘c  » 011  s ^ encore  quelque  chofe  à termi- 

ner, ce  n’étoient  que  de  légères  difficultés.  Cha- 
cun des  Plénipotentiaires  Suédois  avoir , dit  M.  de 
■Servien,  « un  aiguillon  particulier  qui  le  faifoit 
» avancer.  M.  Oxenftiern  meurt  d’impatience  d’a- 


» chever  les  affaires  pour  aller  rencontrer  à Wifmar 


» une  fécondé  femme  qu’on  lui  envoyé  de  Suède  ; 
» & M.  Salvius  craint  fi  fort  l’arrivée  de  M.  le 


» Prince  Palatin  , qui  lui  doit  ôter  le  maniementdu 
» fubfide , qu’il  eût  voulu  empêcher  fa  venue  par  la 
» conclufion  du  Traité.  « M.  de  Servien  paffa  ainfi 


plufieurs  mois  dans  de  continuelles  inquiétudes , 
mécontent  fans  prefque  ofer  Ce  plaindre , obligé 
de  veiller  fur  les  démarches  des  Alliés  encore  plus 
que  fur  celles  des  ennemis , flottant  entre  la  crain- 
te & l’efpérance , & dans  l’incertitude  du  fuccès  de 
tant  de  négociations.  Son  embarras  à cet  égard 
devoit  être  d’autant  plus  grand,  que  toute  l’Am- 
baffade  de  France  étant  déformais  réduite  à lui 


feul , devoit  non-fèulement  perdre  un  peu  de  fon 
crédit  & de  la  confidération  .qu’on  avoit  pour  elle; 
mais  elle  perdoit  encore  la  facilité  quelle  avoit  au- 
paravant de  Ce  partager  en  des  lieux  différens  pour 
faire  face  à l’ennemi  par-tout  où  il  étoit  néceffaire, 
& agir  à propos  & à temps  en  différens  endroits  à 
la  fois , ce  qu’un  homnfe  feul  nejpouvoit  pas  fai- 
re. Le  feul  point  qui  réuflit  à M.  de  Servien  , Sc 
auquel  il  s’attacha  le  plus  dans  l’impoflibilité  où 
il  étoit  de  faire  mieux , fut  de  s’affùrer  de  plus  en 
plus  de  la  fidélité  des  Suédois.  M.  Oxenftiern  avoûi 
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de  bons  momens  où  il  réparoit  par  des  difcours 
plus  fatisfaifàns  les  alarmes  que  donnoient  Tes  cm- 
portemens  & fon  inconftance.  Il  pria  plufieurs  lois 
M.  de  Sçrvien  de  n’avoir  aucune  défiance  de  lui  , 

& l’affura  « qu’il  vouloir  qu’on  le  tînt  pour  un  « 

Schclme , fi  jamais  fon  nom  ni  aucun  de  fa  mai-» 

' fon  fc  ttouvoit  dans  un  Traité  dont  la  France  ne  « 
fût  pas  contente.  « 

Àlalgré  tant  d’affurances  & de  proteftations  le  v-  , 

n*  • 1 j c / j • • • j-  Les  Suc  lois ache- 

lraitédes  suédois  avançoit  toujours,  tandis  que  vent  tout  UurTraî- 
celui  des  François  demeuroit  en  arriéré.  C’eft  que  ,clveclEm-',crei,r* 
les  Suédois  promettoient  bien  en  effet  de  ne  point  smuT’I'  rÜ',  d\ 
fe  féparer  de  la  France , mais  ils  ne  prétendoient  pas 
s’obliger  à ne  pas  achever  leur  Traité  avant  le  fien. 
Infenfiblement  les  chofes  allèrent  fi  loin  , que 
le  Traité  de  l’Empereur  & de  la  Suède  fut  enfin 
entièrement  achevé  , rédigé  par  écrit,  & lu  publi- 
quement, pour  rendre  l’aétion  plusfolemnclle , en 
préfence  de  tous  les  Ambaffadeurs  & de  tous  les 
Dépurés  de  l’Empire.  M.  de  Servien  fit  inutilement 
tous  fes  efforts  avec  M.  de  la  Court  pour  prévenir 
ce  coup.  Il  fallut  fouffrir  ce  qu’il  ne  pouvoir  em- 
pêcher , trop  loible  pour  réfifter  tout  à la  fois  aux 
Impériaux  & aux  Efpagnols,  aux  Suédois  & aux 
Etats  de  l’Empire  , qui  tous  s’étoient  accordés  fur 
ce  point , quoique  par  des  vues  différentes  : car  la 
vue  des  Impériaux  & des  Efpagnols  étoit  de  pré- 
parer par  ce  moyen  les  voies  à léparer  , s’il  étoit 
poflible  , les  deux  Traités  de  France  & de  Suède  9 
ou  mê-me  de  rompre  l’alliance  des  deux  Couron- 
nes. Cette  manœuvre  avoit  fi  bien  réuflî  aux  Efpa- 
gnols  avec  les  Hollandois  , que  les  Impériaux 
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A * tSaR  avoient  quelque  lieu  d’en  attendre  un  fuccès fem-2 
N*  ^ blable  à l’égard  des  François  & des  Suédois.  C’é- 
toit-là  l’objet  de  tous  leurs  defirs , & les  Efpagnols 
n’étoient  occupés  qu’à  perfuader  aux  Impériaux 
qu’ils  en  viendroient  à bout  avec  un  peu  de  ferme- 
té. Mais  ce  projet  n’étoit  dans  le  fond  qu’une  chi- 
mère , parce  que  ni  les  Etats  de  l’Empire  , ni  les 
Suédois  , n’avoient  aucune  difpofition  à s’y  prêter. 
xlvi.  L’unique  objet  des  Etats  étoit  d’avoir  la  paix  ; & 
Dirpofiijon  dei  s’üs  avoient  fi  bien  fécondé  les  Impériaux  pour 
l’égard  du  Traité  de  avancer  le  Traite  de  la  Suede  avant  celui  de  la 
France,  ce  n’étoit  nullement  en  vue  de  féparer  les 
deux  Couronnes  ; mais  « ayant , dit  M.  de  Servien  , 
» égale  défiance  des  Impériaux  & des  Suédois,  & 
uîj.  ” croyant  que  les  uns  & les  autres  fouhaitent  plus 
» que  nous  la  continuation  de  la  guerre,  lespre- 
» miers  , pour  contenter l’Efpagne(  qui  craignoic 
» de  demeurer  feule  en  guerre  contre  la  France  ) 
» & les  autres , parce  qu’ils  y trouvent  leur  profit  , 
» ils  ont  voulu  en  toutes  façons  les  obliger  à fortir 
» d’affaire  enfemble  pour  les  tenir  engagés  , ayant 
» préfuppofé  qu’ils  ne  rencontreront  aucun  obfta- 
» cle  de  notre  côté  ; & qu’après  s’être  affinés  des 
» autres,  iis  auroient  plus  de  moyens  & de  hardiefle 
» pour  combattre  pour  nous  , & faire  voir  aux  Im- 
» périaux  que  les  précautions  que  nous  demandons 
» da  ns  les  trois  points  qui  retient  indécis  , font 
» plus  nécetfaires  pour  la  fûreté  de  l’Empire,  que 
. » pour  la  sûreté  delà  France,  quieft  une  opinion 

» que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  leur  imprimer 
»•  fi  avant  dans  l’efprit , qu’ils  la  tiennent  aujour- 
» d’hui  autfi  fortement  que  nous.  « Ils 
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Ils  donnèrent  dans  ce  temps-là  même  à M.  de 
Servien  de  fi  fortes  affurances  de  leurs  bonnes  dif- 
poficions , qu’il  eut  tout  lieu  d’en  être  fàtisfait. 
Comme  il  leur  reprochoit  dans  une  occafion  le 
peu  de  zele  qu'ils  témoignoient  pour  la  France  , 
malgré  a les  obligations  qu’ils  avoient  à cette  « 
Couronne  , qui  les  avoit  mis  en  état  de  réfou-  « 
dre  avec  toute  liberté  les  affaires  de  l’Empire , ils  « 
l’interrompirent,  pour  l’affurer  de  nouveau  qu’il  « 
n’auroit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d’eux  ; que  « 
leur  deffein  étoic  de  faire  avoir  contentement  à la  « 
France  ; que  jamais  aucun  d’eux  n’avoit  eu  la  « 
penfée  de  confentir  à unTraité  particulier;  qu’ils  « 
ne  croyoient  pas  que  les  Suédois  y euffent  non  « 
plus  aucune  difpofition  ; mais  que  quand  ils  fe-  « 
roient  pour  y entendre , les  Etats  ne  le  permet-  « 
troientpas , & s’y  oppoferoient , reconnoifiânt  « 
bien  que  ce  fèroit  leur  perte , & qu’outre  qu’ils  « 
n’acquerroient  pas  de  cette  forte  le  repos  dont  « 
l’Allemagne  avoit  tant  de  befoin,il  leroit  impoflî-  « 
ble  qu’ils  puilent  jouir  en  fûreté  des  conditions  « 
qu’ils  avoient  obtenues, tant  que  la  France  demeu-« 
reroit  en*guerre , pui/que  la  plus  grande  affurance  « 
de  la  paix  confiftoit  à faire  défarmer  l’Empereur,  « 
& qu’ils  n’avoient  garde  de  lui  lailler  un  prétexte  « 
d’avoir  des  forces  fur  pied  , dont  ilpourroit  un  « 
jour  dilpofer  contr’eux , s’il  avoit  eu  quelque  « 
avantage  fur  la  France.  « 

Quant  aux  Suédois,  il  efl  certain  que  l’obliga- 
tion mutuelle  que  les  deux  Couronnes  avoient 
contraélée  de  ne  point  avancer  leurs  Traités  l’un 
plus  que  l’autre  , les  inftances  que  la  France  leur 
Tome  III.  I i i 
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434  Histoire  du  Traité 
avoit  faites  pour  modérer  leur 
les  paroles  qu’ils  avoient  fouvent 
feoir  leur  négociation  pour  attendre  que  celle  de 
la  France  fût  à peu  près  au  même  niveau,  fèm- 
bloient  les  rendre  coupables  à l’égard  des  François. 
Leur  conduite  devoir  naturellement  alarmer  d’au- 
tant plus  la  France , qu’elle  paroilfoit  précifément 
la  même  que  celle  qu’ avoient  tenue  les  Députés 
des  Pro  vinces-Unies , & que  les  ennemis  fe  propo- 
foient  d’en  tirer  le  même  avantage.  Cet  exemple 
faifoit  trembler  l'Ambalfadeur  François  ; mais  il 
faut  leur  rendre  juflice.  Quelque  fatisfaifant  qu’il 
fût  pour  eux  de  voir  leur  négociation  terminée  la 
première  , & tous  leurs  avantages  allurés  , il  eft 
vraifèmblable  qu’ils  n’auroient  point  acheté  cette 
fàtisfaélion  aux  dépens  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient 
à la  France,  s’ils  n’avoient  été  entraînés  par  des 
circonftances  dont  la  néceffité  juftifioit  leur  con- 
duite. Ils  étoient  fans  doute  fort  aifes  de  voir  les 
Etats  de  l’Empire  fi  emprelfés  de  terminer  toutes  les 
affaires  de  la  Suède  ; mais  ce  n’étoit  point  un  effet 
de  leurs  follicitations  ; c’étoient  eux-mêmes  au  con- 
traire que  les  Députés  follicitoient  fan?  celle  & 
preffoient  fi  vivement , qu’ils  ne  pouvoient , fans 
fe  rendre  fufpeéls  & odieux, le  refufér  à leurs  inf- 
tances.  M.  dé  Servien  lui-même  «elî  obligé  de 
» dire, pour  leur  juftification,  qu’ayant  été  comme 
» violentés  par  les  pourfuites  des  Etats  de  l’Empire, 
» auxquels  ils  n’ont  pas  voulu  déplaire,  elles  leur 
» ont  fervi  de  prétexte  pour  faire  comme  parforce 
• » une  chofe  qu’ils  n’euifent  peut-être  pas  ofé  faire 

» de  leur  mouvement , bien  qu’elle  leur  fût  très- 
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données  de  (ùr- 
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avantageulè.  Ce  n’eft  pas,  ajoute-t-il , pourtant  « 

2u’ils  n’euflent  pu  aifément  s’en  défendre  ; mais  « 
eût  fallu  avoir  plus  de  déGntéreffement  & d’af-  « 
feélion  quils  n’ont  pour  leurs  amis , pour  préfé-  « 
rer  en  cette  occafion  l’intérêt  d’autrui  au  leur  pro-  « 
pre.  « 

M.  de  Servien  envifageant  toutes  les  difficultés 

?[ui  lui  reftoient  à ffirmonter , lèmbloit  quelque- 
ois  en  être  effrayé.  » A la  vérité , dit-il , on  ne  « 
doit  pas  s’étonner  s’il  y a de  la  peine  à venir  à « 
bout  de  notre  deffein.  Il  s’agit  de  diffoudre  i’u-  « 
nion  des  branches  de  la  Maifon  d’Autriche , qui  « 
a été  établie  par  un  Charles  V.&  entretenue  de-  « 
puis  avec  tous  les  foins  que  le  Conlèild’Efpagne  « 
y a pu  apporter.  Il  s’agit  de  faire  la  paix  dans  « 
l’Allemagne , contrée  gré  de  l’Empereur;  il  s’a-  * 
git , pour  l’y  contraindre  , de  réunir  avec  nous  « 
tous  les  Etats  de  l'Empire,  tant  Catholiques  que  « 
Proteftans.  Il  faut  conlïdérer  outre  cela  que  nous  « 
fommes  foiblement  affiliés  de  nos  Alliés , qui  « 
par  leur  indifférence  nous  nuilènt  plus  qu’ils  ne  « 
nous  aident , & que  nous  avons  befoin  principa-  « 
lement  de  l’affiftance  d’un  Prince  dont  les  forces  « 
font  jointes  à celles  de  l’Empereur,  dont  les  Etats  « 
font  aujourd’hui  occupés  par  les  armées  confédé-  « 
rées , & auquel  nous  avons  inévitablement  été  « 
contraints  de  faire  une  cruelle  guerre  pour  con-  « 
tenter  la  paffion  de  ceux  qui  nous  abandonnent  * 
ici , en  même  - temps  que  nous  voulons  qu’il  « 
combatte  pour  nous  contre  l’Empereur  qui  lui  « 
aideàdéfendre  fon  pays.Tous  ces  grands  embar-  « 
■xasfont  mal-aifés  à débrouiller.  « 

Il  1 lj 
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43 6 Histoire  du  Traité 
g II  furvinc  un  nouveau  fujet  d’alarme  & de  per- 
xlix  ^ * P^ex*c^*  Les  Députés , après  avoir  engagé  les  Impé- 
Les  Suédois  refu-  riaux  & les  Suédois  à regler  tous  feurs'différends  , 
^"quï  « "que" il  leur  propoferent  de  ligner  leur  Traité.  Si  les  Sué- 
wce  fou  &t"  dois  avoient  ajouté  cette  fécondé  démarche  à la 
Mémoire  i.  m.  première , les  François  le  feroient  crû  perdus , Sc 
Servien  611  Lit  pendant  deux  jours  dans  une 
extrême  inquiétude.  Mais  les  Suédois,  après  avoir 
tant  de  fois  manqué  à leur  parole,  parurent  enfinr 
vouloir  tenir  celle  qu’ils  avoient  donnée  en  dernier 
lieu  de  fufpendre  la  fignature  du  Traité,  jufqu’à 
ce  que  celui  de  la  France  fût  aulîî  conclu;  & ils- 
exécutèrent  leur  promelîe,  malgré  tous  les  efforts 
que  l’on  fît  pour  leur  perfuader  de  ligner.  Les  Etats 
Proteflans  en  avoient  une  palfion  extrême , & pour 
Y engager  plus  aifément  les  Suédois , en  leur  four- 
niilànt  une  exculè  auprès desFrançois,ils  promet- 
taient que  la  fignature  ne  feroit  queprovifionnel- 
fe,  Sc  qu’ils  fe  feroient  tous  caurfon  qu’elle  n’au- 
roit  d’effet  que  lorfque  le  Traité  de  la  France  fe- 
roitachevé.  Quoique  cette  oronreife  fût  fincerede 
leur  part , l’exemple  des  Hollandais  ne  prouvoit 
que  trop  combien  il  étoit  dangereux  de  s’y  fier. 
M.  de  Servien  fut  inflexible  fur  ce  point,  & il  ob- 
tint desSuêdoisque  non  feulement  ilsperfifteroienc 
dans  leur  refus , mais  qu’ils  en  donneraient  même1 
aux  Impériaux  une  déclaration  exprefle  , lignée  do 
leur  Secrétaire.  Ils  le  firent  même  d’affez  bonne 
grâce  , & ils  donnèrent  de  plus  une  pareille  décla- 
ration aux  Députés  des  Etats,-  afin  que  ni  les  unsr 
ni  lés  autres  ne  pu.Tènt  fe  fliter  d’avoir  la  paix 
avec  la  Suide  x fi  la  France  n’écoit  pas  fatisfaicev 
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La  déclaration  fut  acceptée  par  les  Impériaux  & 
par  les  Députés. Les  premiers  témoignèrent  même,, 
en  l'acceptant,  que  leur  intention  étoit  de  fàtis- 
faire  la  France  comme  ils  avoient  jfàtrsfait  la  Suè- 
de , & tous  » reconnoiffoient  fort  bien  ne  pou-  « 
voir  établir  un  repos  alluré  dans  l’Empire , que  la  « 
France  ne  fut  contente.  « Cependant  les  Suédois 
voulant  donner  aux  Députés  quelqu’aiïurance  qui 
put  les  fàtisfaire,  en  attendant  la  fîgnature  du  Trai- 
té, » on  fe  donna  parole  de  part  & d’autre  en  tou-  « 
chant  dans  la  main , félon  la  coutume  du  pays,  que  « 
v tout  ce  qui  étoit  dans  le  Traité  demeurerait  fer-  « 
me  & fiable  , fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  «• 
changement , quelque  fuccès  qui  pût  arriver  dans  « 
les  armes,  pour  avoir  fon  effet,  & êtrefigné  lorf-  «• 
que  le  Traité  de  la  France  ferait  auffï  en  état  d’ê-  « 
tre  figné.  « 

M.de  Servien  fe  cfoyoit  tranquille  de  ce  côcé- 
îà  lorfque  les  Députés  recommencereyu  prefque 
auffi-tôt  leurs  pourfuites.  Les  Proteflans  fur  tout 
ayant  conçu  quelque  nouvel  ombrage  des  Impé- 
riaux , dont  les  difpofttions  à la  paix  leur  écoienc 
toujours  fort  fufpeéles,  propofèrenc  de  nouveau 
de  figner  le  Traité.  Les  Impériaux  y confentirenc 
fans  peine,  moins  par  lé  defir  de  la  paix,  que  par 
l’efpérance  dont  ils  fe  flatoient  toujours  de  défunir 
parce  moyen  les  François& les  Suédois.  Ceux-ci 
toujours  foibles  & faciles-quand  il  ne  s’agiifoit  que 
des  intérêts  de  la  France  , femblerenr  autfi  oublier 
la  déclaration  qu’ils  avoient  faite  depuis  deux  jours,. 
& confentirent  de  leur  coté  à ligner,  pourvu  que 
M.  de  Servien  l’approuvât.  G’étoit  rejetter  fur  le 
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438  Histoire  du  Traité 
Miniftre  de  France  toutes  les  difficultés  & toutl’o* 
dieux  dans  une  affaire  que  les  Etats  avoient  ex- 
trêmement à cœur.  Les  Députés  allèrent  auffi-tôt 
en  grand  nombre  trouver  M.  de  Servien  , qui  eue 
befoin  de  toute  Ton  éloquence  pour  foutenir  ce 
nouvel  affaut.  Il  leur  reprélènta  que  ce  qu’ils  lui 
. demandoient  n’étoit  pas  en  Ton  pouvoir , comme 

ils  pouvoient  aifément  en  juger  eux-mêmes , puif- 
qu’en  effet  il  n’étoit  pas  vraisemblable  que  le  Roi 
lui  eût  donné  le  pouvoir  de  confentir  à une  choie 
fi  dire&ement  contraire  aux  termes  desTraités  d’al- 
liance entre  la  France  & la  Suède.  Il  ajouta  que  la 
fignature  qu’ils  defiroient  n’étoit  après  tout  qu’une 
formalité  qui  n'étoit  pas  aéluellement  néceffaire 
pour  l’objet  qu’ils  le  propofoient , au  lieu  qu’elle 
feroit  extrêmement  préjudiciable  à la  France  ; que 
d’ailleurs  » elle  faciliteroit  l'intention  que  les  Êf- 
» pagnols  avoient  de  retarde*  la  paix  de  l’Empire, 
» pour effayerde  faire  quelqu’efpece  de  féparation 
» entre  les  Couronnes  alliées,®  & que  le  vrai  moyen 
d’avancer  la  paix , comme  ils  le  defiroient , étoit  de 
convenir  inceffamment des  trois  articles  indécis  du 
Traité  de  la  France.  Les  Députés  lentirent  toute  la 
force  de  ces  railons  ; ils  en  furent  fàtisfaits  : ils  pro- 
mirent de  fatisfaire  de  leur  côté  M.  de  Servien  fur 
les  inftances  qu’il  leur  fit  d’achever  le  Traité  de  la 
France,  & ils  le  mirent  effeélivement  en  devoir 
d’y  travailler  efficacement. 

l«  Députée  r«n  Mais  il  falloir  avant  toutes  choies  décider  les 
nent  la  rcfoiution  deux  queftions.  La  première , fi  malgré  l’oppofi- 

«c  tcrmincri  Ofni*  • 1 ■*  * • 1 • \ r 1 I 

brug  ie  mité  de  tlon  des  Impériaux  on  regleroit  a Olnabrug  les 
h “ intérêts  de  la  France  : la  féconde,  fi  les  Etats  de- 
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voient  contraindre  les  Impériaux  à fatisfaire  la 
France  fur  les  points  indécis.  Ceux  - ci  conti- 
nuoient  à mettre  tout  en  œuvre  pour  prévenir  la 
réfolution  des  Etats , & M.  de  Servien  n’omit  rien 
pour  les  entretenir  dans  des  difpofitions  favora- 
blés.  Il  repréfenta  fur-tout  aux  Députés  qu’ils  ne 
fortiroient  jamais  d’embarras  que  par  une  réfolu- 
tion hardie  : que  difficilement  par  des  déférences  & 
des  refpeéls  ils  engageroient  l’Empereur  à faire 
quelque  choie  qui  déplût  aux  Efpagnols,  & que 
s’ils  vouloient  avancer  la  paix  générale , il  étoit 
temps  de  faire  voir  au  monde  par  une  ferme  & 
généreufè  réfolution  , que  les  Etats  de  l’Empire 
n’étoient  pas  efclaves  d’une  Puiflance  étrangère. 
Ces  repréfèntations  eurent  tout  l’effet  que  M.  de 
Servien  pouvoit  défirer.  M.  Volmar  fe  flatta  dépa- 
rer le  coup  en  partant  brufquement  d'Ofnabrug  le 
.matin  même  du  jour  que  les  Etats  dévoient  faire 
leur  délibération  ; mais  on  ne  laiffa  pas  de  s’alîem- 
bler  & de  décider  enfin  félon  les  défirs  de  M.  de 
Servien , que  les  trois  points  indécis  feroient  ré- 
glés à Ofnabrug.  Les  Députés  écrivirent  enfuite  à 
M.  Volmar,  pour  le  prier  de  revenir  à Ofnabrug 
avec  le  Comte  de  Naflau  ; & en  cas  qu’il  ue  répon- 
dît pas  à leur  invitation , il  fut  réfoiu  que  l’Alfem- 
blée  acheveroit  tout  le  Traité  avec  les  François, 
fans  attendre  les  Impériaux , fauf  à trouver  enfuite 
les  moyens  de  leur  faire  approuver  tout  ce  qui 
auroit  été  fait. 

L’opinion  commune,  dit  M.  de  Servien,  furies 
trois  points  indécis,  eft  » que  l’Empire  ne  fê  doit  « 
pas  mêler  de  l’affaire  de  Lorraine,  & qu’il  la  faut  « 
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T~  ~ , q » démêler  dans  le  Traité  d’Efpagne  , puifque  le 
’ * » Duc  Charles  eft  à Ton  fervice.  Que  le  Cercle  de 
» Bourgogne  demeure  membre  de  l’Empire,  cora- 
».  me  il  a été  ci-devant , fans  que  toutefois  la  paix 
» d'Allemagne  puiffe  être  retardée  maintenant,  ni 
» troublée  ci-après  pour  les  différends  ou  guerres 
» qui  pourront  arriver  entre  la  France  &l’Efpagne 
» dans  ledit  Cercle , ni  que  l’Empereur  s’en  puiflè 
» mêler.  Le  troifiéme  eft  celui  où  ils  font  un  peu 
> » plus  de  difficulté.  Ils  entendent  bien  que  l’Empe- 

» reur  comme  Empereur  ne  pourra  pas  donner  d’af 
» fiftance  à l’Efpagne , moins  encore  employer  en 
» fa  faveur  les  forces  de  l’Empire  ; mais  ils  cher- 
» chent  entre  eux,enfuite  de  l’offre  que  nous  avons 
» faite  ci-devant  de  remettre  ce  point  à leur  jugc- 
» ment , quelque  forte  de  tempérament,  pour  em- 
» pêcher  que  l’affiftance  qu’il  pourra 'donner  com- 
» me  Archiduc , ne  puiffe  être  préjudiciable  à la , 
» France.  » C’étoit  en  effet  le  point  fur  lequel  la 
France  craignoit  de  rrouver  le  plus  de  difficulté  ; & 
quoiqu’elle  affeélât  toujours  une  fermeré  inflexi- 
ble , elle  prévoyoit  bien  qu’elle  feroit  obligée 
d’admettre  quelque  tempérament. 

Lts  D^ut*.  dff-  Malgré  ces  dilpofitions  favorables , les  Députés 
firent  de  décider  prirent  une  réfolution  qui  déplut  beaucoup  à M.  de 
doit'i'Éfpagne?  ' Servien.  Ce  fut  de  ne  traiter  l’article  del’Efpagne 
« que  le  dernier  de  tous  , quoiqu’ils  lui  euflènt  pro- 

niis  le  contraire.  Il  fe  plaignit  inutilement  de  ce 
Adt  .«48,  changement , & il  repréfenta  aux  Députés  le  tort 
‘ qu’ils  fè  faifoienc  à eux-mêmes  dç  manquer  fi  fou- 
vent  à leur  parole.  Ceux-ci  alléguèrent  pour  excu- 
feies  mêmes  raifons  dont  ils  s’étoient  fervis  pour 

achever 
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achever  le  Traité  de  la  Suede  avant  celui  de  la 
France  ; ils  étoient , difoient-ils , bien  réfolus  de 
contraindre  l’Empereur  à foufcrire  à la  condition 
que  la  France  defiroit  par  rapport  à l’Efpagne  ; mais 
comme  c’étoitune  rélolution  hardie  que  l’Empe- 
reur regarderoit  comme  un  affront,  ils  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à l’exécuter  que  lorfqu’ils  fe- 
roient  aiïiirés  que  la  paix  de  l’Empire  ne  dépen- 
droit  plus  que  de  ce  feul  point. 

Mais  il  y avoit  une  autre  raifon  lecrette  qu’ils 
ne  difoient  pas , & que  M.  de  Servien  pénétra  ai- 
fément.'Je  me  fuis  apperçu,  dit-il , que  quel-  « 
ques  Etats  particuliers  prétendant  être  léfés  par  « 
la  ceffion  qui  a été  faite  au  Roi  de  l’Alface  & « 
des  trois  Evêchés  , voudroient  faire  rebrouiller  le  « 
point  delà  fatisfaélion  qui  a été  ajuftée  en  der-  « 
nier  lieu  avec  les  Impériaux.  C’eft  pourquoi  « 
j’ai  infifté  vivement  que  celui  de  l’afliftance  d’Ef-  « 
pagne  fût  auparavant  réfolu  pour  pouvoir  agir  « 
avec  moins  de  péril , & témoigner  de  la  ferme-  « 
té  fur  l’autre;  mais  eux  ayant  auffi  remarqué  mon  « 
deflëin  ,’m’ont  fait  dire  franchement  qu’il  fe  trou-  « 
voit  encore  quelque  difficulté  dans  la  fatisfaélion  « 
de  Sa  Majefté  , que  les  intérefles  demarfdoient  * 
de  faire  vuider  avant  qu’y  pouvoir  donner  leur  «c 
confentement  : vû  même  qu’en  général  l’Empe-  a 
reur  n’avoit  pu  faire  cette  ceffion  fans  en  com-  « 
muniquer  aux  Etats  de  l’Empire. « 

Cette  affaire  étoit  d’une  extrême  importance  ; 
& M.  de  Servien  voyant  les  Etats  dans  une  dif- 
pofition  fi  contraire  aux  intérêts  de  la  France,  crut 
devoir  leur  ôter  de  bonne  heure  toute  efpérance 
Tome  I IJ.  Kkk 
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^"N  s o de  réuffir  dans  leur  deffein.  Il  répondit  à ceux  des 
Députés  qui  voulurent  fonder  fes  fèntimens , & à 
M.  Salvius  même  qu’on  avoit  aulfi  chargé  de  lui 
en  parler , qu’il  n’étoit  point  à fon  pouvoir  de 
rien  écouter  de  nouveau  fur  la  fatisfaélion  de  la 
France  ; que  cet  article  ayant  été  arrêté  ci-devanc 
d’un  commun  confentement , & même  avec  la 
. claufe  qu’on  n’y  pourroit  rien  changer,  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  de  contrevenir  à cette  conven- 
tion. Que  ce  n’étoit  pas  d’ailleurs  le  moyen  d’a- 
vancer la  paix  , que  de  former  ainfi  de  nouvelles 
difficultés  fur  des  chofes  déjà  accoidées;  « & qu’il 
» avoit  lieu  de  trouver  étrange  que  dans  un  Traité , 
» où  pour  le  bien  de  la  paix  on  avoit  été  contraint 
» de  faire  tant  de  chofes  contre  les  anciennes  for- 
» mes  de  l’Empire , où  l’on  n’a  confidéré  ni  les  loix , 
» ni  les  flatuts , ni  la  coutume , ni  le  droit  des  inté- 
» relies , quand  il  a été  queflion  de  tranfporter  la 
» dignité  Eleélorale  dans  une  autre  branche,  de 
» faire  un  huitième  Eleélorat  dans  l’Empire,  de 
» fécularifer  des  Archevêchés  & Evêchés  pour  les 
» donner  en  récompenfe,  de  céder  diverfes  Ab- 
» bayes  & Monafteres  aux  Princes  Proteftans  , au 
» préjudice  de  la  Tranfaélion  de  Paffau  , & plu- 
» fieurs  autres  nouveautés  femblables  ; ils  vouluf- 
» fent  devenir  exaéls  & rigoureux  dans  les  leuls 
» intérêts  de  la  France  ; & que  pour  récompenfe 
» d’avoir  fupportétoutes  les  dépenfes  de  cette  lon- 
» gue  guerre  pour  défendre  leurs  droits  & leur  li- 
» berté  contre  l’Empereur,  ils  fiiTent  difficulté  de 
» confcntir  à des  chofes  que  l’Empereur  lui-même 
» avoit  accordées  tout  ennemi  qu’il-  étoit.  » Il  £e 
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préfenta  prefqu’aufil-tôt  à M.  de  Servien  une  nou- 
velle occafion  de  répéter  ces  raifons  aux  princi- 
paux  Députés  , & il  le  fit  avec  force  , mais  pour- 
tant avec  tous  les  ménagemens  poflibles , pour  ne 
pas  les  aigrir , ni  les  aliéner  , ajoutant  que  s’il  y 
avoit  quelque  difficulté  dans  l’exécution  des  cho- 
fes  que  l’Empereur  avoit  accordées,  il  feroitinjuf- 
te  d’y  chercher  du  remede  aux  dépens  de  la  Fran- 
ce; & que  c’étoit  aux  Impériaux  qu’il  falloir  s’a- 
dreffier , afin  qu’ils  trouvaient  quelqu’autre  moyen 
de  la  fatisfaire. 

La  difficulté  de  cet  article  confiftoît  en  ce  que 
la  ceffion  de  l’Alface  haute  & baie , & des  trois 
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Difficulté  d«  cet 
article. 


Evêchés , que  les  Impériaux  avoient  faite  à la  Fran- 
ce , étoit  conçue  en  des  termes  qui  donnoient  au 
Roi  toute  forte  de  jurifdiélion  & de  fupériorité, 
avec  une  fouveraineté  abfolue  fur  ces  Provinces. 


C’efi:  de  quoi  les  Etats  intérelfés  convenoient  eux- 
mêmes  , puifqüe  ce  n’étoit  que  dans  cette  fuppo- 
fition  qu’ils  demandoient  qu’on  réformât  cet  arti- 
cle. Ces  Etats  étoient  entr’autres , l’Evêque  de 
Strasbourg  qui  fe  difoit  Landgrave  de  la  baffe  Al- 
face  , l’ Evêque  de  Bafie  pour  le  Comté  deFerrete  , 
les  Princes  de  Deux  Ponts , de  Veldentz  , de  la 


Petite-Pierre  , le  Comte  de  Montbelliard  pour 
quelques  Fiefs,  le  Comte  de  Hanau,  le  Baron  de 
Flekenftein  , l’Abbé  de  Murbach  & de  Munfler  au 


Val-Saint-Gregoire  , l'Abbefîe  d’Andlau  , la  Ville 
de  Strasbourg  Sc  les  dix  Villes  de  la  Préfeéture  de 
Haguenau,  fçavoir,  Haguenau,  Colmar,  Scheleftat, 
Weiiïembourg , Landau  , Oberenheim  , Rosheim , 
Munfterau  Val-Saint  Grégoire,  Kaiferberg  &Tur- 
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444  Histoire  du  Traité 
"keim.  Or  ces  Etats  confentoient  volontiers  que 
* la  fupériorité  que  le  Roi  de  France  acquerroit 
par  cette  ceflîon  s’étendît  fur  les  Villages , 
le  plat  pays  & les  Etats  médiats  qui  n’avoient 
eu  jufqu’alors  que  cette  qualité  dans  l’Empire  ; 
mais  ils  foutenoient  qu’elle  ne  pouvoir  s’étendre 
jufques  fur  les  Etats  immédiats  qui  n’avoient  ja- 
mais reconnu  d’autre  Souveraineté  que  celle  de 
l’Empire.  Ils  prétendoient  qu’on  n’avoit  pu  faire 
une  ceflîon  fans  leur  confentement  ; & quelques 
titres  ou  droits  qu’on  cédât  au  Roi  de  France  , ils 
vouloient  demeurer  Etats  immédiats  de  l’Empire  , 
comme  ils  étoient  auparavant,  & dans  une  entière 
indépendance  de  la  France,  excepté  certains  droits 
des  Landgraves  & du  Préfet  de  Haguenau  qui  fe 
réduifoient  à.fort  peu  de  chofè. 
f LVT‘  i Comme  les  Allemands  ont  toujours  affeélé  de 
queftion,  e a lailfer  cette  queftion  en  problème,  il  eft  impor- 
tant de  faire  ici  quelques  réflexions  qui  mettent 
les  Leéleurs  en  état  d’en  juger  fans  partialité  , & 
par  les  principes  du  droit  commun  : il  y a deux 
queftions  à examiner , l’une  de  droit  , i’auite  de 
fait.  L’Empereur  fuffifamment  autorifé  par  tout 
le  Corps  Germanique,  avoit-ii  droit  de  céder  à 
la  France  toute  l’Alface  en  pleine  fouveraineté  l 
Première  queftion.  L’Alface  fut-elle  effeélivemenc 
ainfi  cédée  à la  France  par  les  Impériaux  & les 
Etats  de  l’Empire  1 Seconde  queftion.  Je  vais  les 
traiter  toutes  deux  en  peu  de  mots;  & je  ferai  feu- 
lement remarquer  auparavant  que  je  ne  parle  que 
de  l’Alface , parce  que  fur  les  trois  Evêchés,  quoi- 
que la  difficulté  parut  devoir  être  la  même,  jamais 
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les  François  ne  voulurent  écouter  la  moindre  con- 
tradiélion , & que  les  ennemis  eux-mêmes  n’ofe- 
rent  prefque  pas  en  parler,  à caufe  du  peu  d’appa- 
rence qu’il  y avoit  de  faire  quelque  changement 
à cet  article. 

Si  c’étoit  un  avantage  pour  les  Etats  immédiats  Quea^n'de droit 
de  l’Alface  de  relier  fous  la  Souveraineté  de  l’Em-  ceffi£"  d® 

• 1 a _ 1 Alface  en  oouve- 

pire  , plutôt  que  de  palier  fous  celle  du  Roi  de  raineté. 

France , ils  avoient  lieu  fans  doute  d’être  fâchés  de 
s’en  voir  privés;  mais  ce  n’étoit  ni  leur  inclination 
ni  leur  avantage  particulier  qui  dévoient  décider 
la  chofe.  Il  falloir  en  juger  par  les  réglés  générales 
du  droit  commun  des  Souverains-.  La  quellion 
étoit  de  fçavoir  fi  comme  ces  Etats , en  qualité 
de  fiefs  & de  fujets  , étoient  liés  à l’Empire, 
l’Empire  étoit  également  lié  & engagé  à ces  Etats  ; 
enforte  que  comme  ils  n’avoient  pas  le  pouvoir 
de  fe  foullraire  à la  Souveraineté  de  l’Empire , 
l’Empire  ne  pouvoitpas  non  plus  abandonner  les 
droits  de  Souveraineté  qu’il  avoit  fur  eux.  Or  on  ne 
peut  pas  douter  que  dans  les  cas  ordinaires  les  liens 
& les  obligations  des  Vaflàux  & des  Souverains  ne 
foient  réciproques.  Le  Valfal  reconnoît  l’autorité 
du  Souverain , & lui  paye  tribut  pour  obtenir  fa 
proteélion  ; & le  Souverain  , en  recevant  le  tribut 
& l’hommage  du  Valfal , s’oblige  à le  protéger  & 
à le  défendre.  On  n’admet  même  dans  le  droit  au- 
cun cas  où  le  ValTal  ait  la  liberté  de  fe  foullraire  & 
de  s’aliéner,  pourainfi  dire,  lui-même  du  domaine 
de  fon  Souverain  légitime,  pour  palier  fous  une 
domination  étrangère;  mais  il  n’en  eft  pas  ainfi 
des  Souverains  même.  La  protcélion  qu’ils  accor- 
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dent  à leurs  VafTaux  eft  volontaire  de  leur  part  , 
de  forte  qu’ils  ont  la  liberté  & le  pouvoir  de  s'en 
démettre  en  certains  cas , par  exemple  , pour  fe 
procurer  un  plus  grand  avantage.  C’eftainft  qu’on 
a vu  tout  récemment  le  Souverain  de  Lorraine  en 
abdiquer  la  Souveraineté  8c  la  céder  à la  France.  A 
plus  forte  raifon  ont-ils  droit  de  le  faire  lorfque  le 
bien  public  l’exige  pour  terminer  une  longue  8c 
cruelle  guerre,  & prévenir  la  ruine  totale  d’un 
grand  Empire.  Tel  eft  le  cas  où  fe  trôuvoit  alors 
l’EmpireiGermanique.  FalIoit-il,pourconferveraux 
Villes  8c  aux  Seigneurs  particuliers  d’Alface  leur 
fujettioo  àl’Enjpire , expofer  l’Empire  même  à pé- 
rir , 8c  continuer  à verler  des  fleuves  de  fang  dans 
toutes  les  Provinces  d’Allemagne  ! N’étoit-ce  pas 
là  une  de  ces  circonftancesfâcheulès  où  la  raifon  8c 
l’équité  veulent  qu’on  facrifie  quelques  particuliers 
pour  conferver  l’Etat,  8c  qu’on  abandonne  une  par- 
tie pour  fauver  le  tout  l II  faudroit  vouloir  contes- 
ter les  principes  les  plus  certains  pour  révoquer 
en  doute  que  dans  le  cas  dont  il  s’agit  l’Empereur  , 
comme  Chef  de  l’Empire  8c  autorifé  par  les  prin- 
cipaux fuffragesde  tout  le  Corps  Germanique,  ait 
été  en  droit  de  céder  à la  France  toute  l’Alface  en 
pleine  Souveraineté.  En  vain  voudroit-on  alléguer 
les  conftitutions  & les  formes  ufitées  de  l’Empire. 
Perfonne  n’ignore  que  les  conftitutions  d’un  Etat 
n’ont  de  force  que  dans  les  cas  ordinaires;  &fl 
d’ailleurs  l’Empereur  & l’Empire  fe  crurent  endroit 
de  renverfer  ces  formes  Sc  ces  conftitutions  en  fa- 
veur du  Duc  de  Bavière  , des  Suédois  , de  l’Elec- 
tçur  de  Brandebourg , du  Duc  de  Mekelbourg  8c 
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de  beaucoup  d’autres  au  préjudice  de  plufieurs  in- 
^éreffis , ils  avoient  fans  doute  le  même  droit  par 
rapport  à la  France.  Ainfi  cette  première  obferva- 
tion  détruit  abfolument  le  principal  titre  fur  lequel 
les  Etats  intérelfés  fe  fondoient  pour  contefter  la 
validité  d’une  ceffion  faice  à la  France  fans  leur 
confentement.  Car  l’autorité  fouveraine  n’attend 
point  le  confentement  des  particuliers  dont  elle 
efl:  obligée  de  fàcrilïer  les  intérêts  au  làlut  de 
l’Etat. 

Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  la  queftion  de  fait, 
feavoir  fi  la  cefiïon  de  l’Alfiace  en  pleine  Souverai- 
neté fut  réellement  faite  à la  France,  Sc  fuffilàm- 
ment  autorifée  parles  principaux  fufïrages  de  tout 
le  Corps  Germanique.  Pour  décider  cette  queflion, 
il  n’y  a qu’à  lire  les  termes  de  la  ceflion  telle  qu’elle 
efi:  exprimée  dans  le  Traité  même.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  Impériaux  & les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  qui  font  cette  cellion  , c’ell  tout 
l’Empire;  & le  Traité,  après  avoir  été  figné  à 
JVlunfler  par  les  Impériaux  & tous  les  Députés  du 
Corps  Germanique  , fut  enfuite  ratifié  dans  une 
Diete  générale  de  l’Empire.  D’un  autre  côté  l’arti- 
cle qui  cede  à la  France  l’Alface  en  Souveraineté 
eft  fi  clairement  exprimé,  qu’il  ne  laifïe  aucun  lieu 
à la  chicane  ni  aux  laulfes  interprétations.  Le 
voici. 

>>  L’Empereur,  tant  en  fon  propre  nom  qu’en  « 
celui  de  toute  la  Séréniflîme  Maifon  d’Autriche , « 
comme  aujjil Empire , codent  tous  les  droits,  pro-  « 
priétés,  domaines  ,polfellions  & jurifdiélions  qui  « 
jufquesici  ont  appartenu  tant  à lui  qu’à  F Empire  * 


An.  1648. 


lviii. 

Queftio»  de  fait* 


Digitized  by  Google 


448  Histoire  du  Traité 
j.  £ g » &àlaMaifon  d’Autriche  fur  la  Ville  deBrifack,  le 
**  ’ » Landgraviat  delà  haute  & balTe  Alface,  le  Sunt-# 
» gau  & la  Préfecture  provinciale  des  dix  Villes  Im- 
» périales  fituées  en  Âllace,  fçavoir,  Haguenau  , 
«Colmar,  Scheleftadt  ,Weiffembourg  , Landau, 

» Oberenheim  , Rosheim  , Munfter  au  Val-Saint- 
» Grégoire,  Kaiferberg,  Turkeim,  &touslesViI- 
» lages  8c  autres  droits  qui  dépendent  de  ladite  Pré- 
» fecture,  8c  les  tranlportent  tous  & un  chacun  d’i- 
» ceux  au  Roi  très  - Chétien  8c  au  Royaume  de 
» France....  Enforte  que  la  Ville  de  Brifack...  Item 
» ledit  Landgraviat  de  l’une  8c  de  l’autre  Alface , 8c 
» le  Suntgau, comme  auffi  la  Préfecture  Provinciale 
» fur  lefdites  dix  Villes  8c  lieux  en  dépendans  ; 

» item , tous  les  Vaflàux , Habitans,  &c.  8c  tous  les 
» droits  régaliens  & autres  droits  & appartenances  , 
«fins  réferve  aucune,  appartiendront  dorénavant 
» & à perpétuité  au  Roi  très-Chrétien  & à la  Cou- 
« ronne  de  France , 8c  feront  incorporés  à ladite 
» Couronne  , avec  toute  forte  de  Jurifdicüon  & de 
» Souveraineté , fans  que  l’Empereur  , l’Empire,  ni 
» la  Maifon  d’Autriche  y puiflent  apporter  aucune 
» contradiction 

«L’Empereur, l’Empire,  l’Archiduc d'Infpruk  , 

» Ferdinand-Çharles , refpectivement , délient  les 
1 » Ordres  , Magiftrats  , Officiers  8c  Sujets  defdits 

» pays  8c lieux , desengagemens  8c  fermensparlef- 
» quelsils  avoient  été  jufqu’àpréfènt  liés  àeux&  à la 
» Mailon  d’Autriche  , 8c  les  remettent  8c  obli- 
» gent  à rendre  la  fujettion,  l’obéiiTance  8c  la  fidé- 
« lité  au  Roi  8c  au  Royaume  de  France , 8c  ainfi  ils 
» établirent  la  Couronne  de  France  en  une  pleine 

& 


Digitized  by  Google 


de  West  p ha  lie.  Liv.  IX.  449 
Souveraineté , propriété  & pofiefTion  fur  « 
eux;  renonçant  dès  maintenant  & à perpétuité  à « 
tous  droits  & prétentions  qu’ils  y avoient  ; ce  que  « 
l’Empereur,  ledit  Archiduc  & Ion  frere  pour  eux  « 
3c  pour  leurs  defcendans , feloq  que  ladite  ceffion  « 
les  regarde,  confirmeront  par  des  lettres  parti-  « 
culieres,  & feront  auffi  que  le  Roi  Catholique  « 
des  Efpagnes  donne  la  même  renonciation  en  « 
forme  autentique  : ce  qui  fe  fera  auffi  au  nom  de  ce 
tout  l'Empire  le  propre  jour  qu’on  fignera  le  pré-  « 
fènt  Traité.  « 

» Pour  une  plus  grande  validité  defdites  cefi  «t 
fions  3c  aliénations , l’Empereur  8c  l’Empire  en  « 
vertu  de  la  préfente  Tranfaélion  dérogent  expref-  « 
fément  à tous  & chacun  Décrets , Conftitutions , « 
Statuts  & Coutumes  des  Empereurs  fes  prédécefi  « 
feurs,  3c  de  l’Empire  Romain,  confirmés  même  <* 
par  ferment,  ou  à confirmer  à l’avenir  ; nommé-  « 
ment  à la  capitulation  Impériale , en  ce  qu’elle  « * 
défend  toute  aliénation  des  biens  3c  droits  de  « 
l’Empire.  Enfemble  ils  excluent  à perpétuité  tou-  « 
tes  exceptions  3c  voies  de  reftitution,  fiir  quel-  « 
que  droit  & titre  qu’elles  puiffent  être  fondées.  « 

» De  plus  on  eft  demeuré  d’accord  qu’outre  la  « 
ratification  que  l’Empereur  3c  les  Etats  de  l’Em-  « . 
pire  promettent  ci-deffous  de  faire , on  ratifiera  « 
d’abondant  dans  la  prochaine  Diète  les  aliéna-  « 
tions  defdites  Seigneuries  & droits;  de  forte  que  «< 
fi  dans  la  Capitulation  de  l’Empereur  il  fe  faifoit  « 
une  convention , ou  que  dorénavant  il  fe  fît  dans  « 
les  Diètes  quelque  propofition  de  recouvrer  les  « 
biens  & droits  de  l’Empire  aliénés  3c  diftraits , « 
Tome  III.  Lll 
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» elle  ne  comprendra  poinr  & ne  pourra  compren- 
» dre  les  chofes  ci-defTus  exprimées  , comme  ayant 
» ère'  légitimement  & par  le  commun  avis  des  Etats 
» pour  la  tranquillité  publique  transféré  à la  domina- 
is ùon  dé  autrui  ; & pour  cet  effet  on  confent  que  lefdi- 
» tes  Seigneuries  foient  rayées  de  la  Matricule  de 
» i Empire.  « 

Toutes  ces  expreffions  font  fi  claires  & fi  fortes  » 
qu’il  eût  été  difficile  d’en  imaginer  de  plus  déci- 
fives.  Elles  font  d’ailleurs  conformes  à l’intention 
des  Parties  contrariantes.  Car  il  eft  vrai  que  les 
François  délibérèrent  s’ils  recevroient  l’Allàce  en 
Fief  relevant  de  l’Empire,  ou  en  Souveraineté*; 
mais  prévoyant  trop  de  difficultés  à la  poflederen 
Fief,  il  s’etoient  enfin  déterminés  à la  demander 
en  Souveraineté,  conformément  à ce  que  j’ai  ra- 
conté ci-devant.  Les  Impériaux  de  leur  côté  voyant 
qu’il  n’y  avoit  pas  de  milieu,  qu’il  falloir  de  deux 
chofes  l’une , céder  l’Aliàce  en  Souveraineté  ou  en 
Fief  de  l’Empire,  & ne  pouvant  fe  réfoudre  à la 
céder  en  Fief,  pour  ne  pas  donner  au  Roi  de  Fran- 
ce droit  de  féance  & de  fuffrage  dans  les  Diètes, 
prirent  le  parti  de  la  céder  en  pleine  Souveraineté  , 
de  façon  qu’elle  n’eût  plus  déformais  aucun  rap- 
port à l’Empereur  ni  à l’Empire.  Ce  font  les  ter- 
mes d’un  Hiflorien  Allemand  extrêmement  partial 
pour  la  Maifon  d’Autriche.  Procul  omni  ad  Impe - 
ratorem  Imperiumve  refpeclu. 

En  effet  dès  qu’on  refufoit  au  Roi  de  France  le 
titre  de  Prince  de  l’Empire  avec  le  droit  de  fuffra- 
ge & de  féance  dans  les  Diètes , fous  quel  autre 
titre  que  celui  de  Souverain  pouvoit-il  exercer  les 
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droits  de  Landgrave  d’Alface  & de  Préfet  de  Ha-  ^ ^ 
guenau  qu’on  lui  cédoit?  Le  titre  de  Landgrave, 
même  tel  que  le  poffédoient  les  Princes  de  la  Mai- 
Ton  d’Autriche  avec  droit  de  fuffrage  dans  les  Diè- 
tes, mais  fans  Souveraineté,  étoit  pour  un  Roi  de 
France  un  objet  trop  peu  confidérable  pour  l’ache- 
ter au  prix  de  cinq  millions,  & de  la  ceflïon  des 
Villes  foreftieres  & de  beaucoup  d’autres  Places  ; 
mais  que  pouvoit  être  ce  titre  dénué  tout  à la  fois 
de  Souveraineté,  de  la  qualité  même  de  Prince  de 
l’Empire,  & du  droit  de  fuffrage  dans  les  Diètes  ? 
Peut-on  fuppofer  que  les  Impériaux  euffent  ofé 
l’offrir  à un  Roi  vainqueur , comme  un  jufte  dé- 
dommagement des  frais  d’une  fi  longue  guerre  en- 
treprife  pour  délivrer  l’Empire  opprimé  par  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ? Peut-on  s’imaginer  que  les  Fran- 
çois euffent  acheté  fi  cher  un  titre  fans  réalité,  & 
un  fantôme  de  dignité  chimérique  1 11  y avoit 
d’ailleurs  une  contradiction  fenfibleà  faire  un  Roi 
de  France  fimple  Landgrave  d’Alface  & Préfet  de 
Haguenau  , fans  le  faire  en  même  temps  Membre 
& Prince  de  l’Empire.  Car  en  qualité  de  Landgra- 
ve & de  Préfet,  il  devoit  défendre  & conferver  à 
l’Empire  les  Villes  Impériales  & la  Province  con- 
tre quiconque , & par  conféquent  contre  lui-mê- 
me, s’il  lui  furvenoit  une  guerre  avec  l’Empire; 
or  il  étoit  beaucoup  plus  vraifemblable  qu’en  pa- 
reil cas  il  tourneroit  contre  l’Empire  même  les 
forces  des  Villes  Impériales  & celles  de  la  Provin- 
ce ; & que  le  Landgrave  ferviroit  le  Roi  de  France 
préférablement  à l’Empereur. 

Voilà  donc  les  deux  quefiions  décidées.  Celle 
V Lllij 
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de  droit  eft  incon.eftable  : celle  de  lait  eft  évidente; 
& tout  ceci  eft  communément  avoué  par  les  Al- 
lemands même  ; mais  voici  fur  quoi  les  Etats  in- 
téreilës  fe  retranchèrent  avant  que  l’affaire  fût  plei- 
nement terminée  par  le  Traité  de  Rifwick.  C’eft 
que  dans  le  Traité  de  Munfter,  quelques  articles 
après  celui  que  j’ai  rapporté  , il  y en  a un  autre  où  il 
,eft  dit  : 

» Que  le  Roi  très-Chrétien  foit  tenu  de  lailTer 
» non-feulement  les  Evêques  de  Strafbourg  Sc  de 
» Bâle  , &'la  Ville  de  Stralbourg,  mais  aufti  les  au- 
» très  Etats  ou  Ordres  qui  font  dans  l’une  Sc  l’au- 
» tre  Alface  immédiatement  fournis  à l’Empire  Ro- 
» main  , les  Abbés  de  Murbach  Sc  de  Luders , l’Ab- 
» beife  d Andlau  , Munfter  au  Val-Saint-Gregoire 
» de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  les  Palatins  de  Lu~ 
» zelftein  , les  Comtes  Sc  Barons  de  Hanaw,  Ele- 
» kenftein , Oberftein,  Sc  la  Noblefte  de  toute  la 
» baifc  Alface:  item  , lefdites  dix  Villes  Impériales 
» qui  reconnoiilent  la  PréfeCture  d’Hnguenau,  dans 
» cette  liberté  de  poiîèflïon  d’immédiateté  à l’égard 
>»  de  l’Empire  Romain  dont  elles  ont  joui  jufqu’ici  : 
» de  maniéré  qu’il  ne  puiife  ci-ap#ès  prétendre  fur 
» eux  aucune  Souveraineté  Royale  ; mais  qu’il  dt  - 
» meure  content  des  droits  quelconques  qui  appar- 
» tenoient  à la  Maifon  d’Autriche  , & qui  par  ce 
» Traité  de  pacification  font  cédés  à la  Couronne 
» de  France  ; de forte  toutefois  que  par  cette  préfente 
» déclaration , on  n ' entende  point  qu’il  fou  rien  ôté  de 
» tout  le  droit  de  fouverain  domaine  qui  a été  ci  de fj us 
» accordé.  « 

Il  laut  avouer  que  la  contradiction  apparente  de 
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cet  article  avec  les  précédens  peut  fonder  une  ob- 
jection plaufible  qui  mérite  quelque  difcuflion. 
Voici  la  réponfe  en  peu  de  mots.  On  incerprete 
les  loix  obfcures  par  l’intention  des  LégiflateurS.  Il 
faut  donc  interpréter  cet  article  par  l’intention  des 
Parties  contractantes.  Les  Impériaux  en  ajoutant 
cette  réferve  au  Traité,  avoient-ils  intention  d’an- 
nuller  la  cefllon  faite  antérieurement  à la  France 
dans  les  articles  précédens?  L’idée  feule  d’une  pa- 
reille rétractation  choque  le  bon  fens  , & feroit 
regarder  tout  le  Traité  de  Munfter  comme  un  jeu 
puérile  8c  une  convention  toute  illufoire.  Les  Fran- 
çois l’auroient-ils  foufïerte  , & ne  le  feroient-ils  pas 
récriés  contre  une  claulè  qui  auroit  anéanti  leurs 
prétentions,  leurs  efpérances,&  tout  le  fruit  qu’ils 
vouloient  recueillir  des  frais  immenles  d’une  lon- 
gue guerre  8c  du  travail  de  tant  de  négociions? 
Pourquoi  donc  les  Impériaux  d’une  part  ajouterent- 
ils  cette  claufe,  8c  pourquoi  de  l’autre  les  François 
y confentirent-ils?  La  raifon  en  eft  toute  lîmple. 
Les  Impériaux  , pour  appailer  les  murmures  des 
Etats  intéreües  8c  de  quelques  autres  Députés  qui 
les  appuyoient,  voulurent  leur  donner  par  cette 
claufe  quelque  ombre  de  fatisfaC^ion , & les  Fran- 
çois y confentirent , parce  que  la  claulè  portoic 
évidemment  avec  elle  fa  nullité. 

Après  une  cefllon  faite  dans  les  formes  en  ter- 
mes clairs  & précis,  que  peut-on  penfer  d’une  clau- 
fe qui  femble  la  révoquer  ; mais  de  forte  toutefois 
qu’il  ne  foit  rien  ôté  de  tout  h droit  de fupréme  domain 
ne  qui  a été  accordé  auparavant  ? C’eft  une  excep- 
tion non-feulement  tardive  & après-coup  , mais 

LU  iy 
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TéTjïr  qui  fe  détruit  elle-même.  C’eft  révoquer  en  appa- 
rence , & confirmer  en  effet  la  ceffion  qui  a été 
faite  précédemment,  puifqu’on  déclare  qu’on  veut 
que  cette  ceffion  fubfide  toujours  dans  fon  entier. 
C’eft  une  claufequi,  loin  d’annuller  la  ceffion  pré- 
cédente, s’anéantit  elle-même  en  fe  contredilànt 
par  la  reftriélion  dont  elle  eft  accompagnée.  C’eft 
une  claufe  évidemment  nulle.  Ce  font  des  termes 
jpécieux,  mais  frivoles,  diétés  par  des  ménage- 
mens  politiques,  Sc  accordés  à une  efpece  de  bien- 
féance.  Les  François  eux-mêmes,  quoique  bien  ré- 
folus  de  jouir  le  plutôt  qu’ils  pourroient  de  tous 
les  droits  qu’on  leur  cédoit , craignoient  d’effarou- 
cher les  écrits  en  s’en  mettant  trop-tôt  en  poflef- 
fion.  Les  peuoles  ne  palfent  qu’avec  une  extrême 
répugnance  fous  une  domination  étrangère.  Il  fal- 
loit,  pour  les  y dilpofer,  leur  donner  le  temps  de 
s’accoutumer  peu  à peu  à cette  idée,  & de  digé- 
rer le  chagrin  qu’ils  avoient  de  fe  voir  dcmem- 
« brés  du  Corps  Germanique.  On  n’étoit  pas  même 
fâché  de  leur  laifter  quelque  ombre  d’efpétrance  de 
ne  point  changer  d’Etat.  La  Cour  de  France  fuivit 
ce  plan  pendant  plufieurs  années,  attendant  des 
temps  favorables  pour  faire  valoir  tous  les  droits 
qu’elle  avoit  acquis , & cette  conduite  lui  a parfaite- 
ment réuftî.  Mais  l’affaire  en  elle-même  n’en  étoit  pas 
moins  confommée.  La  ceffion  étoit  inconteftable, 
& la  fignature  du  Traité  par  l’Empereur  & les  trois 
Collèges  de  l’Empire  la  rendit  irrévocable.  Après  cet 
éclairciffement  qui  mettra  les  Leéleurs  plus  au  fait 
de  la  matière,  je  reprends  la  fuite  de  l’Hiftoire  qui 
fèrvira  à confirmer  de  plus  en  plus  tout  ce  que  je  • 
viens  de  prouver. 
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Plufieurs  Députés  voulant  appuyer  la  prétention 
des  Etats  immédiats  d’Alface  & mettre  à couvert 
leurs  droits , propoferent  à M.  de  Servien  de  don- 
ner une  déclaration  par  écrit  que  la  France  ne  pré- 
tendoit  aucune  fupériorité  fur  ces  Etats  ; & n’efpé- 
rant  obtenir  de  lui  rien  de  femblable  , ils  réfolu- 
rent  d’en  écrire  au  Roi  lui-même.  » Ce  fera , dit  « 
M.  de  Servien  , comme  un  dernier  aéle  de  dili-  « 
gence  qu’ils  veulent  faire  en  faveur  de  leurs  voi-  « 
lins  & amis  qui  les  ont  priés,  croyant  peut-être  « 
par  ce  moyen  faire  fubfifter  leur  prétention  pour  « 
l’avenir.  Si  on  ne  peut  pas  empêcher  cet  office  , « 
il  fera  au  pouvoir  de  leurs  Majeftés  de  répondre , « 
en  forte  que  leur  droit  fera  confervé  inviolable-  « 
ment  pour  le  faire  valoir  lorlque  l’occafion  s’en  « 
préfentera.....  En  quoi  on  le  pourra  conduire  avec  « 
prudence  & félon  que  les  occafions  le  permet-  « 
tront,  pour  faire  par  fuccelfjon  de  temps  ce  que  « 
le  Duc  de  Bavière  & plufieurs  autres  Princes  d’Al-  « 
lemagne  ont  fait  dans  leurs  Pays,  où  il  ne  fè  « 
trouve  plus  que  des  Etats  médiats.  « 

- Il  n’y  avoit  qu’un  fèul  moyen  de  rcfoudre  cette 
difficulté  ; c’etoit  que  le  Roi  de  France  pofifédât 
l’Alface  en  Fief  de  l’Empire  , précifément  comme 
les  Archiducs  Landgraves  d’Allàce  l’avoient  poffé- 
dée , laiifant  aux  Villes  Impériales  & aux  Etats  im- 
médiats l’ufage  de  tous  les  droits  dont  ils  jouif- 
foient  auparavant.  Les  Etats  de  l’Empire  trouvoient 
même  dans  cet  expédient  un  avantage  confidéra- 
ble , en  ce  que  le  Roi  de  France  en  qualité  de 
Landgrave , ayant  droit  de  fuffrage  dans  les  Diètes 
de  l’Empire , iferoit  en  état  de  les  protéger  & de 
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An  x 64.8  soPP°^er  aux  entreprifes  de  l’Efpagne  & de  la  Mai* 
fon  d’Autriche.  Ils  en  avoient  déjà  fait  plufieurs 
fois  la  propofition,  & ils  demandèrent  de  nouveau 
à M.  de  Servien  fi  le  Roi  étoit  encore  difpofé  à 
l’sccepter  , comme  les  François  l’avoient  témoigné 
quelquefois.  Mais  il  n’étoit  plus  temps.  Le  Roi 
avoit  changé  de  fentiment.  Les  Impériaux  de  leur 
côté  aimoient  beaucoup  mieux  voir  pafler  les  Vil- 
les Impériales  & tous  les  Etats  immédiats  de  l’Al- 
façe  fous  la  domination  fouveraine  de  la  France, 
que  de  voir  entrer  des  Miniflres  François  dans  les 
Diètes  de  l’Empire:  & comme  le  parti  des  Impé- 
riaux étoit  le  plus  fort  en  ce  point , parce  que  la 
plupart  des  Etats  s’intérefToient  pour  ceux  d’Alface 
moins  par  un  véritable  zèle,  que  par  bienféance, 
Sc  que  quelques-uns  même  n’étoient  pas  plus  dif- 
pofés  que  les  Impériaux  à admettre  les  François 
dans  les  Diètes  , il  y avoit  de  l’apparence  que  l’ar- 
ticle pafferoit  tel  qu’il  avoit  été  convenu  entre  les 
François  & les  Impériaux  , & que  par  confëquenc 
le  Landgraviat  d’Alface  feroit  cédé  au  Roi  de  Fran- 
ce, non  comme  une  Dignité  de  l’Empire  qui  le 
rendît  Membre  du  Corps Germaniqué,  mais  com- 
me une  Souveraineté  indépendante.  CependantM. 
de  Servien  voulant  flatter  les  Députés  en  témoi- 
gnant de  la  déférence  pour  leur  fentiment,  leur 
répondit  que  quand  le  Roi  de  France  n’auroit  eu 
jufqu’alors  aucune  envie  de  tenir  i’Alface  en  Fief 
de  l’Empire,  » le  defir  qu’ils  en  témoignoient  & 
».  l’intérêt  particulier  qu’ils  yprenoient , convieroit 
»-Sà  Majeflé  à s'y  difpofer  pour  leur  faire  plaifir  & 

» leur  procurer  de  l’avantage.  Que  s’ils  fe.  promet- 

toienc 
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toient*d’obtenir  ie  confentement  des  Impériaux , « 7 , 

iis  pouvoient  être  aiïurés  de  celui  du  Roi,  « à deux  N*  1 4 • 
conditions;  la  première,  qu’on  affinât  au  Roi  le 
droit  de  fuffrage  & d’une  féance  honorable  pour 
Tes  Députés  dans  les  Dietes  : la  fécondé,  que  ce 
changement  ne  fe  fit  que  pour  l’ Al  face , & nulle- 
ment pour  les  trois  Evêchés  dont  le  Roi  vouioic 
avoir  la  Souveraineté  entière  & abfolue.  Les  Dépu- 
tés furent  làtisfaits  de  cette  réponfe,  & ils  fè  mirent 
en  devoir  d’amener  les  Impériaux  à leur  fèntiment  ; 
mais  M.  de  Servien  prévoyoit  qu’ils  y travailie- 
roient  inutilement , & que  la  crainte  de  retarder 
la  paix  pour  un  intérêt  particulier  qui  ne  {es  tou- 
choit  que  médiocrement,  leur  feroit  abandonner 
l’entreprife. 

Parmi  ces  Députés  il  y en  .avoit  un  qui  inflftoit  . 

l l 1 ' 1 » i.  Oppoiition  aC 

plus  que  les  autres , parce  qu  il  étoit  un  des  plus  l'Evéque  <Je 
intérelîes.  C’étoit  le  Député  de  l’Evêque  de  Bâle,  f°ur  le  Comté  da 
& qui  l’étoit  en  même  temps  de  l’Evêque  de  Wirtz- 
bourg.  Il  repréfentoit  que  le  Comté  de  Ferrete  qui 
faifoit  une  partie  du  Suntgau  , cédé  à la  France  par 
les  Impériaux , appartenoit  à l’Evêque  de  Bâle , ôc 
que  par  les  titres  qu’il  produifoit , ce  Comté  ne 
pouvoir  être  aliéné  fans  la  permilfion  de  l’Evêque. 

Comme  ce  Député  étoit  accrédité , & qu’il  avoit 
d’ailleurs  fèrvi  la  France  avec  beaucoup  de  zèle 
dans  les  AlTemblées , M.  de  Servien  auroit  bien 
voulu  le  fàtislaire.  Mais  comment  l’excepter  de  la 
réglé  générale?  Il  lui  répondit  que  Ci  l’Empereur 
avoit  dilpofé  d’un  bien  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d’aliéner  , c’étoit  à ce  Prince  à en  faire  raifon  aux 
propriétaires,  où  à faiisfadre  le  Roi  de  France  de 
Tome  III,  Mmm 
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maniéré.  Que  la  France  écoit 
r cela  tout  ce  qu’on  pourroic 
pour  faciliter  la  chofe  , foit  en  retenant  l’argent 
qui  devoit  être  payé  aux  Archiducs,  foit  en  dépo- 
fanc  en  main  tierce  quelqu’une  des  Villes  Fores- 
tières pour  procurer  l’entiere  Satisfaction  de  M.  l’E- 
vêque de  Bâle , pourvu  que  la  choferfût  réfoiue  par 
les  Etats  8c  du  confentement  des  Impériaux. 

A fxvj.  , M*  de  Sfervien  n’étoit  pas  tellement  occupé  de 
cmion'* de  u fu"  ces  difficultés,  qu  il  ne  donnât  une  partie  de  Ces 
«te  du  Ttaité,  f0jns  & fon  attention  à divers  autres  articles  du 
Traité.  Tels  étoient  ceux  de  l’exécution  8c  de  la 
fureté,  ,aufquels  il  fit  changer  & ajouter  quelques 
mots  importans,  pour  ne  laiiTèr  aucune  éqyivoque 
dont  on  put  abufer,  d’autant  plus  qu'on  avoit  lieu 
de  foupçonner  que  les  Impériaux  n’étoient  pas  bien 
rëfolus  d’exécuter  fidèlement  tout  ce  qu'on  leur 
faifoic  promettre.  » Il  me  femble  , dit-il , que  les 
» Suédois  fe  confiant  un  peu  trop  en  leur  bonne 
*' "fortune  , n’y  regardent  pas  d'alfez  près , 8c  qu’ils 
» confiderent  quelquefois  plus  une  claufe  ou  une 
» formalité  , qu’un  intérêt  réel.  « 

Lxvir,  Il  y eut  encore  quelque  conteftation  fur  le  titre 
les^trÈfqüTpfe-  Semper  Au  gu Jî us , que  les  Impériaux  donnoient  à 
«oit  i-Empereur.  l'Empereur.  Ce  titre  n’avoic  point  été  employé 
dans  le  Traité  de  Querafque,  qui  étoit  le  dernier 
Traité  que  la  France  avoit  fait  avec  l’Empereur; 
8c  par  cette  raifon  M.  de  Servien  douta  s’il  dévoie 
y confentir.  Mais  voyant  que  les  Suédois  n’y  faî- 
fbient  aucune  oppofition  , 8c  que  les  Etats  de  l’Em- 
pire s’en  faifoient  un  point  d’honneur , il  ne  crut 
pas  devoir  infifter  fur  cette  «üfficulté,  & la  Cour 
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3e  France  approuva  fa  conduite.  La  raifon  que  les  ^ .g 
Etats  alléguoient , étoit  qu’à  Querafque  la  Fran-  * * 

ce  avoit  traité  avec  l’Empereur  feul  fur  des  diffé- 
rends particuliers  & comme  perfonnels  : au  lieu , 
difoient-ils , qu’il  s’agit  aujourd’hui  d'un  Traité 
avec  l’Empereur  comme  le  Chef  de  l’Empire  & de 
tout  le  Corps  Germanique.  A cela  M.  de  Servien 
répondit  que  comme  ni  le  Roi  ni  les  Miniftres  ne 
fouffriroient  jamais  qu’on  établît  la  moindre  dif- 
férence entre  lui  & l’Empereur,  perfonne  ne  pou- 
vant douter  que  l’égalité  entre  eux*ne  fût  parfaite , 
la  France  ne  vouloir  pas  non  plus  conteller  à aucun 
Prince  les  qualités  qu’il  voudroit  prendre  , pourvà 
qu’elle  n’en  fouffrît  aucun  préjudice.  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  du  titre  de  Landgrave  d’Alface , que  l’Empe- 
reur vouloit  retenir  dans  le  Traité.  M.  de  Servien 
s’y  oppofa  formellement  comme  à un  titre  qui  n’ap- 
partenoit  plus  à l’Empereur  depuis  la  ceffion  qu’il 
avoit  faite  de  l’Alface  au  Roi  de  France,  & il  s’ex- 
pliqua fur  ce  point  avec  tant  de  fermeté , que  les 
Impériaux  furent  obligés  d’abandonner  leur  préten- 
tion. 

Cependant  les  Impériaux  & les  Députés  qui  lxviii. 
étoient  à Munfter  continuoient  de  s’oppofer  avec  jyffatisd^uJnC- 
chaleur  à la  réfolution  que  ceux  d’Ofnabrug  avoient  c*u* 

prilè  d’achever  le  Traité  de  la  France.  » Ils  ont  en-  « 
voyé  à Ofnabrug  ( dit  M.  de  Servien  ) des  décla-  « it  m.  * 
rations  & des  proteftations  fulminantes  contre  « a^'Îs^s.  "’H 
tout  ce  qui  a été  & tout  ce  qui  fera  fait  dans  cette  « 

Affemblée  fans  leur  confentement.  Cette  divi-  « 
fion  adéjàpaffé  jufqu’aux  reproches  &aux  invec  « 

tives Ce  qui  n’a  pas  empêché  i’AlIemblée  <s 
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demeurer  ferme  dans  fa  réfolution.  « Il  eft 
pourtant  vrai  que  toute  cette  négociation  fe  iai- 
foit  fi  lentement,  que  M.  de  Servien  n’ofoit  pref-  ^ 
que  s’en  promettre  un  heureux  fuccès,  malgré  tou- 
tes les  aflurances  que  les  principaux  Députés  lui 
donnoient  que  la  France  feroit  fatisfaite.  » Comme 
» il  s’agit,  dit-il , de  faire  une  offenfe  publique  & 

» très-lenfible  à l’Empereur , il  n’y  en  a prefque  au- 
* cun  parmi  eux  qui  n’héfite  toutes  les  fois  qu’il 
» fe  faut  déclarer , & qui  ne  foit  prefque  bien-aife  , 

» quelque  impudence  qu’ils  ayent  pour  la  conclu- 
» fion  de  la  paix  , quand  il  arrive  quelque  choie 
» qui  leur  fournit  un  prétexte  de  différer  de  faire 
» un  fi  grand  faut , qui  leur  donne  de  l’appréhen- 
» fion  & les  éblouit , toutes  les  fois  qu’ayant  pris 
» leur  coùrfe  ils  font  arrivés  fur  le  bord  du  préci- 
» pice  qu’il  faut  franchir.  « Ce  qui  inquiétoit  le 
plus  M.  de  Servien  , c’eft  qu’il  ne  falloir,  difoit-il, 
que  le  changement  » d’un  feul  Prince  dans  le  Col- 
» lége  Eleéloral , & de  deux  ou  trois  dans  celui  des 
» Princes , pour  renverfer  par  le  fondement  tout 
» ce  que  nous  avons  bâti  jufqu’à  préfent.  « Il  fe 
louoit  beaucoup  du  zèle  de  l’Eleéleur  de  Trêves. 

Il  ne  doutoit  pas  non  plus  de  celui  de  i’Eleéteur 
de  Mayence  ; mais  cet  Eleéleur  fe  trouvoit  dans  la 
néceflité  de  ménager  Rome  , qui  menaçoit  de  lui 
refufèr  des  Bulles,  & Vienne  qui  faifoit  des  diffi- 
cultés pour  lui  accorder  l’inveftiture.  Le  Duc  de 
Bavière  faifoit  auffi  toujours  beaucoup  de  promef- 
les  qu’il  n’exécutoit  pas.  Sa  liaifon  aéfuelle  avec 
l’Empereur  l’obligeoit  de  remettre  à traiter  en  der- 
jiier  lieu  les  articles  qui  pouvoient  offenfer  ce  Prin; 
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te;&  c’étoient  précifément  les  articles  qui  inté-  ^ 
refloient  le  plus  la  France , & qu’elle  avoit  le  plus 
d’impatience  de  voir  décider  à Ton  avantage. 

Comme  l’article  par  lequel  la  France  vouloit  „ ,lxix. 

...  fA  . 1 . x ,,  ff-n  . Expédient propofc 

qu  11  ne  lut  point  permis  a 1 Empereur  d alliiter  le  par  M.  de  Servien 
Roi  d’Efpagne  , étoit  celui  que  cette  Couronne  TrahédeUFrancè*. 
avoit  alors  le  plus  à cœûr,  & que  les  Députés  ne^t  °r|.^"“cne  de5 
vouloient  pourtant  traiter  q%e  le  dernier  , pour 
différer  le  plus  qu’ils  pourraient  une  décifion  qui 
devoir  offenfèr  l’Empereur , M.  de  Servien  leur 
propofa  de  décider  en  même  temps  tous  les  points 
indécis  , à condition  que  rien  de ‘ce.  qui  ferait  ac- 
cordé ne  fût  obligatoire  jufqu’à  ce  qu’on  fût  con' 
venu  de  tout.  Les  Etats  parurent  y confentir,  & 

M.  de  Servien  le  perfuada  que  tous  les  articles  euf- 
fent  été  arrêtés  dès-lors  à la  fatîsfaélion  de  la  Fran- 
ce, fi  Jes  Etats  immédiats  des  trois  Evêchés  & de 
l’Alface  n’avoient  renouvellé  leurs  oppofitions.  > 

Une  femaine  entière  fe  pafia»en  conteftations  fur 
cet  article,  les  Députés  demandant  une  explica- 
tion de  la  ceflion  faite  à la  France,  & M.  de  Ser- 
vien perfiflant  à leur  répondre  qu’il  n’étoit  plus  en 
-fon  pouvoir  d’entrer  en  négociation  fur  ce  point, 
ni  de  rien  changer  à ce  qui  avoit  été  fait.  La  fer- 
meté de  l’Ambalfadeur  François  obligea  les  Etats 
-à  prendre  uneefpece  de  milieu  qui  leur  paru  fuffi-' 
fant  pour  fauver  leur  prétention.  Comme  M.  de 
Servien  ne  pouvoit  pas  l’empêcher , il  fit  fèmblant 
de  l’ignorer.  Ce  fut  que  l’article  de  la  ceflion  faite 
à la  France  demeureroit  tel  qu’il  étoit , conçu 
dans  les  mêmes  termes  : » que  les  Etats  y con-  « 
ièntiroient  & en  fourniraient  les  aéles  néceffaires» 
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» fans  y rien  changer;  mais  ils  onc  fait  en  même 
» temps  une  déclaration  entre  eux, par  laquelle  ils 
» expliquent  la  convention  à leur  mode,  prétendant 
» qu’elle  ne  peut  être  entendue  autrement  ; & afin 
» que  leur  interprétation  puifle  fervir  de  réglé  à l’a- 
» venir  fur  les  difficultés  qui  peuvent  furvenir,  ils 
»la  feront  enregiftrer  dans  le  Directoire  de  l’Em- 
» pire  ; « & ils  devaient  aufiï  en  donner  des  copies 
aux  Impériaux  , aux  Suédois  & à l’Ambaffadeur 
François.  Mais  celui-ci  n’avoit  garde  d’accepter  un 
pareil  aéte , & il  étoit  probable  que  les  Suédois  re- 
fufèroient  aufli  de  le  recevoir. 

A cette  démarche  les  Etats  ajoutèrent  beaucoup 
deraifons  pour  perfuader  à M.de  Servien  qu’il  étoit 
de  l'intérêt  du  Roi  de  nepoiréderl’Alface  qu’en  Fief 
de  l’Empire.  Les  principales  étoient,  » que  l’on  ne 
» dévoie  pas  méprifer  ce  qui  pouvoir  faire  tomber 
via  dignité  Impériale  entre  les  mains  du  Roi:  que 
» les  Etats  étoient  1rs  de  la  fujettion  où  la  Maifon 
» d’Autriche  lestenoitparle  confeil  des  Efpagnols: 
» qn’ils  avoient  intérêt  pour  leur  propre  bien  de  ne 
* pas  faire  de  l’Empire  la  fùcceflion  comme  certai- 
» ne  d’une  feule  Maifon.  Que  les  Impériaux  n’a- 
» voient  voulu  féparer  PAlfàce  de  l’Empire,  que 
» pour  faire  toujours  confidérer  les  Rois  de  France 
» comme  étrangers,  foitpour  les  exclure  de  l’élec- 
» tion  , foit  pour  exciter  un  jour  contr’eux  toute 
» l’Allemagne,  pour  recouvrer  & réunir  l’Alface; 
» & que  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  s’étoient 
v expliqués  en  confidence  de  ce  delîein  à quelques 
» Princes  de  leurs  amis.  Que  c’étoit  pour  cela  que 
» les  Etats  voulant  prévenir  une  nouvelle  guerre 
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que  les  Efpngnols  méditoienc  fur  ce  fujec , & pour  « 
être  appuyés  de  l’autorité  du  Roi  dans  la  réfolution  « 
de  leurs  affaires  communes , fouhaitoient  que  le  « 
Roi  devînt  Prince  de  l’Empire,  pour  pouvoir  fe  « 
joindre  à eux  , & défendre  un  jour  leurs  intérêts  « 
avec  plus  de  bienféance.  Car  quoique  la  ligue  « 
qu’on  devoit  faire  dût  obliger  de  prendre  les  « 
armes  pour  celui  qui  fèroit  attaqué,  ils  croyoient  « 
que  la  plupart  auroient  de  la  répugnance  à fe  dé-  « 
clarer  pour  une  Puiifance  étrangère,  quand  une  « 
partie  de  l’Empire  feroit  de  l’autre  côté.  « M.  de 
Servien  le  contenta  de  leur  répondre  , comme  ii 
avoit  déjà  fait,  que  le  Roi  remettoit  à leur  choix 
de  pofféder  tout  ce  qu’on  lui  cédoit,  excepté  les 
trois  Evêchés,  en  Fief  de  l’Empire  ou  en  Souverai- 
neté , félon  qu’ils  en  conviendroient  avec  les  Im- 
périaux; & cette  réponfe  calmoit  toujours  les  ef* 
prits  ; mais  il  étoit  dans  le  fond  bien  per  fuadé  que  les 
Impériaux  ne  confentiroient  jamais  à donner  au  Roi 
de  France  le  titre  de  Prince  de  l’Empire,  pour  ne 
pas  lui  frayer  le  chemin  à l’Empire  même.  Cepen- 
dant il  écrivit  à la  Cour  de  France,  que  fi  les  Etats 
exécutoient  le  deflein  qu’ils  avoient  propofé  d’écrire 
au  Roi  pour  le  prier  d’approuver  l’explication  qu’ils 
donnoient  à l’article  de  la  fatisfa&ion  de  la  France, 
il  croyoit  qu’il  n’y  falloit  répondre  qu’en  termes 
généraux , qu’on  pouvoit  même  fe  plaindre  de  cette 
nouveauté,  & déclarer  qu’on  ne  pouvoit  rien  chan- 
ger à ce  qui  avoit  lté  réglé  d’un  commun  con-; 
lentement. 

Les  Etats , fuivant  leur  projet , firent  en  effet  la 
«déclaration  qu’ils  avoient  concertée.  Ils  y prêtent 
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doient  que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir  pofledef 
l’Alface  que  comme  les  Archiducs  l’avoienc  poffé- 
dée;  & comme  d’un  autre  côté  lorfqu’il  eft  quef- 
tion  d’expliquer  les  droits  des  Archiducs  Landgra- 
ves , ils  les  reftreignoient  au  point  qu’ils  ne  leur 
lailfoient  prefque  que  le  droit  de  proteélion  8c  un 
vain  titre  fans  réalité  ,fi  on  s’en  écoit  rapporté  à 
eux  , toute  la  fàtisfaélion  du  Roi  de  France  étoic 
réduite  à rien  ; &il  feroit  arrivé  que  toutes  les  dé- 
penfes  d’une  fi  longue  guerre , tant  de  niouve-  * 
mens  3c  de  négociations  n’auroient  abouti  qu’à  faire 
acheter  au  Roi  pour  une  fomme  de  cinq  millions 
& la  reftitution  d’un  grand  nombre  de  Villes  con- 
fidérables,  une  dignité  chimérique  qui  ne  pouvoit 
lui  être  qu’à  charge.  Il  y a d’ailleurs  dans  cette  dé- 
claration une  claufè  qui  la  rend  abfolument  nul- 
le ; de  forte  qu’il  eft  étonnant  que  les  Etacs  inté- 
reifés  ayent  prétendu  dans  la  fuite  s’en  prévaloir 
comme  d’un  titre  qui  avoit  mis  à couvert  leurs 
droits  8c  leur  dépendance  immédiate.  Car  il  y eft 
dit  que  les  Rois  de  France  » feront  appellés  aux 
» Dietes  de  l’Empire  Romain  fous  le  titre  de  Land- 
» graves  d’Alface;  qu’ils  y auront  voix  3c  féance, 

» & qu’on  conviendoit  dans  les  prochaines  Dietes 
» de  la  place  qu’ils  y occuperoient  , 3c  dans  quel 
» Cercle  ils  feroient  admis*.  « Or  non-feulement 
cette  claufe  n’a  jamais  été  exécutée , mais  l’Empire 
n’a  jamais  fait  aucun  mouvement  pour  la  remplir. 
L’aéle  par  confisquent  qui  eiWdppofe  l’exécution, 

3c  qui  ne  peut  être  valide  qu’à  cette  condition , eft 
abfolument  nul , 3c  ne  peut  fonder  aucun  titre.  Cet 
aéte  devint  nul  par  un  autre  endroit,  C’eft  qu’il  ne 
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£ut  point  accepté  par  l'Empereur,  dont  les  Minif-  r ^ . g~ 
très  refuferent  de  le  recevoir  , fous  prétexte  qu’ils  * * 
n’étoient  pas  bien  fûrs  que  Ja  France  fût  difpofée  à 
accepter  l’Alfàce  et}  Fief  de  lEmpire.  Il  fut  égale- 
ment rejetté  des  François;  & puifque  tout  le  Corps 
tde  l’Empire , avant  que  de  ligner  le  Traité  , ne  fit 
aucune  diligence  pour  réparer  tant  de  défauts  vifi- 
bles , il  eft  évident  que  l’aéfe  eft  toujours  relié  dans 
fa  nullité , du  confentement  du  moins  tacite  de 
iEmpire  même , & qu’étant  déjà  nul  lorfque  le 


a.  laite  îui  ngné , ii  3 eu  encore  moins  de  validité 
depuis  la  fignature  & la  ratification  folemnelle  de 
toutes  les  Parties. 

Les  Etats  intérefies  & quelques  Députés  qui  les 
foutenoient , ne  Jaiflferent  pas  d’envoyer  leur  dé- 
claration à la  Cour  de  France  avec  une  lettre  au 
Roi , où  après  avoir  avoué  que  fon  Plénipotentiaire 
n’avoit  pas  voulu  recevoir  leur  déclaration  , ils  le 
prièrent  de  l’approuver  comme  une  piece  nécelfai- 
re,  pour  éviter  des  conteftarions  qui  dans  la  fuite 
pourroient  troubler  la  paix.  Cette  lettre  fut  préfen- 
tée  aux  Miniflres  par  l’Agent  du  Marquis  de^Bade- 
Dourlack.  Le  Duc  de  Lo*ngueville  & le  Comte  d’ A- 
vaux  à qui  on  la  communiqua , la  contredirent  vi- 
vement dans  le  Confeil , fondés  fur  la  connoiffance 
qu’ils  avoient  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  fur  cefujet 
entre  eux  & les  Impériaux  ; & comme  d’ailleurs  ni 
la  lettre  , ni  la  déclaration  n’étoit  pas  à beaucoup 
près  lignée  par  tous  les  Etats  de  l’Empire , & n’é- 
toit l’ouvrage  que  des  intérefies  qui  le  croyoient 
léfés , & de  quelques  autres  Députés  qu’ils  avoient 
attirés  dans  leur  parti , le  Roi  ne  jugea  point  à pro- 
Torne  III.  ' Nnn 
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An.  164.2  P5S -Y  ^a're  aucune  réponlè.  Cétoit  allez  lenr 
* * faire  entendre  quels  étoient  fur  cela  les  fentimens 
& la  réfolution  delà  Cour  de  France;  & toute  cet- 


te conteftation  n’empêcha  pouvant  pas  la  conclu- 
lion  du  Traité , qui  fut  enfin  achevé  de  la  maniéré 
que  je  vais  raconter  dans  le  livre  fuivant. 


Fin  du  neuvième  Livre » 
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LIVRE  DIXIÉME ù 

♦ 

IL  étoit  temps  enfin  qu’une  heureufe  paix  vînt 

terminer  les  guerres  funeftes  qui  défoloient  A N-  1648. 
l’Empire  depuis  fi  long-temps  , & couronner  les  r. 
travaux  de  tant  d'habiles  Négociateurs.  La  France 
en  avoit  un  befoin  prefîànt  dans  l’état  decrife  où  féesiUpai*. 
la  mettaient  alors  les  mouvemens  de  la  Gour  & du 
Parlement  de  Paris.  Les  Finances  étoient  épuifées  , 

& les  Arrêts  du  Parlement  en  fermoient  toutes  les 
fources.  Le  peuple  murmuroit  avec  audace.  La  Cour* 

& la  Ville  étoient  livrées  à Tefprit  de  cabale.  Les 
armées  n’étoient  point  payées.  Si  par  un  bonheur 
inefpéré  la  bataille  de  Lerrs  n’avoît  arrêté  les  pro- 
grès  des  Efpagnols , ils  étoient  à la  veille  de  péné- 
trer dans  le  Royaume  ; & puifque  la  paix  avec  l’Ef- 
pagne  étoit  défèfpérée  , elle  en  étoit  devenue  pfur- 
néceflàire  avec  l’Allemagne.  Cette  fituatiou  de  la 
France  metcoit  les  Suédois  eux-mêmes  dans  la  n^- 
ceflîté  de  fuivre  la  même  détermination.  Ils  triom- 
phoienten  Allemagne  moins  par  leurs  propres  for- 
ces , que  par  des  fecours  étrangers.  Deflitués  des- 
fubfides  de  la  France  & de  la  diverfion  de  fes  ar- 
mes , ils  ne  pouvoient  plus  fe  foutenir  con- 
tre toutes  les  forces  de  l’Empire , qui  alloient  fer 
réunir  contre  eux  pour  peu  qu’ils  différaient  d’ac- 
corder aux  peuples  une  paix  qu’ils  defiroient  avec 
tant  d’ardeur.  L’Empereur  feul  affervi  aux  vûes- 
intérelTées  des  Efpagnols  , pouvoit  encore  retar.-*- 
. Nnniij, 
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An  i 64.8  ^er ^ Paix  ’ ^ ceux-ci  avoient  dans  Ton  Confèil 
^ ’ un  fi  grand  empire , qu’il  fèmbloit  oublier  toutes 
les  pertes  qu’il  faifoit  fucceffivement  dans  les  plus 
belles  Provinces  de  fes  Pays  héréditaires,  pour  ne 
. longer  qu’à  leurs  intérêts.  Les  Efpagnols  s’étoient 

forcement  perfuadés  que  dès  que  les  Etats  de  l'Em- 

Fire  feroient  d’accord  entre  eux  & avec  les  Suédois, 
impatience  que  les  uns  & les  autres  auroient  de 
jouir  des  fruits  de  la  paix , leur  feroit  aifément  né- 
gliger les  intérêts  de  la  France , & oublier  les  gran- 
des obligations  qu’ils  avaient  à cette  Couronne. 
Fondés  fur  ce  principe , ils  n'étoient  occupés  qu’à 
faire  naître  de  nouveaux  obftacles  à la  conclufion 


du  Traité  de  la  France  ; & fi  les  Suédois  avoient  été 
aufiî  peu  con flans  que  les  Provinces-Unies  dans 
l’alliance  qu’ils  avoient  jurée  avec  la  France  , le 
# fyftême  des  Efpagnols  auroit  infailliblement  réufliî 
* * les  grands  projets  de  la  France  étoient  confondus , 

de  toutes  fès  efpérances  évanouies.  Heureusement 
pour  elle  les  Suédois  demeurèrent  fidèles  , & les 
Etats  de  l’Empire  foutenus  par  le  Duc  de  Bavière  , 
ne  voyant  plus  d’cfpérance  d'obtenir  la  paix  qu’en 
JÊtisfaifant  la  France  comme  on  avoir  fatisfait  la 
Suede  > eurent  à leur  tour  allez  de  fermeté  pour 
contraindre  l’Empereur  à y çonfentir  malgré  l’EC 
pagne  même, 

E,'a»  de  ’ Dès  que  les  Députés  des  Etats  de  l’Empire  eu- 
a«:#ierer  renc Pr‘s  les  prétendues  précautions  que  j’ai  rap- 
Bonne  îDteiiigence  portées  à l’égard  de  l’Alface  éfc  des  trois  Evêchés  » 
de  servien  & Sai-  précautions  qu  ils  vouloient  bien  croire  lufnlantes 
pour  fauver  leurs  prétentions , la  négociation  dç 
M,  de  Servien  changea  de  face.  Tout  ce  qui  étoft 
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auparavant  difficile  8c  douteux  devint  certain  8c 
facile.  Tous  les  nuages  formés  par  la  jaloufie  , la 
défiance  , les  intérêts  particuliers,  furent  diHipés  ; 
& à mefure  qu'on  Ce  voyoit  plus  près  du  terme  qui 
devoit  a durer  la  paix,  on  y couroit  avec  plus  d’ar- 
deur. Ce  qui  acheva  de  raffiner  M.  de  Servien  , 
c eft  que  M.  Salvius  qui  étoit  alors  leul  à Olna- 
brug  , reçut  dans  le  même  temps  de  nouveaux  or- 
dres de  ta  Peine  de  Suede  d’appuyer  de  tout  fori 
pouvoir  les  demandes  des  François,  & de  ne  rien 
conclure  fans  eux.  Ce  Miniftre  pûr  un  excès  de  fa- 
cilité qui  lui  étoit  naturelle , quand  il  ne  s’agiiToit 
point  des  intérêts  dent  il  étoit  chargé , avoit  con- 
ienti  d écrire  a la  Cour  de  Suede  pour  demander  la 
ratification  du  Traité  , quoique  celui  de  la  France 
ne  fût  pas  encore  achevé.  Ce  procédé  avoit  mis 
M.  de  Servien  au  défelpoir.  Il  en  avoit  fait  des  re- 

Î Proches  fort  vifs  à M.  Salvius  , 8c  refufé  de  payer 
e fubfide.  Il  craignit  d’avoir  porté  trop  loin  ton 
reffientiment.  Dans  l’état  où  étoient  les  chofes,  la 
méfintelligence  entre  ces  deux  Miniflres  pouvoic 
avoir  defâcheufes  fuitespour  la  France;  8c  fi  cette 
conduite  de  Salvius  n’ étoit  point  un  manege  arti- 
ficieux pour  le  rendre  plus  nécelîaire  , ce  fut  un 
bonheur  qu’il  arriva  peu  de  jours  après  de  nou- 
veaux ordres  de  la  Cour  de  Suede  , qui  rétablirent 
la  bonne  intelligence  & l’union  entre  les  deux  Plé- 
nipotentiaires. m 

M.  de  Servien  voulurencore  prévenir  une  autre 
méfintelligence  qu’on  tâcha  de  lui  fufeiter  avec  les 
Médiateurs.  Les  Impériaux  irrités  de  tout  ce  qui  fe 
faifoic  à Olhabrug , 8c  cherchant  tous  les  moyens 


A n.  164S. 


lettre  de  M.  de 
Servien  4 M.  C b*- 
n*u  , 14  jioK*  1648» 


Mémoire  de  M.  de 
Servien  au  K01 , 14 
A*.mt  1648. 


UI. 

fes  Impériaux 
veulent  faire  une 
querelle  i M.  de 
Servien  avec  le» 
Médiateurs. 
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— poflibles  d’attirer  la  négociation  de  la  France  à 

An.  1548.  Munfl.er f voulurent  perfuader  aux  Médiateurs  que 
Æ-<ww  le  long  ^jour  de  M.  de  Servien  à Ofnabrug  étoit 
Mrurim  , « Stpi.  un  affront  qu’il  leur  faifoit , quec’étoit  méprifer 
'***'  leur  médiation,  & les  rendre  (impies  témoins  d’une 

négociation  dont  ils  dévoient  être  les  principaux 
Agens  & les  Arbitres.  Ce  fujet  de  plainte  étoit  d’au- 
tant plus  mal  fondé,  que  M.  Volmar  avoit  lui-mê- 
me féjourné  pendant  dix  mois  à Ofnabrug  , fans 
que  les  Médiateurs  en  euffent  témoigné  du  mécon- 
m!mt  tentement , quoique  fon  abfènce  interrompît  ab- 

,tnx  Mm:  antfi  > 1 ' . 1 T1  ‘O 

St/u  164S.  folument  toute  négociation  avec  les  François , oc 
que  ceux-ci  en  fifTent  des  plaintes.  Cependant  M. 
de  Servien  ne  laifla  pas  d’écrire  aux  Médiateurs 
pour  juftifier  la  conduite,  & cette  affaire  n eut 
inns  du  mi*»  point  de  fuite.  » Ils  n’oferoient  le  plaindre,  difoit- 
7s » il,  û les  affaires  s’achèvent  ici , fans  fe  faire  blâ- 
» mer  ; & en  tout  cas  leurs  plaintes  étant  fi  mal 
» fondées , ne  font  pas  beaucoup  à confidérer.  « 
Mais  lorfque  peu  de  temps  après  M.  de  Servien  fut 
,de  retour  à Munfler,  loin  de  fe  plaindre  , ils  lui 
témoignèrent  qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  d’ap- 
prouver le  parti  qu’il  avoit  pris  , parce  que  c’étoît 
en  effet  le  plus. court  & l’unique  moyen  d’avancer 
la  paix. 

iv.  Il  furvint  à la  conclufion  du  Traité  quelques 

? m»rJcrncfexécu-  obftacles  plus  réels.  La  Cour  de  France  & M.  de 
«mduTmn.  Servien  avoient  d’abord  fuppofé  que  le  Traité  fèroit 
figné  & la  paix  publiée  dflNfez  bonne  heure  , pour 
pouvoir  avant  la  fin  de  la  campagne  retirer  d’ALle- 
magne  l’armée  deM.  deTurenne,  & l’envoyer  en 
Flandre.  Mais  lapaix  ayant  été  retardée  par  les  divers 

incidens 
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incidens  que  j’ai  rapportés , ce  fyftême  n’avoit  plus 
de  lieu  , parce  que  M.  de  Turenne  feroic  arrivé  it  M u 

trop  tard  en  Flandre  pour  pouvoir  y rien  entre-  , 7 sur- 
prendre ; & il  étoit  déformais  plus  avantageux  de  *" l4*8’ 
le  laiffer  en  Allemagne  vivre  pendant  l’hiver  aux 
dépens  de  l’ennemi.  Le  moyen  d’exécuter  ce  fé- 
cond projet  étoit  , comme  dit  M.  de  Servien  , 

» de  tirer  l’exécution  du  Traité  en  quelque  Ion-  « 

Fueur , « fans  s’expofer  aux  reproches  des  Etats  de  • 

Empire;  & heureufement  les  Suédois  d’un  côté, 

& le  Duc  de  Bavière  de  l'autre,,  favoriferent  ce 
deiTein  par  les  nouvelles  difficultés  qu’ils  firent 
naître. 

- Les  Suédois  avoient  encore  plus  d’intérêt  que  la  V. 

T"'  \ « |y  f • J rp  • / TM*  Nouvelles  dîffi- 

r rance  a retarder  i execution  du  lraite.  L hiver  cuite*  formées  P*? 
approchoit,  & dans  cette  faifon  il  leur  étoit  im-  àe  BiWwL&leDu* 
poffible  de  renvoyer  leurs  troupes  en  Suede , parce 
que  tous  leurs  ports  étoient  alors  fermés  par  les 
glaces.  C’étoit  par  conféquent  une  néceffité  pour 
eàx  de  retenir  leurs  troupes  en  Allemagne,  & ils 
demandèrent  en  effet  qu’on  leur  aflignât  des  quar- 
tiers. Le  Duc  de  Bavière  fit  une  autre  difficulté.  Il 
avoit  été  réglé  d'un  commun  confentement  des 
Alliés  & des  Députés,  qu’on fàtisferoit  inceffam- 
ment  la  France  fur  les  trois  articles  indécis  de  fon 
Traité,  & qu’auflî-tôt  après  toute  l’Affemblée  fe 
tranfporteroit  à Munfter  pour  y préfènter  aux  Im- 
périaux & aux  autres  Députés  les  deux  Traités  à li- 
gner. Mais  le  Duc  de  Bavière  voulant  fe  procurer 
un  prétexte  plus  plaufible  d’abandonner  l’Empe- 
reur & de  retirer  fon  armée , en  cas  que  ce  Prince 
refufàt  de  fouferire  aux réfolutions  des  Etats,  defira 
Tome  J 11,  O 00 
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T , q que  les  deux  Traités  de  France  & de  SuedefufTenc 
■*  N*  1 4'  /ignés  d’avance  à Ofnabrug  par  toute  l’Aflëmblée. 

Sa  raifon  éto.it  qu’une  démarche  fi  autentique  & fi 
folemnelle  des  États  le  difpenferoit  de  tous  les  mé- 
nagemens  qu’il  devoit  naturellement  avoir  pour 
l’Empereur , parce  qu’il  ne  pourroit  plus  lui  demeu- 
vp  rer  uni  fans  offenfer  tout  l’Empire. 

Les  impériaux  M.  de  Servien  ne  voyant  dans  cette  propofition 
TTaPifé»henéqfoiem  que  de  l’avantage  pour  la  France,  yconfentit  vo- 
v^rfaiomfd?™l-  lontiers  , & M.  Salvius  en  fit  autant.  La  plupart  des 
bourg" d*  Brandt"  Etats  de  l’Empire  furent  du  même  avis.  La  choie 
fut  même  réfolue  du  conlèntement  des  trois  Col- 
léges , & elle  alloit  être  exécutée , lorfqu’il  y fur- 
tre  vint  un  obftacle  qui  fit  échouer  ce  projet.  Quel- 

ques Députés  firent  réflexion  que  » c’étoit  traiter 
’ * l’Empereur  avec  trop  de  mépris,  & difpofer  fou- 
» verainement  fans  lui  non-fèulement  des  intérêts 
» de  l’Empire , mais  de  ceux  de  fa  Maifon.  « Les 
Impériaux  avertis  de  ce  qui  fe  paffoit,  Ce  mirent 
aufli-tôt  en  mouvement.  Comme  ils  s’étoient  ap- 
perçus  que  c’étoit  l’avis  des  Députés  de  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  qui  donnoit  aux  François  la  plura- 
lité des  fùffrages  dans  les  délibérations,  ils  mirent 
tout  en  œuvre  pour  mettre  ce  Prince  dans  leur  par- 
ti , ou  du  moins  pour  le  rendre  moins  favorable  à 
la  France.  Ils  lui  firent  fecretement  de  grandes  pro- 
melfes.  Ils  confentirent  à lui  reftituer  une  Place 
importante  qui  lui  appartenoit  en  Weftphalie  , Sc 
cette  négociation  leur  réuflît  fi  bien , que  les  Dé- 
putés de  Brandebourg  qui  peu  de  jours  auparavant 
avoientparu  les  plus  ardens  à Solliciter  la  fignature 
du  Traité,  commencèrent  à la  difluader  jufqu’à  ce 
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qu’on  l’eût  préfènté  aux  Impériaux.  » Je  vois,di-  « 
foit  un  Miniftre,  dans  cette  Cour  tant  de  vafles  « 
deffeins  de  tous  côtés  , que  je  crois  qu’il  fera  dif-  « 
ficile  de  fixer  ce  Mercure,  leur  faufte  prudence  « 
allant  à ne  défefpérer  perfonne  de  leur  amitié  : ce-  « 
qui  eft  une  fort  mauvaifè  politique , parce  que  « 
bien  fouvent  qui  ne  veut  point  avoir  d’ennemis , « 
fè  trouve  fans  amis.  « 

Les  Impériaux  ne  s’en  tinrent  pas  là.  » Ils  ont  ■ 
repréfenté  aux  Etats,  tant  en  général  qu’en  par-  « 
ticulier , & font  allés  de  porte  en  porte  pour  leur  <« 
bien  faire  comprendre  que  l’on  vouloir  faire  ici  * 
un  affront  fignalé  à l’Empereur  , dont  il  ne  fe  « 
trouvera  point  d’exemple  dans  les  Hiftoires , fans  « 
aucune  néceffité , & pour  plaire  feulement  à une  « 
Couronne  étrangère.  Qu’en  concluant  ici  la  paix  « 
de  l’Empire  fans  lui  en  avoir  parié*  comme  s’il  « 
n’y  avoic  point  d’Empereur  en  Allemagne,  & « 
qu’il  eût  déjà  été  dépofé,  il  paroiffoit  qu’on  n’a-  « 
voit  d'autre  deffein  que  de  lui  faire  une  injure,  « 
& par  une  voie  fi  extraordinaire  & fi  offenfànte  « 
lui  ôter  tout  moyen  de  confèntir  à la  paix , quoi-  « 
qu’il  y fût  fincerement  porté , & qu’il  offrît  de  le  « 
faire  voir  par  les  effets , pourvu  qu’on  demeurât  « 
dans  les  formes  ordinaires,  & qu’on  lui  rendît  le  « 
refpeél  qui  lui  étoit  dû.  « Laplûpart  des  Etats  per- 
fuadés  par  ces  raifons  &^es  affurances  qu'ôn  leqr 
donnoit  que  l’Empereur  fe  rendroit  facile  fur  I3 
matière,  pourvu  qu’on  le  fatisfît  fur  la  forme,  fè 
rendirent  aux  follicitations  des  Impériaux,  & ré- 
voquèrent la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fi-' 
gner  à Ofnabrug  le  Traité  de  la  France.  Ce  ne  fut 

O o o ij 


An.  1648. 

Lettre  de  M.  de  la 
Cartel  à M.  de  Liait- 
»«  , 14  Septembre 

1648. 


VIT. 

Les  Impériaux  per- 
fuadem  aux  Etau 
denefignetlesTrai- 
téf  qu’a  Munlter, 

Mémoire  de  Af.  de 
Servie a , î ^Septem- 
bre «648. 
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vm. 

Le  Traité  de  la 
France  eft  mil  au 
net  , & accepté  de 
part  St  d’autre  à OC- 
nabrug. 

UiJ. 


47  6 lï  1 s t o 1 r.  e du  Traité 

pas  fans  contradiction  de  la  parc  de  quelques  Dé- 
putés qui  perfifterent  dans  leur  premier  fentiment  ; 
& ce  ne  fut  pas  non  plus  fans  appréhenfion  de  la 
part  de  M.  de  Servien  que  ce  changement  n’eût 
d’autre  objet  que  de  retarder  la  conclufion  du  Trai- 
té , pour  avoir  le  temps  de  regagner  quelques  Dé- 
putés , » & faire  changer , dit-il , l’article  qui  a été 
» réfolu  touchant  l’altiftance  d’Efpagne  , qui  les 
» pique  jufques  au  cœur  , & les  Efpagnols  encore 
» plus  qu’eux. 

Ce  qui  rafluroit  M.  de  Servien  , c’efl  que  ce 
changement  ne  regardoit  en  effet  que  la  forme  de 
lafignature,  & non  la  matière  même  du  Traité,' 
& que  les  Etats  perfiftanc  dans  la  réfolution  de  ne 
rien  changer  aux  trois  articles  qu’ils  avoient  accor- 
dés à la  France , » croyoienc  au  contraire  qu’après 
» avoir  rendu  à l’Empereur  la  déférence  qu’il  avoit 
» demandée , ils  auroient  plus  de  droit  de  parler  har- 
» diment  à fes  Miniftres , & de  palier  outre  /ans 
» lui , s’il  refufoit  de  faire  ce  qu’il  promettoic , & 
» qu’il  voulût  différer  la  paix  de  l’Empire  pour  les 
» intérêts  d’Efpagne.  « Le  Traité  de  la  France  fut 
mis  au  net , pour  être  lû  enfuite  en  prélènce  des 
Parties , échangé  de  part  & d’autre , & dépofé  au 
Directoire  de  Mayence , avec  promefîe  folemnelle 
& engagement  réciproque  qu’on  n’y  pourroit  plus 
rien  ajouter  ni  retranch#,  qu’on  n’écouteroit  plus 
aucune  nouvelle  propofition  ni  délibération  , & 
qu’on  fe  borneroit  à demander  conftamment  l’exé- 
cution de  tout  ce  qui  avoit  été  réfolu. 

II  y eut  pourtant  encore  à cette  occafon  une 
contellation  fort  vive  entre  les  Députés  & le  Mi- 
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niftre  François.  Dans  l’article  qui  ôtoic  à l’Empe- 
reur & aux  Etats  de  l’Empire  la  liberté  d’aflîfter  le 
Roi  d’Efpagne  dans  la  guerre  des  Pays-Bas  ou  le 
Cercle  de  Bourgogne,  il  étoit  dit  : nec  Jmperator , 
mnec  Imperii  Status  : ni  /’ Empereur , ni  les  Etats  de 

I Empire  : or  M.  de  Servien  trouvoit  de  l’équivo- 
que dans  cette  exprefllon,  parce  qu’on  pourroit  ne 
l’entendre  que  de  tous  les  Etats  en  corps , & non' 
de  chaque  Etat  particulier  , ce  qui  lèmbleroit  laif- 
fer  aux  Archiducs  en  particulier  la  liberté  de  fecou- 
rir  le  Roi  d’Elpagne.  A la  faveur  de  cette  faufle  in- 
terprétation , les  Archiducs  auroient  pû  éluder  la 
loi  qui  leur  étoit  imposée , 8c  pour  la  prévenir, 
M.  de  Servien  voulut  qu’il  fût  dit  dans  l’article  : 
neclmperator , nec  ullusImperiiStatus.M. de  Servien 
fut  d’autant  plus  furpris  de  la  réfiftance  qu’il  trouva 
fur  ce  point , qu’il  n’en  devoir  naturellement  trou- 
ver aucune.  Car  fi  l’intention  des  Etats écoit , comme 
ils  l’avoient  toujours  laifTé  entendre,  de  ne  per- 
mettre à aucun  Membre  de  l’Empire  de  le  mcler 
des  guerres  que  la  France  a voit  avec  l’Elpagne, 
loin  des’oppofer  au  changement  qu’on  propofoit, 
c’étoit  à eux-mêmes  à le  defirer&  à le  propofer. 
Leur  réfiftance  parut  fufpeéfe,  & fit  comprendre 
à M.  de  Servien  l’importance  de  ce  changement. 

II  perfifta  à l’exiger  en  déclarant  nettement  qu’il 
ne  s’en  départiroit  jamais  , & fa  fermeté  l’emporta 
fur  l’obftination  des  Députés. 

Dès  que  cet  article  eut  été  décidé  , on  ne  lon- 
gea plus  qu’à  exécuter  les  réfolutions  qui  avoient 
été  concertées.  Tous  les  Députés  le  rendirent  chez 
M.  de  Servien,  & on  y fit  la  ieélure  du  Traité,  dans 

O o o iij 
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M.  de  Servien  fait 
on  changement  im- 
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ticle  du  Traité. 
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le  delfein  de  le  dépofer  enfuite  encre  les  mains  des 
Députés  de  Mayence.  M.  de  Servien  touchoit  ainfi 
déjà  au  porc,  lorfqu’une  tempête  inopinée  le  jetta 
dansunnouveaudanger.  MM.  de  Longueville, d’A- 
vaux  & de  Servien  avoient  réglé  allez  long-temps  au- 
paravant l'affaire  Palatine  avec  les  Impériaux , <St  les 
pns&  les  autres  étoient  convenus  que  lesCatholiques 
du  bas  Palatinat  y auroient  l’exercice  libre  de  leur 
Religion.  Le  Prince  Palatin  lui-même  ne  s’y  écoit 
pas  oppofé  ; & c’étoit  bien , difoit  M.  de  Servien  , 
le  moindre  fruit  que  le  Roi  dût  efpérer  des  gran- 
des dépenfes  qu’il  avoir  faites  pour  le  rétablilfement 
de  la Mailon  Palatine,  qu’elle  nechaffatpas  de  lès 
Etats  ceux  qui  profelfoient  la  même  Religion  que 
Sa  Majefté.  Cependant  lorfque  ce  même  article 
avoit  été  enfuite  réglé  entre  les  Impériaux  & les 
Suédois , par  l’autorité  des  Etats  de  l’Empire  tant 
Catholiques"  que  Proteftans  , les  Plénipotentiaires 
Impériaux  & Bavarois  avoient  conlenti  à retran- 
cher cette  claule  favorable  aux  Catholiques,  & 
l’avoient  en  effet  fuppriroée  dans  l’un  & l’autre 
Traité.  C’étoit  un  manquement  manifelle  à des 
paroles  données  ; M.  de  Servien  ne  crut  pas  pou- 
voir le  diflïmuler,  & lorfqu’on  en  vint  à la  leéture 
de  cet  article  , il  fe  récria  fur  l’omiffion,  » décla- 
» rant  nettement  qu’il  ne  pouvoit  foulfrir  qu’il  y 
» fût  rien  changé  ni  retranché  : fur  quoi  s’étant 
» formé  une  grande  conteftation  entre  les  Catho- 
»»  liques  & les  Proteftans , l’Aflemblée  fut  rompue 
» pour  ce  jour-là,  fans  avoir  pu  achever  ce  qui  avoit 
» été  commencé.  « 

» Le  lendemain,  continue  M,  de  Servien  , les 
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uns  & les  autres  s’alfemblerent  féparément , ce  « 
qui  n’avoic  point  été  fait  depuis  qu’ils  ont  été  « 
d’accord  enfemble  touchant  les  griefs  de  Reli-  « 
gion  , & je  fus  averti  que  cette  difpute  aigriiToit  « 
extrêmement  les  efprits , & pouvoit  cauïèr  une  « 
rupture  , fi  on  n’y  trouvoit  quelque  tempérament.  « 
M.  Salvius  s’en  mêla  fort  avant , & voulut  y in-  or 
térefler  la  Couronne  de  Suede,  dilànt  que  c’étoit  « 
l’offenfer  que  de  vouloir  changer  des  chofes  qui  « 
lui  avoient  été  acc'ordées  par  les  Impériaux  & par  « 
tous  les  Etats  de  l’une  & l’autre  Religion,  pour  « 
les  intérêts  même  de  l’Empereur.  Néanmoins  il  « 
ne  paflà  pas  fi  avant  quand  iL  traita  avec  moi,  & « 
fe  contenta  de  me  dire  qu’il  voudroit  pouvoir  « 
ménager  le  contentement  de  leurs  Majeftés,  & « 
que  la  Suede  avoit  beaucoup  plus  d’inclination  « 
pour  les  Catholiques  que  pour  les  Réformés;  « 
mais  qu’on  n’y  difpoferoit  jamais  les  Proteftans,  « 
qui  regarderoient  notre  prétention  comme  une  « 
violence  qu’on  vouloir  exercer  fur  eux,  & com-  « 
me  une  contravention  nouvelle  aux  conventions  « 
qui  venoient  d’être  faites  avec  tant  de  peine  avec  « 
tous  les  Etats  , pour  alfoupir  les  différends  de  « 
l’Allemag  ne.  « 

En  effet  les  Députés  Proteftans  paroiifoient  in- 
flexibles, & déjà  plufieurs  Catholiques  prévoyant 
que  tous  leurs  efforts  feroient  inutiles , follicitoient 
M.  de  Servien  de  fe  défifter  de  fa  prétention.  Les 
Proteftans  alléguoient  même  des  raifons  aflezfpé- 
çipufes.  Car  outre  le  préjudice  que  le  Prince  Pa- 
latin rrecevoit  du  Traité  qui  le  privoit  de  la  moitié 
de  fes  Etats  & de  la  première  dignité  Èle&orale  a 
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comme  il  étoit  ordonné  par  le  Traité,  que  les  Ca- 
tholiques & les  Proteftans  feroient  rétablis  au  mê- 
me état  où  ils  étoienc  en  1624,  11  on  rétablifl'oit 
les  Catholiques  dans  le  bas  Palatinat , il  falloir  donc 
en  bannir  tous  les  Réformés , parce  qu’ils  en  furent 
«halfésen  1623.  Ilsajoutoient  que  lorfqu’iisavoienc 
follicité  le  Duc  de  Bavière  de  rétablir  les  Proteftans 
dans  le  haut  Palatinat,  ce  Prince  avoir  mieux  aimé 
confentir  qu’on  refusât  dans  le  bas  Palatinat  la  mê- 
me grâce  aux  Catholiques  ; de  forte , difoient-ils  , 
que  fi  en  confidéràtion  du  Roi  de  France  on  ac- 
corde aux  Catholiques  la  faveur  qu’on  demande 
pour  eux,  les  Proteftans  déjà  bannis  du  haut,  le 
feront  également  du  bas  Palatinat,  ou  du  moins 
ne  pourront  y jouir  des  droits  & privilèges  qui  leur 
font  dûs  en  vertu  de  la  paix  de  Religion. 

Il  étoit  d’ailleurs  périlleux  pour  les  François  de 
fobftiner  à cette  demande.  C’étoit  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  de  plus  agréable  aux.  Efpagnols  & 
aux  Impériaux  , qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
profiter  de  cette  divifion  pour  gagner  des  Parti- 
fans  , & animer  tous  les  Etats  contre  la  France. 

» Car  ils  furent  fi  charitables  & fi  bons  Catholi- 
« ques , qu’en  même  temps  qu’ils  fçurent  cette  pe- 
» tite  difficulté,  ils  envoyèrent  aftùrer  les  Proteftans 
» qu’ils  étoient  prêts  de-  ligner  l’amnillie  8c  les 
» griets  avec  eux , & de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils 
» derrignderoient.  « Enfin  on  pouvoir;  çfpérer  d’ob- 
».  tenir  après  la  paix  par  quelqu’autre  voie  la  li- 
» berté  qu’on  vouloir  procurer  aux  Catholiques, en. 

» s’adrelï'ant  directement  à l’Eleéteur  Palatin , 8c 
P en  employant  auprès  de  lui  les  bons  offices  de  la 
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Cour  deFrance.  Cesdiverfesraiforis  déterminèrent  T 
M.  de  Servien  à chercher  quelque  expédient  pour  N>  1 4 * 
iè  tirer  d’embarras.  Il  lui  eût  été  bien  dur  de  voir 
échouer  pour  ce  feui  article  un  Traité  dont  il  ac- 
tendorc  tant  de  gloire.  Ileft  même  fort  vraifembla- 
ble  que  le  zele  de  la  Religion  ne  fut  pas  le  leul 
motif  qui  lui  donna  tant  de  fermeté  dans  cette  oc- 
caf  on.  Car  il  a voit  fouvent  reproché  au  Comte  d’ A- 
vaux  d’avoir  beaucoup  nui  aux  intérêts  du  Roi  par 
un  zele  déplacé  & malentendu  ; maispar  cette  rai- 
fon  là  même  il  craignit  que  s’il  abandonnoit  trop 
aifément  cet  article,  le  Comte  d’ A vaux  ne  lui  en 
fit  à Ion  tour  un  crime  auprès  de  la  Reine  Régen- 
te , & ne  l'acculàt  de  travailler  de  concert  avec  les 
Proteftans  à ruiner  la  Religion -en  Allemagne  , ju£- 
qu’à  facrifier  les  avantagés  que  le  Duc  de  Longue- 
ville &lui  avoient  obtenus  pour  les  Catholiques. 

Le  parti  qu’il  prit  fut  d’écrire  à la  Reine  tout  ce  xrv. 

•qu  il  avoit  fait  fur  ce  fujet , de  lui  repréienter  les  promet  de  le  ddfiP- 
inconvéniens  d’une  plus  longue  réfiftance  , fur  un  ‘"J  oft»brag.ch<>î 
point  où  après  tout  la  France  n’étoit  pas  obligée  de 
témoigner  plus  de  zele  que  les  Impériaux  , & de 
lui  demander  fes  ordres.  Cependant  afin  que  cec 
incident  ne  retardâtpoint  la  conclufion  du  Traité, 
il  confentit  à mettre  dans  là  copie  cette  apoltille  à 
«oté  de  l’article  contefté  : les  Etats  de  T Emp  ire  m» 

ayant  repréfenté  que  les  Impériaux  Jes  Suédois  & les  fS”**'  ***  ** 

Députés  des  Etats  ont  autrement  tranjigé  entre  eux 
fur  ce  paragraphe, 'Exerchïum,& font  demeurés  d’ac- 
cord de  le  Jupprimer  , & C Ambajfadeur  de  France 
n ayant  pas  de  pouvoir  pour  y confetitir , il  a promis 
d en  faire  fon  rapport  à Sa  Majejlé  très-Chrétunne, 
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An  i 6 8 ^es*  Députés  Satisfaits  de  cet  expédient  qui  leur 
* promettoit  le  défiftement  qu’ils  défiroient , & que 


la  Cour  de  France  envoya  en  effet  peu  de  jours 
après , ne  fongerent  plus  qu’à  terminer  la  grande 
affaire  qui  les  occupoit  depuis  fi  long-temps.  Le 
Traité  de  la  France  lut  dépofé  entre  les  mains  des 
Députés  de  Mayence  , après  avoir  été  lû  folemnel- 
lement  chez  M.  de  Servien , & il  ne  relia  plus  d’au- 
tre formalité  que  de  le  faire  approuver  aux  Impé- 
riaux. Il  falloir  pour  cela  fe  tranlporter  à Munfter. 
M.  de  Servien  s’y  rendit  le  premier , & il  y fut 
bien-tôt  fuivi  de  M.  Salvius  & de  tous  les  Députés 
d’Ofnabrug. 

Munller  redevint  ainfi  le  théâtre  de  la  négopia- 


xv. 

rEmpire  afTembi^  tion  Sc  le  lieu  de  la  derniere  fcène.  Elle  fut  encore 
îef TmpViaûf^dè  très-v*ve  par  les  divers  mouvemens  qui  agitoient 
figner le  Traité.  les  Aéleurs  ; les  uns  voulant  rompre  tout  ce  qui 
Mrmohr  j,  m.  avoir  été  fait , les  autres  faifant  les  derniers  efforts 
stfi.  ié4g.  pour  confommer  un  ouvrage  qui  leur  avoir  tant 
coûté.  Les  Espagnols  fur-tout  ne  gardèrent  prefi- 
que  point  de  ménngemervs.  » Ils  ont  été  plus  har- 
» dis  & plus  violens;  car  aux  endroits  où  leurs  per- 
» fualions , leurs  prières , ni  leurs  offres  n’onc  point 
» eu  d’effet  , ils  ont  employé  les  menaces , mais 
» avec  auffi.peu  de  fuccès.  M.  Brun  s’eft  emporté 
» fi  avant  pour  prouver  que  les  intérêts  de  l’Empi- 
» r e & ceux  de  la  Monarchie  d’Elpagne  doivent 
» .être  inféparables , qu’il  a plus  offenfé  les  Etats  qu’il 
» ne  les  a perfuadés.  « Les  Impériaux  n’étoientguè- 
res  moins  fâchés  que  les  Efpagnols  de  . tout  ce  qui 
s’étoit  traité  à Ofnabrug  avec  la  France;  mais  bien 
informés  de  la  ferme  réfolutionoù  étoient  les  Dé.- 
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putés  de  ne  confentir  à aucun  changement , iis  ^ N ~ 
n’oferent  la  combattre  ouvertement.  Lorfque  M. 
Reigefberg , Chancelier  de  Mayence,  alla  à la  tête 
des  principaux  Députés  leur  porter  le  Traité  de  la 
France  tel  qu’il  avoit  été  arrêté  à Ofnabrug , jufti- 
fier  en  même  temps  la  conduite  des  Etats , & les 
prier  de  l’approuver,  M.  Volmar  difïimula  fon  r •£-  ,8<s* 
fentiment.  Il  aflura  les  Députés  que. s’il  avoit  paru 
fouhaiter  que  cette  négociation  s’achevât  à Munf- 
ter , c’étoit  parce  qu’il  étoit  perfuadé  qu’elle  eût 
été  beaucoup  plûtôt  terminée.  Qu’il  délibéreroit 
avec  Tes  Collègues,  & leur  rendroit  inceflamment 
une  réponfe  dont  ils  feroient  fatisfaits.  Il  ajouta 
que  les  Députés  qui  étoient  reftés  à Munfter  , 
avoient  quelque  fujet  defe  plaindre  qu’on  eût  tout 
achevé  fans  leur  rien  communiquer.  Qu’il  avoit 
cependant  ordre  de  l’Empereur  d’avoir  égard  à leurs 
lùffrages.  Qu’il  falloir  pour  cela  leur  communiquer, 
outre  le  Traité  de  la  France  qu’ils  lui  apportaient , 
celui  de  la  Suede  qu’ils  rfavoient  pas  vû  , afin 
que  tout  fe  fît  d’un  conlèntement  plus  unani- 
me , par  la  réunion  des  Députés  de  Munfter  avec 
Ceux  d’Ofnabrug.  Quelques  Députés  vouloient 
qu’on  répondît  aux  Impériaux  qu’on  ne  feroit  aux 
Députés  de  Munfter  cette  communication  que  pour 
leur  donner  connoiflànce  de  ce  qui  s’étoit  pafte , 8c 
que  foit  qu’ils  y confentiflent  ou  non , tout  refte- 
roit  confme*il  avoit  été  réglé  ; mais  le  Député  de 
Mayence  fe  contenta  de  répondre  que  la  commu- 
nication fe  feroit  inceflàmment , & il  renouvella 
fes  inftances  pour  qu’on  n’apportât  aucun  obftacle 
1 la  paix. 


. 4^4  IÎiS'Toir.e  du  Traité 

A n.  164.8  L’objet  de  M.  Volmar  étoit  de  gagner  du  temps,, 
non-feulement  pour  attendre  les  derniers  ordres  de 
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I-cs  Impériaux  l’Empereur , mais  pour  donner  aux  Efipagnols  le 
m : n t ^ 'aux  ' " E fp»  - loifir  de  conclure  au  ili  leur  Traité  avec  la  France  , 
foncJurc âuïFleur  ou  s ^s  réfutaient  de  le  faire,  de  fe  juftifier  envers 
Traité  ei1x  par  la  nécefiîté  où  ils  étoient  de  les  abandon- 

né. Dans  l’état  de  trouble  où  étoit  alors  la  France, 
le  Cardinal  Mazarin  défiroit  paffionnément  que  la 
paix  avec  l’Efpagne  accompagnât  ou  fuivît  de  près 
celle  du  l’Empire.  Il  en  concevoit  meme  quelque- 
fois de  grandes  e/pérances  , fur-tout  depuis  la  ba- 
taille de  Lens  ; 8c  pour,  faciliter  tac  Lofe,  il  permit 
à M.  de  Servien  de  fe  rendre  plus  facile  fur  quel- 
ques articles.  M.  de  Servien  perfuadé  de  fon  côté 
qu’il  mettrait  le  comble  à fa  gloire , s’il  pouvoic 
conclure  les  deux  Traités  , fe  prêtoit  à toutes  les 
ouvertures  qu’on  lui  faifoit.  Les  Impériaux  pref- 
(oient  les  Efpagnols  par  la  confidération  des  inté- 
rêts communs  des  d^ux  branches  de  la  Maitan 
d’Autriche  que  le  Traité  de  l’Empire  alloit  féparer. 
Les  Suédois  8c  les  Etats  de  l’Empire  craignoient 
que  fila  guerre  continuoit  entre  les  Couronnes  de 
Trance  8c  d'Efpagne , la  paix  d’Allemagne  n’en  re- 
çût quelque  atteinte  , 8c  par  cette  raitan  les  uris  & 
les  autres  fouhaitoient  ardemment  que  la  réconci- 
liation de  ces  deux  Puifîànces  affermît  la  paix  dans 
toute  l’Europe,  Ils  offrirent  même  leurs  bons  offi- 
ces pour  ménager  l’accommodement*,  &IaFrance 
accepta  l’offre  avec  joie.  M.  Salvius  en  particulier 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  rappro- 
cher les  efprits  & concilier  les  prétentions  oppo- 
fées.  L’article  de  la  Lorraine  fut  fur  le  point  d’être 
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accommodé.  Tout  le  fuccès  delà  négociation  ne  dé*  ^ 164.8 
pendoitplus  que  de  l'article  de  la  dépendance  des  ’’ 

conquêtes  fur  lequel  les  Espagnols  refufoient  tou- 
jours de  s’expliquer , & d’accepter  les  moyens  d’ac- 
eommodementqu'on  leur  propofoit.  Lesdeux  Mé- 
diateurs joignoient  leurs  follicitations  & leur  en- 
tremis à celle  des  Suédois  & des  Etats  de  l’Empi- 
re; Les  Holiandois  même  firent  aulïi  de  temps  en5 
remps  quelques  nouvelfes  tentatives  , quoique  cer 
ne  fût  peut-être  que  par  une  efpece  de  bienféani 
ce  ; mais  rien  ne  put  fléchis  l’orgueil  du  Comte  de 
Pegnaranda.  Ce  Minifixe  retiré  à Bruxelles  , jouif-  f 

fcit  du  fuccès  des  intrigues  Jqui  avoient  fcparéles 
Provinces-Urnes  de  la  France.  S’il  faifoit  quelques 
démonftrations  même  allez  vives  de  vouloir  renouer' 

& finirla  négociation  , ce  n’étoit  que  pour  amu— 
fer  le  Public  de  l’efpérance  d’une  paix  générale  % * 

& retarder  en  effet  celle  de  l’Empire  par  l’attente 
de  celle  d’Elpagne.  Il  voyoit  fans  doute  avec 
chagrin  le  coup  fatal  que  le  Traité  de  l’Empi- 
re alloit  porter  à la  Maifon  d’Autriche  , en  rom- 
pant l’union  des  intérêts  des  deux  branches 
union  , que  depuis  eenc  ans  les  Empereurs  s’é- 
toient  appliqués  à cimenter  avec  tant  de  foin. 

Il  ne  tenoit  même  qu’à  lui  de  prévenir  le  coup  en> 
cédant  à la  France  le  peu  qulil  lui  difputoit  encore  ; 
mais  il  avoit  pris  fon  parti , & il  ne  voulut  pas 
qu’il  fût  dit  que  la  France  abandonnée  des  Provin- 
ces-Unies, & agitée  de  troubles  domeftiques,  eûc- 
contraint  l’Efpagne  à figner  un  Traité  défàvanta— 
geux,  & qu’un  pareil  Traité  fût  fignéde  fon  nom. 

C’eft  ainfi  qu’un  léger  intérêt  d'un  particulier#.. 

Pppiip 
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XVII. 

Les  Impériaux 
font  des  notes  lur 
le  Traité  de  ia 
France. 


XVIII. 

Projet  de  quel- 
ques Députés  en 
■cas  que  l'Empereur 
réfutât  de  figner  le 
Traité. 
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une  folle  8c  malheureufe  vanité  décide  quelquefois 

des  plus  grands  événement. 

• Cependant  les  Impériaux  voulant , comme  j’ai 
dit , gagner  du  temps  , firent  fur  le  Traité  de  la 
France  quelques  obfervations  qu’ils  préfenterent 
aux  Médiateurs , pour  les  communiquer  au  Pléni- 
potentiaire François.  Leur  delfein  étoit  d’engager 
par  ce  moyen  une  nouvelle  négociation.  Mais  M. 
de  Servien  reconnut  aifémènt  le  piège  , 8c  le  pré- 
vint en  refufant  de  répondre  par  écrit.  Il  le  con- 
tenta d’expofer  aux  Médiateurs  même  les  raifons 
qui  réfutoient  les  notes  de  M.  Volmar,  8c  protefta 
en  même  temps  qu’il  ne  s’agiffoit  plus  de  difputer 
ni  de  délibérer  fur  des  chofes  décidées , & qu’il 
n’écouteroit  aucune  nouvelle  propofition. 

Les  Impériaux  voyant  qu’on  leur  fermoit  ainlî 
de  tous  côtés  les  voies  à une  nouvelle  négocia- 
tion , avoient  deux  partis  à prendre , qui  étoient 
ou  de  foufcrire  avec  les  Etats  de  l’Empire  au  Traité 
de  la  France  , ou  de  le  laiflfer  figner  par  les  feuls 
Etats.  Quoiqu’il  fût  beaucoup  plus  vraifemblabte 
qu’ils  prendroient  le  premier  parti,  parce  que  leur 
fituation  fembloit  les  y contraindre  , il  le  pouvoir 
faire  qu’ils  prilfent  le  fécond  par  un  excès  de  mé- 
nagement pour  les  Efpagnols.  Or  dans  cette  fuppo- 
fition  il  falloit  prévoir  à quoi  les  Couronnes  alliées 
8c  les  Etats  de  l’Empire  fè  détermineroient.  Lorf- 
que  M.  de  Servien  étoit  encore  à Ofnabrug  , il 
voulut  quelquefois  fonder  fur  ce  point  les  fenti- 
mens  des  Députés , & ne  les  trouva  pas  auffi  favo- 
rablement difpofés  qu’il  âuroit  voulu.  Quelques- 
uns  même  s’étoient  perluadés  que  lorfque  les  Etats 
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feraient  d’accord  par  la  fignature  des  deux  Traités,  A , ,/r,o 

r |»r«  ta  . I •!  A N»  1 04>O» 

ii  1 Empereur  vouloir  continuer  la  guerre , ils  ne 
feroient  plus  obligés  d’y  prendre  part,  qu’on  leur  J\u*\ 

rendrait  même  les  Places  qu’on  occuperoit  fur  eux,  7 ÿ 
St  qu’on  les  déchargeroic  des  contributions.* 

Les  Plénipotentiaires  Alliés  furent  alarmés  de  _ X!X-  . 

i r i . , , J i . o > • • Pr0|et  comrairç 

la  îeule  idee  de  ce  projet , oc  n omirent  rien  pour  de,  PUnipotemUir 
en  faire  comprendre  aux  Députés  l’injuflice  & rcsall“'i; 
l’impollibilité  , fi  l’Empereur  s’obftinoit  à vouloir 
continuer  la  guerre.  Ils  leur  repréfenterent  au  con- 
traire que  s’ils  vouloient  recueillir  quelque  fruit  de 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  à Ofnabrugr  le  feul  par- 
ti qu’ils  auroient  à prendre , feroit  de  fe  joindre 
aux  Couronnes  alliées , pour  contraindre  l'Empe- 
reur à approuver  & à exécuter  les  Traités  tels 
qu’ils  les  avoient  réglés.  La  plûpart  des  Députés 
avouoient  que  la  chofe  feroit  jufte  en  effet  ; mais 
ils  n’avoient  ni  affez  de  courage  pour  l’entrepren- 
dre , ni  affez  de  vigueurpour  l’exécuter.  Ceux  d’en- 
tre eux  qui  paroiffoient  les  plus  (^terminés  , vou- 
loient bien  donner  à l’Empereur  i’appréhenfion  de 
quelque  réfolution  femblable;  mais  M.  de  Servien 
jugeoit  qu’ils  n’auroient  jamais  affez  de  fermeté 
pour  en  venir  aux  effets.  Telle  eft  la  force  de  l’im- 
preffion  qu’une  longue  fervitude  fait  fur  les  peu- 
ples. L’habitude  de  craindre  & de  fervir  efface  dans 
eux  jufqu’àux  traces  du  courage  qui  pourroit  leur 
rendre  la  liberté.  HeureufemMt  le  cas  qu’on  ap- 
préhendoit  n’arriva  pas,  de  les  Etats  de  l’Empire  ne 
furent  pas  èxpofésà  montrer  toute  leur  foiblefîe. 

Les  chofes  demeurèrent  cependant  durant  quel- 
ques jours  dans  l’incertitude.  Les  Impériaux  avoient  ® 
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A n 1648  Prom*s  rendre  réponlè  aux  Etats  le  dernier  jour 

’ de  Septembre , & de  leur  faire  fçavoir  la  réfolu- 
Mimtirt  je  m don  de  l'Empereur.  Cette  réponfè  fut  qu’ils  avoient 
Strvitn  au  Roi  , 6 à la  vérité  reçu  les  dépêches  qu’ils  attendoient  de 
oaot„  1^8.  ja  £our  impériale , mais  qu’elles  étoient  écrites 
xx  d’un  chiffre  qu’ils  avoient  beaucoup  de  peine  àlire„ 

Artificei  des  Im-  & » qu’ils  prioient  les  Etats  de  différer  jufqu’au 
detdpêmE»!  *vuer  » lendemain  de  les  venir  voir  : que  cependant  ils 
0»  avoient  fujet  de  juger  par  ce  qui  étoit  fans  chif- 
» fredans  les  dépêches,  & par  d’autres  lettres  qu’ils 
# ■»  avoient  reçues , que  les  ordres  étoient  tels  que 

» les  Etats  pouvoient  les  fouhaiter.  » Cette  décla- 
ration répandit  la  joie  dans  toute  la  Ville.  On  at- 
tendit avec  impatience  le  jour  du  lendemain  qui 
devoir  enfin  terminer  une  fi  longue  & fi  difficile 
• négociation  ; & à l’heure  marquée  les  Etats  en 
Corps  fe  rendirent  avec  empreffement  chez  le  Com- 
te de  Nalfau.  Mais  leur  attente  fut  encore  trom- 
pée. Les  Impér^ux  leur  dire.nt  que  la  dépêche  de 
l'Empereur  avoit  été  par  mégarde  écrite  d’unchif- 
fre  dont  ils  n’avoient  pas  la  clef , & qu’ils  avoient 
inutilement  fait  tous  leurs  efforts  pour  la  déchif- 
fr?r.  Qu’ils  recevroient  apparemment  la  lèmaine 
fuivante  un  duplicata  de  la  même  dépêche  écrit 
d’un  autre  chiffre  ; mais  que  pour  être  plus  fûrs  & 
gagner  du  temps,  ils  alloient  faire  partir  le  lende- 
main un  courier , qui  en  vingt  jours  au  plus  tard 
rapporterait  la  réjfcmlè -de  l’Empereur  , & qu’ils 
■prioient  inflamment  les  Etats  de  leur  accorder  ee 
délai , & de  ne  pas  croire  que  ce  fût  un  artifice  de 
p leur  part. 

» Autant  que  la  précédente  déclaration  , dit  M. 

•de 
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3eServien,  avoic  donné  de  joie  & d’agréable  ef-  « 
pérance , autant  celle-rci  à laquelle  on  ne  s’atten-  « 
doit  pas  caufa  d’étonnement  8c  de  mauvaife  fa-  « 
tisfaélion.  lî  n’y  eut  perfonne  dans  l’Aflêmblée  * 
qui  ne  jugeât  très-bien  que  c’étoic  un  artifice  a 
dont  on  fe  fèrvoit  pour  contenter  les  Efipagnols , « 
8c  qui  ne  dît  tout  haut  que  la  rufè  étoit  trop  grof-  « 
lïere  pour  s’en  fervir  dans  une  occafion  de  cette  * 
importance.  « Les  Médiateurs  même  ne  purent 
s’empêcher  de  blâmer  les  Impériaux  , fiur-tout  M. 
Contarini , qui  s’expliquoit  avec  plus  de  liberté. 
Tous  les  Députés  murmuroient  : les  Bavarois  en- 
tr’autres  firent  éclater  leur  mécontentement,  & 
l’AmbaflàdeurdeSavoye  difoit  enplaifantant,  qu’il 
falloit  que  les  Impériaux  demandaient  au  Nonce 
du  Pape  la  clef  de  Saint  Pierre. 

Dès  le  lendemain  que  les  Etats  eurent  reçu  cette 
réponfe,  ils  s’afïemblerent,  & après  avoir  délibéré 
entr’eux  avec  beaucoup  de  marques  d’aigreur  & 
de  refîèntiment , ils  réfolurent  d’avoir  un  nouvel 
éclaircilTement  avec  les  Impériaux.  Ils  étoient  d’au- 
tant plus  allarmés  de  ce  nouvel  incident,  que  l’é- 
tat aéluel  de  la  guerre  en  Allemagne  rendoit  la 
paix  plus  incertaine  par  le  grand  avantage  que  les 
Suédois  avoient  fur  l’Empereur.  C’ étoit  précifé- 
ment  alors  que  Prague  étoit  afîiégée  parKonigf 
marck.  Déjà  le  Prince  Palatin  s’étoit  rendu  devant 
la  Place  avec  une  nouvelle  armée.  Il  eft  vrai  que 
la  réfiftance  opiniâtre  des  Habitans  , & fur-tout  la 
vigoureufe  défenfe  que  firent  les  E*udians , fauve- 
rent  la  Place.  Ceux-ci  étoient  animés  par  un  Jé- 
fuite  nommé  Plaks,  dont  le  zèle  guerrier  étoit  ap- 
Tome  III,  Q q q 
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Prague. 


i g paremment  juftifié  par  l’intérêt  de  la  Religioon  8c 
* ' par  une  extrême  néceiïicé  : le  Prince  Palatin  fut 
LeYéedu /icge  de  ainfi  obligé  d’abandonner  l'entreprife  ; mais  on 
ignoroit  à Munfter  l’état  deschofes.  On  croyoitla 
Ville  aux  abois , & fi  le  Prince  Palatin  s’en  rendoit 
le  maître , on  craignoit  qu’il  ne  lui  prît  envie  de 
le  faire  Roi  de  Bohême , & que  par-là  il  ne  rendît 
la  guerre  éternelle.  C’étoit  un  nouvel  aiguillon  qui 
redoubloit  l’impatience  que  les  Etats  avoient  de 
fj*m.  f,  191.  conclure.  Ils  retournèrent  le  jour  même  chez  les 
Impériaux , & après  leur  avoir  repréfenté  que  la 
méprile  qu’ils  alléguoient  pour  excufe  n’étoit  pas 
recevable  dans  une  affaire  d’où  dépen'doit  le  falut 
de  la  Patrie , ils  leur  déclarèrent  que  pour  eux  ils 
étoient  réfolus  de  figner  les  Traités  des  Couron- 
n’ayant  aucune  raifbn  pour  le  refufer , & le 


nés 


zèle  du  bien  public  "ne  leur  permettant  pas  de  dif- 
Nouveiîè^confé-  férer.  Qu’ils  les  prioient  de  ne  point  retarder  eux- 

«vîriettopiiSùx!  m^mes  une  Pa*x  ü précieufe  à l’Europe  , & de  fi- 
gner conjointement  avec  eux  fous  la  condition  de 
la  ratification  de  l’Empereur , d’autant  plus  qu’ils 
avoient  eu  foin  de  ménager  fi  bien  dans  le  Traité 
les  intérêts  de  ce  Prince  & ceux  de  toute  fa  Mai- 
fon , qu’il  en  feroit  fatisfàit.  Que  tous  les  Elec- 
teurs , Princes  & Etats  de  l’Empire  fe  rendroienc 
leurs  garants  envers  l’Empereur , & le  chargeoient 
de  lui  faire  approuver  tout  ce  qui  avoit  été  fait  ; & 
que  s’ils  refufoient  de  fe  prêter  à cet  expédient , ils 
ne  dévoient  pas  trouver  mauvais  que  les  Etats  de 
l’Empire  pourv«lfent  à leur  lùreté. 

» Les  Impériaux , ajoute  M.  de  Servien , qui  dans 
» toute  cette  conteftation  ont  fait  paroître  par  leur 
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douceur  & leur  modération  , qu’il§  font  plutôt  « 
emportés  par  le  mouvement  d’autrui,  que  par  le  « 
leur  propre  , s’excuferent  de  pouvoir  ligner  pré-  « 
fentement  le  Traité  de  France  ; ( car  ils  offroient  « 
toujours  judicieulèment  de  ligner  celui  de  Suede , ) « 
& prièrent  inftamrr.ent  les  Etats  de  fulpendre  en-  « 
core  leur  derniere  réfolution  pendant  deux  jours,  « 
les  affurant  que  li  dans  ce  temps  ils  n’étoient  en  « 
liberté  de  leur  donner  entier  contentement  en  li-  « 
gnant  avec  eux , ils  ne  s’offenferoient  pas  qu’ils  « 
paffallènt  outre  fans  les  attendre.  « Le  délai  qu’on 
demandoic  étoit  court.  Les  Etats  ne  lailferent  pas 
de  le  refufer , pour  ne  pas  s’engager  ; & cependant 
pour  ne  pas  paroître  aulîî  trop  précipités  dans  leurs 
rélolutions , ils  prirent  le  parti  entr’eux  de  lailîer 
infenfiblement  palier  ce  temps,  après  lequel  ils  ré- 
folurent  de  ne  pas  différer  même  d’une  heure  l’exé- 
cution de  leur  deffein. 

Ce  n’étoit  point  une  clef  de  chifre  qui  man- 
quoit  aux  Impériaux;  c’étoient  les  mouvemens  ar- 
dens  des  Efpagnols  qui  les  arrêtoient.  M.  Brun  n’y 
» épargnoitni  la  douceur,  ni  la  violence,  lorfqu’il  « 
efpéroit  faire  réuffir  L’une  ou  l’autre.  Mais  tous  fes  « 
foins  ayant  été  jufqu’â  préfent  inutiles  du  côté  des  « 
Etats,  ila  tourné,  dit  M.  de  Servien , toutes  les  ac-  « 
tions  contre  les  Impériaux , pour  tâcher  de  s’affurer  « 
d’eux.  Il  én  eft  venu  jufqu’aux  proteftations,  & « 
les  a menacés , à ce  qu’on  dit , de  le  retirer  de  « 
l’ Affemblée  avec  éclat , II  l’Empereur  faifoit  l’af-  « 
front  à fon  Maître  de  traiter  lans  lui , & de  con-  « 
fentir  par  ce  moyen  à une  féparation  qui  n’avoit  * 
aucun  exemple  depuis  fx  vingt  ans.  « Tel  étoit  l’en- 

Q<h  n 
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A N 164.8  £^ternent  des  Espagnols  fondé  fur  les  grandes  ef- 
pérances  qu’ils  avoient  conçues.  Ils  ne  vouioient 

Î>as  faire  la  paix , parce  qu’ils  efpéroient  continuer 
a guerre  avec  avantage  ; & ils  vouioient  confé- 
quemment  par  la  feule  vûe  de  leur  intérêt  particu- 
lier que  l’Empereur  la  continuât  auflï,  au  hafard , 
ou  même  dans  la  certitude  de  voir  tout  l’Empire 
fe  foulever  contre  lui , & s’unir  peut-être  avec  les 
Couronnes-alliées  pour  achever  fa  ruine. 

Les  Impériaux  fe  lalferent  de  tant  de  complai- 
fànce,  & fecouerent  enfin  le  joug.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  ignorer  lçs  mouvemens  qui  fe  faifoient 
en  Autriche  , dont  les  Payfans  traitoient  fecre- 
tement  avec  les  Suédois,  Sc  leur  offroient  d’armer 
onze  mille  hommes,  pourvu  qu’on  leur  promît  de 
ne  point  faire  la  paix,  à moins  qu’on  n’obtînt  pour 
eux  le  libre  exercice  du  Luthéranifme.  Les  Dépu- 
, tés  de  Bavière  propofoient,  fi  les  Impériaux  per- 
fiftoient  dans  leur  refas,  que  tous  les  Etats  fignaf- 
fent  les  Traités  au  nom  de  l’Empereur,  Sc  fe  char- 
„ ,/.xxv.-  „ geaflent  d’obtenir  fon  approbation.  C’étoit  aulîi 

Ksnfonsquikîde-  W . , . iA  1 r\  / / 0 , « / # 

Himiatnt  i ligner.  1 avts  de  la  plupart  des  autres  Députés  y ce  c eut  ete 
faire  à l’Empereur  un  affront  & une  efpece  de  vio- 
lence. Ces  confidérations  déterminèrent  enfin  les 
Impériaux  à fe  déclarer  pour  la  paix.  Ils  avoient  ef- 
péré  que  le  refus  que  faifoient  les  Efpagnols . de  la 
ceffion  des  droits  du  Roi  d’Efpagne  à l’Alface  ar- 
rêteroit  la  fignature  du  Traité.  Mais  les  Etats  de 
l’Empire  avoient  encore  remédié  à cet  inconvé- 
nient, en  offrant  de  fe  faire  tous  garants  envers  la 
France  de  la  paifible.  poffeffion  de  f Alface;  & quoi- 
que M.  de  Seryien  ne  jugeât  pas  l’expédient  fufE- 
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fane  pour  la  fureté  de  cette  acquifition  , il  diiïimu- 
loit  ce  qu’il  en  penfoit,  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
une  nouvelle  conteftation  dont  la  longueur  eût 
chagriné  les  Etats , & favorifé  les  vues  des  Elpa- 
gnols. 

Cependant  les  Impériaux,  quoique  déterminés  à 
ligner  la  paix , femblerent  ne  pouvoir  s’y  réfoudre 
qu’après  avoir  épuifé  toutes  les  difficultés  qui  la 
pouvoient  retarder.  La  veille  du  jour  qu’ils  avoient 
choifi  pour  déclarer  leur  réfolution  aux  Etats , ils 
appellerent  chez  eux  les  Députés  Electoraux,  & 
leur  dirent  que  M.  Volmar  s’étoic  donné  tant  de 
peine  pour  déchiffrer  la  dépêche  de  l’Empereur , 
qu’il  en  étoit  enfin  venu  à bout  : qu’ils  y avoient 
vû  avec  plaifir  que  l’Empereur  approuvoit  tout  ce 
qui  avoir  été  figné  à Ofnabrug;  mais  qu’avant  de 
ligner  le  Traité  de  la  France , ils  les  prioient  de  ré- 
pondre à trois  queftions  : la  première,  fi  la  figna- 
ture  devoit  fe  faire  prélentement  : la  féconde , fi 
dans  l’article  de  l’affiftance  on  n’entendoit  pas  que 
pendant  la  guerre  des  deux  Couronnes  l’Efpagne 
eût  la  même  liberté  que  la  France  de  faire  des  le- 
vées en  Allemagne:  la  troifiéme,  en  cas  qu’on 
traitât  fans  le  Roi  d’Efpagne  , comment  on  feroit 
pour  obtenir  fon  confentement  à l’aliénation  de 
l’Allàce.  A ces  trois  queftions  les  Députés  répon- 
dirent d’abord  en  général  qu’il  ne  falloir  rien  chan- 
ger dans  le  Traité,  parce  que  ni  les  Ambaffadcurs 
des  Couronnes  alliées  ni  les  Etats  n’y  conlenti-- 
roient  pas,  & qu’il  ne  falloir  fonger  qu’à  terminer 
au  plutôt  l’affaire  de  la  fignature.  Enfuite  ils  pro- 
polèrent  quelques  expédiens  fur  les  points  propo- 
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fés  ; mais  comme  ils  ne  pouvoient  rien  décider  fans 
le  confentemenc  des  Etats  &.des  Alliés,  il  fallut 
différer  ces  éclairciffemens. 

Le  lendemain  les  Impériaux  affemblerent  tous  les 
Députés,  &leur  dirent  enfin  lesdern  ers  mots:  que 
l’Empereur  confentoit  à ligner  la  paix , Sc  qu’ils 
étoient  tous  prêts  à le  faire.  Peut-être  même  l’au- 
roient-ils  fait  fur  le  champ,  s’il  n’avoit  été  plus  à 
propos  d'éclaircir  auparavant  quelques  difficultés. 
» Il  s’y  en  eft  rencontré  , dit  M.  de  Servien,  trois 
» très-confidérables  à l’égard  du  Roi.  La  première, 
» fur  ce  que  les  Impériaux  ont  voulu  y comprendre 
» leRoid’Efpagne.  « C’étoit  toujours  l’iaée  des  Im- 
périaux , afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  fût  abfolument  exclus  du  Traité , & ils  étoient 
fur  cela  convenus  avec  les  Députés  des  Eleéteurs , 
qu’on  pourroit  mettre  au  commencement  du  T raité, 
qu'il  y ait  une  paix  Chrétienne  dans  l'Empire  entre 
i Empereur, le  Roi  Catholique  & le  Roi  très-Chrétien  ; 
mais  outre  le  défaut  effentiel  de  cette  formule  qui 
nommoit  leRoid’Efpagne  avant  le  Roi  de  France, 
M.  de  Servien  rejetta  la  propofition  en  elle-même , 
par  laraifon  quecen’eft  pas  l’ufage  de  comprendre 
dans  un  Traité  de  paix  les  Princes  avec  lefquels  pn 
demeure  en  guerre.  La  fécondé  difficulté  étoit  que 
les  Impériaux  ne  vouloient  déclarer  les  renoncia- 
tions particulières  de  l’Empereur  & des  Archiducs 
à l’Alface , que  lorfqu’on  échangeait  les  ratifica- 
tions, au  lieu  que  M.  de  Servien  les  demandoit  en 
lignant  le  Traité.  La  troifiéme  enfin  étoit  que  le  Roi 
d’Efpagne  n’étant  point  compris  dans  le  Traité , on 
ne  pouvoir  pas  raifonnablement  exiger  de  lui , ni 
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ëfpérer  Ton  confentement  à l’aliénation  de  l’Alface, 
& qu’il  falloit  par  conféquent  renvoyer cetteaffaire 
au  Traité  qui  fe  feroit  entre  la  France  & l’Efpagne. 

Sur  la  première  difficulté  les  Etats  propoferent 
deux  expédiens:  l’un  de  laiffer  en  fulpens  la  no- 
mination de  ceux  qui  feroient  compris  dans  leTrai- 
té,  jufqu’à  la  ratification  ; c’eft  qu’ils  étoient  per- 
fuadés  que  le  Traité  de  l’Efpagne  avec  la  France  fe- 
roit conclu  avant  ce  temps-là,  & qu’il  n’y  auroit 
plusconféquemment  de  difficulté.  L’autre,  que  les 
Impériaux  euffent  la  liberté  de  nommer  le  Roi  d’Ef 
pagne  dans  le  Traité  comme  Allié  de  l’Empereur, 
mais  que  les  François  déclaraflènt  que  ce  n’étoic 
point  de  leur  confentement , & que  cette  nomina- 
tion n’auroit  d’effet  qu’après  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes.  Le  premier  de  ces  deux  expédiens  étoit 
plus  du  goût  de  M.  de  Servien,  & ce  fut  auffi  celui 
qu’on  employa,  de  maniéré  pourtant  qu’il  tourna  à 
l’avantage  de  la  France  ; car  le  Traité  d’Efpagne  ne 
fe  fit  point , & lorfqu’on  fit  trois  mois  après  l’échan- 
ge des  ratifications,  il  ne  fut  plus  mention  du  Roi 
d’Efpagne. 

Sur  la  fécondé  difficulté  on  convint  que  les  Etats 
de  l’Empire , en  lignant  le  Traité , donneroient  leur 
aéle  de  renonciation  à l’Allace  & à tout  ce  qui  com- 
pofoit  la  làtisfaélion  de  la  France  : que  les  Impé- 
riaux en  donneroient  aulïi  un  lemblabîe  ligné  d’eux 
au  nom  de  l’Empereur  & des  Archiducs,  & qu’ils 
s’obligeroient  à fournir  avec  les  ratifications  de  pa- 
reils aétes  lignés  de  l’Empereur  même  & des  Archi- 
ducs , dont  les  États  de  l’Empire  le  feroient  cau- 
tion. 
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La  troifiéme  difficulté  étoit  la  plus  embarrafïànte 
pour  M.  de  Servien.  Car  on  nepouvoitpasefpérer  le 
conlèntement  du  Roi  d’Elpagne  à l’aliénation  de 
l’AUàce , tandis  que  la  guerre  continueroit  entre  les 
deux  Couronnes  ; Sc  fi  pour  attendre  la  paix  de  la 
France  Sc  de  l’Elpagne,on  retardoit  celle  de  l’Em- 
pire , on  réunifient  les  deux  branches  de  la  Maifon 
d’Autriche , on  les  rendoit  mféparables , Sc  la  Fran- 
ce perdoit  l’avantage  d’avoir  rompu  l’union  qui  rcn- 
doit  cette  Maifon  fi  redoutable  à toute  l’Europe.  Il  y 
avoit deux remedes àcet  inconvénient;  l’un  que  les 
Etats  s’engageaient  à défendre  le  Roi  dans  la  paifi- 
blepoffefliondel’Alface,  en  cas  qu’on  entreprit  de 
Tnfni.  ttmm  la  troubler  ; l’autre  que  le  Roi  retînt  entre  fes  mains 
iwff,i.xx.§.ioo.  ja  fomme  qu’il  devoit  payer  aux  Archiducs,  Sc  diffé- 
rât la  reftitution  des  quatre  Villes  foreftieres  jufqu’à 
ce  que  le  Roi  d’Efpagne  eût  donné  fa  renonciation 
en  bonne  forme.  Le  fécond  de  ces  deux  expédiens 
étoit  le  plus  court  Sc  le  plus  fur  , il  pouvoit  même 
fuffire  d’autant  plus  que  les  Etats  de  l'Empire  étant 
garants  de  tout  le  Traité  en  général, l’étoient  auffi 
par  conféquent  de  cet  article  particulier , Sc  que  la 
France  ne  pouvoit  pas  d’ailleurs  efpérer  de  grands 
effets  a une  garantie  plus  fpéciale;  maisM.  de  Ser-: 
vien , quoique  retenu  par  la  crainte  d’irriter  les  Etats 
que  tant  de  longueurs  impatientoient , ménagea  lî 
bien  les  efprits,  prenant  adroitement  tantôt  le  ton 
de  la  fermeté,  tantôt  celui  de  la  perfuafion  , qu’il 
obtint  enfin  les  deux  fûretés  qu’il  demandoit  pour 
l’exécution  de  cet  article;  c’eft-à  dire,  une  garantie 
particulière  des  Etats , Sc  le  confefttement  du  moins 
tacite  des  Impériaux  à la  furféance  du  payement  , 


An.  164s. 


Digitized  by  Google 


DE  W ÉSTPïfALIE.  LlV.  X. 

êc  à la  rétention  des  Villes  Foreftieres.'  1648 

Il  eut  encore  quelques  autres  difficultés  à lever , ^ 

& il  n’y  réuflit  pas  avec  moins  d’adreffe & de  gloire.  m.X d^siervi*» 
Il  ménagea  au  Duc  de  Mantoue  la  reftitution  de  ob‘ient  nuenx! 
d’eux  terres  qui  avoient  été  données  au  Duc  de  Guaf 
talle , en  vertu  des  Traités  de  Ratilbonne  & de  Que- 
rafque  : c’étoient  Regiolo  & Luzzara  ; & il  mit  les  *»  oa°l,',  *^g* 
Ducs  de  Savoye  , & fur-tout  le  Duc  de  Modene  à 
couvert  des  pourfuites  que  l’Empereur  auroit  pû  fai-  * 
re  contre  eux  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  avoient  pris 
les  armes  pour  la  France.  Cet  avantage.étoit  d’autant 
plus  confidérable  , que  cet  exemple  autorifoit  tous 
les  autres  Princes  d’Italie  à fè  déclarerons  l’occaGon  - , 
pour  la  France  , fans  en  appréhender  de  fâcheufes 
fuites  du  côté  de  l’Empire  & de  l'Empereur.  Les  Im- 
périaux fentirent  toute  l’importance  de  cêt  article  , 

& animés  par  lesEfpagnols  qui  avoient  intérêt  qu'on 
ne  pût  pas  impunément  attaquer  l’Etat  de  Milan  qui 
étoit  un  Fief  de  l’Empire , ils  firent  tous  leurs  efforts 
pour  ne  pas  céder  cet  avantage  à M.  de  Servien. 

» La  chofe , dit  ce  Miniftre  , a paffé  fi  avant , que  « 
j’ai  été  obligé  de  déclarer  aux  Etats  que  je  tenois  « 
déjà  engagés  par  leur  parole , que  je  nepouvois  en  « 
aucune  façon  me  départir  de  cet  article,  quoi  qu’il  * 
pût  arriver  , à caufe  que  mes  ordres  fur  ce  fujet  « 
étoient  prohibitifs  & très-exprès , vû  même  qu’il  « 
s’agiffoit  de  la  liberté  d’un  Prince  de  l’Empire  « 
qu’on  vouloit  lui  ôter  pour  donner  contentement  « 
aux  Efpagnois  ; & que  fi  une  femblable  perfécu-  « 
tion  qu’ils  avoient  lait  faire  injuftementà  feu  M.  « 
de  Mantoue , pour  être  du  parti  de  la  France , avoit  « 
été  l’origine  de  toute  la  guerre  préfente , ils  pou-  « ' 
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An.  1648.  * voient  bien  juger  que  le  Roi  ne  fouffriroit  jamais 
» qu’on  fît  aucun  préjudice  à M.  de  Modene  pour 
» avoir  fait  la  guerre  en  faveur  de  Sa  Majefté.  Les 
3»  Etats  vaincus  par  ces  raifons , & en  quelque  façon 
» intérelfés  à les  faire  valoir,  ont  agi  fi  puilîàmmerft 
» auprès  des  Impériaux , qu’ils  leur  ont  enfin  décla- 
» ré,  s’ils  perfiftoient  dans  leur  refus , que  les  Etats 
» s’obligeroient  envers  la  Couronne  de  France  à tou- 
» tes  les  conditions  qu’ o*n  defireroit  pour  la  fureté 
» de  M.  de  Modene.  « 

Les  Suédois  qui  dans  le  fond  de  leur  ame  ne  fou- 
haitoient  que  médiocrement  la  paix,  s’étoient  ima- 
giné que  ces  divers  obftacles  la  retarderoient,& ne 
virent  qu’avec  un  étonnement  mêlé  de  chagrin  ,que 
toutes  les  difficultés  du  côté  de  la  France  étant  le- 
vées, ils  ne  pouvoient  plus  rejetter  fur  elle  les  délais 
qu’ils  auroient  voulu  ménager|  Ce  qu’il  y euten  cela 
de  plus  avantageux  pour  la  France , c’eft  que  M.  de 
Servien  mania  toutes  cesdiverfes  négociations  avec 
une  fi  grande  dextérité , que  loin  d’aliéner  les  Etats  , 
il  gagna  leur  eftime  & leur  affeétion  pour  la  Fran- 
ce, fans  pourtant  fui vre  l’exemple  des  Alliés.  » Au 
» lieu,  dit-il,  de  rejetter  fur  eux,  comme  ilsontfaic 
» quelquefois  fur  nous,  leslongueurs  & les  difficultés 
* qui  fè  font  préfentées,  j’ai  tâché  en  bon  Allié  de 
» juftifier  celles  qu’ils  y ont  apportées , & me  fuis 
» contenté  de  traiter  envers  les  Etats  avec  fincérité 
» & facilité  les  chofes  félon  la  raifon  , autant  qu’il 
» a été  en  mon  pouvoir.  C’eft  ce  qui  les  a fait  reve- 
» nir  dans  les  bons  fentimens  où  ils  font , qui  pa- 
» roiflent  fi  remplis  de  vénération  pour  leurs  Majef- 
» tés,  & de  fadsfaétion  de  la  conduite  que  nous 
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avons  tenue  pour  avancer  laconclufionduTraité,  a 
qu’on  ne  fçauroit  fouhaiter  leurs  elprits  en  une  « 
meilleure  aiîiette.  « 

1 Les  Suédois  eurent  aufli  leurs  difficultés  qui  ne 
furent  pas  médiocres.  Le  Baron  d'Oxenltiern  de  re- 
tour à Ofnabrug , n’approuva  pas  que  M.  Salvius  eût 
conlènti  à ligner  Sc  à dépofer  le  Traité  de  la  Suede 
avant  que  d’avoir  donné  à certains  articles  leur 
dernière  perfection.  Il  forma  même  le  delTein  de 
relier  à Ofnabrug  , & d’y  attirer  infenfiblement  la 
plupart  des  Députés.  C’étoitdans  la  vue  de  retarder 
la  fignature  du  Traité,  & la  raifon  étoit  que  fi  on 
le  lignoit  alors , le  terme  de  l’exécution  écheoiroit 
au  milieu  de  l’hiver.  Que  dans  cette  faifon  il  feroit 
impolîible  de  «étirer  des  Provinces  d’Allemagne  les 
troupes  Suédoilès.  Qu’on  feroit  obligé  ou  de  les  y 
lailfer , ce  qui  exciteroit  les  murmures  de  tout  l’Em- 
pire , & porteroit  peut-être  les  Etats  à fe  dédomma- 
ger fur  la  Ibmme  qu’ils  dévoient  payer  à la  Suede  ; 
ou  les  retirer  dans  la  Poméranie  , ce  qui  ruineroic 
cette  Province.  S’il  ne  pouvoir  pas  différer  la  ligna- 
ture  du  Traité , il  vouloit  du  môins  que  celui  de  la 
Suede  ne  fût  ligné  qu’à  Ofnabrug , prétendant 
qu’Ofnabrug  ayant  été  dès  le  commencement  le 
lieu  de  la  négociation  de  la  Suede,  il  devoitêtre  auffi 
celui  de  la  lignature  du  Traité  : que  l’honneur  de 
la  Reine  y étoit  intéreffé  : que  les  Suédois  auroient 
à Munller  des  conteftations  avec  les  François  qui 
exigeroient  la  préfeance  ; & qu’il  feroit  d'ailleurs 
fort  défagréable  aux  Suédois  qui  n’étoient  à Munf- 
ter  que  comme  Etrangers , d’y  être  limples  témoins 
des  lellim  Sc  des  réjouiffances  publiques  qui  s’y  fe- 
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^ N g roient  pour  célébrer  la  paix  , fans  pouvoir  y con- 
’ tribuer  pour  leur  part.  Se  voyant  pourtant  invité  à 
Munfter  par  toute  l’Affemblée  , il  ne  laiflâ  pas  de 
s’y  rendre,  bien  réfolu  de  n’y  traiter  que  de  la  lor- 
me  & du  lieu  de  la  lîgnature  , & de  s’en  retourner 
aufli-tôt  à Ofnabrug  ; mais  dès  que  les  Etats  de  l’Em- 
pire le  furent  apperçus  de  fon  deffein  , tout  ce  qu  il 
* y avoit  à Munfter  de  Députés  s’unirent  enfemble 
avec  les  Impériaux,  les  François  & Salvius  même, 
& le  prefferent  fi  inftamment  de  relier , qu’il  ne 
put  fe  refufer  à leurs  follicitations. 


xxx.-  , Le  Traité  ailoit  ainfi  être  figné  fans  délai , fi  M. 
Traité  retardée  par  Oxenftiemn’avoit  encore  formé  quelques  difficul- 

OxenfLern.  • t r i • • rr  f 

tes. 

lettre  de  M. 
la  Court  A AL 


, & demandé  de  nouveaux  éclairciflemens,  mal- 
IM  twIFf  4 ^ J/t  gr^  l’impatience  que  ces  retardemens  caufoient  à 
10  odch,  tous  les  intérelfés.  Car»  comme  dans  un  grand  voya- 
» ge , difoit  M.  de  la  Court , les  dernières  traites 
Txffr^.rjT , m fn-  » font  toujours  les  plus  fâcheufes , parce  que  la  laf- 
1 J>  Jl  » fitude  & l’impatience  vous  donnent  de  la  peine, 

» aufiî  dans  les  longues  & pénibles  négociations  , 
» trois  jours  fur  la  fin  des  Traités  durent  plus  que 
» toutes  les  années  précédentes.  « Ces  difficultés  ne 
furent  pourtant  pas  confidérables , & furent  bien- 
tôt terminées.  M.  de  Servien  profita  même  de  ce 
retardement  pour  faire  décider  nettement  les  divers 
points  qu’il  avoit  déjà  obtenus , & qu’on  fembioie 
vouloir  lui  difputer  encore.  Comme  M.  de  Servien 
avoit  obtenu  qu’on  ne  nommeroit  dans  le  Traite 
ni  le  Roi  d'Efpagne,  ni  le  Duc  de  Lorraine,  comme 
adbérens  de  l'Empereur  , les  Impériaux  ne  voulu- 
rent pas  non  plus  confentir  que  le  Roi  de  Portugal 
y fût  nommé  ; & poux  écarter  tout  d’un  coup  cet 
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obftacle  à la  paix  , on  convint  du  terme  de  fix  mois  ^ N>  164S. 
après  l’échange  des  ratifications , pour  nommer  de 
part  Sc  d’autre  ceux  qu’on  voudroit  faire  compren- 
dre dans  le  Traité.  La  feule  République  de  Venife 
fut  exceptée  de  cette  loi  par  reconnoiffance  des 
bons  offices  qu’elle  avoit  employés  comme  Média- 
trice  pour  ménager  la  paix  ;&  le  Pape  par  la  même  xxxr. 
raifon  y eût  auffi  été  nommé,&le  Nonce  comme  fon  q^Cpo°"tJeremfre 
Miniltre,  fi  la  Cour  de  Rome  avoit  voulu  accepter  »prè>  1*  fig nature. 
• cet  honneur;  mais  le  Pape  loin  de  vouloir  paroître  r 
approuver  un  Traité  où  il  croyoit  les  intérêts  de  l’E- 
glife  Romaine  indignement  lacrifiés  à l’ambition  & 
à l’avidité  des  Proteftans  , ordonna  à M.  le  Nonce 
de  protefter  folemnellement  contre  le  Traité,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite.  M.  de  Servien  fe  défifta 
auffi  enfin  de  la  demande  qu’il  avoit  faite  pour  les 
Catholiques  du  bas  Palatinat  ; & comme  les  Etats 
de  l’Empire  continuoienttoujours  à marquer  de  l’in- 
quiétude fur  la  maniéré  dont  le  Roi  de  France  pofi- 
lëderoitl’Allàce,  on  convint  que  les  choies  demeu- 
reroient  au  même  état  où  elles  étoient , fans  aucu- 
ne exception,  & que  fi  on  y vouloir  faire  quelque 
changement,  ou/juelque  nouveau  réglement,  on 
le^eroit  dans  l’efpace  du  temps  depuis  la  fignature 
du  Traité  jufqu’à  là  ratification. 

Il  fallut  enlùite  terminer  auffi  définitivement  les 
conteftations  des  Députés  de  Helfe  avec  les  Etats  de 
l’Empire.  M.  de  Servien  & les  Suédois  firent  inuti-  un.  ».  m- 
lement  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  une  augmen- 
tation de  la  fommede  fix  cens  mille  richfdales  que 
l’on  avoit  promis  à Madame  la  Landgrave  pour  la 
fàtisfaétion  de  là  Milice  , ou  du  moins  qu’elle  fût  « 
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exemptée  de  la  taxe  générait  qu’on  devoit  impofer 
fur  tous  les  Etats  de  l’Empire  pour  la  fatisfaéfion 
de  la  Milice  Suédoife.  La  Landgrave  , difoient  tous 
les  Députés , eft  Etat  & Membre  de  l’Empire.  Si  elle 
veut  la  paix  , il  faut  qu’elle  l’achete  comme  nous  , 
& il  lui  fied  mal  de  vouloir  impofer  un  tribut  à la 
patrie.  Tout  ce  que  les  Plénipotentiaires  alliés  pu- 
rent obtenir,  ce  fut  qu’on  lui  payeroit  d’avance 
cent  mille  richfdales  pour  la  mettre  en  état  de  li- 
cencier lès  troupes  , parce  qu’elle  n’avoit  pas  d’ar- 
gent comptant  à leur  donner,  & qu’on  lui  fit  ef- 
pérerque  dans  les  contributions  générales  de  l’Em- 
pire qui  fè  feroient  dans  la  fuite  , on  diminueroit 
fa  taxe  de  cent  mille  richfdales. 

Il  ne  refta  plus  à réfoudre  que  quelques  autres 
légères  difficultés  que  les  Suédois  firent  fur  le  pa- 
ragraphe tandem  omnes  dont  j’ai  parlé  ailleurs , fur 
un  différend  que  leComte  d’Oldenbourg  avoit  avec 
la  Ville  de  Bremen  , & quelques  autres  articles  peu 
intéreffans  pour  le  bien  de  l’Europe  en  général. 
AulTi  furent-ils  bien-tôt  décidés.  Mais  il  n’en  fuc 
pas  ainfi  de  la  propofition  qu’ils  firent  d’affigner  des 
quartiers  à leurs  troupes  dans  l’Allemagne  jufqu’à  la 
ratification  de  la  paix  , & enfuite  jufqu’au  prip— 
temps  fuivant , parce  que  la  faifon  , difoient-ils , 
ne  leur  permettoic  pas  de  les  renvoyer  en  Suede 
pendant  1 hiver.  La  France  avoit  par  rapport  à fes 
propres  troupes  les  memes  vues  & les  mêmes  inté- 
rêts que  la  Suede,  comme  j’ai  dit  ailleurs  ; mais  M. 
de’Servien  , qui  prévoyoit  la  contradiélion  qu’une 
pareille  demande  fouffriroit  de  la  part  des  Etats  de 
*l’Empirc , n’ola  pas  la  propofer.  Il  attendit  que  les 
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Suédois  fijjent  la  planche , & ceux-ci  enhardis  par  ^ 
le  fuccès  à faire  les  demandes  les  plus  audaciéüfes  , 
la  firent  en  effet  ; mais  ce  que  M.  de  Servien  avoir 
prévu  arriva.  La  propofition  excita  un  foulévement 
général , 8c  de  toutes  celles  que  les  Suédois  avoienc 
faites  dans  le  cours  de  la  négociation  , aucune  n’a- 
voit  efiuyé  une  contradiction  fi  unanime  , ni  qui 
• parût  mie«x  fondée.  Car  enfin , difoient  les  Dépu- 
tés, outre  qu’il  eft  contre  la  raifon  & la  juftice  de 
demeurer  chargé  après  la  paix  conclue  8c  exécutée 
d’une  dépenfe  nouvelle  pour  l’entretien  d’une  Mi- 
lice étrangère,  l’Allemagne  avoir  un  intérêt  effen- 
tiel  à faire  fortir  au  plutôt  toutes  les  troupes  étran- 
gères. Cet  intérêt  étoit  d’obliger  l’Empereur  à dé- 
larmer  8c  à licencier  fès  troupes.  Or  c’eft  ce  qu’on 
ne  pourroit  pas  raifonnablement  exiger  de  lui  tan- 
dis que  les  troupes  Suédoifes  refteroient  en  Alle- 
magne. La  France  par  conféquent  *les  Electeurs  de 
Bavière  & de  Cologne , la  Landgrave  deHeffe  con- 
ferveroient  auflî  leurs  armées;  8c  ainfi  toute  i’Alle- 
. magne,  au  lieu  de  jouir  des  fruits  de  la  paix,  demeu- 
reroit  encore  long -temps  expofée  à tous  les  défor- 
dres  de  la  guerre. 

- Ces  raifons  étoient  fans  répliqué  ; mais  comme 
d’un  autre  côté  l’impoffibilité  alléguée  par  les  Sué- 
dois de  renvoya  leurs  troupes  en  Suede  pendant 
l’hiver  étoit  plaufible,  ce  différend  paroiffoit  dif- 
ficile à terminer , 8c  fit  craindre  un  éclat  dont  les; 
fuites  pouvoient  être  funeftes  aux  deux  Couronnes, 

Il  fallut  que  toute  l’Affemblée  fe  réunît  encore  pour 
conjurer  les  Suédois  de  fe  défilter  d’une  prétention 
odieufe  qui  aigriffoit  de  plus  en  plus  les  écrits  3 & 
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’^  N I(^  g~  M.  de  Servien  voyant  croître  infenfiblement  le  péril,' 
XXXJY  donna  alors  aux  Suédois  le  confeil  qu’il  avoit  pris 
m.  de  Servien  pour  lui-même.  Il  y a des  choies , leur  dit-il,  qui 
dcrnèr  de  leur  de-  font  plus  laciles  aexecuterqu  a obtenir  par  une  con- 
nsande.*  vention  expreffe  ; celle-ci  étoit  de  cette  nature  ; & 

le  raifonnement  que  M.  de  Servien  faifoit  par  rap- 
port à l’armée  de  France  étoit  égal  pour  celle  de 
Suede.  Le  licenciement  des  troupes  ne  fe  devoir  fai-  * 
re  qu’à  l’échange  des  ratifications , & par  confé- 
quent  à la  fin  de  Décembre.  Or,  difoit-il , avant 
de  licencier  les  troupes , il  faudra  que  les  places 
* foient  reftituées  de  part  8c  d’autre.  Cette  reftitution 
ne  pourra  fe  faire  qu’à  diverles  fois.  Il  furviendra  des 
délais  & des  difficultés  qui  emporteront  du  temps  ; 
de  forte  qu’on  fera  déjà  à la  fin  de  Février  avant  que 
tout  foit  exécuté.  Les  troupes  en  quittant  leurs  quar- 
# tiers  ne  pourront  marcher  pendant  l’hiver  qu’à  peti- 

tes journées , ni  repalfer  le  Rhin  qu’à  la  fin  de  Mars.' 
Ainfi,  ajoutoit-il,  on  gagnera  infenfiblement  tout 
\ le  temps  qu’on  defire  , lans  qu’il  foit  befoin  d’en 
convenir  par  urç  article  exprès  du  Traité.  Les  Sué- 
dois perfuadés  par  ces  raifons , abandonnèrent  leur 
prétention.  On  convint  de  part  & d’autre  qu’en  li- 
gnant le  Traité  on  en  donneroit  incontinent  avis 
aux  Généraux  des  armées  , pour  faire  ceffer  défor- 
mais toutes  les  hoftilités,  & qu’ifcconviendroiene 
entre  eux  des  quartiers  où  ils  tiendroient  leurs  trou- 
pes jufqu’à  la  ratification  du  Traité. 

Ce  lut  là  le  dernier  aéte  qui  termina  enfin  après 
cinq  ans  de  travaux  & de  combats  politiques  cette 
fameufe  négociation  , dont  le  fuccès  tenoit  toute 
l’Europe  en  fufpens.  On  ne  peut  mieux  repréfenter 

la 
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la  fàtisfaélion  qu’eurent  tous  les  Négociateurs  de  fe 
voir  au  terme  d’une  fi  pénible  carrière , qu’en  la 
comparant  à la  joie  que  reflentent  des  voyageurs 
qui  arrivent  au  port  après  une  longue  & périlleufe 
navigation.  On  ne  longea  plus  de  toutes  parts  qu’à 
la  fignature  du  Traité.  Il  y avoit  fur  cela  quelques 
formalités  à régler,  <&  ce  ne  fut  l’affaire  que  de  quel- 
ques heures.  Les  Suédois  propoferent  d’abord  que 
pour  rendre  l’aétion  plus  folemnelle,  les  deuxTrai- 
tés  fufiênt  fignés , celui  de  la  France  dans  le  Palais 
Epifcopal , & celui  de  la  Suede  dans  le  Palais  de  la 
Juftice  ; mais  on  jugea  qu’il  valloit  mieux  remettre 
toutes  les  folemnitésau  temps  de  l’échange  des  rati- 
fications. Cependant,  dès  que  la  fignature  nefefai- 
foit  pas  en  lieu  tiers , c’eût  été  céder  aux  Impériaux 
une  fupériorité  qui  ne  leur  étoit  pas  dûe,  fi  toute 
l’aétion  s’étoit  pafféechez  eux.  Ainfi  les  François 
&les  Suédois  fe  rendirent  d’abord  fuivis  de  tous  leurs 
caroifes  chez  les  Impériaux , c’eft-à-dire , M.  de  Ser- 
vien  accompagné  de  M.  de  la  Court  chez  le  Comte 
de  Naffau , où  étoit  auffi  M.  Volmar;  & MM. 
Oxenftiern  & Salvius  chez  le  Comte  de  Lamberg, 
où  étoit  M.  Crâne;  & là  les  François  &les  Suédois, 
chacun  de  leur  côté , fignerent  leur  Traité.  Après 
quoi  les  Impériaux  allèrent  les  figner  àleur  tour,  les 
uns  chez  M.  de  Servien , les  autres  chez  les  Suédois. 
De  là  les  Secrétaires  d’ Ambaffade  portèrent  les  Trai- 
tés à figner  à tous  les  Députés  affemblés  ; & tous 
s’emprelferent  de  foufcrire  leur  nom  à un  Aéte  fi 
précieux  & fi  important  pour  le  bien  de  l’Europe. 
Dans  le  moment  toute  la  Ville  rétentit  de  cris  de 
joie  & du  bruit  du  canon  pendant  une  heure  entière. 
Tome  III.  ' Sff 
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jfo6  Histoire  du  Traité 
Le  lendemain  les  Soldats  &les  Habitans  fe  mirent  en 
armes  , non  plus  avec  les  fentimens  qu’inlpire  la 
guerre , mais  en  ligne  de  réjouifiànce  pour  célé- 
brer la  paix  & décorer  la  Ville , dont  ils  occupèrent 
les  Places  & les  principales  rues.  Le  Secrétaire  delà 
Ville  précédé  des  timbales  & des  trompettes , pu- 
blia par-tout  la  paix  au  bruit  de  plufieurs  fàlves  de 
moufqueterie , & de  plufieurs  décharges  de  canon  j 
$ on  fit  la  même  chofe  à Ofnabrug. 
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TRAITÉ  DE  PAIX 

SIGNÉ  à Munfter  en  Weftphalie  le  24  Oélobre 
1648  par  les  Amballadeurs  Plénipotentiaires  de 
leurs  Majeftés  Impériale  & très-Chrétienne . & 
par  les  autres  Députés  Plénipotentiaires  des  Elec- 
teurs, Princes  & Etats  du  Saint-Empire  Ro- 
main. 


Au  nom  de  la  tr  'es-Saince  & indivijîble  Trinité. 

QU’IL  fait  notoire  à tous  & à un  chacun  à cjui  il  appar- 
tiendra , ou  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  il  pourra 
appi  rtenir  > qu’après  que  les  diviiions  & les  troubles , qui 
avoient  commencé  depuis  plufieurs  années  dans  l’Empire 
Romain,  eurent  cru  j'ifqu’au  point,  que  non  feulement  toute 
l’AUcmigne.maisaulfi  quelques  Royaumes  voifins . & princi- 
palement la  France  s’y  leroient  trouvés  tellement  envelop- 
pés, qu’ilferoit  né  de  là  une  longue  & rude  guerre  j première- 
ment entre  le  Séiiérillime  & très-puiflant  Prince  & Seigneur 
le  Seigneur  Ferdinand  II.  élu  Empereur  des  Romains , tou- 
jours Augufte,  Roi  d’Allemagne,  de  Hongrie,  de  Bohê- 
me, de  Dalnutie , de  Croatie  , d’Efclavonie  > Archiduc 
d’Autriche  j Duc  de  Bourgogne , de  Brabant , de  Stirie , de 
Cirintie,  deCarniole  j Marquis deMoravie, Duc  de  Luxem- 
bourg , de  la  haute  & bâfre  Siléfie , de  Wirtemberg  & 
de  TecKe,  Prince  de  Suabc , Comte  de  Hapsbourg,  de 
Tirol,  Kiburg  , deGoritie,  Marquis  de  Saint  Empire, 
de  Burgau , de  la  haute  &:  balle  Luface , Seigneur  de  la 
Marche  Efclavonne,  de  Port-Naon  & de  Salins,  d’illullre 
mémoire  avec  fes  Alliés  & Adhérons,  d’une  part  5 & le  Séré- 
niflime&  très-Puiffant  Prince  & Seigneur  le  Seigneur  Louis 
XIII.  Roi  très-C.hréuen  dej? rance  & de  Navarre  d’illullre 
mémoire  , & (es  Alliés  te  Adhérents  , d’iutrc  part  j 
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& puis  après  leur  décès,  entre  le  Séréniffime  & très-puif- 
fant  Prince  6c  Seigneur  le  Seigneur  Ferdinand  III.  élu  Em- 
pereur des  Romains,  toujours  Augulte , Roi  de  Germanie, 
de  Hongrie,  de  Bohême,  de  Dalmacie,  de  Croatie,  d’Ef- 
clavonie.  Archiduc  d’Autriche,  Duc  de  Bourgogne.,  de 
Brabant,  de  Scirie,  de  Garintie,  de  Carniole  , Marquis  de 
Moravie , Duc  de  Luxembourg , de  la  haute  & balle  Silé- 
lie , de  Wirtcmberg  8c  de  Tecke  , Prince  de  Suabe  , Comte 
d’H.tpsboïKg , de  Tirai,  de  Kiburg  8c  de  Garnie,  Marquis 
du  Saint  Empire,  de  Burgau,  de  la  haute  8c  balle  Lu- 
face , Seigneur  de  la  Marche  Efclavonne,  de  Port-Nuon 
8c  de  Salins,  avec  fes  Alliés  8c  Adhérens,  d’une  part;  8c  le 
Sérén:Hime  8c  cès-puiflant  Prince  8c  Seigneur,  le  Sei- 
gneur Louis  XIV  , Roi  trè -Chrétien  de  France  8c  de  Na- 
varre , avec  fes  Alliés  8c  Adhérens , d'autre  part , d’où  s’elt 
enfuivi  une  grande  effufion  de  fang  Chrétien  , 8c  la  défola-  • 
tion  de  plulieurs  Provinces  ; enfin  il  feroit  arrivé  par  un  ef- 
fet de  la  bonté  divine  , que  par  les  foins  8c  les  offices  de 
la  Sénéniffime  République  de  Vcnife , qui  , dans  ces  temps 
fâcheux  où  toute  la  Chrétienté  a été  en  trouble,  n’a  celle 
de  contribuer  les  confeils  pour  le  falur  8c  le  repos  public, 
on  feroit  entré  de  part  8c  d’autre  dans  des  penfées  d’une 
paix  générale  ; 8c  à cette  tin , par  une  convention  mutuelle 
des  Parties  faite  à Hambourg  le  1 5 Décembre  ( flyle  nou- 
veau) ou  le  1 ^ , (ltylc  ancien)  1641  , on  aurait  arrêté  le 
jour  pour  tenir  une  AfTemblée  de  Plénipotentiaires  à Munf 
ut  8c  à Ofnabrug  à l’onzieme,  ( ftyle  nouveau  ) ou  au  pre- 
mier ( ftyle  ancien)  du  mois  de  Juillet  t 643.Enfuitc  de  quoi 
les  AmbalTadeurs  Plénipotentiaires,  duement  établis  de  parc 
8c  d’autre , ayant  comparu  aux  temps  8c  aux  lieux  nommés  : 
fçavoir,  de  la  parc  de  l’Empereur,  les  très-lllullres  8c  très- 
Excellcns  Seigneurs  Maximilien,  Comte  de  Trautmanf-  . 
dorff  8c  Weinfperg,  Baron  de  Gleichemberg , Neuftadc 
fur  leKocher,  Negiu , Burgau  8c  Toczenbach  , Seigneur 
deTeinitz,  Chevalier  de  la  Toilon  d’Or,  Confeiller  au 
Confeil  fecrct , 8c  Chambellan  de  Sa  Majefté  Impériale, 

8c  Grand  Maréchal  de  fa  Cour;  Jea^-Louis,  Comte  de 
Nafîau  , Catzcnellenbogen  , \^anden  8c  Dietz  , Seigneur 
de  Beil Hein  , Confeiller  au  Confeil  fecret  de  l’Empereur , 

8:  Chevalier  de  la  Toifon  d’Ox*  8c  le  ficur  Ifaac  Volmar, 
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Doéteur  ès  Droits , Confcillcr  duSérénitlime  Seigneur  Ar- 
chiduc Ferdinand-Charles , &c  Préiident  de  fa  Chambre  : 8c 
de  la  part  du  Roi  trcs-Chréticn  , très-haut  Prince  8c  Sei- 
gneur Henry  d’Or'eans,  Duc  de  Longueville  8é  d’Eftoute- 
ville.  Prince  8c  Souverain  Comte  de  Neuf-Châcc! , Com- 
te de  Dunois  8c  de  Tancarvi  lie,  Connétable  héréritaire  de 
Normandie,  GouverneurSc  Lieutenant  Général  de  la  mê- 
me Province,  Capitaine  de  cent  hommes  d’armes  des  Or- 
donnances de  Sa  Majefté,  8c  Chevalier  de  fes  Ordres , &c. 
Et  les  très-Illuftres  8c  très-  Excellens  Seigneurs  C a tde  de 
Mcfme  , Comte  d’Avaux  , Commandeur  defdits  Ordres , 
l’un  des  Surintendans  des  Finances,  8c  Mmiftre  d’Etit  ; 
& Abel  Servien , Comte  de  la  Roche-des- Aubiers  , aufli 
un  des  Minilires  d’Etat,  8cc.  ils  ont  par  l’entremife  8c  les 
foins  du  très  Illuftrc  8c  très-Excellent  AmbalTadeur  & Sé- 
nateur de  Venife  le  Seigneur  Aloyfio  Contarini , Cheva- 
lier, lequel  pendant  l’efpace  de  cinq  années  ou  environ, 
s’eft  exactement  acquicté  de  la  fonction  de  Médiateur  avec 
un  efprit  éloigné  de  parcialité,  après  l’invocation  du  fecours 
Divin  , & l’echange  réciproque  des  pouvoirs  de  tous  les 
Plénipotentiaires,  dont  les  copies  font  inférées  de  mot  à 
mot  à la  fin  de  ce  Traité  , préfens , approuvans  8c  confen- 
tans  les  Electeurs,  Princes  8c  E-ats  du  Saint  Empire  Ro- 
main , pour  la  gloire  de  Dieu  8c  le  fdut  de  la  République 
Chrétienne,  confenti  unanimement  & arrêté  les  loix  mu- 
tuelles de  paix  & d’amitié  en  la  teneur  fuivante. 

Qu’il  y ait  une  paix  Chrétienne , univerfelle  8c  perpé- 
tuelle , & une  amitié  vraie  & fincere  entre  la  Sacrée  Ma- 
jefté Impériale,  8c  la  Sacrée  Mijefté  très-Chrétienne  ; com- 
me aufli  entre  tous  8c  un  chacun  des  Alliés  & Adhérens 
deSadite  Majefté  Impériale,  la  Maifon d’Autriche  & leurs 
’ héritiers  8c  fucceflcurs , 8c  principalement  les  Electeurs , les 
Princes  8c  les  Etats  de  l’Empire  d’une  part  s 8c  tous  8c  un 
chacun  des  Alliés  de  Sadite  Majefté  très-Chrétienne  , ÔC 
leurs  héritiers , fuccefleurs , principalement  la  Séréniflîme 
Reine  & le  Royaume  de  Suède;  ôc  refpc&ivcment  lesElec- 
Murs,  Princes  ôc  E-ats  de  l’Empire,  d’autre  part:  & que 
cette  paix  & amitié  s’obferve  & fe  cultive  (inceremcnt  ôc  fé- 
rieufement,  enfofte  que  les  Parties  procurent  l’utilité,  l’hon- 
neur & l’avantage  l’une  de  l’autre  j & qu’ainli  de  rous  côtés 
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on  voie  renaître  8r  refleurir  les  biens  de  cette  paix  fie  de 
cette  amitié,  par  l’entretien  fûr  fie  réciproque  d’un  bon  fie  fi- 
dèle voifinage  de  tout  l’Empire  Romain , avec  ie  Royaume 
de  France,  ôc  du  Royaume  de  France  avec  l’Empire  Ro-. 
main. 

Qu’il  y ait  de  part  ôc  d’autre  un  oubli  8c  une  amniftie  per- 
pétuelle de  tout  ce  qui  a été  fait  depuis  le  commencement 
de  ces  troubles , en  quelque  lieu  ou  en  quelque  maniéré 

?ue  les  hoftilités  ayent  été  exercées  par  l’une  ou  par  l’autre 
artie  i de  forte  que  ni  pour  aucune  de  ces  chofes,  ni  pour 
aucune  caufe  ou  prétexte , l’on  exerce , ou  fade  exercer , ni 
l’on  ne  fouffîe  plus  qu’il  foit  fait  ci-après  l’une  contre  l’au- 
tre aucun  aéleuhoftilité ou  inimitié,  vexation  ou  empêche- 
ment, ni  quant  aux  perfonnes,  ni  quant  à la  condition , ni 
quant  aux  biens  ou  à la  fureté , foit  par  foi-même  ou  par  au- 
trui, en  cachette  ou  bien  ouvertement,  direélement  ouin- 
dire&ement , fous  cfpece  de  droit  ou  par  voie  de  fait , ni 
au-dedans , ui  en  quelque  autre  lieu  hors  de  l’Empire , no- 
nobftant  tous  pactes  contraires  faits  auparavant  ; mais  que 
toutes  les  injures,  violences,  hoftilités,  dommages  fie  dé- 
penfes  qui  ont  été  faites  & caufécs  de  part  fie  d’autre  , tant 
avant,  que  pendant  la  guerre,  de  fait,  de  paroles,  ou  par 
écrit , fans  aucun  égard  aux  perfonnes  ou  aux  chofes,  foient 
entièrement  abolies  ; fi  bien  que  tout  ce  que  l’un  pourroit 
demander  fit  prétendre  furl’autrepource  fujet,  foit  enfeveli 
dans  un  éternel  oubli. 

Et  afin  que  l’amitié  réciproque  entre  l’Empereur  fie  le 
Roi  très-Çhrétien  , les  Electeurs,  les  Princes  fit  les  Etats  de 
l’Empire  feconferve  d'autant  plus  ferme  ôc  fincere  , ( fauf 
l’article  d'afliirance  mis  ci  - defibus)  l’un  n’affiftera  jamais 
le$  ennemis  préfens  ou  à venir  de  l’autre , fous  quelque  titre 
ou  prétexte  que  ce  foit , ou  pour  raifon  d’aucune  difpute  ou 
guerre  contre  un  autre , ni  d'armes,  ni  d’argent,  ni  de  Sol- 
dats, ni  d’aucune  forte  démunirions  ni  autrepaent , ni  ne 
recevra,  logera  ou  laifiera  pafler  par  fes  terres  aucunes  trou- 
pes qui  pourroient  être  conduites  par  qui  que  ce  foit  contre 
quel  1 1 une  des  parties  comprifes  dans  cette  pacification. 

Que  le  Cercle  de  Bourgogne  foit  fie  demeure  Membre 
de  l'Empire,  après  que  les  différends  d’entre  la  France 
ôc  l’Efpagne  compris  dans  ce  Traité  feront  affoupis  ; que 
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toutefois  ni  l’Empereur , ni  aucun  des  Etats  de  iEnipire  ne 
fe  mêlent  point  dans  les  guerres  qui  s’y  font  à préfent  : mais 
fi  à l’avenir  il  arrive  des  différends  entre  ces  Royaumes , que 
nonobftant  cela  la  néceffité  de  la  fufditc  obligation  récipro- 

3ue , qui  eft  de  ne  point  aider  les  ennemis  l’un  de  l’autre  , 
emeure  toujours  ferme  entre  tout  l’Empire  ôc  les  Rois  ôc 
le  Royaume  de  France  j qu’il  foit  pourtant  libre  à chacun 
des  Etats  de  fecourir  hors  des  bornes  de  l’Empire  l’un  ot» 
l’autre  Royaume , non  toutes  fois  autrement  que  félon  les 
Conftitutions  de  l’Empire. 

Que  le  différend  touchant  la  Lorraine,  ou  foit  fournis  à 
des  Arbitres  nommés  de  part  & d’autre,  ou  qu’il  fe  termi- 
ne par  le  Traité  entre  la  France  ôc  l’Efpagnc , ou  parqucl- 
qu’autre  voie  amiable  , & qu’il  foit  libre  tant  à l’Empereur 

Su’aux  Elcéfeurs,  Princes  ôc  Etats  de  l’Empire  , d’aider  6c 
’avancer’cec  accord  par  une  amiable  interpofition  ôc  autres 
offices  pacifiques , fans  ufer  de  la  force  des  armes  ou  d’autres 
moyens  de  guerre. 

Selon  ce  fondement  d’une  amitié  réciproque  6c  d’une 
amniftie  générale  , tous  les  Electeurs  du  Saint  Empire  Ro- 
main, les  Princes  6c  Etats , (y  compris  la  Nobleffe  qui  re- 
levé immédiatement  de  l’Empire  ) leurs  Vaffaux  , Sujets, 
Citoyens  , Habitans , auxquels  à l’occafion  des  troubles  de 
Bohême  ôc  de  l’Allemagne  , ou  des  alliances  contractées 
çà  ôc  là  il  a été  fait  de  l’une  ôc  de  l’autre  part  quelque  pré- 
judice ôc  dommage , en  quelque  façon  ôc  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être,  tant  en  leurs  domaines,  biens  féo- 
daux , lous-féodaux  ôc  allodiaux , qu’en  leurs  dignités  , im- 
munités, droits  ôc  privilèges,  foienc  pleinement  rétablis 
de  part  ôc  d’autre,  en  l’état  pour  le  fpiricucl  ôc  temporel , 
duquel  ils  jouifibient  ôc  pouvoient  jouir  de  droit  avant  la 
deftitution  , nonobftanc  tous  les  changemens  faits  au  con-» 
traire  qui  demeureront  annuités. 

Que  fi  les  poffeffcurs  des  biens  & des  droits  qui  doivent 
£tre  reftitués  eftiment  qu’ils  ont  de  légitimes  exceptions , 
elles  n’en  empêcheront  pas  pourtant  la  reftitution  j mais 
lorfqu’elle  fera  faite,  leurs  raifons  ôc  exceptions  pour- 
ront être  examinées  ôc  difeutées  pardevant  les  Juges  com- 
pétens. 

£c  bien  que  par  cette  précédente  réglé  générale  onpuifie 
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jupcr  aifément  , qui  font  ceux,  lefquels  6c  jufqu’à  quel 
point  il  faut  reftituer ; toutefois  à l’inftance  de  quelques-uns 
il  a été  trouvé  bon  de  faire  fpécialement  mention  de  quel- 

Î|ues  caufes  de  la  plus  grande  importance  ,•  ainfi  qu’il  en 
uit  j enforte  néanmoins  que  ceux  qui  expreflement  , ou  ne 
font  pas  nommés , ou  font  retranchés , ne  foient  pas  pour 
cela  réputés  pour  obmis  ou  pour  exclus. 

Comme  la  faille  que  l’Empereur  a fait  mettre  ci-devant 
par  l’AfTcmblée  Provinciale  fur  les  biens-meubles  apparte- 
nans  au  Prince  Electeur  de  Trêves,  qui  ont  été  tranfportés 
dans  le  Duché  de  Luxembourg,  a été  rcnouvcllée  a l’inf- 
tance de  quelques-uns , quoiqu’elle  eût  été  levée  ôc  annul- 
léc  > 6c  de  plus  que  le  fequeftre  qui  a été  ordonné  par  ladite 
AiTemblée  Provinciale  , de  la  Préfecture  de  Bruch , dépen- 
dante de  l’Archevêché  ôc  de  la  Médiateté  du  Domaine  de 
Saint  Jean  , appartenant  à Jean  Reinard  de  Sœteren , répu- 
gne aux  Concordats  arrccés  à Aulbourg  l’an  1 s 48  par-l’cn- 
tremife  de  tout  l’Empire  , entre  l’Electeur  de  Treves  ôc  le 
Duché  de  Bourgogne  : on  eft  tombé  d’accord  que  ladite  fai- 
lle ôc  ledit  Sequeltre  foient  levés  au  plutôt  par  l’Aflcmblée 
de  Luxembourg;  que  cette  Préfecture  & ce  Domaine,  ôc 
tous  les  biens  tant  Electoraux  que  patrimoniaux  , foient  re- 
lâchés ôc  rendus  au  Seigneur  Electeur  avec  les  fruits  fequef- 
trés  ; ôc  que  fi  par  hafard  quelque  chofe  en  avoit  été  détour- 
née , elle  foit  rapportée  Ôc  pleinement  ôc.  entièrement  ref- 
titufe  ; ceux  qui  les  avoient  impétrés  étant  renvoyés  au  Juge 
du  Prince  Electeur  compétent  dans  l’Empire  ,pour  leur  être 
fait  droit  ôc  jultice. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  Châteaux  d’Ernbrciftein  Sc 
d’Hamerltein , l’Empereur  en  retirera  ou  en  fera  retirer  les 
garnifons  autempsôcen  la  manière  définie  ci-deflousen  l’ar- 
ticle de  l’exécution , ôc  remettra  ces  Châteaux  entre  les 
mains  du  Seigneur  Electeur  de  Treves  ôc  de  fon  Chapitre 
Métropolitain  , pour  être  par  eux , avec  pareil  pouvoir , gar- 
dés pour  l’Empire  ôc  l’Electorat  : ôc  à cette  fin  le  Capitaine 
ôc  la  nouvelle  garnifon  qui  y feront  établis  par  l’Electeur , 
s’obligeront  également  par  leur  ferment  de  fidélité  envers 
lui  ÔC  envers  fon  Chapitre. 

Enfuite  l’Aflemblee  de  Munfter  ôc  d’Ofnabrug  a mené 
la  caufc  Palatine  à ce  point , que  le  différend  qui  en  a duré 
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fi  long-temps , a été  terminé  en  la  maniéré  qui  s’enfuit. 

Premièrement,  quant  à ce  qui  regarde  la  Maifon  de  Ba- 
vière , la  dignité  Eleétorale  que  les  Elefteurs  Palatins  ont 
ci-devant  eue  avec  tous  droits  régaliens  , offices , préféan- 
ces  , ornemens  & droits  quels  qu  ils  foient  apparrenâns  à 
cette  dignité , fans  en  excepter  aucun , comnft  auffi  tout  le 
baut  Palatinat  & le  Comté  de  Çham  avec  toutes  leurs  ap- 
partenances , droits  régaliens  & autres  droits , demeureront 
comme  par  le  paffé  , ainfi  qu’à  l’avenir , au  Seigneur  Maxi- 
milien , Comte  Palatin  du  Rhin , Duc  de  Bavière , & à fes 
enfans , & à toute  la  ligne  Guillelmine , tant  qu’il  y aura  des 
mâles  dans  cette  ligne. 

Réciproquement  le  Seigneur  Eleôeur  de  Bavière  renon- 
cera entièrement  pour  lui , fes  héritiers  & fuccefleurs,  à la 
dette  de  treize  millions , & à toute  prétention  fur  la  haute 
Autriche  ; & incontinent  après  la  publication  de  la  paix  , 
donnera  à fa  Majefté  Impériale  lés  a&es  obtenus  fur  cela, 
pour  être  caffés  & annuHés. 

Quant  à ce' qui  regarde  la  Maifon  Palatine , l’Empereur 
avec  l’Empire  confent  par  le  motif  de  la  tranquillité  publi- 
que , qu’en  vertu  de  la  préfente  convention  il  foit  établi  un 
huitième  Ele&orat , dont  le  Seigneur  Charles-Louis , Com- 
te Palatin  du  Rhin  , & fes  héritiers , & tous  les  defcendans 
de  la  ligne  Rodolphine  jouiront  à l’avenir , fuivant  l’ordre 
de  fuccéder  exprimé  «lans  la  Bulle  d’Or  , 4"ans  que  le  Sei- 
gneur Charles-Louis  ni  fes  fuccefleurs  puiflent  avoir  d’au- 
tre droit  que  l’invefHture  fimultanée  fur  ce  qui  a été  attri- 
bué avec  la  dignité  Elettorale  au  Seigneur  Elefteur  de 
Bavière  , & à toute  la  branche  Guillelmine. 

En  fécond  lieu  , que  tout  le  bas  Palatinat , avec  tous  & 
chacun  des  biens  eccléfiaftiques  & féculiers , droits  &■  ap- 
partenances dont  les  Electeurs  & Princes  Palatins  ont  joui 
‘avant  les  troubles  de  Bohême , comme  auffi  tous  les  docu- 
mens,  regiftres , comptes  autres  aftes'qui  le  concernent , 
lui  feront  entièrement  rendus , caflant  tout  ce  qui  a été  fait 
au  contraire  ; ce  qui  fortira  fon  effet  d’autorité  Impériale  j 
en  fotte  que  ni  le  Roi  Catholique , ni  aucun  autre  qui  en 
occupe  quelque  chofe , ne  puilfe  s’oppofer  en  aucune  façon 
à cette  reftitution. 

, Or  d’autant  que  certains  Bailliages  de  la  BergftrafTe , qui 
Tome  III,  Ttt 
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appartenoient  anciennement  à l’Eleêteur  de  Mayence  , fu« 
tent  engages  en  l’an  1453  aux  Comtes  Palatins  pour  une 
certaine  i’omme  d’argent  à'  condition  de  rachat  perpétuel, 
on  eft  pour  cette  ration  convenu  que  ces  mêmes  Bailliages 
retourneront  & demeureront  au  Seigneur  Eleêfeur  de 
Màfyehce  , qüi occupe  à préfent  le  Siège,  & à Tes  fuccef- 
ft>ür$  en  l’Archevêché  de  Mayence  ; poutvû  que  le  prix  de 
l’engagement  offert  volontairement  l’oit  payé  argent  comp- 
tant , dans  le  terme  préfix  de  l’exécution  de  la  paix  con- 
clue , & qu’il  fatisfaue  aux  aut'rés  conditions  auxquelles  il 
eft-  obligé  par  la  teneur  de  l'Aèle  d’engagement! 

Qu'il  foit  libre  à l’F.ledeur  de  Treves , en  qualité  d’Evê- 
•que  -de  Spire,  & à l’Evêque  de  Wormes  , de  pourfuivre 
pardevant  des  Juges  compétens , les  droits  qu’ils  prétendent 
iüir  certains  biens  eccléfiafliques  fitués  dans  le  territoire  du 
bas  Palatinat , fi  ce  n’ell  que  ces  Princes  s’en  accommodent 
entr’eux  à l’amiable. 

Que  s’il  arrivoit  que  la  ligne  Guillelmine  mafculine  vînt 
à défaillir  entieremenr,  la  Palatine  fublîftant  ' encore , non- 
feulement  le  haut  Palatinat , mais  auffi  la  dignité  Eleétorale 
dont  les  Ducs  de  Bavière  font  en  pofleffion  , retourneront 
aufdits  Comtes  Palatins  furvivans  qui  cependant  jouiront 
de  l’inveffiture  fimultanée  ; &:  alors  le  huitième  Eleftorat 
demeurera  tout-à-fait  éteint  & fupprimé  : mais  le  haut  Pala- 
tinat retournanr  en  ce  cas  aux  Comtes  Palatins  furvivans , 
les  a&ions  & les  bénéfices , qui  de  droit  y appartiennent 
aux  héritiers  allodiaux  de  l’Eleêteur  de  Bavière , leur  feront 
confervés.  ' 

• Que  les  paétes  de  famille  faits  entre  la  Maifon  Electorale 
de  Heidelberg  & celle  de  Neubourg,  confirmés  par  lespré- 
çéderis  Empereurs  touchant  la  fucceffion  Electorale  , com- 
me auffi  le»  droits  de  toute  la  ligne  Rodolphine,  en  tant# 

Îju’ils  ne  font  point  contraires  à cette  difpofition , foient  con- 
èrvés  & maintenus  en  leur  entier. 

De  plus  , fi  l’on  juftifie  que  par  la  voie  compétente  de 
droit  quelques  Fiefs  du  Pays  de  Juliers  fc  trouvent  ou- 
verts, qu’ils  foient  évacués  au  profit  des  Comtes  Pala- 
tins.   • 

• Davantage , pour  décharger  en  quelque  façon  leSeigneuf 
Charles-Louis  de  ce  qu’il  elt  obhgé  de  fournir  à fes  freres 


Digitized 


r>  e Munster?  jrj 

pour  appanage,  Sa  Majefté  Impériale  ordonnera  qu’il  l'oit 
payé  à lefdits  freres  quatre  cens  mille  richfdales  Impéria- 
les dans  le -terme  de  ^hatre  ans  , à compter  du  commence- 
ment de  l’année  prochaine  1649 , c’eft  à fçavoir  cent  mille 
richfdales  par  an , avec  les  intérêts  à cinq  pour  cenf  : en 
outre  que  toute  la  Maifon  Palatine  avec  tous  & chacun  de 
ceux  qui  lui  font  ou  ont  été  en  quelque  forte  que  ce  foit 
attachés , mais  principalement  les  Minillrts  qui  ont  été-em- 
ployés pour  elle  en  cette  Aflemblée  ou  en  d’autres  temps  , 
comme  aufli  ceux  qui  font  exilés  du  Palatinat,  jouilTent  de 
l’amniftie  générale  ci-deffus  mentionnée  , avec  pareil  droit , 
& aullî  pleinement  que  les  autres  qui  font  compris  dans  la- 
dite amniftie  , & dans  cette  Tranladion  , particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  le  point  des 
Réciproquement  le  Seigneur  Char^Louis  avec  fes  ire-, 
ces  reitlra  obéiflance  ôc  gardera  fidélité  à Sa  Majefié  Im- 

Fériale , de  même  que  les  autres  Electeurs  & Princes  de 
Empire  ; ôc  tant  lui  que  fes  freres  renonceront  pour  eux  ôc 
pour  leurs  héritiers  au  haut  Palatinat , pour  tout  le  temps 
qu’il  reliera  des  héritiers  mâles  ôc  légitimes  de  la  branche 
Guillelmine.  • 

Or  comme  il  a été  propofé  de  pourvoir  à la  fubfillance 
delà  veuve  mere dudit  Prince , ôc  d’aflurerTa dot  des  fœurs 
du  même  Prince  ; Sa  Majeflé  Impériale  pour  marque  de  fon 
affeétion  envers  la  Maifon  Palatine , a promis  de  payer  une 
fois  pour  toutes  vingt  mille  richfdales  pour  la  lubfiftance 
de  la  fufdite  Dame  veuve  mere  , ôc  dix  mille  richfdales 
à chacune  des  fœurs  dudit  Seigneur  Charles-Louis , Iorf- 
qu 'elles  fe  marieront  j & pour  le  furplus,le  même  Prince 
Charles-Louis"  fera  tenu  d’y  fatisfaire. 

Que  ledit  Seigneur  Charles-Louis  & fes  fuccefleurs  au 
bas  Palatinat  ne  troublent  en  aucune  chofe  les  Comtes  de 
Linange  & de  Daxbourg  : mais  les  laiflent  jouir  ôc  ufer  tran* 
quillement  &:  pacifiquement  de  leurs  droits  obtenus  depuis 
plufieurs  ficelés , &:  confirmés  par  les  Empereurs. 

Qu’il  laiffe  inviolablement  la  Noblefle  libre  de  l’Empire 
qui  ell  dans  la  Franconie  , la  Suade  ôc  le  long  du  Rhin , 

* enfefiible  les  pays  ’tjui  lui  appartiennent , en  leur  Etat  im- 
jnédiat.  . * • : . 

Que  les  Ftef»  conférés  par  FEmpereur  au  Baron  de 
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Gerhard  de  Waldenbourg,  dit  Sche'uckern , à Nicolas- 
George  Rigersberg  , Chancelier  de  Mayence  , & à Henry 
Brommer , Baron  de  Rudesheim , cqfime  aufli  par  l’Elec- 
teur de  Bavière  au  Baron  Jean-Adolphe  Wolff , dit  Met- 
ternrch  , leur  demeureront  ; que  toutefois  ces  Vaffaux 
foient  tenus  de  prêter  feiment  de  fidélité  au  Seigneur 
Charles-Louis  , comme  au  Seigneur  direâ , & à fes  fuc- 
cefleurs , & de  lui  demander  le  renouvellement  de  leurs 
Fiefs. 

Que  ceux  de  la  Confeflion  d’Ausbourg , qui  avoient  été 
en  poffeflion  des  Eglifes , & entr 'autres  les  Bourgeois  & 
Habitans  d’Oppenheim,  foient  confervés  dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  de  l’année  1624 , & qu’il  foit  libre  aux  autres  qui 
voudront  embrafl2É|fe  même  exercice  de  la  Confeflion 
d’Âusbourg  de  le  [Wmquer , tant  en  public  dans  les  Eglifes 
aux  heures  arrêtées , qu’en  particulier  dans  leurs  propres 
maifons  ou  autres  à ce  deftinées , par  leurs  Minières  de  la 
parole  divine  , ou»  par  ceux  de  leurs  voifins. 

Que  les  Paragraphes , le  Prince  Louis- Philippe , &c.  le 
P rince  Frédéric , &c.  & le  Prince  Léopold-Louis , &c.  foient 
entendus  comme  inférés  ici  en  la  même  maniéré  qu’ils  font 
contenus  dans  le  • Traité  de  l’Empire  avec  la  Suede. 

Que  le  différend  qui  eft  refpeêfivemement  entre  les  Evê-  ' 

Sues  de  Bamberg  &de  Wirtzbourg , & le  Marquis  de  Brag- 
ebourg  , Culmbach  êc  Onoltzbach  touchant  le  Château , 
la  Ville , le  Bailliage  & le  Monaftere  de  Kitzingen  en  Fran- 
conie  fur  le  Mein , fe  termine  ou  à l’amiable , ou  par  les 
voies  fommaires  de  droitjlans  deux  ans,  fous  peine  au  refu- 
fant  de  perdre  fa  prétentiorf;  cependant  la  Êortereffe  de 
Wirtzbourg  fera  rendue  aufdits  Seigneurs  Malquisau  même 
état  qu’elle  fut  décrite  lorfqu’elle  lut  livrée  par  accord  & 
ftipulation. 

Que  la  convention  faite  touchant  l’entretenement  du 
Seigneur  Chriftian-Guillaume , Marquis  de  Brandebourg, 
foit  tenue  pour  réitérée  en  cet  endroit , ainfi  qu’elle  eft 
contenue  dans  4’article  XVI  du  Traité  entre  l’Empire  & 
la  Suede. 

Le  Roi  très-Chrétien  reftituera  au  Duc  de  Wirtemberg,  • 
au  temps  & en  la  maniéré  ci-après  preferits  pour  ce  qui 
touche  la  fortie  des  garnifons,  les  Villes  & Forterefles  de 
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Hoherrwiel,  Schorendorff,  Tubingen,  & tous  les  autres 
lieux , (ans  aucune  réferve , qu’il  occupe  par  fes  garnifons 
dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  Quant  au  refte,  le  Paragra- 
phe , la  MaiJ'on  de  Wirtembcrg , &c.  (oit  tenu  polir  inféré 
en  cet  endroit  d*  la  même  façon  qu’il  eft  inféré  dans  le 
Traité  de  l'Empire  & delà  Suede.  » 

Que  les  Princes  de  Wirtembergde  la  branche  de  Mont- 
belliard  foient  auffi  rétablis  en  tous  leurs  Domaines  fitués 
en  Alface  , ou  par-tout  ailleurs,  & nommément  dans  les 
deux  Fiefs  de  Bourgogne  , Clerval  & Paffavant  j&  que.de 
part  & d’autre  ils  (oient  réintégrés  dans  l’état,  droits  & 
prérogatives  dont  ils  ont  joui  avant  le  commencement  de 
ces  guerres. 

Que  Frédéric,  Marquis  de  Baden  & de  Hochberg,  & 
fes  fils  & héritiers  avec  tous  ceux  qui  les  ont  fervis  en  quel- 
que façon  que  ce  foit , ou  qui  les  fervent  encore  , de  quel- 
que nom  ou  condition  qu’ils  puiffent  être , jouiffent  de  l’am- 
niftie  fpécifiée  ci-deffus  dans  les  articles  deuxieme  & troi- 
fiéme  avec  toutes  fes  claufes  & avantages  qu’en  vertu 
d’icelle  ils  foient  pleinement  rétablis  au  même  état  ,«<ant 
pour  le  (pirituel  que  pour  le  temporel , où  étoit  avant  le 
commencement  des  troubles  de  Bohême  le  Seigneur  Geor- 
ges-Frêderic , Marquis  de  Baden  & de  Hochberg , tant  en 
ce  qui  regarde  le  bas  Marquifat  de  Bade,  appellé  vulgai- 
rement Baden-Dourlach,  qu’en  ce  qui  concerne  le  Mar- 
quifat d’Hochberg , les  Seigneuries  de  Rottelen  , Badcn- 
weller,  & Saufenoerg , nonobftant  touschangemens  furve- 
nusau  contraire , lefquels  demeurent  pour  cet  effet  nuis  & 
de  nulle  valeur.  De  plus  , que  les  Bailliages  de  Stein  & de 
Renchingen , qui  avoient  qté  cédés  au  Marquis  Guillaume 
de  Baden  avec  tous' les  droits,  titres , papiers  & autres  âp- 
partênances , foient  reftitués  au  Marquis  Frédéric  , fans  au- 
cune charge  de  dettes  contraftées  ci-devant  par  ledit  Mar- 
quis Guillaume , à raifou  des  fruits , intérêts  ot  dépenspor- 
• tés  par  la  tranfaftion  paffée  à Etlingen  l’an  1629  , de  forte 
que  toute  cette  aftion  concernant  les  dépens  & les  fruits 
perçus  & à percevoir , avec  tous  dépens  & intérêts  , à 
compter  jdu  temps  de  la  première  occupation , foit  abolie 
& entièrement  éteinte. 

Que  la  penfion  annuelle  que  le  Bas  Marquifat  avoit  ac- 
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des  Etats  ou  des  Sujets  ,comm«lfpécialement  s’en  plaignenc 
Spire,  "Weiflembourg  furie  Rhin,  Landau,  Reitlingen, 
Heilbron  , & autres.,  comme  aufli  les  aftions  rachetées  & 
cédées , foient  abolies  & annullées  ; enforte  qu’il  ne  fera  per- 
mis à perfonne  d’intenter  aucun,  procès  ou  action  pour  ce 
fujet.  Que  fi  les  Débiteurs  ont  extorqué  des  Créanciers  par 
force  ou  par  crainte  les  aftes  de  lçurs  obligations  , tous  ces 
a£tes  feront  reftitués  ; les  aûions  fur  ce  demeurant  en  leur 
entier. 

Que  lî  l’une  ou  l’autre  des  Parties  qui  font  en  guerre  ont 
extorqué  par  violence,  en  haine  des  Créanciers , des  dettes 
caufées  pour  achat , pour  vente , pour  revenus  annuels,  ou 
pour  quelqu’autre  caufe  que  ce  foit , il  ne  fera  décerné  aucu- 
ne exécution  contre  les  Débiteurs  qui  allégueront  & s offri- 
ront de  prouver  qu’on  leur  a véritablement  fait  violence , 
& qu’ils  ont  payé  réellement  & de  fait  ; finon  après  que  ces 
exceptions  auront  été  décidées  enpleineconnôiuance  ae  cau- 
fe. Que  le  procès  qui  fera  fur  ce  commencé  fera  fini  dans 
l’efpace  de  deux  ans , à compter  de  la  publication  de  la  paix  J 
faute  de  quoi  il  fera  impofë  perpétuel  filence  aux  débiteurs 
contumax.  Mais  les  procès  qui  ont  été  jufqu’ici  intentés  con- 
tr’eux  de  cette  forte  , cnfcmble  les  tranfaûions.  & les  pro- 
mefles  faites  pour  la  reftitution  future  des  Créanciers , fe- 
ront abolis  & annuités  j à la  réferve  toutefois  des  fommes 
de  deniers  , qui  durant  la  guerre  ont  été  fournies  de  bon 
cœur  & à bonne  intention  pour  d'autres , afin  de  détourner 
les  plus  grands  périls  & dommages  dont  ils  étoient  me- 
nacés. » . ■ 

Que  les  Sentences  prononcées  pendant  la  guerre  fur  des 
matières  purement  féculieres  ne  foient  pas  t^ues  pour  en- 
tièrement tidjcs , à moins  que  le  vice  ou  le  défaut  de  la 
procédure  neioit  tout  manifefte  , ou  ne  puifle  être  inconti- 
nent démontré  ; mais  qu’elles  foient  fufpendues  & fans  effet 
de  la  chofe  jugée , jufqu’à  ce  que  les  peices  du  procès,  fi  l’une 
ou  l’autre  partie  efi  demande  la  révifion  dans  l’efpace  de  fix 
mois  depuis  la  paix* publiée , foient  revues  & juridiquement 
examines  par  le  Juge  compétent , félon  les  formes  ordi- 
naires ou  extraordinaires  uhtées  dans  l’Empire  , & qu’ainfi 
lefdues  Sentences  foient  confirmées  ou  corrigées,  ou  en  cas 
de  nullité  totalement  mifes  au  néant. 
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Pareillement  fi  quelque  Fiefs  Royaux  ou  particuliers 
n’avoient  pas  été  renouvelles  depuis  l’année  idi8,ni  cepen- 
dant les  devoirs  rendus  en  leur  nom , que  cela  ne  tourne  au 
préjudice  de  qui  que  ce  foit  ; mais  que  le  temps  pour  en 
redemander  l’invettm/re  commence  à être  ouvert  du  jour 
dé  la  paix  faite. 

Enfin  que  tous  & chacun , tant  les  Officiers  de  guerre 
& Soldats , que  les  Confeillers  & Miniftres  de  Robe  Sé- 
culiers & Eccléliaftiques , de  quelque  nom  8c  condition 
qu’ils  foient , qui  ont  été  au  fervice  & à la  foljl e de  l’un 
ou  de  l’autre  Parti,  & de  leurs  Alliés  ou  adhérents  , foit 
dans  la  robe  , foit  dans  l’épée  , depuis  le  plus  grand  jiifqu’au 
plus  petit , 8c  depuis  le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand  , fans 
djfférence  ou  exception  aucune  , avec  leurs  femmes , en- 
fans  , héritiers , fucceffeurs  , ferviteurs , foient  reftitués  de 
part  & d’autre  , quant  aux  perfonnes  8c  aux  biens  en  l’état, 
de  vie , de  renommée  , d’honneur , de  confcience  , de  li- 
berté , de  droits  & de  privilèges  dont  ils  ont  joui  ou  dû  jouir 
de  droit  avant  lefdits  mouvemens  ; qu’on  n’apporte  aucun 
préjudice  à leurs  perfonnes  & à leurs  biens  ; qu’on  ne  leur 
intente  aucune  aaion  ou  accufation  ; 8c  qu’encore  moins 
fous  aucun  prétexte  il  leur  foit  impofé  aucune  peine , ni  fait 
aucun  dommage.  Et  tout  cela  aura  fon  plein  & entier  effet 
à l’égard  de  ceux  qui  ne  font  point  Sujets  8c  Vaffaux  de  Sa 
Majefté  Impériale,  ni  de  la  maifon  d’Autriche  ; mais  poùr 
ceux  qui  font  Sujets  8c  Vaffaux  héréditaires  de  l’Empereur 
8c  de  la  Maifon  d’Autriche , ils  jouiront  pareillement  de  la 
même  amniftie  quant  à leurs  perfonnes , vie , renommée  8c  ' 
honneurs , 8c  pourront  retourner  en  fureté  en  leur  ancienne 
patrie , en  foge  toutefois  qu’ils  feront  tenus  de  s’accommo- 
der aux  loix  particulières  des  Royaumes  &cdes  Provinces^ 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  biens , s’ils  ont  été  perdus  par 
confifcation  ou  autrement  avant  que  leurs  perfonnes  paffaf- 
fent  dans  le  parti  de  la  Couronne  de  France  ou  dans  celui . 
de  la  Couronne  de  Suede , quoique  les  Plénipotentiaires  de 
Suede  ayent-long-teffips  8c  fortement  infiftéà  ce  qu’ils  leur 
fuffentauffi  rendus  ; toutefois  comme  il  n’a  pû  être  rign  pref- 
crit  fur  cela  à Sa  Majefté  Impériale , ni  tranfigé  autrement , 
à caufe  de  la  confiante  contradiélion  des  Impériaux,  8c  que 
/es  Etats  de  l’Empire  n’ont  pas  jugé  que  pour  un  tel  fujet  il 
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«fut  de  i’intérêt  de  l’Empire  que  la  guerre  fût  continuée  > ces 
biens  demeureront  ainfi  perdus  pour  eux , & acquis  à ceux 
qui  en  font  préfentement  les  poflefleurs.  Mais  les  biens  qui 
leur  ont  été  ôtés  après  avoir  pris  les  armes  pour  lfFrance  ou, 
pour  la  Sucde,  contre  l’Empereur  & la  Maifon  d’Autriche , 
leur  feront  rcllitués  tels  qu’ils  fe  trouvent  à préfent , fans 
toutefois  aucuns  dépens , dommages  ni  reftitution  de  fruits 
perçus.  Au  relie , h en  Bohème  & en  toutes  les  autres  Pro- 
vinces héréditaires  de  l’Empereur , des  créanciers  ou  leurs 
héritiers  & autres  fujets  profeflans  la  Confellion  d’Aulbourg, 
intentent  & pourfuivent  quelques  atlions  pour  des  préten- 
tions particulières  , s’ils  en  ont  quelques-unes , il  leur  fera 
fait  droit  &c  jullice , fans  aucune  exception,  de  même  qu’aux 
Catholiques. 

On  excepte  toutefois  de  cette  reftitution  générale  les 
chofes  qui  ne  peuvent  être  ni  reltituées , ni  reprifes , les  cho- 
fes  qui  le  meuvent , les  fruits  perçus,  les  choies  diverties  de 
l’autorité  des  Parties  qui  font  en  guerre  5 comme  aulli  les  édi- 
fices publics  & particuliers , facrés  & profanes,  détruits  ou 
convertis  en  d’autres  ufages  pour  la  fureté  publique,  & les 
dépôts  publics  ou  particuliers , qui  en  vûe  d’holtilités  ont 
été  conhfqués , légitimement  vendus  , volontairement  don- 
nés. 

Et  d’autant  que  l’affaire  concernant  la  fucceflion  de  Ju- 
lierspourroit  a l’avenir  exciter  entre  les  intéreflës  de  grands 
troubles  dans  l’Empire,  fi  on  ne  les  prévenoit > on  cil  pour 
cela  convenu  qu’elle  fera  terminée  fans  retardement  après 
- la  paix  faite,  loir  par  une  procédure  ordinaire  devant  Sa 
Majellé  Impériale , ou  par  un  accommodement  à l’amiable, 
ou  par  quelqu’autre  moyen  légitime. 

Comme  pour  rétablir  une  plus  grande  tranquillité  dans 
l’Empire , il  s’efl  fait  dans«ces  mêmes  Afiemblées  de  paix 
générale  un  certain  accord  entre  l’Empereur , les  Electeurs , 
les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire,  qui  a été  inféré  dans  le 
Traité  de  paix  dreflé  avec  les  Plénipotentiaires  de  la  Cou- 
ronne deSuede,  fur  les  différends  touchant  les  biens  ec- 
cléfialliqucs , & la  liberté  de  l’exercice  de  la  Religion , on 
a trouve  bonde  confirmer  & ratifier  par  ce  préfent  Traité 
le  même  accord , comme  aufli  celui  dont  on  ell  convenu 
entre  les  mêmes  à l’égard  de  ceux  qu’on  nomme  Réformés, 
Tome  III,  u U 
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tout  de  meme  que  fi  de  mot  à mot  ils  étoient  inférés  dans  lè- 
préfènt  Traité. 

Touchant  l'affaire  dé  Heffe^CafTel  on  eft  demeuré  d'ac- 
cord de  ce^ui  s’enfuit. 

En  premier  lieu,  la  Maifon  de  HéfTe-CàfTel , & tou»  fes . 
Princes , fur-tout  Madame  Amclic-Elifabeth  , Landgrave  dé- 
Heffe,&  le  Prince  Guillaume  fon  fils,  & leurs  héritiers,, 
leurs  Miniflres,  Officiers , Vàïïaux , Sujets,  Soldats , & au— 

. très  qui  font  attachés  à leur  ferviee  en  quelque  façon- que  . 
ce.  foit,.  fans  exception  aucune , nonobftant  tous  contrats, 
procès , preferiptions , déclarations,  fentences,. exécutions,, 
rranfa&ions  contraires,  qui  tous  de  même  que  les  actions- 
ou  prétentions  pour  -cauté  de  dommages  & ni  jures,  ram  des* 
neiitres  que  de  ceux  qui  portoient  les.  armes  , demeureronr 
annullés,  feront  pleinement  partkipans  dfc  l’umniflie  gêné- 
• raie  ci-davant  établie , avec  une  entière  reftitution  , à avoir- 
lieu  du  commencement  de  la  guerre  dé  Bohème  ( excepté^ 

Igs  VafTaux  & Sujets  héréditaires  de  Sa  Majefté  'Impériale  , 

St  dè  lâ  Maifon  d'Autriche,  ainli  qu’il  en  eft  ordonné  par  le- 
Paragraphe , Enfin  tous , &c.  ) comme  auflî  de  tous  lés  avan- 
tages provenans  dé  cette  amoiftie  & religieufe  paix,  avec- 
pareil  droit  dont  joui  fient  les  autres  Etats  > ainfi  qu’il  en  eft- 
ordonné  dans  l’article  qui  commence  , Du  confiententem  aujjv- 
* unanime , Sic. 

Eh  fécond  lieu , la  Màifon  de  Hefïe-C.ifTel  & fés  fuccef-  - 
lliurs,  retiendront  l’Abbaye  deHirsfeUL  arec  toutes  fes  ap- 
partenances féeulieres  fc  eccléfiaftiques  fituées  dedans  ou- 
dehors  fon  territoire  (comme  la  Prévôté  de  Gclfingen)* 
fauf  toutefois  les  droits  que  la  Maifon  de  Saxe  y poffede  de- 
temps  immémorial , & à cette  fiails  en  demandéront  l’invefti— 
turc  de  Sa  Majeflé  Impériale , toutes  les  fois  que  le  cas  y : 
^choira,  & en  prêteront  ferment*de  fidélité. 

En  troifiémclicu , le  droit  de  Seigneurie  direéle  & utile; 
ferles  Bailliages  de  Schaumbourg,  Bitckembourg , Saxen- 
hagen  & Stattenhagen  , attribué  ci-devant  SC.  adjugé  à l’E- 
vêehé  ' de  Minden , appartiendra  dorénavant  au  Seigneur  - 
Guillaume,  Landgrave  de  Hefle , êc  à fes  fucccffeurs,  plei— 
nement  & à perpétuité,  fans  que  ledit  Evêché  ni  aucun  autre- 
Iplui  puiffe  imputer , ni  l’y  troubler  j fauf  néanmoins  la  Tran- 
fetUoft  pofTéc  entre.  Chullian-Louis  , jDuc  dé  Brunfyick— 
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îiunebourg,  la  Landgrave  de  Hefle-,  & Philippe , Comte  de 
Lipp  e>;  la  convention  aufli  paflee  entre  ladite  Landgrave  & 
ledit  Comte  demeurant  pareillement  en  fa  force  8e  vertu. 

Dé  plus,  on  eft  demeuré  d’accord  que  pour  la  reftitutioa 
des  Places  occupées  pendant  cette  guerre  , & par  forme 
d'indemnité,  il  foit  payé  à Madame  Ta  Landgrave  de  HelTe  » 
Tutrice  , 8c  à fon  fils,  ou  à fes  fuccelTeurs  grinces  de  Hefc 
fe,  par  les  Archevêchés  de  Mayence  8 c de  Cologne,  les 
Evêchés  de  Paderborn  & de  Munlter , 8c  l’Abbaye  de  Fuide, 
dans  la  Ville  dWCaflTel,  aux  frais  & périls  des  Payeurs.,  la 
fomme  de  fix  cens  mille  richfdales  de  la  valeur  & bonté 
réglée  par  les  dernieres  Conftitations  Impériales , pendant 
l’efpace  de  neuf  mois , à compter  du  temps  de  la  ratifica- 
tion de  la  paix  , fans  qu’il  puifle  être  admis  aucune  excep- 
tion ou  aucun  prétexte  pour  empêcher  le  paiement  promis, 
& encore  moins  qu’il  puifle  être  fait  aucun  arrêt  ou  lailie  fur  la 
fomme  convenue. 

Et  a(jn  que  Madame  la  Landgrave  foit  d’autant  plus  af- 
fûtée du  payement,  elle  retiendra  anx  conditions  fuivantes, 
NuylT,  Coesfeld  8e  -NenwhaufT,  & aura  en  ces  licux-là  des 
garnifons  qui  ne  dépendront  que  d’elle , mais  4 cette  con- 
dition, qu’outre  les  Officiers  8c  les  ancres  perfbnnes  nécef- 
faircs  aux  garnifons  , cellesdes  crois  lieux  fufnommés  en- 
fcmble  n’excéderont  pas  le  nombre  de  -douze  cens  homme? 
•de  pied,  8e  de  cent  chevaux , laiflant  à Madame  la  Land» 
grave  la  difpoiition  du  nombre  de  Cavalerie  Sc  d’infanterie 
qu’il  lui  plaira  de  mettre  -en  chacune  de  ces  Places,  8c  des 
-Gouverneurs  xju’elle  voudra  y établir. 

Les  garnifons  feront  entretenues  félon  fordre  qui  à ac- 
coutume jufqu’ici  d’ècre  obfervé  pour  l’entretien  des  Officiers. 
& Soldats  de  Heflè  i S C les  choies  qui  font  néceflaires  pouf 
la  confervation  des  Forterçfles  feront  fournies  par  les  Ar- 
chevêches  & Evêchés  dans  lefqnels  lefdites  Foctcrefiès  8c 
Villes  font  iîcuées,  fans  diminution  de  la  fomme  ci-dcflus 
mentionnée.  Il  fera  permis  aux  mêmes  garnifons  d’exécu- 
ter les  Betufans  £e  les  négligeas,  non  toutefois  au-delà  de 
la  fournie  dûe.  Cependant  les  droits  de  Souveraineté  fie  la 
Juriïdiélion  tant  Æccléliaûiqac  que  Séculière,  comme  aufll 
les  revenus  defdtres  F orterefles  fie  Villes  feront  confervés  Ai» 
Segoeur  Ardxevcqne  de  Cologne, 
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Mais  auffi-tôt  qu  après  la  ratification  de  la  paix  on  aur® 
payé  trois  cens  mille  richfdales  à Madame  la  Landgrave  , 
elle  rendra  Nuyff,  8c  retiendra  feulement  Coesfeld  8c  Neuw- 
haufl'i  en  force  néanmoins  quelle  ne  mettra  point  la  garni- 
fon  qui  fort  ira  de  Nuyff  dans  Coesfeld  6c  Neuwhauff,  ni 
ne  demandera  rien  pour  cela , & la  garni fon  de  Coesfeld 
ne  paffera  pas  le  nombre  de  fix  cens  nommes  de  pied  , & 
de  cinquante  chevaux,  ni  celle  de  Neuwhauff  le  nombre 
de  cent  hommes  de  pied.  Que  fi  dans  le  terme  de  neuf 
mo:s  toute  la  fomme  n’étoit  pas  payée  à MHume  la  Land- 
grave , non-feulement  Coesfeld  & Neuwhauff  lui  demeure- 
ront jufqu’à  l’entier  payement)  mais  auffi  pour  le  relie  de 
la  fomme  on  lui  en  payera  l’intérêt  à raifon  de  cinq  pour 
cent , jufqu’à  ce  que  ce  relie  de  fomme  lui  «oit  éré  payé  : 
8c  les  Treforicrs  fie  Receveurs  des  Bailliages  appartenans 
aufdirs  Archevêchés , Duchés  8c  Abbaye , 8c  contigus  à la 
Principaut  • de  Heflè  , qui  s’offriront  pour  fatisfaire  au  paye- 
ment defdits  intérêts,  s’obligeront  par  ferment  à IVJadame 
la  Landgrave  de  lui  payer  des  deniers  de  leurs  recettes  les 
intérêts  annuels  de  la  fomme  reliante , nonobllant  les  dé- 
fenfes  de  leurs  Maîtres.  Que  fi  les  Tréforiers  & Receveurs- 
different  de  payer,  ou  cmployent  les  revenus  ailleurs.  Ma- 
dame la  Landgrave  pourra  les  contraindre  au  payement  par 
toutes  fortes  de  voies  j au  furplus  les  autres  droits  du  Sei- 
gneur Propriétaire  demeurans  en  leur  entier.  Mais  aulli-tôc 
que  Madame  la  Landgrave  aura  reçu  toute  la  fomme  avec 
les  arrérages  du  temps  de  la  demeure , elle  rcilituera  les 
lieux  fufnomvnés  par  elle  retenus  par  forme  d’affurance  j les 
intérêts  cefferont , 8c  les  Tréforiers  6c  Receveurs  dont  il 
a été  parlé  feront  quittes  de  leur  ferment.  Quant  aux  Bail- 
liages du  revenu  defquels  ou  aura  à payer  les  intérêts  en  cas 
de  retardement  x l’on  en  conviendra  provilionnellement 
avant  la  ratification  de  la  paix  : laquelle  convention  ne  fera 
pas  de  moindre  force  que  ce  préfent  Traité  de  paix. 

Outre  les  lieux  qui  feront  lailfés  à Madame  la  Landgra- 
ve par  forme  d’aflurance,  comme  il  a été  olit,&  qui  feront 

Sar  elle  rendus  après  le  payement,  elle  rellitucra  cepen- 
ant  auffi-tôc  après  la  ratification  de  la  paix , toutes  les  Pro- 
vinces 6c  les  Evêchés  , comme  auffi  leurs  Villes  , Baillia- 
ges, Bourgs,  Forcerelfes .,  Forts,  & enfin  tous  les  biens 
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immeubles  8e  les  droits  par  elle  occupés  pendant  ces  guer- 
res : en  forte  toutefois  que  tant  des  trois  lieux  qu’elle  retien- 
dra par  forme  de  gage,  que  de  tous  les  autres  à reftituer, 
non-fealcmenc  Madame  la  Landgrave  8c  lefdits  fucceffeurs 
feront  remporter  par  leurs  fujets  toutes  les  provifions  de 
guerre  & de  bouche  qu’elle  y aura  fait  mertre  j ( car  quant 
a celles  quelle  n’y  aura  point  apportées  , 8c  qu’elle  y aura 
trouvées  en  prenant  les  Places,  ôCqui  y font  encoïc , elles 
y relieront  > ) mais  auffi  les  fortifications  & remparts  qui  ont 
été  élevés  durant  qu’elle  a occupé  ces  V laces,  feront  dé- 
truits 8c  démolis  ; enforte  toutefois  que  les  Villes,  Bourgs, 
Châteaux  8c  Forterefies  ne  fuient  pas  expofés  aux  invafions 
& pillages. 

Et  bien  que  Madame  la  Landgrave  n’ait  exigé  aucune 
chofe  de  perfonne  pour  lui  tenir  iieu  de  reftitution  8c  d’in- 
demnité , finon  des  Archevêchés  de  Mayence  8c  de  Colo- 
gne, des  Evêchés  de  Padcrborn  8c  deMunfter,  8c  de  l’Ab- 
baye de  Fulde , 8c  n’air*point  voulu  abfolument  qu’il  lui' 
fût  rien  payé  par  aucun  autre  pour  ce  fujet  ; toutefois  eu- 
égard  à l’équité  8c  à l’état  des  affaires , l’Affemblée  a trou- 
vé bon  que  fans  préjudice  de  la  difpoficion  du  précédent 
Paragraphe  qui  commence,  de  plus  on  ejl  demeuré  d'accord , 
8cc.  les  autres  Etats  , quels  qu’ils  foient,  qui  font  au-deçà 
8c  au-delà  du  Rhin,  8c  qui  depuis  le  premier  de  Mars  de 
l’année  courante  ont  payé  contribution  aux  Hefïîens  ^four- 
niront au  prorata  de  la  contribution  par  eux  pavée  pendant 
tout  ce  temps  > leur  cottepart  aufdit&Ajrc b e v éc^és  , Evê- 
chés 8c  Abbayes,  pour  faire  la  formfiîrci-defliis  mention- 
née , 8c  pour  l’entretenement  des  garnifons.  Que  fi  quel- 
ques-uns fouffroient  du  dommage  par  le  retardement  du 
payement  des  autres, les  rerardans  feront  obligés  de  le  ré- 
parer; 8c  les  Officiers  ou  Soldats  de  Sa  Majefté  Impériale, 
du  Roi  très-Chrétien,  de  la  Landgrave  doHelfe , n’cmpêchc- 
ront  point  qu'on  ne  les  y contraigne.  Il  ne  fera  non  plus 
permis  aux  Hefïîens  d’exempter  perfonne  au  préjudice  de 
cette  déclaration.  Mais  ceux  qui  auront  cHkment  payé  leur 
cottepart  feront  dès-là  exempts  de  toutes  charges. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  différends  mÛs  entre  les  Mai- 
fbns  de  Heffe-Caffel  8c  de  Darmflad  touchant  la  fucccffioi» 
de  Marbourg  , vû  que:  le  14.  d’ Avril  dernier  ils  ont  écé  eu-, 
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deremcnc  accommodés  àCaflel,  du  confemement  unanl* 
me  des  Parties  intéreflees „ il  a écé  trouvé  .bon  que  cette 
Tranfaclion  avec  toutes  fcs  clatTes  , appartenances  fie  dé- 

fcudanccs,  telle  qu’elle  a été  faite  8e  fiçnée  à Caflelpar  le* 
arties,&  inimitée  dans  cette  Alfemblée , ait  en  vertu  du 
préfent  Traité  la  même  force  que  fi  elle  y étoit  inférée  de 
mot  à mot , 8c  quelle  ne  puiflé  -être  jamais  enfreinte  par 
les  Parties. contrariantes,  ni  par  qui  que  ce  foit,  fous  aucun 
prétexte,  foit  de  contrat,  foie  de  ferment,  foit  d’autre  cho. 
fe  > mais  bien  plus,  quelle  doit  êcre  exactement  obfervéepar 
tous,  eucore  que  peut-être  quelqu’un  des  intéreffés  refufe  de 
la  confirmer. 

Pareillement  la  TranfaCtion  entre  feu  Moniteur  Guidait* 
me , Landgrave  de  HefTc  > Se  Meilleurs  Chriftian  fie  Wol- 
rad , Comtes  de  Waldeck , faite  le  1 1 d’ Avril  1635  , fie 
ratifiée  parM.  le  Landgrave  Georges  de  HelTe  le  i4d’Avril 
1 648 , aura  une  pleine  & perpétuelle  force  en  verta  de  cette 
•pacification,  fie  n’obligera  pas  moins  tous  les  Princes  de  HelTe, 
que  tous  les  Comtes  de  Waldeck. 

Que  le  droit  d’aînefle  introduit  dans  la  Maifon  de  HelTe* 
Calîel  8c  en  celle  de  Darmllad  , 8c  confirmé  par  Sa  Ma* 
jellé  Impériale  , demeure  ferme  , fi;  foit  iuviolablemenc 
gardé. 

Et  comme  Sa  Majellé  Impériale  fur  les  plaintes  faites  ci» 
p ré  fonce  de  fes  Plénipotentiaires  Députés  en  la  préfente 
AfTembléc,  au  nom  de  la  Ville  de  Bâle  fie  de  toute  la 
Suilfe , touchant  quelques  Procédures  .8 c Mandemens  exé- 
cutoires émanés  de  la  Chambre  Impériale  contre  ladite 
Yille  fie  les  autres  Cantons  unis  des  Suiflcs,  &i  leurs  Ci- 
toyens Ôc  Sujets ,,  ayant  demandé  l’avis  fie  le  confeil  des 
Etats  de  l’Empire , aurait  ^ar  un  Décret  particulier  du  14 
Mai  de  l’année  demicre  déclaré  ladite  Ville  de  Bâ'e  8c  les 
autres  Cantons  Suiflcs  être  en  poflefllon  d’une  quali  pleine 
liberté  fie  exemption  de  l’Empire  , fie  ainfi  n’être  aucune- 
ment fujets  aux  Tribunaux  fie  Jugemens  du  même  Empires 
il  a été  réfolu  que  ce  même  Décret  ferait  tenu  pour  com- 
pris en  CeTraifé  de  paix , qu’il  demeure  ferme  8c  confiant, 
fi:  partant  que  toutes  ces  Procédures  fie  Arrêts  donnés  fur  ce 
fjijct , en  quelque  forme  que  c’ait  été , doivent  être  de  nulle 
Valeur  fie  effet. 
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Et  afin  de  pourvoir  à ce  que  dorénavant  il  ne  naifie  plus 
de  différend*  jdans  l’état  politique  ; que  tous  Se  chacuns  lest 
Electeurs,  Princes  & Etats- de  l’Empire  Romain  foienc  tel- 
lement établis  .&  confirmés  en  leurs  anciens  droits, -préro- 
gatives, libertés,  privilèges,  libre  exercice  du  droit  territo- 
rial, tant  au  fpi rituel  qu’au  temporel  , Seigneuries  ,,  droits, 
régaliens,  8c  dans  la  nolièffion  de  toutes  ces  chofes  en  vertu’ 
de  la  préfente  Tranlaction , qu’fis  ne  pinïTent  jamais  y être* 
troublés  de  fait  par  qui  que,  ce  foie,. fous  aucun  prétexte  quet 
ce  puilTe  être. 

Qu’ils  jouiflent  fans  contradiction-  du  dfoit  de  fuffrage? 
dans-  toutes  les  délibérations  touchant  les  affaires  de  l’Em- 


piro,  fur-routoù  il  s’agira  dè  faire  ou  interpréter  des  ioixK 
réfoudre  une  guerre  , împofér  un  tribut,  ordonner  dos  le- 
vées & logemens  de  So'uars  , çonftruire  au  nom  du  Pu- 
blic des  Fojtereflès  nouvelles  dans  les  terres  des  Etats , oi> 
renforcer  les  anciennes  de  garnifons , 8C  où  auili  il  faudra» 
foire  une  paix  ou  dès  alliances,.  8c  traiter  d’autres  fitnibia— 
blés  affaires  , qu’aucune  de  ces  chofes  ou  de  fèmhlablcs  ns 
fbit  faite  ou  reçue  ci-après  fans  l’avis  8c  le  confcurîmcny 
d’une  AfTemblée  libre  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  ; que 
fur-tout  chacun  dès  Eta-s  de  l’Empire  jouif  e-  librement  8:  & 
perpétuité  du- droit  de  faire  entre  eux  8c  avec  les  Etran- 
gers dés  alliances  pour  la  confcrvacion  8c>  fûrccé  d’un  cha- 
cun , pourvu  néanmoins  que  ces-  fortes  d’âillianccs  t>e  foiene 
ni  contre  lEmpereur  8c  l’Empire,  ni  contre  la, prix  publi- 
que, ni  principalement  contre  cette  Tranfaftion,  8c  qn’el— 
res  fe-  faHent  fans  préjudice,  en  toutes  chofes,  du  ferment; 
dont  chacun  eft  lié  à l’Empereur  8c  ù l'Empire. . 

Que  lés  Etats  dé  l’Empire  s’affemblent  dans  fix  mois , àt 
compter  dé  la  date  dè  la  ratification  delà  paix  , 8c  dc-lsu 
en  avant  toutes  les  fois  que  l’utilité  ou  la  néceflité  publique: 
le  requerra-;  qué  dans  la  première  Diettc  on  corrige (ur-tour: 
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lès  défauts  des  précédentes  Affemblées  ; & de  plus  que  l'ona 

S traite  8c  ordonne  de  l?êleélion' des  Rois-des  Romains  , de: 
capitulation  Impérialéqui  doit  être  rédigée  en  termes  qui; 
ne  puiflent  être  changés , dè  la  maniéré  8c  de  l’ordre-  qui»* 
doit  être-  obférvé  pour  mettre  un  ou  plufteurs  Etats  an-  baiw 
de  l’Ernpire,  outre  celui  qui  a été  autrefois  expliquédanvtèss 
Clonftitutions  Impériales  ; que  l’on  y traice  aullrdu  rétabkffev- 
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mène  des  Cercles,  du  renouvellement  de  la  Matricule , de* 
moyens  d’y  remettre  ceux  qui  en  ont  été  ôtés,  de  la  mo- 
dération 8c  remife  des  taxes  de  l’Empire,  de  la  réformation 
de  la  Police  8c  de  la  Juflice,  5c  de  la  taxe  des  épices  qui 
fc  payent  à la  Chambre  Impériale,  de  la  maniéré  de  bien 
former  8c  inftruire  les  Députés  ordinaires  de  ce  qui  peut  être 
de  l’utilité  publique,  du  vrai  devoir  des  Direfteurs  dans  les 
Collèges  de  l’Empire,  & d’autres  Cemblables  affaires  qui  nont 
pu  être  ici  vuidées. 

Que  les  Villes  libres  de  l’Empire  a-yent  voix  décifive  dans 
les  Dicttes  générales  5c  particulières,  comme  les  autres  Etats 
de  l’Empire  , 5c  qu’il  ne  foit  point  couché  à leurs  droits  ré- 
galiens, revenus  annuels  , libertés,  privilèges  de  confif- 
quer , de  lever  des  impôts , ni  à ce  gui  en  dépend  , non 
plus  qu’aux  autres  droits  qu’ils  ont  légitimement  obtenus 
de  l’Empereur  6 C de  l’Empire  , ou  qu’ils  ont  poffédés  8c 
exercés  par  un  long  ufage  avant  ces  troubles,  avec  une  en- 
tière Jurifdiction  dans  fenclos  de  leurs  murailles  6c  dans  leur 
terri  tore  j demeurant  à cet  effet  caffées , annullées , ôc  à l’a- 
venir défendues  toutes  les  chofes  qui  par  repréfailles , Ar- 
rêts , cmpêchemcns  de  pafTages , 8c  autres  actes  préjudicia- 
bles , ont  été  faites  5c  attentées  au  contraire  jufqu’ici  par  une 
autorité  privée , durant  la  guerre , fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiffe  être,  ou  qui  dorénavant  pourroient  être  faites  8c 
exécutées  fans  aucune  prétendue  formalité  légitime  de  droit» 
qu’au  refie,  toutes  les  louables  Coutumes, Conflitutions  6c 
Loix  fondamentales  de  l’Empire  Romain  foient  à l'avenir 
étroitement  gardées  s toutes  les  confufions  qui  fe  font  intro- 
duites pendant  la  guerre  étant  ôtées. 

Quant  à la  recherche  d’un  moyen  équitable  & convena- 
ble, par  lequel  la  pourfuite  des  actions  contre  les  débiteurs 
ruinés  par  les  calamités  de  la  guerre,  ou  chargés  d’un  trop 
grand  amas  d’intérêts  , puiffe  être  terminée  avec  modéra-  , 
rion  , pour  obvier  à de  plus  grands  inconvéniens  qui  en 
pourroient  naître , 8c  qui  feroient  nuifibles  à b tranquillité 
publique  : Sa  Majeflé  Impériale  aura  foin  de  faire  prendre 
5c  recueillir  les  avis  8c  fentimens  tant  du  Confeil  Auliquc , 
que  de  la  Chambre  Impériale , afin  que  dans  la  Dictte 
prochaine  ils  puiffent  être  propofés,  8c. qu’il  en  foit  formé 
.ync  conllitution  certaine.  Que  cependant  dans  les  caufes  de 
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■co<rt  nature  qui  feront  portées  aux  Tribunaux  fupérieurs  dé 
1 Empire  , 6c  aux  Tribunaux  particuliers  des  Etats , les  rai- 
fsnsêc  les  circonftances  qui  feront  alléguées  par  les  Parties 
foient  bien  peféos,  6c  que  perfonne  ne  foit  lefé  par  des  exé- 
cutions immodérées;  mais  tout  cela  fauf  6c  fans  préjudice  de 
la  Conllitution  de  Hollkin. 

Et  d’autant  qu’il  importe  au  Public  que  la  paix  étant  fifre 
le  commerce  rcflcuriliè  de  toutes  parts, on  clfc  convenu  à 
cette  fin  que  les  tributs  & péages , comme  aufli  les  abus  de 
la  Bulle  Brabant  inc,  6c  les  rcpréfailles  6c  Arrêts  qui  s’en  fe- 
ront enfui  vis , avec  les  ccrtiHcations  étrangères  , les  exac- 
tions , les  détentions,  de  même  les  frais  cxceflifs  des  pof- 
tes  .y  êc  toutes  autres  charges  Sc  empêchcmcns  inufités  du 
commerce  & de  la  navigation , qui  ont  été  nouvellement 
introduit'  à fon  préjudice , 6c  contre  l’utilité  publique,  çà  & 
là  dans  l’Empire  , àl’occafion  de  la  guerre, par  une  autorité 
privée -contre  tous  droits  & privilèges , fans  leconfentemene 
de  l’Empereur  6c  des  Electeurs  de  l’Empire , feront  tout-à- 
fait  ôtés  ; enforte  que  l’ancienne  fûrete,  la  Jurifdi&ion,  & 
l’ufage  tels  qu’ils  ont  été  long-temps  avant  ces  guerres , y 
foient  rétablis  6c  inviolablcment  confervés  aux  Provinces, 
aux  Ports  fie  aux  Rivières. 

Les  droits  8c  privilèges  des  territoires  arrofés  de  rivières 
ou  autrement , comme  auflî  les  péages  concédé.» par  l’Empe- 
reur, du  confeotcment  des  Electeurs  . entre  autres  au  Com- 
te d’Oldenbourg  fur  le  Vefer,  ou  établis  par  un  long  ufage, 
demeurant  en  leur  pleine  vigueur  Ôc  execution-;  il  y aura 
une  entière  liberté  de  commerce  8c  un  paflage  libre  & af- 
furé  pa  r toutes  fortes  de  lieux  fur  mer  & fur  terre  , 8c  par- 
tant qu’à  tous  8c  à chacun -des  Vaflaux,  Sujets,  Habituas 
6c  Serviteurs  des  Alliés  de  part  6c  d’autre  la  perm  (lion  d’al- 
ler 6c  venir,  Je  négocier  6c  de  s’en  retourner,  foit  donnée 
& foit  entendue  leur  être  concédée  en  vertu  de  ces  préfen- 
tes, ainfi  qu’il  étoit  libre  à un  chacun  d’eu  uferde  tous  côtés 
avant  les  troubles  d'Allemagne , 6c  que  les  Magiltrats  de  part 
6c  d’autre  foient  tenus  de  les  protéger  6c  défendre  contre  tou- 
tes fortes  d’oppreffions  6c  de  violences , de  même  que  les  pro- 
pres Sujets  des  lieux  ; fans  préjudice  des  autres  articles 
de  cette  convention , ôc  des  loix  Scdroits  particuliersde  chaquq 
lieu.  \ 
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Or  afin  que  ladite  paix  8c  l’amitié  entre  l’Empereur  & le 
Roi  très-Clirétien  s’afrermiffe  de  plus  en  plus , 8c  qu’on  pour- 
voie d’autant  mieux  àla  fiàretépumiqueic’cltpour  cela  que  du 
confentement , confeil  8c  volonté  des  Electeurs,  des  Princes 
& des  Etats  de  l’Empire , pour  le  bien  de  la  paix  on  elt  de- 
meuré d’accord. 

Premièrement , que  la  fuprême  Seigneurie  , les  droits  de 
Souveraineté , & tous  autres  droits  fur  les  Evêchés  de  Metz  , 
de  Toul  8c  Verdun , fur  les  Villes  de  même  nom  8c  fur  toute 
ïétendue  de  ces  Evêchés , nommément  fur  Moyenvic  , ap- 
partiennent à l'avenir  à la  Couronne  de  France,  8c  lui  fuient 
incorporés  perpétuellement  & irrévocablement  de  la  même 
maniéré  qu’ils  appartenoient  jufqu’ici  à l’Empire  Romains  à 
la  réferve  toutefois  du  droit  Métropolitain  qui  appartient  à 
l’Archevêché  de  Treves. 

Que  Moniteur  le  Duc  François  de  Lorraine  foit  remis  en 
la  pofielfion  de  l’Evêché  de  Verdun,  comme  en  étant  l’E- 
vêque légitime)  8c  qu’il  puilîb  le  gouverner  8c  adminiltrer 
paiiiblementi  comme  aulfi  qu’il  en  jouifie , 8c  de  fes  Ab- 
bayes (fauf  le  droit  du  Roi  8c  des  Particuliers)  enfcmble 
de  fes  biens  patrimoniaux  8c  autres  droits  en  quelqu’endroic 
qu’ils  foient  fitués , ( en  tant  qu’ils  ne  répugnent  pas  à la  cef- 
hon  préfenre  ) privilèges,  revenus  & fruits  y appartenansj 
pourvu  qu’auparavant  il  prête  le  ferment  de  fidélité  att  Roi, 
& qu’il  n’entreprenne  rien  contre  le  bien  de  l’Etat  8c  le  fcrvice 
de  Sa  Majelfé.  % 

En  fécond  lieu,  l’Empereur  & l’Empire  cèdent  8c  tranf- 
ferent  au  Roi  très-Chré  ien  6c  à fes  fuccelTeurs  au  Royaume , 
le  droit  ik  Seigneurie  directe  8c  de  Souveraineté , 8c  tout 
autre  droit  qui  apparrenoit  ou  pouvoir  appartenir  fur  Pigne- 
rot  à l’Empereur  8c  à l’Empire  Romain. 

En  troinéme  lieu,  l’Empereur  tant  en  fon  propre  nom  , 
qu’en  celui  de  toute  la  Sérénilfime  Maifon  d’Autriche  , 


comme  aulfi  l’Empire  , cèdent  tous-  les  droits,  propriétés,, 
domaines , poflèilions  8c  Juridictions , qui  jufqu’ici  ont  ap- 
partenu tant  â lui  qu’à  l’Empire,  8c  à la  Maifon  d’Autriche  , 
îur  la  Ville  de  Br:fack  , le  Landgraviat  de  la  haute  8c  balTe 
AKace,  le  Suntgau,  8c  la  Préfecture  Provinciale  des  dix 
Villes  Impériales  fituées  en  Alfuce  , fçavoir,  Hague  naît  r 
Colmar , Schleitadt , \v'eilTembourg  , Landau  , übereui- 
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heim,  Roshcim,  Munfter  au  Val-Saint-Gregoire  , Kailer- 
berg , Furinghcim , 8c  tous  les  Villages  8c  autres  droits  qui 
dépendent  de  ladite  Préfecture)  8c  les  tranfportent  tous  8c 
un  chacun  d'iceux  au  Roi  très-Chrétien  , 8c  au  Royaume 
de  France»  enforte  que  la  Ville  de  Brifack  a e;  les  Villa- 
ges de  Hochftad  , Niederinfing , Hartem  8c  Acharrtm , ap- 
partenans  à la  Communauté  de  la  Ville  de  Brifack  , avec 
tout  le  territoire  8C  la  banlieue , félon  fon  ancienne  eten* 
due,  appartiendront  à l’avenir  à la  Couronne  de  France, 
fans  préjudice  néanmoins  des  privilèges  & immunités  ac- 
cordes  autrefois  à ladite  Ville  par  la  Maifon  d’Autriche. 
Item  , ledit  Landgraviat  de  l’une  8'  de  l’autre  Alface , le 
Suntgau , comme  aulh  la  Préfecture  Provinciale  fur  lefdites 
dix  Villes  & lieux  en-dedans,  hem  , tous  les  Vaflaux  , Ha- 
bitans , Sujets , Hommes,  Villes , Bourgs,  Châteaux,  Mé- 
tairies, Forterefies,  Bois,  Forêts,  Minières  d’or  8c  d’ar- 
gent, 8c  d’autres  métaux,  rivières,  ruifleaux,  pâturages, 
8c  tous  les  droits  régaliens , 8c  tous  les  autres  droits  8c  ap- 
partenances, fans réferve  aucune,  appartiendront  dorénavant 
£c  à perpétuité  au  Roi  très-Chrétien  8C  à 1a  Couronne  de 
France,  8c  feront  incorporés  à ladite  Couronne  avec  toute 
forte  de  Jurifdiction  ôc  Souveraineté,  fans  que  l’Empereur, 
l’Empire,  la  Maifon  d’Autriche,  ni  aucun  autre  , y puiflent 
apporter  aucune  contradiction.  De  maniéré  qu’aucun  Em- 
pereur , ni  aucun  Prince  de  la  Maifon  d Autriche  ne  pour- 
ra , ni  ne  devra  jamais  ufurper , ni  même  prétendre  aucun 
droit  8c  puiflance  fur  lefdits  Pays  tant  au-delà  qu  au-deçà  du 
Rhin.  Le  Roi  trcs-Chrétien  fera  toutefois  obligé  de  con- 
ferver  en  tous  8c  chacun  de  ces  Pays  la  Religion  Catholi- 
que, comme  elle  y a été  maintenue  fous  les  Princes  d'Au- 
triche, 8c  d’en  bannir  toutes  les  nouveautés  qui  s’y  font  glif- 
fées  pendant  la  guerre.  , >*  • > "• 

En  quatrième  lieu,  par  le  confcnrcmcnt  de  l’Empereur 
& de  tout  l’Empire  , le  Roi  très-Chrétien  8c  fes  fuccef* 
fcurs  an  Royaume  auront  un  perpétuel  droit  de  tenir  une 
garnifon  dans  la  Fortercfiè  de  Pniliibourg  pour  caufe  de 
prote&ion , laquelle  garnifon  fera  limitée  au  nombre  de  Sol- 
dats convenable  qui  ne  puifle  donner  aucune  caufe  de  foup 
çon  aux  voifms,  8c  fera  entretenue  aux  dépens  feulement 
tLe  la  Couronne  de  France  > le  paflàge  devra  auffî.  être  li» 
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brc  au  Roi  par  terre  ôc  par  eau  dans  1 Empire , toute?  les  fois 
qu’il  fera  befoin  d’v  conduire  des  foldats , des  munitions,  8i 
autres  chofes  nécefiaires. 

Toutefois  le  Roi  ne  prétendra  rien  davantage  dans  ladite 
Fortereflè  de  Philifbourg  , que  la  prote&ion , la  garnifon 
6c  le  paflage  i mais  la  propriété  de  b Place  r toute  la  Jurif- 
diftioiv,  la  poffèHion  , tous  les  émolumens , truies  , revenus  „ 
droits  régaliens,  8c  autres  droits,  fervitudes  , hommes , fu? 
jets,  vafiaux,  8 c tout  ce  qui  d’ancienneté  a appartenu  ou 
dû  appartenir  à l’Evêque  ôc  au  Chapitre  de  Spire , dans  tou- 
te l’étendue  de  l’Evèchc  de  Spire  ÔC  des  Eglifes  qui  lui  fons 
incorporées,  leur  demeureront  à l’avenir , ôc  leur  feront  con- 
fervés  entièrement  6c  inviolablement , (auf  toutefois  le  droit 
de  protection. 

L’Empereur  , l’Empire  8c  l’Archiduc  d’Infpruck  Ferdi- 
nand-Charles refpectivcment  délient  les  Ordres,  Magiltrats, 
Officiers  & Sujets  defdits  pays  6c  lieux , des  engrçetncns 
fermons  par  lefquels  ils  avoient  été  jufqu’à  préfent  liés  à eux 
6c  à la  Maifon  d’Autriche  5 ôc  les  remettent  Sc  obligent  à 
rendre  la  fujettion , l’obéiflance  Sc  la  fidélité  au  Roi  8c  au 
Royaume  de  France  ; 6c  ainli  ils  établiffenr  la  Couronne  de 
France  en  une  pleine  8c  jufte  Souveraineté , propriété  6c  pof- 
feffion  fur  eux}  renonçant  dès  maintenant  8C  à perpétmté  à 
tous  droits  6c  prétentions  qu’ils  y avoient  }.ce  que  l’Empe- 
reur , ledit  Archiduc  8c  fon  rrere  , pour  eux  6c  pour  leurs  def- 
ccndans , félon  que  ladite  ce  (lion  les  regarde , confirmeront  par 
des  lettres  particulières } ôc.feront  auflLque  le  Roi  Catholique 
des  Efpagnes  donne  la,  même  renonciation  en- forme  auten- 
rique  j ce  qui  fe  fera  auflî  au  nom  de  tout  l’Empire  le  propre 
jour  qu’on  lignera  le  préfent  Traité.*. 

Pour  une  plus  grande  validité  defdites  ccliions  & aliéna* 
rions,  l’Empereur  6c  l’Empire  en  vertu  de  la  préfenre  Tran- 
faélion  dérogent  expreflement  à tous  6c  chacun  Décrets, 
Cou  (finitions  , Statuts  .&  Coutumes  des  Empereurs  fes  prédé- 
ccfleurs , 6c  de  l’Empire  Romain , confirmes  même  par  fer- 
ment , ou  à confirmer  à l’avenir , nommément  à la.Capitula- 
tion  Impériale,  en  ce  quelle  défend  toute  aliénation  des  biens 
8c  droits  de  l’Empire  jenfemble  ils  excluent  à perpétuité  toutes 
exceptions  8c  voies  de  reilitution.,  fur  quelque  droic  8c  titre 
qu’elles  puifleat  être  fondées, 
r.:.  y. 
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Déplus,  on  eft  demeuré  d’accord  qu’outre  la  ratification 
que  l'Empereur  8c  les  Etats  de  l’Empire  promettent  ci-dcf- 
fous  de  taire  , on  ratifiera  d’abondant  dans  la  prochaine 
Diette  les  aliénations  dcfdites  Seigneuries  8c  droits  » de  forte 
que  fi  dans  la  Capitulation  de  l’Empereur  ii  fe  faifoit  une  con- 
vention , ou  que  dorénavant  il  fe  fît  dans  lesDiettes  quelque 
propofirion  de  recouvrer  les  biens  8c  droits  de  l’Empire  alié- 
nés 8c  difiraits , clic  ne  comprendra  point  8c  ne  pourra  com- 
prendre les  chofcs  ci-deflus  exprimées , comme  ayant  été  lé- 
gitimement 8c  par  le  commun  avis  des  Etats , pour  la  tran- 
quillité publique,  trtnsférésà  la  domination  dautrui } 8c  pour 
cet  effet  on  confient  que  lefdites  Seigneuries  foient  rayés  de  la 
Matricule  de  l’Empire. 

Incontinent  après  larefiitution  de  Benfeld  on  rafiera  les  for- 
tifications de  cette  Place  8c  du  Fort  de  Rhinau  qui  cft  tout 
proche  , comme  aullî  de  Saverne  en  Alface,  du  Château  de 
Hohenbar8c  de  Neubourg  fur  le  Rhin , 8c  il  n’y  pourra  avoir 
en  aucun  de  ces  lieux  aucun  foldat  en  garnifon. 

Le  Magifirac  8c  les  Habitans  de  ladite  Ville  de  Saverne 
garderont  exactement  la  neutralité,  8c  les  troupes  du  Roi 
pourront  paflèr  librement  8c  en  aflitrancc  par  là  toutes  les  fois 
qu’on  le  demandera. 

. On  ne  pourra  élever  aucuns  Forts  fur  les  bords  du  Rhin 
en-deçà,  depuis  Bâle  jufqu’à  Phililbourg  , ni  détourner  on 
empêcher  en  ailcune  façon  le  cours  de  la  rivière  d’un  côté  ni 
d’autre. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  dettes  dont  la  Chambre  d'En- 
frsheim  cil  chargée,  l’Archiduc  Ferdinand-Charles  fc  char- 
gera en  recevant  cette  partie  de  Province  que  le  Roi  tres- 
Chrétien  lui  doit  reftituer,  du  tiers  de  toutes  ces  dettes 
fans  difiinction  , foit  quelles  foient  chirographaires  ou  hy- 
pothéquâmes, pourvu  que  les  unes  8c  les  autres  foient  en- 
forme  autentique  , ou  qu’elles  ayent  une  hypotheque  fgé- 
eialc,  foit  fur  les  Provinces  qui  doivent,  être  cédées,, 
foit  fur  celles  qui  doivent  êcre  rc fi i tuées  j ou  que  fi  elles 
n’en  ont  aucune , elles  ayent  été  employées  dans  les  li- 
vres 8c  comptes  de  recette,  rendus  à-  la  Chambre  d’Enlis- 
heim  jufqti’à  la  fin  de  l’année  i 6 3 1 , 8c  mifes  au  nombre  des 
detres  8c  emprunts  par  elle  faits  , 8c  dont  elle  aurok  dû 
payer  les- intérêts  » 8c  il  le  payera  , rendant  le  Roi  exempt 
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gc  entièrement  déchargé  de  ce  tiers  de  dettes. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  dettes  dont  les  Collèges  des  Etats 
feront  chargés  par  la  convention  particulière  faite  avec  eux 
par  les  Princes  d'Autriche  dans  les  Diettes  Provinciales,  ou 
que  les  mêmes  Etats  ont  contraélées  en  commun  , fie  auf- 
quelles  ils  font  obligés , on  en  fera  une  diftribution  con- 
venable entre  ceux  qui  paflent  fous  la  domination  du  Roi, 

8c  ceux  qui  relient  fous  celle  de  la  Maifon  d’Autriche  , afin 
que  chacun  d’eux  fçache  ce  qu’il  doit  acquitter  defdites 
dettes. 

Le  Roi  très-Chréticn  reftitucra  à la  Maifon  d’Autriche , - 


& fpécialement  audit  Seigneur  Archiduc  Ferdinand-Char- 
les, fils  aîné  du  feu  Archiduc  Léopold,  les  quatre  Villes 
Forellieres,  Rhinfcld  , Scckingen , LaufFenbourg  & Waldf- 
hut  , avec  tous  leurs  Territoires  8c  Bailliages,  Métairies, 
Villages,  Moulins,  Bois,  Forêts  , Vaflaux,  Sujets,  & tou- 
tes les  appartenances  qui  font  au-deçà  S : au-delà  du  Rhin. 
Item  , Le  Comté  de  Haweltein , la  Forêt  noire  fctout  le  haut 
& bas  Brifgaw  , & les  Villes  qui  y fonc  fituées  appartenan- 
tes d’ancien  droit  à la  Maifon  d’Autriche  > fçavoir,  Neu- 
bourg  , Freybourg  , Eudingen  , Kcifingen , Waltkirch , 
Willengen  , Brculingen,  avec  tous  leurs  territoires;  com- 
me aufli  tous  les  Monaileres,  Abbayes, Prélatures,  Prévôtés, 
Commanderies  d’Ordres  Militaires,  avec  leurs  Bailliages, 
Baronnies,  Châteaux,  Fortereflcs , Comtes, Barons, Nobles, 


Vaflaux,  Hommes,  Sujets,  Rivières  , Ruiflêaux, Forêts, 
Bois , & tous  droits  régaliens , autres  droits , Jurifdiélions , 
Fiefs  8c  Patronages  , & généralement  tous  autres  apparte- 
nais d’ancienneté  dans  toute  cette  contrée  au  fouverain 


droit  de  territoire  & au  patrimoine  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, Item,  tout  l’Ortnaw,avec  les  Villes  Impériales  d’Of- 
fenbourg , Gengembach  8t  Zell  fur  l’Hamerfpach , en  tant 
qu’elles  dépendent  de  la  Préfeâure  d’Ortiu'v  ; de  façon 
qu’aucun  Roi  de  France  ne  puifl’e  jamais , ni  ne  doive  pré- 
tendre, ni  ufurper  aucun  droit  ni  pouvoir  fur  lefdites  con- 
trées fituées  au-deçà  Ôc  au-delà  du  Rhin  ; enforte  toutefois 
que  par  la  reftitution  préfente  les  Princes  d'Autriche  n’y  ac- 
quièrent aucun  nouveau  droit. 

Que  dorénavant  le  trafic  8c  les  pafiages  foient  libres  aux 
Habitais  de  l’une  8c  de  l’autre  rive  du  Rhin  8c  des  Pro- 
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▼inces  adjacentes  : fur-tout  que  la  navigation  du  Rhin  fuit 
libre , 6c  qu’il  ne  foit  permis  à aucune  des  Parties  d’empè- 
cher , retenir , arrêter  ni  moleftcr , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit , les  bateaux  palïàns  , defeendans  ou  montans  > excep- 
té pour  la  feule  infpcclion  6c  viiite  qu’on  a accoutumé  de 
foire  des  marchandifes  i 6c  qu’il  ne  loit  point  aulll  permis 
d’établir  fur  le  Rhin  de  nouveaux  impôts,  péages  , droits 
de  pafl’age,  daces , 6c  autres  telles  exactions  > mais  que  de 
part  6c  d’autre  l’on  demeure  content  des  impôts  6c  des  da- 
ces ordinaires , que  l’on  avoir  accoutumé  de  payer , avant 
cette  guerre , fous  le  Gouvernement  des  Princes  d'Autri- 
che. 

Que  tous  les  Vaflaux,  Payfans , Sujets , Citoyens  6c Habi- 
tans  , tant  de-là  que  deçà  le  Rhin  , qui  étoient  fournis  à la  Mai- 
fon  d’Autriche,  ou  immédiatement  à l’Empire, ou  qui  re- 
connoiflènt  pour  Supérieurs  les  autres  Ordres  de  l’Empire  > 
feront  nononlfont  toutes  confifcations , ceflions,  donations 
faites  par  les  Généraux  ou  Chefs  de  la  Milice  Suédoifc,  ou 
des  Confédérés,  depuis  la  prife  de  la  Province  , ôc  rati- 
fiées par  le  Roi  trcs-Chrétien  , ou  ordonnées  de  propre 
mouvement,  remis  aufli-tôt  après  la  publication  de  la  paix 
dans  la  poficflîon  de  leurs  biens  immeubles  6c  ftablcs,  foie 
corporels  ou  non  corporels , Métairies,  Châteaux,  Villa- 
ges, Terres,  pofleflions,  fans  aucune  exception  des  mélio- 
rations , dépenfes  6c  compenfations  de  frais  que  les  modernes 
polie  fleurs  pourraient,  de  quelque  façon  que  ce  foit , allé» 
guer,6c  fans  reftitution  des  meubles  »ÔC  qui  le  meuvent , 6c  des 
fruits  recueillis. 

Quant  aux  confifcations  des  chofesqui  confident  en  poids , 
nombre  5c  mefure , ôc  aux  exactions , concuflîons  6c  extor- 
lions  faites  pendant  la  guerre , la  répétition  n’en  pourra  être 
prétendue,  6c  fera  entièrement  abolie  de  part  ôc  d’autre , pour 
ôter  toute  matière  de  procès. 

Que  le  Roi  très-Chrétien  foit  tenu  de  laifler  non-feulc- 
rnent  les  Evêques  de  Strafbourg  6c  de  Bâle,  6c  la  Ville  de 
Straibourg,  mais  aulfi  les  autres  Etats, ou  Ordres  qui  font 
dans  l’une  6c  l’autre  Alface , immédiatement  fournis  a l’Em- 

Etrc  Romain,  les  Abbés  de  Murbach  6c  de  Ludcrs,  l’Ab- 
elFc  d’Andlavr , Munlter  au  Val-Sainc-Grcgoire,  de  l'Or-* 
dre  de  Saint  Benoît , les  Palatins  oe  Luzeiltcin  , les  Comtes- 
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& Barons  de  Hanaw , .Fleckenftein.,  Oberftciii,  & la  No- 
Meflc  de  toute  la  baffe  A t face,  hem  , lefdites  dix  Villes  Im- 
périales qui  reconno  fient  la  PréreéLure  d’Hat.uenan,  dans 
cette  liberté  de  pofiellion  d’immédi.-tité  à l’égard  de  l’Em- 
pire Romain  donc  elles  ont  joui  jufqu’ici:  de  manière  qu’il  ne 
paille  ci-après  prétendre  furcuxaucuneSouverainetéRoyale; 
niais  qu’il  demeure  content  des  droits  quelconques  qui  appar- 
tenoiént  à la  Maifon  d’Autriche,  &.  qui  par  ce  Traité  de  paci- 
fication font  cédés  à la  Couronne  de  France  ; de  forte  toute- 
fois que  par  cette  préfente  déclaration  on  n’entende  point 
qu’il  loir  rien  ôté  de  tout  ce  droitde  fuprême  Seigneurie  qui  a 
été  ci-delfus  accordé. 

Pareillement  le  Roi  très-Chrétien,  pour  compenfation  des 
chofes  à lui  cédées  , fera  payer  audit  Seigneur  Archiduc 
Ferdinand-Charles  trois  millions  de  livres  tournois  dans  trois 
années  prochaines  £>649  , 16^0,  1651  à la  Saint  Jean-Bap* 
tiltc,  payant  chaque  année  un  tiers  de  ladite  fornme  à Bâle  en 
bonne  monnoie , entre  les  mains  dudit  Seigneur  Archiduc  ou 
de  fes  Députés. 

Outre  ladite  fomme,  le  Roi  très-Chrétien  fera  obligé  de 
fe  charger  des  deux  tiers  des  dettes  de  la  Chambre  d’Ènfif- 
heim  fans  dillinction  , foit  des  chirographaires  ou  des  hy- 
potéquaircs  ; pourvu  que  les  unes  & les  autres  foient  en 
forme  autentique,  ou  qu’elles  ayent  une  hypotheque  fpécia- 
le  , foit  fur  les  Provinces  à céder  , foit  fur  celles. à refti- 
tuer  } ou  bien  s’il  n’y  a point  d’hypotheque  , qu’il  fe  voie 
par  les  livres  & comptes  de  recette  rendus  à la  Chambre 
d’Enfisheim  , quelles  ayent  été  reconnues  jufqu’à  la  Hn  de 
l’année  163  1 , & mifes  entre  Les  emprunts  & dettes  de  ladite 
Chambre,  & dont  clic  étoic  tenue  de  payer  les  intérêts  > 
& le  Roi  acquittera  ces  deux  tiers  de  dettes,  & en  .rendra 
l’Archiduc  entièrement  quitte  & déchargés  & afin  que  ce- 
la s’exécute  équitablement , on  députera  auîfi-tpt  après  la 
fîgnature  du  Traité  de  paix  des  Commiflàires  de  part  &.  d’au- 
tre , qui , avant  qu’on  fatisfafl'e  au  premier  pavement,  convien- 
dront entre  eux  quelles  dettes  chacune  des  Parties  aura  à 

Roi  très-Chrécien  fera  rendre  audit  Seigneur  Archi- 
duc , de  bonne  foi  & fans  aucun  délai  ni  retardement , tous 
M chacun  les  papiers  A titres  & enfeignemens  de  quelque 

nature 
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nature  qu’ils  foicnt,  cqncernanc  les  terres  qui  lui  doivent 
être  reftituées,  & autâut  qu’il  s’en  trouvera  ai  ns  la  Chan- 
cellerie du  Gouvernement , & Chambre  d'Enfisheim  ou 
BrifacK  , ou  dans  les  Archives , ou  dans  la  garde  des  Offi- 
ciers , Villes  & Châteaux  occupés  par  fes  armes, 

Que  fi  tels  titres  & enfeignemens  font  publics , concer- 
nant auffi  par  indivis  les  terres  concédées  , il  en  fera  donué 
à l’Archiduc  des  exemplaires  authentiques  toutes  les  fois 
qu’il  le  requerera. 

Item.  De  peur  que  les  différends  mus  entre  les  Seigneurs 
Ducs  de  Sa  voye  fie  de  Mantoue  au  fujet  de  Mont  terrât , 
réglés fie  terminés  parl’autorité  de  l’Empereur  FerdinandlI. 
& de  Louis  XIII,  Peres  de  glorieufe  mémoire  de  leurs 
Majeltés , ne  fe  renouvellent  cjuelque  jour  au  dommage  de 
la  Chrétienté;  on  cil  demeure  d’accord  que  le  Traité  de 
Querafque  du  6 Avril  1631,  avec  l’exécution  qui  s’en  cil 
enfuivie  touchant  ce  même  Duché  dcMontferrat , demeure- 
ra ferme  8c  fiable  en  tous  fes  articles  à perpétuité;  à l’ex- 
ception toutefois  de  Pigncrol  & de  fes  appartenances.  Sil  y a 
toutefois  quelque  chofe  dans  cesTraités  particuliers  qui  puiffe 
troubler  la  paix  de  l’Empire , ou  exciter  de  nouveaux  troubles 
en  Italie  après  que  la  guerre  préfente  qui  fe  fait  maintenant  en 
cette  Province  aura  été  finie , cela  fera  nul  6c  fans  effet  ; ladite 
ccffion  néanmoins  demeurant  en  fa  force , ainfi  que  les  au- 
tres conditions  dont  on  ell  convenu  tant  en  faveur  du  Duc 
dcSavoye  que  du  Roi  très-Chrétien.  C eft  pourquoi  leurs 
Majeltés  Impériale  & très-Chrétienne  promettent  récipro- 

3uementqu’en  toutes  les  autres  chofes  concernant  led.  Traité 
e Querafque,  8c  fon  exécution  , & fpécialemcnt  Albe  , 
Trjn,  leurs  territoires  8c  les  autres  lieux,  ils  n’y  contre- 
viendront jamais  dircéletncnt  ni  indirectement,  fous  prétex- 
te de  droit  ou  par  voie  de  fait  ; 8c  qu’ils  ne  feeoureront , ni 
ne  lavoriferont  point  les  Intervenans  ; mais  plutôt  de  leur 
commune  autorité  ils  tâcheront  de  faire  qu’aucun  ne  les  vio- 
le fous  quelque  prétexte  que  cefoit;  a autant  que  le  Roi 
très-Chrétien  a déclaré  qu’il  étoit  obligé  de  procurer  en 
toutes  façons  l’exécution  dudit  Traité,  fie  même  de  le  main- 
tenir par  les  armes  , fur-tout  afin  que  ledit  Seigneur  Duc 
de  Savoye,  nonobllant  les  caufes  précédentes,  demeure  tou- 
jours, & foie  maintenu  en  la  paiiible  poffclfion  de  Trin  , 
TomellI.  Y yy 
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ti’Albe , 8c  des  autres  lieux  qui  lui  ont  été  accordés  & a (li- 
gnés dans  le  Duché  de  Montferrat  par  ledit  Traité  8c  par 
finveftiture  qui  s’en  eft  enfuivic. 

Et  pour  étouffer  entièrement  toutes  les  femences  de  di- 
vifion  8c  de  conteftation  entre  ces  mêmes  Ducs  , Sa  Majef- 
té  très-Chrétienne  fera  payer  en  argent  comptant  au  Sei- 
gneur Duc  de  Mantoue  quatre  cent  quatre-vingt-quatorze 
mille  écus  ,que  le  très-Chiétien  Roi  Louis  XIII  de  glorieufe 
mémoire  avoit  promis  de  payer  audit  Duc  de  Mantoue , à 
la  charge  du  Duc  de  Savoyc  ; 8c  par-là  ii  déchargera  en- 
tièrement Monlieur  le  Duc  de  Savoye , fes  héritiers  ou  fuc- 
ceffeurs  de  cette  obligation  , 6e  les  garantira  de  toute  de- 
mande qui  leur  pourrait  être  faite  , à raifon  ou  à l’occafion 
de  ladite  fomme  par  ledit  Seigneur  Duc  de  Mantoue  oui 
fes  fucceffeurs  ; de  forte  qu’à  l’avenir,  fous  quelque  couleur, 
moyen  , raifon  ou  prétexte  que  ce  foit , ledit  Seigneur  Duc 
de  Savoye,  fes  heritiers  8c  fucceffeurs  n’en  recevront  de 
droit  ni  de  fait  aucune  inquiétude  ni  vexation  dudit  Sei- 
gneur Duc  de  Mantoue  , ni  de  fes  héritiers  8c  fucieflcurs  : 
lefquels  de  ce  jour  8c  dès-à-préfent , comme  pour  lors , de 
l’autorité  8c  eonfentement  de  leurs  Majcftés  Impériale  8c 
trcs-Chrétienne , en  vertu  de  ce  Traité  folemnel  de  paix  pu- 
blique , ne  pourront  abfolument  avoir  aucune  aétion  en  tou- 
te cette  caufe  contre  Monlieur  le  Duc  de  Savoyc  8c  fes  hé- 
ritiers 8c  fucceffeurs. 

Sa  Majefté  Impériale  en  étant  dûemem  requife  , accor- 
dera à Monfieur  le  Duc  de  Savoye,  avec  l’inveffiture  des 
anciens  Fiefs  8c  Etats , laquelle  Ferdinand  II  de  glorieufe 
mémoire  avoit  oétroyée  au  Duc  de  Savoye  Victor-Ame— 
dée , l'inveftiture  auffi  des  Places  8c  Seigneuries , Etats  8c 
tous  autres  droits  de  Montferrac  avec  leurs  appartenances  , 
qui , en  venu  dudit  Traité  de  Querafcpe  , 8c  c-e  l’exécution 
qui  s’en  eft  enfuivie  , lui  ont  été  cédés  8c  remis  : comme 
auffi  des  Fiefs  de  Montfon-le-neuf , deFine  , de  Monche— 
ry , 8c  du  Catelet,  avec  leurs  appanenances fuivantla  te- 
neur du  Traité  d’acquifition  fait  par  ledit  Duc  Vicior-Ame- 
dée  le  1 3 d’Odobre  1634,  & conformément  aux  cor.cef- 
fions , ou  permiflîon  ou  approbation  de  Sa  Majeité  Impé- 
riale , avec  la  conlirmation  auffi  de  tous  les  Privilèges  quel- 
conques , qui  jufqu’ici  ent  été  accordés  aux  Ducs  de  Savoyc, 
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toutes  les  fois  que  ledit  Seigneur  Duc  de  Savoye  en  fera  la 
requifition  5c  demande. 

Item.  On  cft  demeuré  d’accord  que  le  Duc  de  Savoye  ? 
fes  héritiers  & fuccefleurs , ne  feront  en  aucune  façon  trou- 
blés ni  inquiétés  par  Sa  Majdté  Impériale  dans  la  Souverai- 
neté ou  droit  de  Souveraineté  qu’ils  ont  fur  les  Fiefs  de  Ro- 
chcveran  , d’Olmes  8c  de  Ccfoles  avec  leurs  appartenances 

3ui  ne  dépendent  aucunement  de  l’Empire , 8c  que  toutes 
onationsSc  inveftitures  étant  révoquées  & annullées,  ledit 
Seigneur  Duc  fera  maintenu  en  la  poflelfion , ou  quafi  pof- 
feliion  defd.  Fiefs , 8c  en  tant  que  befoin  feroit  réintégré  ; 8c 
pareillement  fonVaffal  le  Comte  de  Verrue  fera  rétabli  quant 
aux  mêmes  Fiefs  d’Olmes  & de  Cefolcs , 8c  de  la  quatrième 
part#  de  Rocheveran , dans  fa  poffcffion  ou  quafi-poflelfion, 
& y fera,  comme  en  tous  les  fruits , pleinement  réintégré. 

Item.  On  eft  convenu  que  Sa  Majefté  Impériale  fera  ref- 
tituer  aux  Comtes  Clément  & Jean , fils  du  Comte  Charles 
Cacheran , comme  auffi  aux  enfans  de  fon  fils  O&avian  , le 
Fief  entier  de  la  Roche  d’Arrazzi , avec  fes  appartenances  6c 
dépendances  , nonobftant  toutes  chofes  quelconques. 

Pareillement  l’Empereur  déclarera  que  dans  l’invcftiturc 
du  Duché  de  Mantoue , font  compris  les  Châteaux  de 
Reggiolo  & Luzzara  avec  leurs  territoires  & dépendances , 
la  polTellion  defquels  le  Duc  de  Guaftalle  fera  tenu  de  ren- 
dre au  Duc  de  Mantoue  , fauf  toutefois  fes  droits  pour  fix 
mille  écus  qu’il  prétend  lui  être  dûs  annuellement , tou- 
chant lefqucls  il  pourra  fe  pourvoir  en  Jullice  devant  Sa 
Majefté  Impériale  contre  le  Duc  de  Mantoue. 

Auffi-tôt  que  le  Traité  de  paix  aura  été  figné  de  Meilleurs 
les  Plénipotentiaires  8c  AmbafTadeurs  , toute  hoftilité  cefi'e- 
ra , & l’on  exécutera  d’abord  de  part  8c  d’autre  ce  dont  on 
fera  convenu  : & afin  que  cela  s’accompliflc  d’autant  mieux 
8c  plus  promptement,  le  lendemain  de  la  fignature  , la  pu- 
blication de  la  paix  fe  fera  folemnellementêc  en  la  maniéré 
accoutumée,  par  les  carrefours  des  Villes  de  Munfter  8c 
d’Ofnabrug,  après  toutefois  que  l’on  aura  eu  la  nouvelle 
que  la  paix  aura  été  lignée  dans  ces  deux  Villes,  8c  incon- 
tinent après  cette  publication  faite , divers  courriers  feront 
envoyés  aux  Généraux  d’armées,  pour  leur  porter  en  toute 
diligence  la  nouvelle  de  la  conclulion  de  la  paix  , 8c  avoir 
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foin  que  ces  Généraux  conviennent  entr'eux  d’un  jour 
pour  de  rechef  faire  publier  dans  chaque  armée  la  paix  ôc  la 
cdl’ation  de  toures  hoftilités , 6c  qu’il  loit  fait  comuiande- 
me  ,t  à chacun  des  Officiers  de  Guerre  6c  de  juftice,  6c 
aux  Gouverneurs  des  Villes  6c  Forterefles  de  s’abftenir  do- 
rénavant de  toutes  fortes  d'actes  d’hollilité  i enforte  que  s’il 
arrive  qu’après  ladite  publication  , l’on  attente  ou  innove 
quelque  chofe  par  voie  de  fait , cela  foit  incontinent  ré- 
paré 6c  remis  en  fon  premier  état. 

Que  les  Plénipotentiaires  de  part  6:  d’autre  conviennent 
entre  le  temps  de  la  conclufion,  ôc  celui  de  la  ratification 
de  la  paix,  de  la  maniéré,  du  temps  8c  des  furctés  qu’il 
faudra  prendre  pour  la  reftitution  des  Places  6c  pour  le  li- 
cenciement des  troupes  > de  forte  que  les  deux  Parties  ÿuif- 
fent  être  allurées  que  toutes  les  chofes  dont  on  eit  convenu 
feront  fidèlement  accomplies. 

Que  fur-tout  l’Empereur  publie  des  Edits  par-tout  l’Em- 
pire, 6c  recommande  expreflément  à ceux  qui  par  ces  con- 
ventions 6c  cette  pacification  font  obligés  de  reltituer  ou 
de  fatisfaire  à quelque  chofe  , que  dans  l’entre-temps  de  la 
conclufion  6c  de  la  ratification  de  la  paix,  ilsayent  fanster- 
giverfation  ni  fraude  à exécuter  ce  dont  on  fera  ici  convenu» 
enjoignant  tant  aux  Direéfceiirsqu’au*  Colonels  de  la  Milice 
des  Cercles,  de  procurer  en  entier  la  reftitution  due  àchacun 
conformément  à ces  conventions  &i  àl’ordre  de  l’exécution 
lorfqu’ils  en  feront  requis  » que  l’on  inféré  auflî  dans  ces 
Edits  cette  claufe , que  parce  que  les  Directeurs  des  Cer- 
cles , ou  les  Colonels  de  la  Milice  des  Cercles , quand  il  s’agit 
de  leur  propre  caufe  ou  rcftitution,font  eltimés  moins  propres 
pour  cette xé  cution  i en  ce  cas,  6c pareillement  s’il  arrive 
que  les  Directeurs  6c  Colonels  de  la  Milice  des  Cercles  réfu- 
tent cette  commifiîon , les  Directeurs  du  Cercle  voiiin,  ou 
les  Colonels  de  la  Milice  du  même  Cerclé , feront  tenus  de 
fe  charger  de  l’exécution  de  cesreftitucions,  même  à l’égard 
c.e,  autres  Cercles,  àlaréquifitiondcsintérefiés. 

Que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  doivent  être  reftitués  ou 
rétablis , citimc  la  préfcnce  aes  Commifiaircs  de  l’Empe- 
reur née  «flaire  i\  l’acte  de  quelque  reftitution  ou  exécution 
(ce  que  l’on  laifl'e  à leur  option)  il  lui  en  fera  donné  fans 
retardement»  auquel  cas,  afin  que  l’effet  des  chofes  tranfi- 
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gées  foie  moins  empêché , il  fera  permis  tant  à ceux  qui  ref» 
titueront , qu’à  ceux  qui  doivent  être  reftitués,  de  nommer 
incontinent  après  la  conclufion  & la  fignarure  de  la-paix  , 
deux  ou  trois  Commiffaires  de  part  & d’autre  , d’entre  les- 
quels Sa  Majeflé  Impériale  en  choilîra  un  des  nommés  par 
celui  qui  doit  être  reftitué  » enforte  toutefois  qu’ils  foient 
égaux  en  nombre  de  chaque  Religion  , auxquels  il  enjoin- 
dra d’exécuter  fans  retardemcnt.tout  ce  qui  fc  doit  faire  en 
vertu  de  la  préfente  Tranfadion.  Que  li  les  rellituans  né- 
gligent de  nommer  des  Commiffaires,  Sa  Majelté  Impériale 
en  choifira  un  de  ceux  qu’aura  nommé  celui  qui  doit  être 
reilitué  , auquel  il  en  joindra  un  autre  tel  qu’il  lui  plaira  > 
obfervant  toutefois  que  de  chaque  côté  il  n’y  ait  pas  plusde 
Commiffaires  d’une  Religion  que  de  l’autre,  auxquels  il 
donnera  la  commiffion  de  l’execution , nonobflant  toutes 
exceptions  faites  au  contraire  : de  plus  ceux  qui  doivent  être 
rcltitués  feront  aulli-tôt  après  laconclulïon  de  la  paix,  li- 
gnifier leconrenu  de  ces  articles  aux  intéreffés  qui  ont  quel- 
que chofe  à reflituer. 

Enfin , tous  Se  un  chacun , foit  Etat  ou  Communautés  , 
ou  Particuliers , foit  Clercs  ou  Séculiers , qui , en  vertu  de 
cette  Tranfadion  8c  de  fes  réglés  générales  , ou  par  quel- 
qu’autre  difpofition  fpéciale  8c  expreffe , font  obligés  de  ref- 
tituer , céder,  donner , faire , ou  exécuter  quelqu’autre  cho- 
fe que  ce  foit,  feront  incontinent  après  la  publication  des 
Edits  de  l’Empereur , 8cla  notification  faite  de  reflituer , te- 
nus de  rendre , céder,  donner,  faire  ou  exécuter  fans  aucun 
délai  ni  allégation  d’exception, foit  générale  ou  particulière, 
contenue  ci-dcffus  dans  l’amnillic  8c  fans  aucune  fraude , ce 
à quoi  ils  font  obligés. 

Qu’aucun  Etat  ni  Soldat,  particulièrement  de  garnifon, 
ou  quelqu’autre  que  ce  foit,  ne  s’oppofe  à ce  qui  fera  exécu- 
té par  les  Directeurs  Sc  les  Colonels  de  la  Milice  des  Cer- 
cles , ou  par  les  Commiffaires  ; mais  plutôt  qu’ils  prêtent 
la  main  aux  Exécuteurs;  8c  qu’il  foit  permis  auxdits  Exécu- 
teurs d’ufer  de  force  contre  ceux  qui  tâcheront  d’empêcher 
l’exécution  en  quelque  forte  que  ce  foir. 

Que  de  plus  tous  8c  chacun  les  prifonniers  de  part  8c 
d’autre,  fans  diilindion  de  robe  ou  d’épée  , foient  mis  en 
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liberté  en  la  maniéré  qu’il  a été  ou  fera  convenu  entre  le* 
..Généraux  d’armées , avec  l’approbation  de  Sa  Majefté  Im- 


périale. 


La  reftitution  étant  faite  félon  les  articles  de  l’amniftieS: 


des  griefs , les  prifonniers  étant  délivrés,  8c  les  ratifications 
étant  échangées  , toutes  les  gamifons  de  l’une  & de  l’autre 
part , foit  de  l’Empereur  8c  de  fes  Afiociés  8c  Confédérés , 
loit  du  Roi  trcs-Chrétien  ôc  de  la  Landgrave  de  Hede , & 
de  leurs  Confédérés  8c  Adhérens,  ou  de  qui  que  ce  foit 
quelles  ayent  été  établies,  feront  en  meme  temps  fans  ex- 
ception , retardement , ni  dommage , tirées  8c  mifes  hors 
des  Villes  de  l’Empire , 8c  de  tous  les  autres  lieux  qu’il  faut 
reftitucr. 


Que  les  lieux  mêmes , les  Villes , Cités , Bourgs  , Cita- 
delles , Châteaux,  Forteredes  8c  Forts  qui  ont  [été  occupés 
& retenus  tant  dans  le  Royaume  de  Bohème  8c  autres  ter- 
res de  l’Empereur  8c  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
,oue  dans  les  autres  Cercles  de  l’Empire , par  les  Parties  qui 
etoient  en  guerre  , ou  qui  par  une  amniftie  de  l’une  ou  de 
l’autre  Partie , ou  en  autre  maniéré  que  ce  foit  ont  été  con- 
cédés à d’autres,  feront  fans  retardement  reftitués  à leurs 


premiers  8c  légitimes  poflefleurs  8c  Seigneurs  , foit  qu’ils 
foient  médiatement  ou  immédiatement  Etats  de  l’Empire, 
tant  Eccléfiaftiqucs  que  Séculiers , y compris  au  (fi  la  No- 
blefle  libre  de  l’Empire  , 8c  feront  laides  en  leur  libre  dif- 
pofition  , foit  de  Droit  8c  de  Coutume , foit  en  vertu  de  la 
préfente  TranfacYibn  , nonobftanc  toutes  donations,  inféo- 
dations , concédions , ( fi  ce  n’eft  qu’elles  euflent  été  faites 
à quelqu’un  , de  la  iibre  8c  franche  volonté  de  quelque  Etat) 
obligations  pour  payemens  de  rançon  de  prisonniers  , ou 
pour  détourner  le  pillage  8c  les  incendies , 8c  tous  autres 
titres  quelconques  acquis  au  préjudice  des  premiers  8c  lé- 
gitimes Seigneurs  8c  poflèflcurs  ; cedant  audi  tous  pactes  8c 
Traités,  8c autres  exceptions  quelconques  contraires  à la- 
dite reftitution  , lefquelles  toutes  doivent  être  tenues  pour 
milles  ; fauf  néanmoins  les  chofes  qui  par  les  articles  précé- 
dons concernant  la  fatisfadion  de  Sa  Majefté  très-Chréticn- 
ne,  comme  auifi  les  concédions  8c  compenfations  faites  à 
quelques  Electeurs  8c  Princes  de  l’Empire  , ont  été  excep- 
tées , 8c  dont  il  a été  autrement  difpofé. 
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De  plus , que  la  mention  du  Roi  Catholique  ôc  la  nomi- 
nation du  Duc  de  Lorraine  faites  dans  le  Traitécntre  l’Em 
percur  8c  la  Suède , 8c  moins  encore  le  titre  de  Landgrave 
d’Alface  donné  à l’Empereur , n’apportent  aucun  préjudice 
au  Roi  Très-Chrétien  j ni  que  ce  qui  a été  accordé  touchant 
la  fatisfaclion  des  Troupes  Suédoifes  ait  aucun  effet  à l’égard 
de  Sa  Majefté  , 8c  que  cette  refticunon  des  Places  occupées- 
tant  par  Sa Majefté  Impériale,  que  par  le  Roi  très-Chré- 
tien  ,&  les  Alliés  Confédérés  8c  Adhérens  de  l’un  8c  de 
l’autre, fe  fafTe  réciproquement  8c  de  bonne  foi. 

Que  les  Archives  , titres  & documens , & les  autres- 
meubles,  comme auili  les  canons  qui  ont  été  trouvés  dans 
lefdites  Places  lors  de  leur  prife  , 8c  qui  s’y  trouvent  encore 
en  nature , foient  aullî  reftitués  s mais  qu’il  foie  permis  d’en- 
emporter  avec  foi,  ou  faire  emporter,  ce  qui  après  la  prife' 
des  Places  y a été  conduit , foit  ce  qui  a été  pris  en  guerre  v 
foit  ce  qui  y a été  porté  8c  mis  dans  la  garde  des  Places  v 
& l’encretien  des  garnifons  avec  tout  1 attirail  de  guerre  8c 
ce  qui  en  dépend.. 

Que  h s Sujets  de  chaque  Place  foient  tenus,  lorfquc  les 
Soldats  8c  Garnifons  en  forciront , de  leur  fournir  gratuite- 
ment Chariots,  Chevaux  & Bateaux,  avec  les  vivres  né- 
eelfaires,.pouren  pouvoir  emporter  toutes  les  ebofes  nécef- 
faires  aux  lieux  délignés  dans  l'Empire}  lefqucls  Chariots, 
Chevaux  8c  Bateaux , les  Commandans  de  ces  Garnifons- 
qui  forciront,  feront  tenus  de  rendre  de  bonne  foi.  Que  les 
Sujets  des  Etats  fe  chargent  les  uns  après  les-autres- de  cet- 
te voiture  d’un  territoire  à l’autre  , jufqu’à  ce  qu’ils  foienc 

J>arvenus  aufdits  lieux,  délignés  dans  l’Empire  j 8c  qu’il  ne 
oit  nullement  permis  aux  Commandans  des  Garnifons  otv 
autres  Officiers  des  troupes , d’emmener  avec  eux  lefdits- 
Sujets  8c  leurs  Chariots,,  ( hevatix  8c  Bateaux  , ni  aucune 
autre  chofe  prêtée  à cet  ufage , hors  des  terres  de  leurs  Sei- 
gneurs , 8c  moins  encore  hors  des  terres  de  l’Empire  , pour 
nfliirance  de  quoi  Lefdits  Officiers  feront  tenus  de  donner  des 
«icagesi 

Que  les  Places  qui  auront  été  rendues , foit  Maritimes  8c 
Frontières , foit  Méditerranéos , foient  dorénavant  8c  à per- 
pétuité libres  de  toutes  Garnifons  introduites  pendant  ces 
dernières  guerres  j 8c  foient  laiffées  en  la  libre  difpofitium 
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de  leurs  Seigneurs,  fauf  au  relie  ledroit  d’un  chacun. 

Qu’il  ne  tourne  à dommage , ni  à préjudice , maintenant 
ni  pour  l’avenir , à aucune  Ville,  d’avoir  été  prife  8c  occu- 
pée par  l’une  ou  par  l’autre  des  Parties  qui  font  en  guerres 
mais  que  toutes  8e  chacune  de  ces  Villes,  avec  tous  fie 
chacun  de  leurs  Citoyens  & Habitans  jouiflent  tant  du  bé- 
néfice de  l’amniftie  générale  , que  des  autres  avantages  de 
cette  pacification  ; 8c  qu’au  relie  tous  leurs  droits  fie  privi- 
lèges en  ce  qui  regarde  le  fpirituel  8c  le  temporel  , donc 
ils  on» joui  avant  ces  troubles,  leur  foient  conlcrvés,  fauf 
toutefois  les  droits  de  Souveraineté  avec  ce  qui  en  dépend 
pour  chacun  de  ceux  qpi  en  font  les  Seigneurs. 

Quentin  les  troupes  8c  les  armées  de  toutes  les  Parties 
qui  font  en  guerre  dans  l’Empire  , foient  licenciées  8c  con- 
gédiées ; chacun  n’en  laiflant  patfer  dans  fes  propres  Etats 
qu  autant  feulement  qu’il  jugera  nécefl'aire  pour  fa  fureté. 

Les  Ambafiadeurs  8c  Plénipotentiaires  de  l’Empereur, 
duRoi  8c  des  Etats  de  l’Empire  , promettent  de  faire  agréer 
fie  ratifier  refpeciivement  par  l’Empereur,  le  Roi  rrès-Chré- 
tien,  8c  lcsEleéleurs,  Princes  fie  Etats  de  l'Empire  Ro- 
main , la  paix  telle  8c  en  la  forme  8c  maniéré  qu’elle  a été 
ici  réciproquement  conclue;  8c  de  taire  enforte  que  les  rati- 
fications en  foient  fournies  à Munfter , 8c  échangées  réci- 
proquement dansl’efpace  de  deux  mois,  à compter  du  jour 
de  la  fignature. 

Que  pour  plus  grande  force  8c  fureté  de  tous  8c  chacun 
de  ces  articles  , cette  préfente  Tranfaclion  foit  déformais 
une  loi  perpétuelle  fie  une  Pragmatique-Sanélion  de  i’Em- 

fiirc , ainfi  que  les  autres  Loix  8c  Conilitutions  fondamenta* 
esde  l’Empire,  laquelle  fera  inférée  dans  le  prochain  Reccs 
de  l’Empire  , fie  meme  dans  la  Capitulation  Impériale , n’o- 
bligeant pas  moins  les  abfcns  que  les  préfens , les  Ecclé- 
fialtiqucs  que  les  Séculiers,  foit  qu’ils  foient  Etats  de  l’Em- 
pire ou  non  ; fi  bien  que  ce  fera  une  réglé  preferite  que  de- 
vront fuivre  perpétuellement  tant  les  Confeiltcrs  fie  Offi- 
ciers Impériaux , que  ceux  des  autres  Seigneuries,  comme 
auffi  les  Juges  6c  Afleiïeuis  de  toutes  les  Cours  de  Jullice. 
Qu’on  ne  puüîe  jamais  alléguer,  entendre,  ni  admettre 
contre  cette  Tranfaclion , ou  aucun  de  ces  articles  fie  clau- 
fês,  aucun  Droit  Canonique  ou  Civil,  ni  aucuns  Décrets 

communs 
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communs  ou  fpéciaux  des  Conciles,  Privilèges,  Induits, 
Edits , Commiffions  , Inhibitions , Mandemens , Decrets, 
Refcrits , Litifpendances , & Sentences  rendues  en  quel- 
que temps  que  ce  foit,  chofes  jugées,  Capitulations  Impé- 
riales , & autres  réglés  ou  exemptions  d’Ordres  Religieux, 
Proteftations  précédentes  ou  futures , Contradiftions , Ap- 
pellations , Inveftitures , TranfaéHons , Sermens , Renon- 
ciations , toutes  fortes  de  paâes,  moins  encore  l’Edit  de 
1 629 , ou  la  Tranfa&ion  de  Prague  avec  fes  dépendances , 
ou  les  Concordats  avec  les  Papes  , ou  l’Intérim  de  l’an 
iy4j,ou  aucuns  autres  Statuts  politiques  ou  Decrets  Ec- 
cléfiaftiqûes , Difpenfes,  Abfolutions,  ou  aucunes  excep- 
tions qui  pourroient  être  imaginées  fous  quelque  nom  ou 
prétexte  que  ce  foit  ; & qu’il  ne  foit  intenté  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  aucuns  Procès  ni  Aétions  , foit  inhibitoires  ou 
autres  au  pétitoire  & au  poffeffoire,  contft  cette  Tranfac- 
tion. 

Que  celui  qui  aura  contrevenu  par  aide  ou  par  confeil 
à cette  Tranfaélion  & paix  publique,  ou  qui  auraréfiftéà 
fon  exécution , & à la  reftitution  ful'dite  , ou  qui  après  que 
la  reftitution  aura  été  faite  légitimement  & fans  excès  en 
la  maniéré  dont  il  a été  ci-deflus  convenu,  aura  tâché  dans 
une  légitime  connoiffance  de  caufe , & hors  de  l’exécution 
ordinaire  de  la  Juftice*de  molefter  de  nouveau  ceux  qui 
auront  été  rétablis , foit  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  , qu’il 
encourre  de  droifr&  de  fait  la  peine  due  aux  infra&eurs  de 
paix  , & que , félon  les  Conftitutions  de  l’Empire , il  foit 
décrété  contre  lui, afin  que  la  reftitution  & réparation  du 
tort  ait  fon  plein  effet. 

Que  néanmoins  la  paix  conclue  demeure  en  fa  force  & 
vigueur , ôc  que  tous  ceux  qui  ont  part  à cette  Tranfaction 
foient  obligés  de  défendre  & protéger  «toutes  & chacunes 
les  loix  ou  conditions  de  cette  paix  contre  qui  que  ce  foit, 
fiins  diftinélion  de  Religion  ; & s’il  arrive  que  quelque  point 
en  foit  violé,  l’offenfé  tâchera  premièrement  de  détourner 
l’offenfant  de  la  voie  de  fait , en  foumettant  la  caufe  à une 
cômpofition  anflable , cfu  aux  procédures  ordinaires  de  la 
Juftice  -,  & fi  dans  l’et'pace  de  trois  ans  le  différent  ne  peut 
être  terminé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  , que  tous  ôc 
chacun  des  intéreffés  en  cette  Tranfaftion  foient  tenus  d£ 
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fie  joindre  à la  partie  léfée  , & de  l’aider  de  leurs  confeils  & 
de  leurs  forces  à repoufler  l’injure  , après  que  l’offeufé  leur 
aura  fait  entendre  que  les  voies  de  douceur  & de  jultice  n’ont 
fervi  de  rien*  fans  préjudice  toutefois  au  reite  de  la  Juridic- 
tion d’un  chacun , & de  l’adminiflration  compétente  de  la 
Jultice,  fuivant  les  Loix  & Coollitutions  de  chaque  Prince 
& Etat  ; & qu’il  ne  foit  permis  à aucun  Etat  de  l'Empire  de 
pourfuivre  fon  droit  par  force  & par  armes  ; mais  s’il  efl  ar- 
rivé , ou  s’il  arrive  ci-après  quelque  démêlé,  que  chacun  ten- 
te les  voies  ordinaires  de  la  Jultice,  & quiconque  fera  autre- 
ment, qu’tl  foit  tenu  pour  infraéteur  de  la  paix.  Mais  que 
ce  qui  aura  été  défini  par  Sentence  de  Juge  lbit  mis  à 
exécution  fans  diflinétion  d'Etat , comme  le  portent  les  Loix 
de  l’Empire  fur  l’exécution  des  Arrêts  & Sentences. 

Et  afin  aulïi  de  mieux  affermir  la  paix  publique  , que  les 
Cercles  foient  Ternis  en  létat  qu’ils  "doivent  être  ; & dès 
qu’on  verra  de  quelque  côté  que  ce  foit  quelques  commen- 
Cemens  de  troubles  & de  mouvemens , que  l’on  obferve  ce 
qui  a été  arrêté  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire  touchant 
l’exécution  & la  confervarion  de  la  paix  publique. 

Toutes  les  fois  que  quelqu’un  voudra,  pour  quelque  occa- 
fion  ou  en  quelque  temps  que  ce  foit , faire  palier  des  Sol- 
dats par  les  terres  ou  les  frontières  des  autres , ce  paffage  s’en 
fera  aux  dépens  de  celui  à qui  les  Soldats  appartiendront; 
& cela  fans  caufer  aucun  dégât , dommage , ni  incommo- 
dité à ceux  par  les  terres  delquels  ils  paieront.  Enfin  l’on 
obfervera  étroitement  ce  que  les  Conihtutions  Impériales 
déterminent  & ordonnenf  touchant  l’exécution  & la  confier- 
vation  de  la  paix  publique. 

Dans  ce  préfent  Traité  de  paix  font  compris  ceux  qui 
avant  l’échange  de  la  ratification,  ou  qui  dans  lix  mois  après 
feront  nommés  pard’une  ou  l autre  partie  d’un  commun  con- 
fentement;&  cependant  d’un  commun  accord  y elt  com- 

Çrife  la  République  de  Venife  comme  Médiatrice  de  ce 
’raité.  Il  ne  pourra  auifi  apporte»  jamais  aucun  préjudice 
aux  Ducs  de  Savoye  & de  Modene , fous  couleur  de  la 
guerre  qu’ils  ont  faite  ou  font  encore  en  Imlie  pour  le  Roi 
très-Chrétien. 

En  foi  de  toutes  & chacune  de  ces  chofes , & pour  leur 
plus  grande  force,  les  Ambafladeurs  de  leurs  Majeilés  lm- 
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•riale  & très-Chrétienne  , & ceux  de  tous  les  Ele&eurs , 
Princes  & Etats  de  l’Empire , fpécialement  députés  par  lui 
pour  cet  Aéte , en  vertu  de  celui  qui  a été  conclu  le  t j 
d’Oélobre  de  l’année  ci-  defTous  marquée , & qui  a été  déli- 
vré fous  le  fceau  de  la  Chancellerie  de  Mayence  à l’Ambaf- 
fadeurde  France  le  propre  jour  de  la  fignature;  fçavoir, 
Nicolas  George  de  Reigerfperg  » Chevalier , Chancelier , 
au  nom  de  l’Ele&eur  de  Mayencé;  Jean  Adolphe  Krebs, 
Confeiiler  d’Etat,  au  nom  de  l’Elefteur. de  Bavière}  Jean 
Comte  de  Sain  & de  Wittgenftein  , Seigneur  de  Hombourg 
& de  Vallendaw,Confeiljer  d’Etat,  au  nom  del’EIefteur  de 
Brandebourg;  George  Ulric,  Comte  de  WolcKenftein  , 
Confeiiler  de  la  Cour  de  l’Empereur,  au  nom  de  la  Maifon 
j d’Autriche  5 Corneille  G abelius , Confeiiler  de  l'Evêque  de 
Bamberg;  Seballien-Guillaume  Meel,  Confeiiler  d Etat  de 
l’Evêque  de  Virtsbourg  ; Jean  Erneft  , Confeiiler  de  la  Cour 
du  Duc  de  Bavière;  Wolflang  Conrad  de  Tumbshirn,  Con- 
feiiler d’Etat  de  Saxe  Altembourg  & Coboufg  ; Augufte 
Carpzovius , aufli  Confeiiler  de  Sax»  Altembourg  & 
Cobourg  ; Jean  Fromhold  , Confeiiler  d’Etat  de  la  Mai- 
fon de  Brandebourg,  Culmbac  , 8c  Onolsbach  ; Henri 
LangenbecK  , Confeiiler  Secret  de  la  Maifon  de  Brunf- 
wicK.  Lunebourg  de  la  ligne  de  Cell  ; Jacques  Lampa- 
dius,  Jurifconfulte  , Conleiller  d’Etat  de  la  branche  de 
Calemberg,  & Vice-Chancelier  ; Matthieu  Wefembech, 
Jurifconfulte  & Confeiiler  , au  nom  des  Comtes  du  Banc  & 
& de  Weteravie  j & au  nom  de  l’un  & de  l’autre  Banc  , 
Marc  Otthonde  Strasbourg,  Jean- Jacques  Wolffde  Ratis- 
bonne , David  Glaxinius  de  Lubec  , Louis -Chriftophe 
Kres  de  Krelfenftein  de  Nuremberg  , refpe£tivement  Syn- 
dics , Sénateurs , Confeillers  & Avocats  ; tous  lefquels 
Députés  ont  ligné  de  leur  propre  main,&  muni  de  leurs 
cachets  ce  prélent  Traité  de  paix  ; & ont  promis  d’en  four- 
nir les  ratifications  de  leurs  Supérieurs  dans  le  temps  pré- 
fix  &:  à la  forme  dont  il  a été  convenu  ; biffant  la  liberté 
aux  autres  Plénipotentiaires  des  Etats  de  ligner , fi  bon  leur 
^emble , & de  faire  venir  les  ratifications  de  leurs  Supé- 
rieurs, mais  à condition  que  par  la  foufcriptidn  des  Am- 
baffadeurs  & Députés  ci-deuus  nommés , tous  & chacun 
des  autres  Etats  qui  different  de  ligner  & ratifier  le  préfent 
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paix,  ne  (oient  pas  moins  tenus  de  maintenir  Se 
obferver  ce  qui  y eft  convenu,  que  s’ils  l’avoient  réelle- 
ment (igné  & ratifié  -,  & aucune  proteftation  ou  contradic- 
tion ne  fera  reçue  par  le  Directoire  de  l’Empire  Romain , 
& ne  vaudra  contre  la  foufeription  faite  par  lefdits  Dé- 
putés, 

Fait  & conclu  à Munjltr  en  Wcfip  halte  le  vingt-quatrième 
jour  £ Q Sobre  1648 . 
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* 

ENTRE  l’Empire  & la  Suede , conclu  & ligné 
à Ofnabruck  le  24  Odlobre  l’an  1648. 


Au  Nom  de  la  Sainte  & Indivijible  Trinité , 
Ainji  foit-il. 

QU’IL  foit  notoire  à tous  & S un  chacun  à qui  il  appar- 
tient , ou  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  il  pourra  ap- 
partenir; qu’après  que  les  diviïions  ôc  les  troubles  qui  avoient 
commencé  depuis  plufieur.s  années  dans  l’Empire  Romain, 
eurent  crû  jufqu’au  point, q«e  noir-feulement  toute  TAllema- 

Îjne, mais  encore  quelques  Royaumes  voifins, principalement 
a Suede  & la  France, s’y  feroient  trouvés  tellement-envelop- 
pes , qu’il  feroit  né  de  là  une  longue  & rude  guerre  ; en  pre- 
mier beu  , entre  le  Séréniffime  & très  puiffant  Prince  & Sei- 
gneur le  Seigneur  Ferdinand. Second  , élû  Empereur  des 
Romains,tou  jours  Augulîe,Roi  d’Allemagne, de  Hongrie, de 
Bohême, deDalmatie, de  Ctoarie, de Sclavonie, ôte.  Archi- 
duc d’Autriche  ; Duc  de  Bourgogne , Brabant,  Stirie,  Carin- 
thie  & Carnioleî  Marquis  de  Moravie;  Duc  de  Luxembourg, 
de  la  haute  fie  balle  Siléfie , Wirtemberg  ôc  Tecke  ; Prin- 
ce de  Suabe  ; Comte  de  Hapsbourg , Tirol , Kiburg  fie  Go- 
ritie  ; Landgrave  d’Alface  ; Marquis  du  Saint  Empire , de 
Burgav,  de  la  haute  fie  baffe  Luface  ; Seigneur  de  la  Marche 
Efclavonne,  de  Port-Naon  & de  Salins , ae  glorieufe  mémoi- 
re , fes  Confédérés  fie  Adhérents , d’une  part  ; & le  Sérénif- 
lime  & très-puiffant  Prince  fie  Seigneur  le  Seigneur  Gultave 
Adolphe  , Roi  de  Suede , des  Gots  fie  des  Vandales  ; Grand 
Prince  de  Finlande  Duc  d’Eftonie  & de  Carelie  , ôc  Sei* 

Sneur  d’Ingrie , auffi  de  glorieufe  mémoift , le  Royaume 
e Suede  , fes  Alliés  ôc  Adhérents,  d’autre  part;  ôc  après 
leurs  décès,  entre  le  Séréniffime  ôc  très-puiffant  Prince  ôc 
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Seigneur  le  Seigneur  Ferdinand  III , élu  Empereur  des  Ro- 
mains, toujours  Augufte  , Roi  d’Allemagne,  de  Hongrie  , 
Bohême  , Dalmatie  , Croarie , Sclavonie  , &c.  Archiduc 
d’Autriche;  Duc  de  Bourgogne,  Brabant,  Stirie,  Carin- 
thie  & Carniole  ; Marquis  de  Moravie  ; Duc  de  Luxer# 
bourg, de  la  haute  & baffe  Silefe,Wirtemberg  &Tecke  ; 
Prince  de -Suade  ; Comte  de  Hapsbourg,  Tirol,  Kiburg 
& Goritie;  Landgrave  d’Alface;  Marquis  du  Saint-Empire 
Romain , de  Burgau , de  la  haute  & baffe  All'ace  ; Seigneur 
de  la  Marche  Efclavonne , de  Port-Naon  &{  de  Salins , avec 
fes  Alliés  & Adhérents , d’une  part;  & la  SéréiifSme  tk 
très-puiflante  Princefle  & Dame  Chriftine  Reine  de  Suede, 
des  Gots  &des  Vandales  ; Grande  Princeffe  de  Finlande; 
Ducheffe  d’Eftonie  & tJe  Carelie;  Dame  d’Ingrie  , 1# 
Royaume  de  Suede , fes  Alliés  & Adhérents,  d’autre  part  : 
d’où  s’eft  enfuivie  une  grande  effulion  du  fang  Chrétien  , & 
la  défolation  de  plufieurs  Provinces  ; enfin  il  leroit  arrivé  par 
un  effet  de  la  bonté  divine*,  que  .l’on  auroit  tourné  de  part 
& d’autre  les  penfées  au  moyen  de  faire  la  paix  , & que  par 
une  convention  mutuelle  faite  à Hambourg  le  2 y ( ftyle  nou- 
veau) ou  le  1 y Décembre  (ftyle  ancien)  de  l’an  idqi,  en- 
tre les  Parties  , on  auroit  affigné  d’un  commun  accord  le 
1 1 ( ftyle  nouveau  ) ou  le  premier  jour  de  Juillet  ( ftyle  an- 
cien) de  l’an  1645  , pour  commencer  l’Aflemblée  des  Plé- 
nipotentiaires à Ôfnabruck  64  à Munfter  en  Weftphaiie  , 
enfuite  de  quoi  les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires , légiti- 
mement établis  de  part  éV  d’autre,  ayant  comparu  au  temps 
&au  lieu  nommés  ; fçavoir  de  la  part  de  l’Empereur  les  11- 
luftriflimes  & Excellentiffimes  Seigneurs  Maximilian , Com- 
te de  Trautmanfdorff  & de  Weinsbergh  , Baron  de  Glei- 
chemberg  , de  Neuftadt  fur  le  Cockre , de  Negau , de  Bur- 
gau & de  Totzenhach,  Seigneur  deTeitnitz,  Chevalier  de 
la  Toifon  d’Or , Confeiller  Secret  & Chambellan  de  fa  Sa- 
crée & Impériale  Majerté,&  Grand  Maître  de  4a  Cour; 
Jean  Maximilien,  Comte  de  Lamberg  , libre  Baron  d'Or- 
teneck  & d’Oltenftein,  Seigneur  de  StockamSc  d’Amme- 
rang,  Burgravetde  Steyer , &c.  & Jean  de  Crâne , Cham- 
bellan de  ladite  Sacrée  & Impériale  Majefté,  Licentié  ès 
Droits , & Comte  Palatin,  Confeillers  Impériaux  Auliques; 
& de  la  part  de  la  Reine  de  Suede , les  l’IUuftriflimes  & Ex- 
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cellentifllmes  Seigneurs,  Jean  Oxenfliern  Axelfon  , Comte 
de  la  Morée  Auftrale  , libre  Baron  de  Kymitlic  & Nynoas , 
Seigneur  de  Fyholm,  Homigsholm,  Subordo  & Lidoo, 
Sénateur  du  Royaume  de  Suède  , & Confeiller  de  la  Chah' 
cellerie;  & Jean  Adler  Salvius , Seigneur  d’Adlerbug, 
Harsfeld,  Wildenbruch  & de  Tullingen  , Sénateur  du 
Royaume  de  Suede  , Conseiller  privé  de  Sa  Majefté  Roya- 
le, & Chancelier  de  fa  Cour , après  avoir  invoqué  l’aflîftance 
de  Dieu  , & réciproquement  échangé  les  originaux  des 
pleins  pouvoirs  dont  les  copies  feront  inférées  de  mot  à mot 
à lalin  du  préfent  Traité  , ils  ont  tranfigé  & accordé  entre 
eux  à la  gloire  de  Dieu  , & au  falut  de  la  République  Chré- 
tienne , préfens  , approuvons  , confentans  , les  Ele&eurs, 
P*nces  & Etats  du  Saint  Empire  Romain , les  articles  de 
paix  & d’amitié  dont  la  teneur  s’enfuit. 

J. 

Qu’il  y ait  une  paix  Chrétienne  , univerfelle  & perpé- 
tuelle, & une  amitié  vraie  & fincere  entre  fa  Sacrée  Ma- 
jefté Impériale  , la  Maifon  d’Autriche  , & tous  fes  Alliés  & 
Adhérents,  & les  héritiers  & fuccefleurs  d’un  chacun  ; prin- 
cipalement le  Roi  Catholique  , & les  Electeurs , Princes  & 
Etats  de  l’Empire, d’une  part:  fie  fa  Sacrée  Majefté  Royale 
& le  Royaume  de  Suede  t fes  Adhérents  & Alliés,  & les 
fuccefleurs  & héritiers  d’un  chacun,  principalement  le  Roi 
très- Chrétien,  &refpe£livemênt,  les  Ele&eurs  , Princes  & 
Etats  de  l’Empire  , d’une  part  ; & que  cette  paix  s’obferve 
& cultive  fincérement  & férieufement  , enforte  que  cha- 
que Partie  procure  l’utilité , l’honneur  & l’avantrfge  l’une  de 
l’autre  ; & qu’ainfide  tous  côtés  on  voie  renaître  & refleurir 
les  biens  de  cette  paix  & de  cette  amitié,  par  l’entretien 
fur  & réciproque  a’un  bon  & fidele  voifinage  de  l’Empire 
Romain  avec  le  Royaume  de  Suède , & du  Royaume  de 
Suede  avec  l’Empire  Romain. 

I I.  * 

» • 

Qu’il  y ait  de  part  & d’autre  un  oubli  & une  amniftie 
perpétuelle  de  tout  ce  qui^été  fait  depuis  le  commence- 
ment de  ces  troubles  , en  quelque  lieu  ou  en  quelque  ma- 
niéré que  les  hoftilités  ayent  été  bercées  par  l’un  ou  l’autre 


Rctabliflêment  de 
paix  &d’amiud. 
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Partie  , de  forte  que  ni  pour  aucune  de  ces  chofes  , ni  fous 
aucune  autre  caule  ou  prétexte , l’on  n’exerce  ou  faffe  exer- 
cer, ni  ne  fouffre  plus  qu’il  foit  fait  ci-après  l’un  contre 
l'autre  aucun  aCte  d’hollilité , ou  inimitié , vexation  ou 
empêchement , ni  quant  aux  perfonnes  , ni  quant  à la  con- 
dition, ni  quant  aux  biens  ou  à la  fureté , foit  par  foi-même 
ou  par  d’autres , en  cachette  ou  bien  ouvertement , directe- 
ment ou  indirectement , fous  efpece  de  droit  ou  par  voie  de 
fait , ni  audedans , ni  en  quelqu’autre  lieu  hors  de  l’Empire , 
nonobftant  tous  paCtes  contraires  faits  auparavant  ; mais  que 
toutes  les  injures,  violences,  hoftilités , dommages  ôrdé- 
penfes  qui  ont  été  faites  & caufées  de  part  & d autre  , tant 
avant  que  pendant  la  guerre , de  fait , de  parole , ou  par 
écrit  ,•  (ans  aucun  égard  aux  perfonnes  ou  aux  chofes , foilht 
entièrement  abolies  : fi  bien  que  tout  ce  que  l’un  pourroit  de- 
mander & prétendre  fur  l’autre  pour  ce  fujet,  foit  enfeveli 
dans  un  perpétuel  oubli. 

I I I. 


Rcftitution  géné-  Selon  ce  fondement  d’une  amniftie  générale  & non  li- 
lIei  mitée , tous  & chacun  les  Electeurs  du  Saint  Empire  Ro- 

main , les  Princes  & les  Etats , y compris  la  Noblefle  qui 
releve  immédiatement  de  l’Empire,  leurs  Vaflaux,  Sujets , 
Citoyens  & Habitans , aufquels  à l’occafion  des  troubles  de 
la  Bohême  & de  l’ Allemagne , ou  des  alliances  contrac- 
tées çà  & là  , il  a été  fait  de  l’une  ôc  de  l’autre  part  quelque 
préjudice  & dommage  en  quelque  maniéré , ou  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  , tant  en  leurs  Domaines , 
biens  féodaux  , fous-féodaux  & allodiaux , qu’en  leurs  di- 
gnités , immunités  , droits  & privilèges , foient  pleinement 
rétablis  de  part  & d’autre  au  même  état  pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel  qu’ils  en  jouiffoient  ou  pouvoient  en  jouir 
de  droit  avant  qu’ils  y fulfent  troublés , nonobftant  tous 
changemtns  faits  au  contraire , lefquels  demeureront  an- 
nuités. 

Mais  comme  de  telles  & femblables  reftitutions  fe  doivent 
toutes  entendre,  fauf  les  droits  quelconques , tant  du  Do- 
maine direft  que  de  l’utile  , qui  appartiennent  dans  les  biens 
qui  font  à reftituer , foit  Séculiers  ou  Eccléfiaftiques  $ à celui 
f^ui  les  rellitue , ou  à celÜ  à qui  on  les  rellitue  , ou  à quel- 
que 
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one  tierce  perfonne  ; fauf  aaflTi  les  droits  dont  il  y a ‘procès 
pendant  en  la  Cour  Impériale  , ou  eu  la  Chambre  Impé- 
riale, ou  dans  les  autres  Tribunaux  immédiats  ou  médiats 
de  l’Empire  j ainfi  cette  claufe  falutaire  générale  ou  d’autres 
plus  fpéciales  mentionnées  ci-après  ne  pourront  en  aucune 
façon  empêcher  cette  rellitution.  Mais  ces compétens droits, 
actions,  exceptions  & procès , feront  après  la  rellitution  fai- 
te , examinés,  difeutés  5c  expédiés  par-dfcvant  le  Juge com- 

fétent.  Cette  réferve  ne  portera  non  plus  aucun  préjudice 
ladite  amuillie  univerfelle  êc  illimitée  , ni  ne  s’étendra 
aux  proferiptions,  confifcations  , 6c  autres  fcmblables  aliéna- 
tions^ 6c  moins  encore  dérogera-t-elle  aux  articles  qui  feront 
autrement  convenus,  6c particulièrement  à l’accommodement 
des  griefs.  Carilparoîtraci-delTous  dans  l’article* de  l’accom- 
modement des  griefs  ccclélialtiques  .quel  droit  ceux  qui  font 
ou  feront  refticués  auront  dans  les  biens  eccléfiaftiques  qui 
ont  été  jufqu’à  préferft  en  débat  6c  en  contcftation. 


I V. 


Or  bien  qu’on  puifle  facilement  juger  par  la  précédente  Point  <;«  giîc6 
réglé  générale  , qui  fonc  ceux  qui  doivent  être  reftitués , politique» 

8c  jufqu'à  quel  point  > on  a pourtant  voulu  , fur  l’inftance  de 
quelques-uns , taire  mention  de  quelques  caufes  de  la  plus 
grande  importance  , ainlî  qu’il  enfuit  , enforte  néanmoins 
que  ceux  qui  exprefiement , ou  ne  fontpas  noçnnié^,  ou  font 
retranchés , ne  fuient  point  pour  cela  réputés  pour  obwiis  ou 
pour  exclus. 

Lacaufe  de  la  Maifon  Palatine  a été  avant  rotros  chofcs  Ctufe  PVatine. 
difeutée  par  l’AlTemblée  d’Ofnabruck  6c  de  Munlter,  enforte 
que  la  contcftation  qui  en  a été  mûc  depuis  long-temps  a été 
terminée  en  la  maniéré  fuivante. 

En  premier  lieu,  pour  ce  qui  regarde  la  Maifon  de  Ba- 
vière, la  Dignité  Electorale  quetes  Electeurs  Palatins  ont  eue 
ci-devant,  avec  tous  droits  régaliens,  offices,  préfëanccs  , 
ornemens  6c  droits  quelconques  appartenans  à cette  Digni-  • • 

^é , fans  en  excepter  aucun , comme  auffi  le  haut  Palatinac 
8c  le  Comté  de  Cham , avec  toutes  leurs  appartenances  , 
droits  régaliens,  8caucres  droits,  demeureront  commcpar  le 
pâlie,  ainfi  qu’à  l’avtnir , au  Seigneur  Maximilien , Comte 
Tome  III.  " Aaaa 
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Palatin  du  Rhin , Duc  de  Bavière , à fes  enfans  8c  à toute  la. 
branche  Guillelmine  , tandis  qu’il  en  reliera  des  Princes  mâles, 
en  vie. 

Réciproquement  l’Eleétcur  de  Bavière  renoncera  entière- 
ment pour  lui , fes  héritiers  6c  fuccefleurs  » à k dette  de  treize 
millions , 6c  à toute  prétention  fur  la  haute  Autriche  > 6c  re- 
mettra aulfi-tôt  après  la  paix  conclue,  à Sa  Majelté  Impé- 
riale , tous  les  acle^obtcnus  fur  cek  , pour  être  caffés  ôc  an- 
nullés.  • 

Et  pour  ce  qui  concerne  la  Maifon  Paktine  l’Empereur 
avec  l’Empire  confentent  par  le  motif  de  la  tranquillité  pu- 
blique , qu’en  vertu  de  la  prélênte  convention  il  foie  éta- 
bli un  huitième  Eleclorar  „ dont  le  Seigneur  Charles-Louis 
Comte  Palaf  >n  du  Rhin  , 6c  fes  héritiers  defeendans  de  la  ligne 
Rodolphine,  jouiront,  fuivant  l’ordn?  de  fuccéder  exprimé 
par  la  Bulle  d’or , fans  que  le  même  Seigneur  Charles-Louis  Y 
ni  fes  fuccefleurs,  puiffent  avoir  d’autresdroits  que  l’inveftituro. 
fîmultanéefurccqui  a été  ci-devant,  attribué  avec  la  Dignité 
Electorale  à l’Electeur  de  Bavière , 6c  à toute  la  branche 
Guillelmine. 

En  fécond  lieu  , que  tout  le  bas  Palatinat , avee  tous  6c 
chacuns  les  biens  cceléfialtiques  6c  féculiers , droits  8c  ap» 
partenances  dont  les  Electeurs  6c  Princes  Palatins  ont  joui 
avant  les  troubles  de  Bohême  , comme  aufli  tous  les  docu- 
mens,  régi  lires,  comptes,  6c  autres  actes  en  dépendans  lui- 
leront  encieremcnt  rendus , caffant  tout  ce  qui  a été  fait  au. 
contraire  >*ce  qui  fortira  fon  effet  d’autorite  Impériale: de 
f >rte  qutibi  le  Roi  Catholique  , ni  aucun  autre  qui  en  oc- 
cupe qire^ie  chofe,  ne  puiffe  s’oppofer  en  aucune  façon  à 
cejcre  rdlirution.  , 

Or,  d’aurant  que  certains  Bailliages  delà  Bergftrafe  ap- 
partenans  d’ancienneté  à l'Electeur  de  Mayence , fiirent  en- 
gagés en  fan  1 46  3.  aux  Comtes  Palatins  pour  une  certaine 
fbrnme  d’argent,  à condition  de  rachat  perpétuel  ; on  cfl 
pour  cetre  raifon  convenu  que  ces  mêmes  Bailliages  retour- 
neront 6c  demeureront  au  Seigneur  Electeur  de  Mayence 
qui  occupe  à préfent  le  Siège , 6:  à fes  fuccefleurs.  en  L’Ar-< 
chevêche  de  Mayence , pourvu  que  le  prix  de  l'engage- 
ment offert  volontairement  foit  payé  argent  comptant  dans, 
le  terme  préfix  de  i’exécution  de  la  paix  conclue , 6c  qu’il 
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'làtisfaflè  aux  autres  conditions  aufquelles  il  eft  obligé  par  la 
teneur  de  l'acte  d’engagement. 

Qu’il  foit  libre  auilî  à ü’Elecleur  de  Treves  en  qualité 
■d'Evèquc  de  Spire,  8c  à l’Evêque  de  Wornis , de  pourfuivre 

Îardevant  des  Juges  compétens  les  droits  qu’ils  prétendbnt 
ur  certains  biens  eccléfiaftiqucs  fitués  dans  le  territoire 
dudit  Palatinat , Ci  ce  n’eft  que  ces  Princes  s’en  accommodent 
•entre  eux  là  “'amiable. 

Que  s'il  arrivoit  que  la  ligne  Guillelmine  maiculine  vînt 
à deiaillir  entieremcnt,  la  Palatine  fubfiftant  encore , non- 
fetilement  le  haut  Palatinat,  mais  aufli  la  Dignité  Ele&orale 
dont  les  Ducs  de  Bavière  font  en  pofleflion , retourneront 
aufdits  Comtes  Palatins  furvivans,  qui  cependant  jouiront 
de  l’inveftiture  fimultanée  j 8c  alors  le  huitième  Electorat 
demeurera  entièrement  éteint  & fupprimé  » mais  le  haut  Pa- 
latinat retournant  en  ce  cas  aux  Comtes  Palatins  furvivans , 
les  actions  fit  les  bénéfices  qui  de  droit  appartiennent  aux 
héritiers  allodiaux  de  l’Eledeur  de  Bavière  leur  feront  con- 
fervés. 


Que  les  pactes  de  famille  faits  entre  la  Maifon  Electorale 
de  Heidelberg  & celle  de  Neubourg , confirmés  par  les  pré-* 
décefTeurs  Empereurs  touchant,  ta  fuccafliou  Electorale, 
comme  aufil  les  droits  de  toute  la  ligne  Rodolphine , en  tanc 
qu’ils  ne  font  pas  contraires  à la  prefente  difpofition , foienc 
confervés  8c  maintenus  en  leur  entier. 

„ Déplus , fî  l’on  jullifiepar  la  voie  compétente  de  droit , que 
Quelques  Fiefs  du  pays  de  Julliers  fe  trouvent  Ouverts , qu’ils 
foienc  évacués  au  profit  des  Comtes  Palaqps. 

Davantage , pour  décharger  en  quelque  façon  le  Seigneur 
^Charles-Louis  de  ce  qu’il  eft  obligé  de  fournir  à fes  treres 
pour  appanage  , Sa  Majefté  Impériale  ordonnera  qu’il  foit 
payé  à fefdits  frères  quatre  cens  mille  richfdales  dans  le 
terme  de  quatre  ans,  à compter  du  commencement  de  l’an 
prochain  1649,  à raifon  de  cent  mille  richldaies  par  an, 
avec  les  intérêts  à cinq  pour  cenc. 

En  outre  que  tonte  la  Maifon  Palatine,  avec  tous  &.  cha- 
cun de  ceux  qui  lui  font  ou  ont  été  en  quelque  forte  que  ce 
foit  attachés  , mais  principalement  les  Miniftres  qui  ont  été 
employés  pour  elle  en  cette  Aflcmblée  ou  ailleurs , comme 
aulîi  ceux  qui  font  exilés  du  Palatinat,  jouiflent  de  l’amnif- 

' Aaaa  ij 
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tic  générale  ci-deflus  fpécifiéc  .avec  pareils  droits  5c  auïïî  plei- 
nement que  les  autres  qui  font  compris  dans  ladite  amniftie  8c 
dans  cette  tranfaction  , particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
le  point  des  griefs. 

Réciproquement  le  Seigneur  Charles-Louis  avee  fes  frè- 
res , rendra  obéiffance  6c  gardera  fidélité  à Sa  Majefté  Im- 

fériale  , de  même  que  les  autres  Electeurs  6 c Princes  de- 
Empire  , & tant  lui  que  fes  freres  renonceront  pour  eux  8c 
pour  leurs  héritiers  au  haut  Palatinat , pour  tout  le  temps, 
qu’il  reliera  des  héritiers  mâles  & légitimes  de  la  branche 
Guillelmine. 

Or,  comme  il  Ta  été  propofé  de  pourvoir  à la  fubfiftance  de 
la  veuve  mere  du  fufciit  Prince , S c d’affurer  la  dot  des  feeurs 
du  même  Prince , Sa  Majefté  Impériale  , pour  marque  de  fort 
affection  envers  la  Maifon  Palatine,  a promis  de  paver  une- 
fois»  pour  toutes  vingt ‘mi lie  richfdales  pour  la  fubliltance  de 
ladite  Dame  veuve  mcrC  , & dix  'mille  richfdales  à chacun^ 
des  fœurs  du  fufdit  Seigneur  Charles-Louis  h lorfqu’elles  fe 
marieront,  & pour  le  furplus,  le  n^me  Prince  Charles-Louis, 
fera  tenu  d’y  fatisfaire.  ‘ 

* Que  ledit  Seigneur  Charles-Louis  8c  fes  fucccfleurs  ait 
bas  Palatinat,  ne  troubleront  en  aucune  chofe  les  Comtes 
de  Lainingcn  6c  de  Daxbourg  , mais  les  laiflcront  jouir 
8c  ufer  tranquillement  8c  paiiiblement  de  leurs  droits  ob- 
tenus depuis,  plufieurs  ficelés  , 8c  confirmés  par  les  Em- 
pereurs. 

Qu’il  biffera  inviolablcment  la  NoblclTe  libre  de  l’Empire 
qui  elldans  b Fran#onie  , laSuabe  8c  le  long  du  Rhin,  en- 
femhie  les  Pays  qui  appartiennent  à ladite  Noblcfle , en  leur 
Etat  immédiat. 

Que  les  Fiefs  conférés  par  l’Empereur  au  Baron  de  Ger- 
hard de  Waldembourg».  dit  Schenkern,  à Nicolas-George 
Rcîgefberg,  Chancelier  de  Mayence , 8c  à Henry  Bromb- 
fer.  Baron  de  Rudeshcim  v comme  aulfi  par  ^'Electeur  de 
Bavière  au  Baron  Jean  - Adolphe  Wolff , dit  Meter» 
nich  j leur  demeureront  en  leur  entier  j *ces  Vafiaux  feront 
pourtant  tenus  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  au  fufciit  Sei- 
gneur Charles-Louis,  comme  à leur  Seigneur  direct,  8c 
n fes  fucceficurs  , 8c  de  lui  demander  le  renouvellement,  de 
Iturs  Ficïs.. 
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Que  ceux  de  la  Confeflion  d’Aufbourg  qui  avoient  été  eu 
poficllîon  des  Eglifcs  > & cntr  autres  les  Bourgeois  8f  Habitant 
d’Oppenheim  , foient  confervcs  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  de 
l’annec  1624.,  6c  qu’il  fuit  îîbre  aux  autres  qui  defirerunc 
d’embraffer  l’exercice  de  la  Confcflion  d’Aufbourg , de  le 
pratiquer,  tant  en  public  dans  les  Eglifes  aux  heures  arrêtées  , 

au’en  particulier  dans  leurs  propres  maifons  ou  autres  à ce 
eftinecs  par  leurs  Minillrcs  delà  parole  Divine , ou  par-  ceux 
de  leurs  voifins. 

Le  Prince  Louis-Philippe,  Comte  Palatin  du  Rhin  , recou- 
vrera tous  les  pays  % dignités  6c  droits , tant  aux  chofes  ecclé* 
fîaltiques  que  laïques , cpn  lui  font  échus  de  fes  ancêtres  avant 
cette  guerre  par  fucceflioatc  parcage, 

• Le  Prince  Fridéric,  Comte  Palatin  du  Rhin  , recevra  6c 
retiendra  rcfpcclivemcnt  le  quart  du  péage  de  Witcfbach,, 
comme  aufli  le  Cloître  de  Hornbtch,  avec  les  apparte- ‘ 
nances  6c  tout  le  droit  que  fon  pere  y avuic  6c  pofTédoic  ci- 
devant. 

. Le  Prince Leopold-Louis , Comte  Palatin  du  Rhin,. fera 
pleinement  rétabli  dans  le  Comté  de  Vcldentz  fur  la  Mofellc  v 
au  même  état  pour  les  chofes  cccléfiaftiques  6c  politiques , 
c|*c  fon  pere  le  poffédoit  l#n  16 14 , nonobltant  tout  ce  qui  a. 
été  jufquici  attenté  au  contraire. 

Le  différend  qui  cil  'refpeftivement  entre  les  Evêques 
de  Bamberg  8c  de  Nv'irtzbourg , 6c  les  MaVquis  de  Brande- 
bourg ,.Cuimbach  & Onoltzbach,  touchant  les  Châteaux,, 

Ville,  Bailliage  6c  Monaftcre  de  Kitzingen  fur  le  Mein  en 
Frandonie,  fera  terminé  dans  l’efpace,  de  deux  ans  par  un 
accommodement  à l’amiable,  ou  par  les  voies  fommairft  de 
droit,  fur  peine  au  refufant  de  perdre  fa  prétention}  cepen- 
dant la  ForterelTe  de  Wirtzbourg  fera  rendue  aufdits  Sci-  • 
gneurs  Marquis,  au  même  état  quelle  fut  décrite,  lorfqu’clle' 
tut  livrée  par  accord  6c  flipuîation.  . ' 

La  Mailtm  de  Wirtemberg  demeurera  paifible  dans  Lr  Rrflitutioir  dé  Lx- 
poflêirion  recouvrée  des  Bailliages  de  Wcinlberg,  Neuftadt,, 

6c  Mcckmuble,  comme  auffi  elle  fera  rccablie  en  rôtis  les- 
biens 6c  droits  qu’elle  poffédoit  en  qiulque  lieu  que  ce  foie 
avant  ces  troubles  , 6c  entre  autres  dans  les  Bailliages  de: 

Btubcren  , Achalnr  S:  Suuffen  avec  leurs  appartenances  „ 
dans  les  biens  occupé» , faut  qic.qtJ  p-::oc:a  qi  , en 

n . 
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dépendojent , principalement  dans  la  Ville  8c  le  territoire  fie 
Copjringen , 6c  le  Village  de  Pflumeren,  dont  les  revenus 
ont  été  pie.ufement  fondés  pour  l’entretien  de  l’Univerfité  de 
Tubingen  ; elle  recouvrera  auifi  les  Bailliages  de  Heiderv- 
hem  & d’Oberkirch,  comme  audi  les  Villes  deBalingen,, 
Turlingen,  Ebingen  6c  Rofenfeld  , le  Château  & Village 
de  Neidlingen , avec  fes  appartenances , de  même  que  Ho-- 
■lient wiel , Hohenafpcrg,  Hohenaurach , Hohentubingen,, 
Albech  j .IJornberg,  Schittach  , avec  la  Ville  de  Schom- 
dorf.  On  reftituera  pareillement  les  Eglifes  Collégiales  de 
Sturgard,  Aubingen , Hernberg , Goppingen  ôcBachnang, 
comme  auffi  les  Abbayes  , Prévôtés  j6c  Monafteres  de  Be- 
'.benhaufen , Maulbron,  Ânhaufen , Loreh Adelberg,  Deuc- 
:kendorff,  Hirfchau , Blaubeuren  , Herprechtingen , Mur- 
hard , Albcribach , Koniglbrun , Herrenalb , de  Saint  Geor- 
ges , Reichenbadi , Pfuüigen  , 6c  Lichtenftern  ou  Marien- 
cron,  8c  femblables,  avec  tous  leurs  documens  qui  en  ont  été 
fouftraits  j fauf  toutefois  6c  réfervés  tous  droits  , aérions,  ex- 
ceptions , 6c  les  fecours  & moyens  de  droit  prétendus  par  1* 
•Ma ifon  d’Autriche  6c  par  celle  de  Wirtemberg  fur  les  Bail- 
liages de  Blaubeuren , Achalm  6c  Stauffen. 

£es  Princes  de  Wirtcmberg  <fc  la  branche  de  Montbfei- 
liard , feront  pareillement  rétablis  en  tous  leurs  domaines 
fitués  en  AKâce'ôc ailleurs , & nommément  aux  deux  Fiefs  de 
la  haute  Bourgogne,  Clcrval  6c  PalTavant  j 6c  feront  réintégrés 
-par  l’uneôc  l’autre  partie  dans  les  memes  Etats  , droits , préro- 
gatives, 8c  fpécialement  en  leur  mouvance  immédiate  de 
‘fEmpirc  Romain  , dont  ils  ont -joui  avant  le  commencement 
de  tes  troubles , 8c  dont  jouilTent  ou  doivent  -jouir  les  autres 
Princes  & Etats  de  l’Empire. 

Pour  ^’a^ire  €lul  regarde  la  Maifon  de  Baden  , il  en 
5 * a été  convenu  comme  il  s’enfuit.  Frideric  , Marquis  de 

Baden  6c  de  Hochberg , 6c  fes  fils  8c  héritiers , avec  tous 
ceux  qui  leur  ont  rendu  ou  rendent  fervice , de,  .quelque 
nom  ou  condition  qu’ils  foient , jouiront  de  l’amniftie  fpeci- 
fiée  ci-delTus  ès  articles  fécond  8c  troifiérae,  avec  toutes 
leurs  claufes  8c  avantages  ; 6c  en  vertu  de  .ce  iis  feront  plei- 
nement rétablis  dans  le  même  état,  tant  au  fpirituel  qu’au 
-temporel,  auquel  fe  trouvoit  le  Seigneur  George-Frideric, 
Marquis  de  Baden  6c  de  Hochberg , avant  la  naifiance  des 
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mouvemcns  de  Bohême,  tant  en  ce  qui  regarde  le  bas  iviar- 

Îuifat  de  Badcn  qu’on  nomme  communément  Baden— 

)ourlach  , qu’en  ce  qui  concerne  le  Marquifat  de  Hoch- 
berg  , & les  Seigneuries  de  Rottelen  , Badenvciler  , & 
Sauflcmberg,  nonobftant  tous  changemcns  quelconques  fur- 
venus  au  contraire,  lcfquels  demeurent  pour  cet  effet  nuis  6c 
de  nulle  valeur.  Enfuite  les  Bailliages  de  Stain  &.  de  Renchin- 
gen , qui  avoient  été  cédés  audit  Guillaume,  Marquis  de 
Baden,.  avec  tous  les  droits,  titres,  papiers  & autres  ap- 
partenances;, feront  reftitués  au  Marquis  Fridcric  fans  au- 
cune charge  de  dettes  contraébée^  pendant  ce  temps  par  le- 
dit Marquis  Guillaume  deBadee,  a raifon  de9  fruits  , inté- 
rêts & dépens  portés  par  la  tranfaebion  paflec  à Edingen 
l’an  1619  , de  forte  que  toute  cette  action  concernant  les 
dépens  & les  fruits  perçus  &:  à percevdir  avec  tous  dom- 
mages & intérêts  , fera  entièrement  abolie  & éteinte,  à 
compter  du  temps  de  la  première  occupation.  Le  fubfide 
annuel  que  le  bas  Marquifat  avoir  accoutumé  de  payer  au 
haut  Marquifat , fera  aufli  entièrement  éteint , fupprimé  & 
annullé  en  vertu  des  préfentes , fans  que  pour  ce  fujeton  en 
puifTe  prétendre  ou  demander  déformais  aucune  chofe  , foit 
pour  le  paffe,  foit  pour  l’avenir.  Le  pas  & la préféance féralit 
a l’avenir  alternatifs  entre  ces  deux  branches  de  Badcn  » fça- 
voir  , celle  du  bas  &.  du  haut  Marquifat,  aux  Diettes  & aux 
Aflemblées  du  Cercle  de  Suabc , &toutes4csAffemblées  géné- 
rales ou  particulières  de  l’Empire , ou  autres  quelconques  i 
routcfo's  pour  le  préfent  b preféance  demeurera  au  Marquis. 
Fridc^^andis  qu’il  vivra.  y 

Pour  ce  qui  elF  de  la  Baronnie  de  Hohengerolfock  , il  a 
été  convenu  que  fi  la  Dame  PrinccfTe  de  Baden  prouve  fuf- 
fifammer.c  par  pièces  & titres  autentiques  les  droits  par  elle 
prétendus  en  ladite  Baronnie  , 1^  reftitution  lui  en  fera  faite 
incontifient  après  la  Sentence  fur  ce  rendue  , avec  toute 
la  caufe  & tout  le  droit  qui  lui  appartient  en  vercu  defdits 
titres  ; à condition  toutefois  que  la  conteftation  s’en  termi- 
nera dans  l’efpace  de  deux  ans , à compter  du  jour  de  la 
publication  de  la  paixv  Et  pour  ce  fujet  ne  feront  alléguées 
ni  admifcs  en  aucun  temps,  de  part  ni  d’autre  , contre  cette 
convention  fpéciale  , aucunes  aftions , tranfa&ions  ou  ex- 
cepciens,  claules  générales  ou  fpéciales  comprifes  dans  ce 


Gerolliodc*- 


Digitized  by  Google 


j6o  Traité  de  Paix 

Traité  de  piix,  aufquelles  on  a dérogé  expréffémcnt  8c  à per* 
pétuité  pour  ce  regard. 

Le  Duc  de  Croi  jouira  de  l’effet  de  l’amniftie  générale  , 
6c  la  protection  du  Roi  très-Chrétien  ne  lui  courncra  à au- 
cun préjudice  ÿo u r fa  dignité,  f-.s  privilèges,  honneurs  8c 
biens,  ni  pour  aucun  autre  regard  que  ce  foit.  Il  poflédera 
paiitblement  aufli  la  part  du  Domaine  de  Winftingen , la- 
quelle fes  ancêtres  ont  pofTedée  comme  le  pofiede  encore  à 
préfent  à titre  de  douaire  la  Dame  fa  mcrc  j fauf  les  droits  de 
l’Empire  en  l'état  qu’ils  écoient  avant  ces  troubles  à l’égard  du 
Domaine  de  Winftingen.  t 

Naïfs w S'.e-en,  Quant  au  différend  de  Î'bfla’tr-Siegen  contre  Naflaw- 

Siegen,  la  chofc  ayant  été  remife  par  une  Commiflion  Im- 
périale l’année  1643  à un  accommodement  à l’amiable  , 
on  reprendra  la  même  Commiiüon , 2c  l’affaire  fera  entiè- 
rement décidée  à l’amiable , comme  dit  eft , ou  par  Sentence 
juridique  pardevant  un  Juge  compétent  i 6c  le  Comte  Jean- 
Maurice  de  Nafiaw  2c  fes  freres  demeureront  fans  aucun 
trouble  dans  la  poffelGon  par  eux  prife  pour  leurs  cottes- 
parts. 

Seront  reftitués  aux  Comtes  de  Naffrv-Sarbruck  tous 
leurs  Comtés,  Bailliages  , territoires,  honneurs  8c  biens 
eccléfiaftiques  & féculiers , féodaux  & allodiaux , nommé- 
ment les  Comtés  de  Sarbruck  2c  de  Sarwcrden  en  entier, 
avec  tout  ce  qui  en  .dépend  ; comme  aufli  b Fortereffe  de 
Ilombourg  avec  les  pièces  d'artilleri*  & les  meubles  qu’on 
y a trouvés  j fauf  de  part  6c  d’autre  refpeétivement  les  droits , 
actions,  exceptions  2c  bénéfices  de  droit  qui  font  à^^aincr 
. félon  les  Loix  de  l’Empire,  tant  à caufe  des  chofes  adjugées 

au  révifoirc  par  Sentence  du  feptiéfnc  Juillet  1619,  que  pour 
les  dommages  foufferts;  fi  mieux  les  Parties  n’aiment  accom- 
moder l’affaire  à l’amiable  , jduf  aufli  le  droit  qui  peut  appar- 
tenir aux  Comtes  deLainingen  Daxbourg  dans  leCômtéde 
Sarwerdcn. 

Hanau.  La  Maifon  de  Hanau  fera  rétablie  dans  les  Bailliages  de 
Baubenhaufen , de  Bifchofshcin , Amltecg  8c  de  W'iltat. 

Solm».  Jean- Albert,  Comte  de  Solms  , fers^  pareillement  rétabli 

dans  la  quatrième  partie  de  b Ville  deButzbac , 8c  dans  les 
quatre  Villages  y joignans. 

Seront  audi  relûmes  à b Maifon  de  Solmshohenfolm»  tous 

les 


Digitized  by  Google 


D’O  S N A.  B R U C K, 

lesbiens  6c  droits  dont  elle  fut  dépouillée  l’an  1627 , non- 
obftant  la  Tranfaôion  qui  en  fut  laite  enfuite  avec  le  Sei- 
gneur Landgrave  George  de  Heffe. 

Les  Comtes  d’Ifembourg  jouiront  de  l’amniftie  générale  Ifiimbourg; 
cideflus  inférée  aux  articles  II  & III , fauf  les  droits  que  le 
Landgrave  George  de  Hefle  ou  quelque  autre  tiers  prétend 
contr  eux  & contre  les  Comtes  de  Hohenfolms. 

Les  Rhingraves  feront  rétablis  en  leurs  Bailliages  de  Rhingrïvtsj 
F roneck  & de  Wildenbourg  , en  la  Seigneurie  de  Mor-  * 
chingen  avec  leurs  appartenances,  comme  aufli  en  tous 
leurs  autres  droits  ufurpés  parleurs  voifins. 

La  veuve  du  Comte  Erneft  de  Sayn  fera  aufli  rétablie  en  Sayn; 
la  pofleflion  du  Château,  Ville  6c  Bailliage  de  Hachembourg 
avec  leurs  appartenances,  & du  Village  deBendorf,en  la- 
quelle elle  étoit  avant  qu’elle  en  fût  dépoflédée  ; fauf  toute- 
fois le  droit  de  qui  il  appartiendra. 

Le  Château  6c  Comté  de  Falckenftein  fera  reftituéàqui  Falckenfieûf; 
il  appartient  de  droit.  Tout  le  droit  aufli  qui  appartient  aux 
Comtes  de  Rasbourg , furnommés  Lowenhaupt,  fur  le  Bail-  Raibourg. 
liage  de  Bretzeinheim  , Fief  de  l’Archevêché  de  Cologne  , 
fur  la  Baronnie  de  Reipoltz  Kirch  dans  le  Huntfruck,  leur 
fera  maintenu  6c  ccnfervé. 

La  Maifon  de  Waldeck,  fera  pareillement  rétablie  en  la  Vt’aldeck, 
pofleflion  de  tous  fes  droits  en  la  Seigneurie  de  Diding- 
haufen,  ôc  dans  les  Villages  de  Nordernavc,  Lichtenfeheid, 
de  Feld  ôcNiderdschleinerd,  comme  elle  jouiiïoit  en  l’an 
1 624. 

Joachim  Erneft,  Comte  d’Oettingen,  fera  remis  en  tou-  Oeulngen. 
tes  les  chofes  eccléfiaftiques  6c  féculieres  que  fon  pere 
Louis  Eberhard  pofledoit  avant  ces  mouvemens. 

De  même  la  Maifon  de  Hohenloe  fera  rétablie  en  tout  ce  Hohenko; 
qui  lui  a été  fouftrait , principalement  en  la  Seigneurie  de 
Weickcrsheim  ôc  au  Cloître  de  Scheffersheim  fans  aucune 
exception , principalement  de  la  rétention. 

Frideric-Louis,  Comte  de  Louvenftein  6c  de.Wertheim,  Louvenflein  & 
fera  rétabli  e#tous  fes  G*mtés  6c  Seigneuries  , lefquelles  e“  eim' 
pendant  cette  guerre  ontété  féqueftréesôc  cédées  à d au- 
tres, tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 

Ferdinand  Charles  , Comte  de  Louvenftein  & de  Wer- 
theim  , fera  pareillement  remis  en  tout  ce  qui  aété  fequef- 

Tomc  III.  - B b b b . 
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tré,  confifqué,  & cédé  à fes  parens  défunt  George-Louf» 
' fie  Jean  Cafimir,  & à d’autres,  tant  au  temporel  qu’au  fpfc- 

rituel;  fauf  toutefois  les  biens  & les  droits  qui  appartiens 
nent  à Marie  Chriftine , fille  dudit  George-Louis  de  Lou- 
wenftein,  dans  l’héritage  de  fes  pere  & mere , dans  lefquel* 
elle  fera  rétablie.  La  veuve  de  Jean  Cafimir  de  Louwenfieii» 
fera  pareillement  remife  enfes  biens  dotaux  fit  hypotheques, 
à la  réferve  du  droit  du  Comte  Frideric-Louis,  s’iL  lui  en 
• appartient  quelqu’un  fur  lefdits  biens,  lequel  droit  fera  pour- 

fuivi  par  voiefic  compofition  à l’amiable,  ou  par  voie  légi- 
time de  Juftice. 

Erbadi.  La  Maifon  de  Erbach , fit  principalement  les  héritiers  du 
Comte  George  Albert,  feront  rétablis  daqs  le  Château  de 
Breuberg,  & en  tous  les  endroits  qu’ils  ont  commun  avec  le 
Comte  de  Louvcnftein,  tant  pour  ce  qui  concerne  fa  gar- 
nifon  fit  fa  direûion  , que  pour  les  autres  droits  civils, 
îmndtnflein.  La  veuve  fit  les  héritiers  du  Comte  de  B/andenftein  ren- 
treront en  tous  les  biens  fit  droits  qui  leur  ont  été  enlevés 
au  fujet  de  k guerre. 

Xewen  uiier.  Le  Baron  Paul  Kevenhuller  avec  fes  neveux  du  côté  de 
fon  frere;  les  héritiers  du  Chevalier  LofRer;  les  enfans  fie 
héritiers  de  Marc  Conrad  de  Rheilingen  , comme  aulli 
Hierome  de  Rheilingen  fit  fon  époufe,6c  Marc- Antoine 
de  Rheilingen,  feront  rétablis  entièrement,  chacun  pour  ce 
qui  le  regarde , dans  tout  ce  qui  leur  a été  ôté  par  con- 
fifeation. 

OM/gatjons  for-  Les  contrats,  échanges,  tranfa&ions  , obligations  fit 
promenés  illicitement  extorquées  par  violence  ou  par  me- 
naces, foit  des  Etats,  foit  des  Sujets,  ainfi  que  fpécialement 
s’en  plaignent  Spire  , \veiflembourg  fur  le  Rhin , Landaw, 
Reutlingen  , Hailbron  fie  autres  ; comme  a-ulli  les  a&ions 
rachetées  fit  cédées  feront  abolies  fit  annullées  , enforte 
qu’il  ne  fera  permis  à perfonne  d’intenter  aucun  procès  ou 
action  pour  ce  fujet;  que  fi  les  débiteurs  Ont  extorqué  des 
Créanciers  par  force  ou  par  crainte  lesaâes  de  leurs  obli- 
gations , tous  ces  a£tes  feront  re£itués,  lesaaclions  fur  ce 
demeurant  en  leur  entier. 

Si  les  dettes  pour  une  caufe  d’achat , de  vente  , de 
revenus  annuels  ôc  autres  de  quelque  nom  qu  elles  s’appel- 
lent, ont  été  extorquées  avec  violence  en  haine  des  Créan- 
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Iners  £ar  l’ufle  ou  l’autre  des  Parties  qui  font  en  guerre , il 
ne  fera  décerné  aucune  exécution  contre  les  débiteurs  qui 
allégueront  & s’offriront  de  prouver  qu’on  leur  a fait  véri- 
tablement violence , & qu’ils  ont  payé  réellement  6c  de  faitj 
ünonjaprès  que  ces  exceptions  auront  été  décidées  en  pleine 
connoiflance  decaufe. 

Le  procès  qui  fera  fur  ce  intenté  fera  termine  en  l’efpa- 
cc  de  deux  ans , à compter  du  jour  de  la  publication  de  la 
■paix,  fous  peine  de  filence  perpétuel  à impofer  aux  débi- 
teurs contumaces;  mais  les  procès  intentés  pour  ce  fujet 
jufqu’ici  contr’eux,  enfembleles  tranfa&ions  ôc  promeffes 
faites  pour  la  reftitation  future  des  Créanciers , feront  fup- 
primés  6c  abolis;  fauf /toutefois  les  fommes  d’argent  qui 
ont  été  de  bonne  foi  payées  pour  d’autres  durant  la  guerre,' 
pour  détourner  les  plus  grands  dangers  ôc  dommages  dont 
ils  étoient  menacés. 

Les  Sentences  prononcées  en  temps  de  guerre  touchant 
les  affaires  purement  féculieres,  fi  le  défaut  du^proccs  ne 
paroît  évidemment,  ou  qu’on  ne  le  puiffe  incontinent  faire 
voir,  neferont  pas  cout-a-faic  nulles;  mais  feront  fufpen- 
dues  ôc  fans  effet  de  la  chofe  jugée  jufqu’à  ce  que  les  piè- 
ces ( fi  l’une  6c  l’autre  partie  en  demande  la  révifion  dans 
fix  mois  après  la  paix  conclue  ) foieot  revues  6c examinées 
*n  bonne  Ôc  due  forme , pardevant  les  Juges  compécens, 
en  la  maniéré  ordinaire  ou  extraordinaire  ufitée  dans  l'Em-  * 

pire;  6c  ainfi  les  Sentences  feront  confirmées  ou  corrigées  , 
ou  en  cas  de  nullité  totalement  mifes  au  néant. 

Et  f»  depuis  l’an  1 6 1 8 quelques  Fiefs , foit  Royaux , foît  Prédation  de  foi 
particuliers,  n’ont  pas  été  renouvcllés,  ni  cependant  l’hom- 
mage  prêté  au  nom  des  véritables  propriétaires;  cela  ne  h condufionde  i» 
tournera  au  préjudice  de  qui  que  ce  foit,  mais  le  temps  pour 
en  demander  l’invefliture  commencera  à êcte  ouvert  du  jour 
de  la  paix  faite. 

Enfin  tous  ôc  chacun , tant  les  Officiers  ôc  Soldats , que  RCûinaior.g-nc- 
Confeillers  Miniftres  de  Robe  longue,  Civils  6cEcclé(Î3f-  raie, 
tiques,  de  quelque  nom  ôc  condition  qu’ils foient,  qui  ont 
fuivi  la  guerre  pour  l’un  ou  l’autre  parti , ou  pour  leurs  Al- 
liés 6c  Adhérents , foit  avec  l’épée , foit  avec  la  plume , de- 
puis le  plus  grand  jufqu’au  plus  petit , & depuis  le  plus  pe- 
jût  jufqu’au  plus  grand,  fans  différence  ou  exception  aucune 
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avec  leurs  femmes,  enfans,  héritiers  , fucceffeurs  & fer- 
vitturs , feront  rétablis  de  part  6c  d’autre  quant  aux  per- 
fonnes  6c  aux  biens , dans  le  même  état  de  vie , renommée , 
honneur,  confcience , liberté , droits  ôc  privilèges  dont  ils 
ont  joui  ôc  ont  pu  jouir  avant  lefdits  mouvemens;  6c  pour 
cefujet  ne  fera  fait  aucun  tort  à leurs  perfonnes  ni  à leurs 
biens,  ni  même  intenté  aucune  aftion  ou  prétexte  d’a&ion, 
beaucoup  moins  leur  fera-t’il  fait  aucune  peine  6c  dommage 
fousquelque  prétexte  que  ce  foit;  toutes  lefquelles  chofes 
fortirontabfolumept  leur  plein  6c  entier  effet , à l’égard  de 
ceux  qui  ne  font  pas  Sujets  ni  Vaffaux  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale 6c  de  la  Maifon  d’Autriche.  * 

Et  pour  ceux  qui  font  Sujets  6:  Vaffaux  héréditaires  de 
l’Empereur  6c  de  la  Maifon  d’Autriche,  ils  jouiront  à la 
vérité  de  la  même  amniftie  quant  à leurs  perfonnes,  vie  , 
renommée  ôc  honneurs , Ôc  auront  leur  retour  sûr  en  leur 
patrie , mais  à condition  qu’ils  feront  tenus  de  s’accom- 
moder aux  loix  ufitées  dans  lefdits  Royaumes  6c  Provin- 
ces. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  biens,  s’ils  ont  été  perdus  par 
confifcation  ou  par  quelqu’autre  maniéré  avant  qu’ils  ayent 
paffé  dans  le  parti  de  la  Couronne  de  Suede  ou  de  celle  de 
France,  quoique  les  Plénipotentiaires  Suédois  ayent  forte- 
ment 6c  long-temps  infifté  à ce  qu’ils  leur  fuffent  rendus , ils 
demeureront  toutefois  perdus  6c  confifqués  au  profit  de  ceux 
qui  les  poffedent  à préfent,  rien  n’ayant  pu  être  en  cela  pref- 
crit  à Sa  Majefté  Impériale,  ni  être  autrement  tranfigé  àcaufe 
de  la  confiante  contradiction  des  Impériaux , ôc  les  Etats 
n’ayant  pas  non  plus  jugé  qu’il  fût  du  fervice  de  l’Empire  de 
continuer  pour  cela  feul  la  guerre. 

Les  biens  pourtant  qui  leifr  ont  été  ôtés  après , pour 
avoir  pris  les  armes  pour  les  Suédois  ou  les  Fsançois  con- 
tre l’Empereur , Ôc  contre  la  Maifon  d’Autriche , leur  feront 
reftitués  tels  qu’ils  font  à préfent,  fans  dédommagement 
toutefois  des  fruits  perçus,  ou  des  dépens  ôc  dommages 
caufés. 

Au  refte , fi  des  créanciers  ou  leurshéritiers  profeffant  la 
Religion  d’Ausbourg , fujets  du  Royaume  de  Bohême  ou 
de  quelques  autres  Provinces  héréditaires  de  l’Empereur,  in- 
tentent ôc  pourfuivenc  quelques  allions  pour  des  préten-j 
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tiens  particulières , s’ils  en  ont  quelques-unes , on  leur  fera 
droit  & juftice  fans  aucune  exception,  de  même  qu’aux  Ca- 
tholiques, 

Toutefois  on  exceptera  de  cette  reftitution  générale  les 
chofes  qu’onne  peut  nireftituer,  ni  repréfenter , telles  que 
font  les  meubles,  les  chofes  mobiliaires , les  fruits  perçus  , 
les  chofes  détruites  par  l’autorité  des  Parties  qui  font  en 
guerre  , comme  aulli  les  édifices  publics  & particuliers  , fa- 
crés  & profanes  , qui  font  abbatus  ou  coi#ertis  en  d’autres 
ufages  pour  la  fureté  publique,  de  même  que  les  dépôts  pu- 
blics & particuliers,  qui  en  vue  d’hoftilité  onrétéconfifqués 
ou  vendus  légitimement,  ou  volontairement  donnes. 

Et  d’autant  que  l’affaire  concernant  la  fucccffion  de  Juil-  Succeflîorr  de- 

liers  pourroit  à l’avenir  exciter  dans  l’Empire  de  grands  Juillicrs, 
troubles  entre  les  intéreffés , fi  on  ne  les  prévenoit  ; on  eft 
pour  cela  convenu  qu’elle  fera  terminée  fans  délai  après  la 
paix  faite , foit  par  une  procédure  ordinaire  devantSa  Ma- 
]efté  Impériale  , foit  par  un  accomodement  à l’amiable,  ou 
par  quelqu’autre moyen  légitime. 


V. 

Or  comme  les  griefs  qui  étoient  débattus  entre  c p01-nt  ifr  JefV 
cléfiaftiques,  Princes  & Etats  de  l’Empire  de  l’une  & de  Ecclcfiaaiquef  ou 
l’autre  religion , ont  en  partie  été  caufe  & donné  occafion  à d*  RtI,8,on* 
la  préfente  guerre,  il  en  a été  convenu  & tranfigé  ainfi- 
qu'il  enfuit. 

La  Tranfa&ion  arrêtée  à Paffaul’an 


§.  premier.  jLa  Traniadion  arrêtée  à Faliaulan  1^2  , & 
fuivielan  iyyy  de  la  paix  de  Religion,  félon  qu’elle  a été 
confirmée  l’an  tyjôàAusbourg,  &.  depuis  en  d’autres  di- 
verfes  Diettes  du  Saint  Empire  Romain , en  tous  fes  points 
& articles  accordés  & conclus  du  confentement  unanime 
de  l’Empereur  & des  Eleêteurs  , Prince  & Etats  des  deux 
Religions , fera  maintenue  en  fa  force  & vigueur , & ob- 
fervée  faintement  & inviolablement.  Mais  les  chofes  qui  ont 
été  ordonnées  par  le  préfent  Traité,  du  confentement  des 
Parties,  touchant  quelques  articles  qui  font  litigieux  en 
ladite  Tranfadion,  feront  réputées  pour  être  obfervées  em 
jugement  & ailleurs,  comme  une  déclaration  perpétuelle  de 
lad  ite  paix,  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  convenu  , par  la  grâce 
de  Dieu,  fur  le  fait  de  la  Religion  ; & ce  fans  s’arrêter  à 1# 
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contradiction  ou  proteftation  faite  par  qui  que  ce  fort , Ec- 
-cléfiaffique  ou  Séculier  , foit  au  dedans , foit  au  dehors  de 
l’Empire  ,ren  quelque  temps  que  ce  puiffe  être  ; toutes  Icf- 
quelles  oppofitions  font  déclarées  milles  6c  de  nul  effet  en 
vertu  des  préfentes,  & pour  toutes  les  autres  chofcs,  qu’il  y 
ait  une  égalité  exafte  6c  réciproque  entre  tous  les  Ele&eurs,' 
Princes  6c  Etats  de  l’une  6c  l’autre  Religion,  félon  qu’elle 
cft  conforme  à l’Etat  [de  la  République  , aux  Conftitutions 
,de  l’Empire  Ô(  àlfc  préfente  convention  ; enforte  que  ce  qui 
eftjuftcà  une  partie  le  foit  auffi  à l’autre;  toute  violence  Ôc 
voie  de  fait , ici  comme  autre  part , étant  pour  jamais  pro- 
hibée entre  les  deux  Parties. 

J.  II.  Que  le  terme  duquel  on  doit  commencer  la  refti- 
tution  dans  les  chofes  eccléfiaftiques  , 6c  à ce  qui  a été 
changé  à leur  égard  dansles  politiques,  foit  le  premier  jour 
dejanvier  1624,  6c  partant  que  le  rétabliffement  de  tous 
les  Electeurs,  Princes  ôc  Etats  de  l’une  ôc  de  l’autre  Reli- 
gion , compris  la  Nobleffe  libre  de  J Empire , comme  aufli 
les  Communautés  ôc  Villages  immédiats,  fe  faffe  pleine- 
ment 6c  fans  reftri&ion , de  ce  jour  là;  ôc  pour  cet  effet, 
/que  tous  Décrets,  Sentences  ôc  Arrêts  rendus,  toutes  Tran- 
faélions,  Accords  ou  Capitulations,  foit  à diferétion  ou  au- 
tre paffée,  ôc  toutes  exécutions  faites  en  ces  fortes  d'affai- 
res demeurent  nuis  ôc  fupprimés , ôc  le  tout  réduit  en  l’état 
qu’il  étoit  aux  jour  6c  an  fufdits. 

Les  Villes  d’Ausbourg  , de  Dunckefpîel , de  Biberach  ôc 
jde  Ravensbourg  , retiendront  les  biens , les  droits  ôc  l’exer- 
cice de  Religion  qu’elles  avoient  auxdics  an  6c  jour.  Mais 
à l’égard  des  dignités  de  Sénateurs  ôc  des  autres  Offices  pu- 
blics , le  nombre  fera  égal  ôc  pareil  entre  ceux  de  l’une  ôc 
de  l’autre  Religion. 

Au*l>our£.  Spécialement  pour  la  Ville  d'Ausbourg , feront  élus  des 
familles  Praticiennes  fept  Sénateurs  du  Confeil  fecret , ôc 
d’entre  ceux-ci  deux  PréfidenS  de  la  République  , qui  fe 
nomment  communément  Stattpfleger , dont  l’un  fera  Ca- 
tholique, ôc  l’autre  de  la  Confeffiou  d’Ausbourg.  Des  au- 
tres cinq,  trois  feront  Catholiques , Ôc  deux  de  la  fufdite 
ConfelDon;  les  autres  Confeillersdu  moindre  Sénat,  com- 
me ils  l’appellent , 6c  les  Syndics , les  Affeffeurs  de  la  Juf. 
jûce  de  la  Ville , ôc  tous  les  autres  Officiers  feront  en  nom- 
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bre  égal  de  l’une  ôc  de  l’autre  Religion.  Quant  aux  Rece- 
veurs des  deniers  publics  , il  y en  aura  trois , dont  deux  fe- 
ront d’une  môme  Religion  , ôc  le  troifiéme  de  l’autre;  en- 
forte  pourtant  que  la  première  année  deux  feront  Catho- 
liques, ôc  un  de  la  Confeffion  d’Ausbourg , 6c  l’année  fui- 
vante  deux  feront  de  ladite  Confeffion,  & le  troifiéme  Ca- 
tholique; ainfi  alternativement  chaque  année.  Les  Inten- 
dans  de  l’Arfenal  feront  auffi  trois,  avec  pareille  alternative 
annuelle.  Il  pn  fera  de  même  de  ceux  qui  ont  foin  des  fub- 
fides,  des  vivres , 6c  des  édifice?  6c  bâti  mens  publics , ôc  des 
autres  dont  les  Offices  font  commis  à trois.  Enforte  que 
fi  une  année  deuxOffices,  comme  font  ceux  de  Receveurs, 
6c  d’Intendans  des  vivres  ou  des  bâtimens  , étoient  exercés 
par  deqx  Catholiques  6c  par  un  de  la  Confelfion  d’Auf- 
bourg,  la  même  année  deux  autres  Offices  comme  l’Inten- 
dance de  l’Arfenal  ôc  la  Recette  des  fubfides  foient  admi- 
niftrées  par  deux  de  ladite  Confeffion  6c  par  un  Catholi- 
que ; ôc  que  l’année  fuivante  à l'égard  de  ces  charges , deux 
de  la  Confeffion  d’Ausbourg  foient  fubrogés  aux  deux  Ca- 
tholiques, ou  au  feul  Catholique  un  de  la  fufdite  Confef- 
fion. 

Les  Charges  qu’on  a accoutumé  de  ne  commettre  qu’à 
une  feule  perfonne  pour  une  ou  plufieurs  années , félon  la 
qualité  de  lachofe,  feront  alternativement  exercées  entre 
les  Bourgeois  Catholiques  ôc  ceux  de  ladite  Confeffion,  en 
la  même  maniéré  que  nous  venons  de  dire,  touchant  les 
Charges  qui  font  commifes  à trois  perfonnes;  toutefois  à 
chacun  des  deux  Partis  feraréfervé  le  foin  de  leurs  Eglifes 
ou  Temples,  & de  leurs  Ecoles.  Pour  les  Catholiques  qui 
fe  trouvent  en  ce  temps  de  la  préfente  pacification  dans 
quelque  Magiftrature  ou  Office  au-delà  du  nombre  ci-deifus 
convenu , ils  jouiront  en  tout  ôc  par-tout  de  l’honneur  ôc  de 
l’avantage  dont  ils  jouiffoient  auparavant  : né^pmoins  juf- 
qu’à  ce  que  leurs  places  foient  vacantes  par  mort  ou  par  dé-, 
fiftement,  ou  ils  fe  tiendront  chez  eux,  ou  s’ils  veulent  allif- 
ter  au  Sénat,  ils  n’y  auront  point  de  voix. 

Aucun  des  deux  Partis  n’abufera  du  pouvoir  des  adhé- 
rens  à fa  Religion  pour  détrqire  l’autre.  Il  ne  s’ingérera 
non  plus  directement  ni  indirectement  d’aggréger  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes  aux  dignités  de  Prélidens  6c  de 
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Sénateurs,  ni  aux  autres  Charges  publiques , mais  tout  ce 
qui  fera  entrepris  pour  ce  regard  en  quelque  temps  & ma- 
niéré que  ce  foit  demeurera  nul.  C’elt  pourquoi  non-feule- 
ment la  préfente  difpofition  fera  lue  publiquement  tous  les 
ans  quand  il  s’agira  de  la  fubrogation  de  nouveaux  Séna- 
teurs & Officiers  en  la  place  des  défunts  ; mais  même  l’é- 
leCtion  duPréfident  ou  M.igiftratdu  Confeil  fecret,  & des 
autres  , Sénateurs,  Préfets,  Syndics,  Juges  êt  autres  Offi- 
ciers Catholiques,  appartiendra  à préfent  & à d’avenir  aux 
Catholiques;  & celle  des  Adhérens  à la  Confeffion  d’Auf 
bourg’auffià  eux  mêmes  ;&  unCaiholique  fera  fubrogé  au 
Catholique  défunt,  & de  même  un  de  la  Confeffion  d’Auf- 
bourg  au  défunt  de  la  même  Confeffion. 

On  ne  s’arrêtera  nullement  à la  pluralité  des  fuffrages 
danslesaffaires  concernant  directement  ou  indirectement  la 
Religions  êc  elle  ne  préjudiciera  aux  Bourgeois  de  laCon- 
feflion  d’Auibourg  en  cette  \ ille  là , non  plus  qu’aux  Elec- 
teurs , Princes  & Etats  de  la  même  Confeffion  dans  l’Em- 
pire Romain.  Et  fi  les  Catholiques  abuftnt  de  la  pluralité 
des  voix  au  préjudice  de  ceux  de  laConfefiion  d’Ausbourg  , 
en  ces  affaires  & en  toutes  autres,  il  fera  permis  à ceux-ci, 
en  vertu  de  la  préfente  TranfaClion  d’avoir  recours  à l’al- 
ternative d’un  cinquième  Sénateur  du  Confeil  fecret,  ou  à 
d’autres  légitimes  remedes. 

Au  furplus  la  paix  de  Religion  ou  l’Ordonnance  Caro- 
line , ou  de  Charles  V.  touchant  l'éleCtion  de  Magiftrats  , 
comme  auffi  les  TranfaCtions  des  années  1^84  & îypi* 
demeureront  en  leur  entier  & inviolables , en  tant  qu’elles 
ne  répugnent  pas  directement  ou  indirectement  à cette  dif- 
pofition. 

. j Ri  Qu’il  y ait  ci-après  à Duncxelfpiel,  à Bibe'rach  & àRa- 

bcratli* & 1 fuvènf-  vensbourg,  deuxGonfds  dits  Bourgmaiftres  , l’un  Catho* 
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bourg, 


lique,  & î’fcitrede  la  Confeffion  d’Ausbourg,  quatre  Con- 
feillers  du  Confeil  fecret  en  nombre  égal  de  l’uite  & de  l’au» 
tre  Religion.  La  même  égaiité  foit  obfervée  auffi  en  leur 


Sénat  , en  la  Juftice  Civile  ou  en  l’Intendance  du  Tré- 


for  ou  des  deniers  publics , auffi  bien  qu’aux  autres  Offices, 
Dignités  & C harges  publiques  ; & pour  la  Charge  du  Juge 
Tréteur,  le  Syndicat  , les  Secrétaires  du  Sénat,  & de  la 
juftice  ? êc  autres  fembiables  Charges , qui  11e  font  confé- 
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férées  qu’à  une  perfonne  feule , que  la  même  alternative  y 
foit  perpétuellement  obfervée  ; enforte  qu’un  de  la  Confefi- 
fion  d’Ausbourg  fuccede  à un  Catholique  mort,  ôt  un  Ca- 
tholique à un  défufltde  la  fufdite  Confefiion.  Quant  à la 
maniéré  de  l’éleûion  6c  à la  pluralité  desfuffrages,  comme 
aufii  au  foin  des  E§lifes  ôcdes  Ecoles,  & à la  le&qje  an- 
nuelle de  cette  difpofition,  qu’ony  obferve  cequiaétédic 
pour  îa  Ville  d’Ausbourg. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Donawert , fi  dans  la 
Diette  générale  prochaine  les  Etats  de  l’Empire  jugent 
qu’elle  doive  être  rétablie  dans  fon  ancienne  liberté , qu  elle 
jouiffe  du  même  droit  aux  chofes  eccléfiaftiques  ôc  fécu- 
lieres,  dont  jouiffent  les  autres  Villes  de  l’Empire,  en  vertu 
de  lapréfenteTranfaâion,  fauf  toutefois  quant  à cette  Ville 
les  dfoits  de  ceux  qui  y ont  intérêt. 

Le  terme  de  l’an  1 634  n’appotgera  aucun  préjudice  à ceux 
■qui  feront  rétablis  du  chef  del’amniftie  ou  d’ailleurs. 

S • III.  Quant  aux  biens  Eccléfiaftiques  immédiats  , foit 
Archevêchés,  Evêchés,  Prdlatures,  Abbayes,  Bailliages, 
Prévôtés,  Commendes  ou  libres  fondations  féculieresou  au- 
très , avec  les  revenus , rentes  ôc  toutes  autres  chofes  de 
quelque  nom  quelles puiffer.t  être , fitués au  dedans  ou  au 
dehors  des  Villes;  que  les  Etats  Catholiques  ou  ceux  de  la 
Confefiion  d’Ausbourg  qui  les  poffédoient  le  premier  jour 
de  Janvier  1624,  les  pofTedeqt  tous  fans  enoccepter  aucun, 
tranquillement  ôc  fans  trouble  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  d’ac- 
cord (ce  que  Dieu  veuille  procurer)  fur  les  conteftations1 
qui  regardent  la  Religion  ; ôc  qu’il  ne  foit  licite  à aucune 
des  Parcies  d’inquiéter  l’autre  parles  voies  de* Juftice  ou  au- 
trement, ni  lui  caufer  agcun  trouble-ou  empêchement.  Et 
en  cas  que  l’on  ne  pût  convenir  à l’amiable  des  différends  de 
la  Religion , ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre  , la  préfente 
convention  tiendra  lieu  de  loi  perpétuelle , ôc  la  paix  durera 
* à jamais.  . * 

Si  donc  un  Catholique  Archevêque,  Evêque  ou  Prélat? 
©a  fi  un  de  la  Confelfion  d’Ausbourg , élu  eu  poftuié  pour 
Archevêque,  Evêque  ou  Prélat,  changen  t à l’avenir  de 
ReRgion,  feul  ou  conjointement  avec  fés  C .anoines  capi- 
• tulaites,  foit  un  ouplufieurs,  ou  tous  enfçmble;  & pareille- 
ment fi  d’autres  Eccléfiaftiques  changeaient  aulü  à l'avenir» 
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de  Religion,  ils  feront  à l’inftant  même  déchus  de  leurs 
droits , fans  léfion  toutefois  de  leur  honneur  & de  leur  re- 
nommée, & vuideront  leurs  mains.fan*  retardement  ni  op- 
pofltion  quelconque  des  fruits  & desxevenus.  Et  le  Cha- 
pitre ou  çelui  à qui  il  appartiendra,  aura  droit  d’élire  ou  de 
poftuler  une  autre  perfonne  de  la  mêqje  Religion  à laquelle 
ce  bénéfice  appartient  en  vertu  de  la  préfente  Tranfaûion, 
fans  répétition  toutefois  des  fruits  & revenus  qui  l’Ar- 
chevêque , Évêqpe  , Prélat,  ôcc.  changeant  de  religion  , 
aura  cependant  reçus  ôc  confommés.  Si  donc  quelques  Etats 
Catholiques  ou  de  la  Confefiion  d’Ausbourg  ont  été  privés 
par  voie  de  Juftice  ou  autrement  de  leurs  Archevêchés,  Évê- 
chés , Bénéfices  ou  Prébendes  immédiates , ou  y ont jété  en 
aucune  maniéré  troublés  depuis  le  premier  jour  de  Janvier 
de  l’an  1624,  ils,y  feront  rétablis  tant  aux  chofes  ecdéfiaf- 
fiques  que  féculieres , en^ertu  des  préfentes , avec  aboli- 
tion de  toute  nouveauté  ; enforte  que  tous  les  biens  ec- 
cléfiailiques  immédiats  qui  étoient  adminiftrés  le  premier 
jour  de  Janvier  de  l’an  1614  par  un  Prélat  Catholique , re- 
çoivent derechef  un  Chef  Catholique  ; fie  réciproquement 

Sue  les  biens  cjue  ceux  de  la  Cçnfeflion  d’Ausbourg  poffé- 
oient  lefdits  jour  & an , foient  par  eux  retenus  dorénavant 
avec  remife  de  tous  les  ftuits  perçus  pendant  ce  temps , 
dépens,  dommages  & intérêts  qu’une  partie  auroit à pren- 
dre contre  l’autre. 

§.  IV.  Dans  tous  les  Archevêchés,  Evêchés  & autres 
fondations  immédiates , les  droits  d’élire  & de  poftuler,  fui- 
vant  les  Coutumes  & les  anciens  Statuts  de  chaque  lieu,  de- 
meureront faifc  aucune  altération , en  tant  qu’ils  font  con- 
formes Jaux  conftitut  ons  de  l’Emgire  , à la  Tranfaüion  de 
Paflaw , à la  paix  de  Religion , & principalement  à la  pré- 
fente Déclaration  &Tranfaâion.  Et  àl’égard  des  Archevê- 
chés & Evêchés  qui  demeureront  à ceux  de  la  Confefiion 
d’Ausbourg  , lefdits  droits  ne  contiendront  rien  qyi  foit 
contraire  à la  même  Confefiion;  comme  pareillement  dans 
les  Evêchés  & dans  lesEglifes  où  les  droits  mixtes  font  ad- 
mis entre  les  Catholiques  & ceux  de  ladite  Confefiion  ; il  ne 
fera  rien  ajouté  de  nouveau  aux  Statuts  anciens  qui  piflfle 
bleffer  la  confcience  ou  la  caufe  des  Catholiques , ou  de 
ceux  de  la  Confefiion  d’Ausbourg , chacun  à leur  égard , ou 


Digitized  by  Google 


J>*0  S K A B R U C K.  571 

. diminuer  leurs  droits.  Mais  les  poftulés  ou  les  élut  promet- 
tront en  leurs  Capitulations  de  ne  polTéder  nullement  par 
droit  héréditaire  les  Principautés  Eccléfiaftiques , dignités 
fit  bénéfices  qu’ils  auront  acceptés,  fit  de  ne  faire  rien  qui 
puifTe  les  rendre  héréditaires.  De  maniéré  que  tant  l’éle&ion 
fit  la  population  que  l’adminiPration  fit  la  régie  des  droits 
Epifcopaux  pendant  la  vacance  du  Siège  demeureront  en 
tous  lieux  libres  au  Chapitre  fie  à ceux  à qui  pareillement 
a\%c  le  Chapitre  elles  appartiennent  félon  l’ufage  établi. 

On  aura  foin  aufii  que  les  nobles  praticiens,  les  gradués  fie 
autres  perfonnes  capables  n’en  foient  point  exclus  , mais 
plutôt  qu’ils  y foient  maintenus , quand  la  chofe  ne  fera  pas 
contraire  aux  fondations. 

f.  V.  Que  dans  les  lieux  où  Sa  Majefté  Impériale  a de  tout  ï-e  dr°‘‘ d*  pre* 
temps  exercé  le  droit  de  premières  prières,  elle  l’exerce  de  fr**”5* 
même  à l’avenir;  pourvu  qu’un  de  la  Confeflion  d’Ausbourg 
venant  à décéder  dans  les  Evêchés  de  la  même  Religioftt,  un 
de  cette  Confeflion  qui  fe  trouvera  capable  félon  les  flatuts 
fit  la  difeipline , jouifle  des  prières  ; mais  que  dans  les  Evê- 
chés ou  autres  lieux  immédiats  mixtes  de  l’une  & de  l’autre 
Religion,  celui  qui  fera  préfenté  ne  jouifle  point  des  pre- 
‘ mieres  prières , à moins  qu’une  perfonne  de  la  même  Reli- 
gion n’ait  pofTédé  le  Bénéfice  vacant. 

Si  fous  le  nom  d’Annates,  de  droit  d t Pallium , de  Con- 
firmation , do  mois  du  Pape , fit  de  femblables  droits  fit  ré- 
ferves , il  étoit  prétendu  quelque  chofe  par  qui  que  ce  foit, 
en  quelque  temps  fit  maniéré  que  ce  pût  être,  dans  les  biens 
eccléfiaftiques  immédiats  des  Etats  de  la  Confeflion  d’Aif- 
. bou^Équelapourfuite  fit  l’exécution  n’en  puifTe  être  .ap- 
puy^^ar  le  bras  féculier.  * 

Mais  dans  les  Chapitres  de  ces  bieps  eccléfiaftiques  im- 
médiats, où  les  Capitulaires  fit  Chanoines  de  l’une  fit  l’au- 
* tre  Religion  font  admis  en  vertu  du  fufdit  terme  en  nombre 
certain  de  part  fit  d’autre , fit  où  les  mois  du  Pape  étoient 
alors  en  ufage,  ils  y auront  lieu  de  même,  fi*  auront  leur 
exécution  quand  le  cas  écherra , fi  les  Capitulaires  fit  Cha- 
noines décédans  font  du  nombre  défini  des  Catholiques  > 
pourvu  que  la  Provifion  du  Pape  foit  figuifiée  fit  infinuée 
immédiatement  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome , fit  dans  le 
temps  légitime,  aux  Chapitres.  j 
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PrélatT  d«U]7 Con'  ^ ^csélus  ou  poftulés  aux  Archevêchés , Evêchés  OU 
fedion  d Ausboule  Prélatures  de  la  Confdlion  d’Ausbourg,  feront  inveflis  par 
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Parité  de  Capitu- 
laires, 


fafacrée  Majefté  Impériale  fans  aUcunc  exception,  après 
que  dans  l’art  de  leur  éle&ion  ou  population  ils  auront  prê- 
té la  foi  & l’hommage,  les  fermens  accoutumés  pour  les 
Fiefs  Royaux,  & payé,  outre  la  fomme  de  la  taxe  ordinai- 
re, encore  la  moitié  de  la  même  taxe  pour  l’inféodation , 
lefquelsenfuiter  ou  les  Chapitres  quanti  le  fiége  eft  vacant , 
8c  ceuxaufquels  conjointement  avec  eux  en  appartient  Fa13- 
miniftration,  feront  par  lettres  ordinaires  appellés  aux  Diet- 
tes  générales,  comme aufli  'aux  Affemblées particulières  des; 
députations,  vifitations,  révifionsôc  autres,  & y jouiront 
du  droit  de  fuffrage  félon  que  chaque  Etat  a été  participant’ 
de  ces  droits  avant  les  dilTenfions  furvenues  fur  le  fait  de  la 
Religion  ; & pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  ôc  du  nombre 
des  perfonnes  qui  feront  envoyées  à ces  Affemblées,  il 
fera4ibre  aux  Prélats  d’en  ordonner  avec  leurs  Chapirres  8c 
Communautés.  Touchant  les  titres  des  Princes  Eccléfiafti- 
ques  de  la  Confeflion  d’Aufbourg  , on  en  eft  ainfi  convenu , 
qu’ils  porteront  la  qualité  d'éius  ou  de  poftulés  Archevê- 
ques , Evêques , Abbés , Prévôts , fans  préjudice  toutefois 
de  l’état  ôc  de  la  dignité  ; mais  qu’ils  prendront  leur  fcance 
au  banc  mis  au  milieu  8c  entravers  entre  lesEecléfufliques 
8c  Séculiers,  à côtédefquels  feront  Sffis  en  l’Affembjée  de 
tous  les  trois  Colleges  de  l’Empire,  le  DireÛeur  de  la 
Chancellerie  de  Mayence,  exerçant  au  nom  de  l’Archevê- 
que de  Mayence  la  dkeâion  générale  des  Aétes  de  la  Diet- 
te,  ôc  après  lui  les  Dire&eurs  du  College  des  Princes;  6c 
la  même  chofe  fera  obfervée  dans  le  Sénat  desPrin^fccol- 
légialement  aflembfé  par  les  Directeurs  feuls  des  Aots  de  , 
ce  College.  - > . • 

§.  Vil.  Il  y ayra  à perpétuité,autant  de  Capitulaires  ou 
Chanoines,  foit  de  la  Confeflion  d'Ausbourg,  foi t Catho- 
liques, qu’il  yen  avoit  de  l’une  ôc  de  l’autre  Religion  en* 
quelque  lieif  que  ce  fut  le  premier  jour  de  Janvier  1624, 
8c  à ceux  qui  viendront  à décéder  , il  neferafubrogé  que 
de  ceux  de  ta  même  Religion  ; que  s’il  y a en  quelque  lieu 
que  ce  foit  plus  de  Capitulaires  ou  Chanoines  Catholi* 
ques,  ou  de  la  Confeflion  d’Ausbourg,  poflédans  bénéfi- 
ces, qu’il  n’y  en  avoit  le  premier  jour  de  l’an  1624,  ces 
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fupcrnuméraires  retiendront  leurs  Bénéfices  & Prébendes 
leur  viie  durant,  mais  aprt$  leur  décès  fuccéderont  aux  Ca- 
tholiques morts  ceux  de.  la  Confcflion  d’Ausbourg^  & à 
ceux-ci  les  Catholiques,  jufqu'à  ce  que  le  nombre  des  Ca- 
pitulaires ou  Chanoines  de  l une  ôc  de  l’autre  Religion  foie 
remis  au  même  état  où  il  étoit  le  premierjour  de  l’an  >5.24, 
& pour  l’exercicede  la  Religion,  il  fera  rétabli  ôc  demeu- 
rera dans  les  Evêchés  mixtes,  ainfi  qu’il  étoit- reçu  & pcp-. 
mis  publiquement  l’an  1624,  ôc  ne  fera  dérogé  en  façon 
quelconque  à aucune  de  ces  chofes  ci-delfus  fpécifiées, 
foie  en  éfifant , foit  en  préfentant,/)U  autrement- 

$.  VIII.  Les  Archevêchés , Evêchés  & autres  fondations 
& biens  eccléftaftiques  immédiats  ou  médiats,  cédés  pour- 
la  fatisfaclion  de  là  Royale  Ma  je  ftédk  du  Royaume  de  Sîue- 
de,  ôc  pour  la  compensation  6c  l’indemnité  équivalente  de 
fes  confédérés , amis  6c  intéreffes,  demeureront  en  tout  6c 
par-tout  dans  les  termesides  conventions  ôcclaufes  parti- 
culières ci-après  inférées  ; mais  en  toutes  les  autres  chofes 
qui  n’y  font  pas  contenues , 6c  entre  autres  à l’égard  du- 
paragraphe  1 6,  le  droit  diocéfait) , 6cc.  ci-après  mentionné  * 
ils  demeureront  fujets  aux  Conftitutions  de  l’Empire  ôc  à 
cette  Tranfaélion. 

S-  IX.  Les  Monafteres,  Colleges,  Bailliages,  Comman- 
ckries , Tefhples , Fondations , Ecoles , Hôpitaux  6c  aucres; 
biens  eccléftaftiques  médiats,  aihli  que  les  revenus  ôc  droits- 
de  quelque  nom  qu’ils  foient  appelles,  lefquels  les  Elec- 
teurs, Princes  6c  Etats  de  laGonfelIiond’Aulbourgpoffé- 
doient  l’an  1 6241e  premier  Janvier,  feront  tous  6t  un  chacun 
polTédés  par  les  mêmes , foit  qu’ils  ayent  été  reftitués , ou 
qu  ils  foient  encore  à reftituer  en  vertu  de  cette  préfente; 
Tranfadion  , jufqu’à  ce  que  les  différends  fur  la  Religion 
foient  terminés  par  un  accommodement  général  à l’amia- 
ble, 6c  ce  nonobftant  toutes  exceptions  ou  allégations , 
que  ces  biens  ont  été  réformés  ôc  occupés  avant  ou  après  la 
Tranfadion  de  Paffaw,  ou  la  paix  de  Religion  ou  qu’ils 
n’onr  point  été  fouftraits  du  territoire  des  Etats  de  laCon- 
felfion  d ’Aulhourg,  ou  obligés  à d’autres  Etats  par  droit  de 
fuffraganat,  Diaconat,  ou  autre  raifort  quelconque;  1 unique 
6c  le  feul  fondement  de  cette  Tranfadion , reftitution  6c  ré- 
glement pour  l’avenir,  étant  la  poffeffron  en  laquelle  cha- 
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cun  aura  été  le  premier  jour  de' Janvier  de  l’an  i<$24annul- 
lant  entièrement  toutes  exceptions  ôc  défenfes  qu’on  pour- 
xoit  tirer  de  l’exercice  introduit  en  quelque  lieu  par  intérim , 
ou  de  quelques  pa&es  antérieurs  ou  poftérieurs,  de  Tran- 
fatlions  générales  ou  fpéciales,  de  procès -intentés  ou  ju- 
gés , de  mandemens , de  referits , de  pareatis,  de  lettres  ré- 
verfales,  de  caufes  pendantes,  ou  de  tous  autres  prétextes 
ou  raifons  générales  quelconques.  Ainfi  en  quelque  lieu  que 
l’on  ait  altéré  ou  fouftrait  quelque  chofe  touchant  lefdits 
biens,  leurs  appartenances  & fruits,  aux  Etats  de  la  Confef- 
fion  d’Ausbourg  depuis  ce  temps  là , en  quelque  maniéré  ôc 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  par  la  voie  ou  hors  de 
la  voie  de  Juftice,  le  tout  fera  pleinement  & entièrement 
rétabli  en  fon  premier  éftt  fans  retardement  ôc  fansdiftinc- 
tion,  ôc  entr’autres  fpécialement  Monafteres,  fondations  Ôc 
biens  eccléfiaftiques , que  le  Prince  de  \<*irtemberg  polfé- 
doit  réellement  ôc  de  fait  le  premier  jour  de  Janvier  l’an  1624 
avec  leurs  revenus  , appartenances  ôc  dépendances  en  quel- 
que part  qu’ils  foient  litués , enfcmble  tous  les  titres  ôc  do- 
•umensqui  ont  été  détournés , enforte  que  ceux  delaCon- 
feflion  d’Ausbourg  ne  feront  troublés  dorénavant  en  aucune 
maniéré  que  cepuifle  être  dans  lapoffelfion  qu’ils  en  ont  eue 
ou  recouvrée,  mais  feront  à couvert  de  toutes  pourfuites 
de  droit  ôc  de  fait  à perpétuité , jufqu’à  ce  que  les  contefta- 
tionsfurla  Religion  ayent  été  terminées. 

Les  Catholiques  poflèderont  aufli  tous  les  Monafteres  , 
fondations  ôc  Colleges  médiats  qu’ils  poffédoient’réelle- 
ment  Ôc  de  fait  le  premier  jour  de  Janvier  Phn  1 6 24 , quoi- 
que litués  dans  les  territoires  ôc  Seigneuries  des  Etats  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg  ; ces  *biens  toutefois  ne  palferont 
nullement  à d’autres  Ordres  de  Religieux;  mais  demeure- 
ront à ceux  à l’Ordre  defquels  ils  ont  été  premièrement 
dévoués,  fi  ce  n’eft  que  l’Ordre  de  tels  Religieux  ne  fût  to- 
talement éteint.  Car  alors Jl  fera  libre  aux  Magiftrats  des 
Catholiques  de  fubftituer  de  nouveaux  Religieux  d’un  autre 
Ordre  qui  ait  été  en  qfage  en  Allemagne  avant  les  dilfen- 
fions  touchant  la  Religion.  Dans  toutes  les  fondations , 
Eglifes  Collégiales , McJhafteres , Hôpitaux  médiats , où  les 
Catholiques  ôc  ceux  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  ont  été 
reçus  pêle-mêle , ils  y vivront  de  même  dorénavant  au  même 


d’O  snabruck.  57J 

nombre  qui  s’y  .trouva  le  premier  jour  de  Janvier  1624, 
ôc  l’exercice  de  la  Religion  demeurera  aufli  de  même  qu’il 
étoic  en  quelque  lieu  que  ce  foie  lefdits  jour  & an , fans 
trouble  ni  empêchement  de  l’une  ou  de  l’autre  partie. 
Dans  toutes  les  fondations  médiates  où  Sa  Majefté  Impé- 
riale exerçoit  le  premier  jour  de  Janvier  l’an  1624.1e  droit 
des  premières  prières , elle  l’exercera  à l’avenir  en  la  ma- 
niéré ci-deflus  expliquée  pour  les  biens  immédiats.  Et  à 
l’égard  des  mois  du  Pape,  il  en  fera  ufé  de  même  qu’il  en 
a étédifpofé  ci-deflus  au  paragraphe  V.  Les  Archevêques 
ôc  ceux  à quifemblable  droit  appartient,  conféreront  auffl 
les  Bénéfices  des  mois  extraordinaires.  Que  fi  ceux  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg  avoient  audit  jour  & an  dans  ces 
fortes  de  biens  eccléfiaftiques  médiats  poilédés  réellement, 
•totalement  ou  en  partie  par  les  Catholiques,  les  droits 
de  préfentation , de  vifite,  d*nfpedion , de  confirmation, 
de  correâion,  de  proteflation,  d’ouverture,  d’ffofpitation , 
de  feryiees  & de  corvées , ôc  qu’ils  y ayent  entretenu 
des  Curés  & autres.  Officiers,  ils  auront  les  mêmes  droits 
à l’avenir.  Et  fi  les  EleÛions  pour  les  Prébendes  vacan- 
tes ne  fe  faifoient  dans  le  temps  & en  h maniéré  due 
en  faveur  de  perfonnes  de  la  même  Religion  qu’étoit  le 
mort,  la  diftribution  ôc  la  collation  en  appartiendra  à ceux 
de  ladite  Religion  par  droit  de  dévolution,  pourvfi  toute- 
fois que  pour  cela  il  ne  fait  fait  dans  ces  biens  eccléfiafti- 
ques  médiats  aucun  préjudice  à la  coutume  de  la  Reli- 
gion Catholique,  ôc  que  les  droits  appartenans  au  Magif* 
ttat  Eccléfiaftique  des  Catholiques  pat  i’inftitutionde  l’Or- 
dre fur  les  mêmes  Eccléfiafiiques , lui  foient  confervés  en 
entier  Ôc  fans  aucun  changement  ; aufquels  pareillement  fi 
les  Eleûions  ôc  Collations  des  Prébendes  vacantes  n’étoient 
pas  faites  au  temps  convenable , le  droit  dévolu  demeurera 
fain  ôc  entier.  • , 

Quant  aux  engagemens  Impériaux , d’autant  qu'on  trou- 
ve qu’il  a été  arrêté  dans  la  Capitulation  Impériale  , que 
l’élu  Empereur  des  Romains  efl  tenu  de  confirmer  ces  mê- 
mes engagemens  aux  Electeurs,  Princes  ôc  autres  Etats  im- 
médiats de  l’Empire , ôc  de  leur  en  aflùrer  ôc  conferver  la 
poffeflion  tranquille  ôc  paifiblô  ; on  eft  convenu  que  cette 
difpofition  fera  obfervée  jufqu’à  ce  qu’U  en  foit  autrement 
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d’Etats  de  l’Empire  , non-feulcmcnt  en  la  paix  de  Reli- 
gion 8c  en  la  préfente  déclaration , mais  aulti  par-tout  ail- 
leurs j de  même  celles  d’entre  elles  où  une  unique  Reli- 
gion étoit  en  ufage  l’an  1614  auront  en  leurs  territoires,  à 
l’égard  de  leurs  Habitans.Sc  de  leurs  Sujets,  le  même  droit 
qu’ont  les  autres  Etats  de  l’Empire , tant  à raifon  du  droit 
à ^former,  que  des  autres  cas  concernant  la  Religion»  en- 
forte  que  tout  ce  qui  a été  généralement  réglé  & convenu 
de  ceux-là , fera  tenu  pour  ait  8c  entendu  de  ceux-  ci , non- 
obstant que  dans  les  Villes  où  les  Magillrats  8c  les  Bour- 
geois n’auroient  introduit  l’an  *1  6 14  autre  exercice  de  Re- 
ligion que  celui  de  laConfeiïïon  d’Aufbourg,  félon  la  .Cou- 
tume 8c  les  Statuts  de  chaque  lieu , quelques  Bourgeois  Ca- 
tholiques y faflent  leur  domicile  > 8c  même  que  dans  quel- 
ques Chapitres  , Eglifes  Collégiales  , Monaiteres  ou  Cloî- 
tres y fitues , dépendans  médiatement  ou  immédiatement  de 
l’Empire , l’exercice  de  la  Religion  Catholique  foit  en  vi- 
gueur 8c  au  même  état  qu'il  étoit  au  premier  jour  de  Jan- 
vier 16x4,  dans  lequel  entièrement  , tant  activement  que 
paffivement , ils  feront  laifies  à l'avenir  avec  le  Clergé  qui 
n’a  point  été  introduit  depuis  ledit  terme,  8c  avec  les  Bour- 
geois Catholiques  qui  s’y  trouvoient  alors.  Avant  toutes 
chdfes  les  Villes  Impériales  attachées  à une  feule  Religion , 
ou  à toutes  les  deux,  8c  entre  elles  principalement  la  Ville 
d’Aufbourg,  comme  aulh  Dunckefpiel , Biberach , Ravenf- 
bourg  8c  Kauffbeur , 49.11  dès  l’an  1614  ont  été  moldtées, 
par  la  voie  ou  hors  la  voie  de  la  Juflice  , en  quelque  façon 
que  cela  fe  foit  fait,  à caufe'de  la  Religion  8c  à caufe  des 
biens  eccléfiaibiques  quelles  avoienc  occupés  ou  réformés 
avant  ou  après  la  Tranfaction  de  PalTaw  8c  la  paix  de  Reli- 
gion qui  fuivit,  ne  feront  pas  mçins  pleinement  rétablies  au' 
même  état  quelles  étoient  le  premier  jour  de  l’an  1 624  , 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , que  les  autres  Etats  fupé- 
rieurs  de  l’Empire , auquel  état  elles  feront  confervées  fans 
aucun  trouble,  comme  les  autres  qui  alors  les  pofiedoient 
ou  en  ont  depuis  ce  temps-là  recouvré  la  poflclfion,  8c  ce 
jufq’uà  l’accommodement  à l’amiable  des  Religions.  Il  nç 
fera. licite  à aucune  des  Parties  de  fe  troubler  l’une  l’autre 
dans  l’exercice  de  fa  Religion , dans  les  cérémonies  8c  ufa- 
geî  de  leurs  Eglifes  : mais  les  Bourgeois  demeureront  pai- 
Tome  ifl.  ' Dddd 
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meurerontpas  moins  en  pofleffion,  que  de  tous  les  Temples , 
fondations  , Monafteres , Hôpitaux , 8c  de  toutes  leurs  ap- 
partenances , revenus  8c  augmentations^  qui  étoicnt  en  ce 
temps-là  en  leur  pouvoir  > toutes  lefquellcs  chofes  feront 
toujours  & en  tous  lieux  obfervées , julqu'à  ce  qu’on  foit  au- 
trement convenu  fur  le  fait  de  la  Religion  Chrétienne , foit 

Jénéralemenr  , ou  entre  les  Etats  immédiats  8c  leurs  Sujets 
’un  confentement  Éiutuel  , afin  que  perfonne  ne  foit  trou- 
blé par  qui  que  ce  foit,  ni  par  aucune  voie  ou  maniéré  que 
ce  puiflè  être  j mais  qu’au  contraire  ceux  qui  ont  été  trou- 
blés, ou  en  quelque- façon  deftitués,  foient  reftituésà  pur  6c 
à plein  fans  aucune  exception  en  l’état  oh  ils  étoient  l’an 
1 6 14.  La  même  chofe  fera  obfervée  à l’égard  des  Sujets  Ca- 
tholiques qui  font  dans  les  Etats  delaConieflion  d’Aufbourg, 
oit  ils  avoient  l’an  16x4  l’ufage  6c  l’exercice  public  ou  privé 
de  la  Religion  Catholique.  x 

Les  pades,  tranfadions,  conventions  ou  concevons  qui 
font  ci-devant  intervenues , ou  ont  été  accordées  6c  paflees 
entre  les  Etau  immédiats  de  l'Empire , 6c  leurs  Etats  Pro- 
vinciaux 8c  Sujets  ci-deflus  mentionnés , pour  introduire , 
permettre  êc  conferver  * l’exercice  public  ou  privé  de  la 
■Religion,  demeureront  en  leur  force  ôc  vigueur,  en  tant 
quelles  ne  font  pas  contraires  à l’obfervance  de  l’an  1614, 
& il  ne  fera  aucunement  permis  de  s’en  éloigne*  que  d’un 
confentement  mutuel,  nonobflant  toutes  Sentences,  rever- 
fales  , accords  6c  tranfadions  quelconques  contraires  à la 
fufdite  obfervance  de  l’an  16x4,  lefqueltes,  attendu  qu’elle 
fert  comme  de  réglé,  demeureront  nuüesj  6c  fpéciakment 
ce  que  l’Evêque  de  Hildesheim  6c  les  Ducs  de  Brunfwick- 
Lunebourg  ont  tranfigé  6c  ftipulé  par  certains  nades  en 
l’an  1 643  touchant  la  Religion  des  Etatrec  des  Sujets  de 
lEvcché  de  Hildesheim  6c  fon  exercice  j mais  feront  excep- 
tés dudit  terme,  6c  réfervés  aux  Catholiques  les  neuf  Mo- 
nafteres fitués  dans  l’Evcché  de  Hildesheim  , que  les  Ducs 
de  Brunfwick.  leur  avoient  cédés  1a  même  année  à certaines 
conditions. 

lia  été  en  outre  trouvé  bon  queceuxdelaConfeflîon  d’Auf- 
bourg qui  font  fujets  des  Catholiques , ôc  les  Catholiques 
fujets  des  Etats  de  la  Confeffîon  d’Aufbourg,  qui  n’avoient 
en  l’année  16x4  en  aucun  temps-  de  l’annee  l’exercice  pu- 
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blic  on  privé  de  leur  Religion  , 8c  qui  après  la  paix  publiée 
profeflêront  Si  embrafleronc  une  Religion  différente  ue  celle 
du  Seigneur  territorial , feront  eh  conféqucnce  de  ladite  paix 
patiemment  foufferts  fie  tolérés,  fans  qu’on  les  empêche  de 
vaquer  à leur  dévotion  dans  leur  maifon , & en  leur  particu- 
lier en  toute  liberté  de  confcience , & fans  inquilition  ou 
trouble, & même  d’a flîfter dans  leur  vdllînagc  toutes  les  fois 
qu’ils  voudront  à l’exercice  public  de  leur  Religion,  ou  d’en- 
voyer leurs  enfans  à des  Ecoles  étrangères  de  leur  Religion , 
ou  de  les  faire  inftruirc  dans  la  maifon  par  des  Précepteurs 

{larticulicrs  ; à la  charge  toutefois  que  tels  Landfaiïes  , V^f* 
aux  fie  Sujets  feront  en  toutes  autres  chofes  leur  devoir  , & 
fis  tiendront  dans  l’obéiffance  fie  la  fujettion  dûc , ne  donnant 
occalîon  à aucun  trouble  ni  remuement.  Pareillement  les 
Sujets,  foit  qu’ils  foient  Catholiques , foit  qu’ils  foient  delà 
Confeflîon  d’Aufbourg , ne  feront  en  aucun  lieu  méprifés  à 
caufe  de  leurReligion  j ni  pe  feront  exclus  de  la  Communauté 
des  Marchands,  des  Artifans  8e  des  Tribus,  non  plus  que 
privés  des  fucceflions , legs , Hôpkaux,  Léproferies,  aumô- 
nes , fie  autres  droits  ou  commerces,  8e  moins  encore  des  ci- 
metières publics , ou  de  l’honneur  de  la  fépulture  j 8c  il  ne 
fera  exige  aucune  autre  chofe  pour  les  frais  de  leurs  funé- 
railles , que  les  droits  qu’on  a accoutumé  de  payer  pour  les 
mortuaires  aux  Eglifes  paroiffiales  5 enforte  qu’en  ces  chofes, 
& autres  femblabïes,  ils  foient  traités  de  meme  que  les  Con- 
citoyens , fie  fûrs  d'une  juftic^  8c  prote&ion  égale. 

S’ilarrivoit  qu’un  Sujet  qui  n’a  point  eu  l’an  1 614  l’exer- 
cice public  ou  particulier  de  fa  Religion , ou  qui  après  la 
paix  publiée  changera  de  Religion  , voulût  de  fon  bon  gré 
changer  de  denmire , ou  qu’il  lui  fût  ordonné  par  le  Sei- 
gneur du  territOTe  de  la  changer  , il  lui  fera  libre  de  le  fai- 
re , en  retenant  ou  vendant  fes  biens  > 8c  les  retenant , de 
les  faire  adminiftrer  par  fes  propres  gens,  de  les  aller  vifi- 
ter  en  toute  liberté  , 8c  fans  aucunes  lettres  de  pafle-port , 8c 
de  pourfuivre  fes  procès  8c  le  payement  de  fes  dettes  toutes 
les  fois  que  la  rai  fon  le  requerrera. 

Il  a été  aulfi  convenu  que  les  Seigneurs  des  territoires 
donneront  un  terme  non  moindre  de  cinq  ans  pour  fe  fe- 
tircr  aux  Sujets  qui  n’avoient  point  en  ladite  année  l’exer- 
cice de  leur  Religion  ni  public , ni  particulier , 8c  qui  tou- 
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tefois  au  tc^ps  de  la  publication  de  cette  préfente  paix  fe- 
ront trouves  demeurans  dans  les  domaines  des  Etats  immé- 
diats de  l’une  ou  de  l’autre  Religion  : parmi  lcfquels  feront 
aufli  compris  ceux  , qui  pour  éviccr  les  miferes  ae  la  guer- 
re, 6c  non  pour  l’efprit  de  transférer  leur  domicile  , fe  font 
retirés  en  quelque  part  , 6c  prétendent  après  la  paix  faite 
retourner  en  leur  pays  > 6c  pour  ceux  qui  changeront  de 
Religion  après  la  paix  publiée  , il  leur  fera  donne  un  ter- 
me non  moindre  de  trois  ans  pour  fe  retirer,  s’ils  n’en  peu- 
vent obtenir  un  plus  long  > 6c  on  ne  leur  retufcfa  point 
auflî , foit  qu'ils  (ortent  volontairement  ou  par  contrainte , 
des  certificats  de  naiflànoc,  d’extradion  x il  afiranchilTement , 
de  métier  6c  de  mœurs  honnêtes  > -^HHhont  non  plus 
furchargés  d’exactions  fous couleurdé^^^Hp  inulîtées  , ou 
de  décimation  des  biens  qu’ils  emporcereü^^rr.dites  au-delà 
de  l’équité  > 6c  il  fera  encore  moins  fait  aucun  empêchement , 
fous  prétexte  de  fervitude  ou  autre  quelconque , à ceux  qui 
fe  retireront  volontairement. 

§.  XIII.  Les  Princes  de  Siléfie  qui  feront  de  la  Confcf-  Prfncei  s 
fion  d’Aufbourg  5 fçavoir  , les  Ducs  de  Brieg  , Lignits,  Villes  Prot«fla«4« 
Munfterberg  6c  d’Oels,  comme  aulfi  la  Ville  de  Brellaw, 
feront  maintenus  dans  leurs  droits  6c  privilèges  obtenus 
avant  la  guerre  , auflî  bien  que  dans  le  libre  exercice  de 
leur  Religion , lequel  leur  a été  concédé  par  grâce  Impé- 
riale & ïloyale  ; 6c  pour  ce  qui  touche  les  Comtes  , Ba- 
rons, Nobles,  6c  leurs  Sujets  dans  les  autres  Duchés  de  Si- 
lélie,  qui  dépendtnt  immédiatement  de  la  Chambre  Roya- 
le, comme  auflî  les  Comtes,  Baroift  & Nobles  demeurans 
préfentement  dans  la  bafle  Autriche , quoique  le  droit  de  . 

réformer  l’exercice  de  la  Religion  n’appartienne  pas  moins  à 
Sa  Majellé  Impériale , qu’aux  autres  Rois  6c  Princes , elle 
conf.nt  ( non  pas  toutefois  à caufe  de  l’accord  fait  félon  la 
difpolition  du  précédent  article  j tes  fades  , 8cc.  mais  en 
conlidération  de  l’entremife  de  Sa  Majefté  Royale  de  Suè- 
de , 6c  en  faveur  des  Etats  intercédans  de  la  Confeflîon 
d’Aulbourg  ) que  ces  Comtes  , Barons  , Nobles,  6c  leurs 
Sujets  dans  leldits  Duchés  de  Siléfîé , ne  foient  pas  obli- 
gés de  forcir  des  lieux  où  ils  demeurent,  ni  de  quitter  les 
biens  qu’ils  y pofledent , pour  cette  raifon  qu’ils  proftflent 
la  Confeflîon  d’Aulbourg  , ni  même  qu’ils  foient  empêchés 
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de  fréquenter  l’exercice  de  la  fufdite  Confeffion  dans  les 
lieux  voifins  hors  du  territoire  j pourvu  que  dms  les  autres 
chofes  ils  ne  troublent  point  la  tranquillité  & la  paix  publi- 
que , & fe  montrent  tels  qu’ils  doivent  être  à l’égard  de 
leur  Prince  fouverain.  Que  fi  cependant  quelques-uns  s’en 
retiroient  volontairement , & qu  us  ne  voulurent  pas  ven- 
dre , ou  ne  puffent  pas  commodément  donner  à ferme  leurs 
biens  immeubles , ils  auront  toute  liberté  d’aller  &:  de  venir 
pour  prendre  garde  & avoir  infpettion  fur  leurfdits  biens. 

Outre  ce  qui  a été  ordonné  ci-deffus  à. l’égard  defdits 
Duchés  de  Stléfie , qui  dépendent  immédiatement  de  la 
Chambre  Royale , Sa  Majefté  Impériale  promet  encore  de 
permettre  à t^MtfHken  ces  Duchés  font  profelfion  de  la 
Confeffion  , de  bâtir  pour  l'exercice  de  cette 

Confeffion  , à^HPf^opres  dépens,  trois  Eglifes  hors  des 
Villes  de  Sehsreinits , Jaur  & Glogavr,  près  des  murailles 
& dans  des  lieux  à ce  commodes , lcfquefs  feront  pour  cet 
effet  défignés  par  ordre  de  Sa  Majefté  après  la  paix  faite.  Et 
d’autant  qu’on  a tâché  diverfes  fois  dans  la  jaréfente  négo- 
ciation de  faire  accorder  dans  lefdits  Duchés , & dans  les 
autres  Royaumes  & Provinces  de  Sa  Majefté  Impériale  & 
de  la  Mailon  d'Autriche , une  plus  grande  liberté'  & exer- 
cice de  Religion,  & que  toutefois  oh  n’en  a pu  convenir 
àcaufe  de  la  contradiction  des  Plénipotentiaires  Impériaux, 
,Sa  Majefté  Royale  de  Suede  & les  Etats  de  la  Confeffion 
id’Aufbourg  fe  réfervent , chaciin  en  droit  foi , la  faculté  de 
s’entremettre  à l’amiable  , & d’intercéder  humblement  pour 
ce  fujet  envers  Sa  Majefté  Impériale  en  la  Diettc  prochai- 
ne & ailleurs  j la  paix  toutefois  fubfiftanr  toujours  , & tou- 
tes violences  & voies  de  fait  demeurant  interdites. 

' $.  XIV,  Le  droit  de  réformer  ne  dépendra  pas  de  la 

feule  qualité  féodale  ou  fous-féodale , foit  qu’elle  procédé 
du  Royaume  de  Bohème  , ou  des  Electeurs  , ,Princes  8c 
Etats  de  l’Empire  , ou  d’ailleurs.  Alais  ccs  Fiefs  8c  arrière- 
Fiefs  , Vaffaux,  Sujets  , & les  biens  eccléfiaftiques  dans 
les  caufes  de  Religion  , & tout  ce  que  le  Seigneur  de 
Fief  y peut  prétendre,  ou  y auroit  introduit,  8c  fe  feroit 
.arrogé  ac  droit,  feront  à perpétuité  confidérés  fuivant  l’é- 
tat ou  premier  jour  de  Janvier  de  l’année  1614;  & ce  qui 
aur;i  été  innové  au  contraire,  foit  par  la  voie  ou  hors  de 
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la  voie  de  la  Juftice , fera  fupprimé  8c  rétabli  en  fon  pre- 
mier état. 

Que  fi  on  avoir  été  en  concertation  pour  le  droit  de  terri-  m 

toire  avant  ou  après  le  terme  de  l’an  1 6 1.4 , ce  droit  demeu- 
rera à celui  qui  en  étoic  pofTefTeur  cette  année-là,  jufqu’à 
or  aire  l’on  ait  connu  de  l’affaire,  & que  l’on  ait  pronon- 
cé fur  le  poflèffoire  ou  le  pétitoire , ce  qui  s’entend  quant 
à l’exercice  public.  Mais  on  ne  pourra  à caufe  du  change- 
ment de  Religion  qui  fera  cependant  arrivé  , contraindre 
les  Sujets  de  forcir  du  Pays  pendant  la  durée  du  procès  tou- 
chant le  territoire.  Dans  les  lieax  où  les  Etats  Catholiques 
& ceux  de  la  Confeflïon  cTAufbourg  jouiffent  également  dut 
droit  de  fupériorité,  le  même  droit  demeurera , tant  à l’é- 
gard de  l’exercice  public  , que  des  autres  ehofes  concernant 
ia  Religion  , au  mente  état  qu’il  étoit  le  jour  & l’an  fufdits, 

La  feule  Jurifdiftion  criminelle  8c  le  feul  droit  de  glaive  v 
de  rétention  de  caufe,  de  patronage,  defilialité,  ne  don- 
neront ni  conjointement , ni  féparément , le  droic  de  réfor- 
mer ; c’eft  pourquoi  les  reformations  qui  fe  font  introduites 
fous  cette  couleur  , ou  par  quelques  pactes  , feront  caflees  , 

8c  les  léfés  feront  reflitues  ,8c  on  s’abfticndra  touc-à-fait  à l’a- 
venir d'en  faire femblables.  \ 

$.  XV.  A 1 egard  de  toutes  fortes  de  revenus  appartenans  ’ Cens,  rente?  y 
aux  biens  cccléiiartiques  8c  à leurs  pofleffeurs , on  obfervc-  rtvc%us&<),x<n<s' 
ra  avant  toutes  ehofes  ce  qui  Ùl  trouve  avoir  été  ordonné' 
dans  la  paix  de  Religion  a(»  paragraphe , Pareillement  les 
Etats  de  la  Confe/Jîon  d'Ausèourg  , Sec,  8c  au  paragra- 

{ihe , Comme  aujjl  aux  Etats  qui  font  de  /’ ancienne  , 8cc.  Mais 
es  revenus , cens , dixmes , rentes,  qui  en  vertu  de  ladite 
paix  de  Religion  font  dûs  aux  Etats  de  la  Confeflïon  d’Auf- 
Dourg,  à caufe  des  fondations  cccléfiaftiques  immédiates  ou 
médiates  acquifes  avant  ou  après  la  paix  religieufe  des  Pro- 
vinces Catholiques  , 8c  lefquels  ceux  de  ladite  Confeflïon 
ont  été  en  pofleflion  ou  quafi  - poffellîon  de  percevoir  le 
premier  Janvier  1 614 , leur  feront  payés  fansaucune  excep- 
tion. 

De  même,  fi  les  Etats  de  la  Confeflïon  d’Aufboure  ont 
pofledé  par  ufage  ou  conccflion  légitime  quelques  droits 
de  protection , d’avocatie  , d’ouverture  , d’hofpitation  , de 
corvées  ou  autres  dans  les  domaines  8c  biens  des  Eccléfiaf* 
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tiques  fitués  foie  au  dedans  ou  au  dehors  des  territoires;  8c 
pareillement  s’il  appartient  aux  Etats  Catholiques  quelque 
droit  femblablc  au  dedans  ou  au  dehors  des  biens  eccle- 
fiaftiques  acquis  par  les  Etats  de  la  Confeffion  d’Aufbourg, 
tous  retiendront  de  bonne  foi  les  droits  dont  ils  ont  joui  ; 
enfortc  toutefois  que,  les  revenus  des  biens  cccléfiaftiquo* 
ne  foient  par  l’ttfage,  ou  la  jouiflance  de  pareils  droits , ni 
trop  chargés,  niépui  lés. 

Les  revenus  , dixmes  , cens  & rentes  qui  font  dûs  par 
d’autres  territoires  aux  Etats  de  la  Confeffion  d'Aufbotjrg, 
pour  les  fondations  qui  fe  trouvent  préfentement  ruinées  Sc 
démolies,  feront  payés  aulfi  à ceux  qui  le  premier  Janvier 
1 6*4  étaient  en  poiïëilion  ou  qtiafi-poflélfion  de  les  perce- 
voir. 

Et  pour  les  fondations  qui  depuis  l’année  16 *4.  ont  été 
détruites  ou  tomberont  à l’avenir  en  ruine  , les  revenus  en 
feront  payés,  même  dans  les  autres  territoires , au  Seigneur 
du  Monaftere  détruit  , ou  du  lieu  ofi  le  Monaflcrc  étoit 
fitué. 

De  meme  , les  Fondateurs  qui  étoient  le  premier  jour  de 
Janvier  16  *4  en  poflèffion  ou  quafi-pofleffion  du  droit  d« 
décimer  fur  les  terres  novales  dans  un  autre  territoire,  le 
• feront  aulfi  à l’avenir  ; mais  qu’il  ne  foit  demandé  aucun 
nouveau  droit.  Entre  les  autres  Etats  8c  Sujets  de  l’Empire, 
le  dnjit  touchant  les  dixmes  des  terres  novales  fera  tel  que 
le  droit  commun  , ou  la  coumme , ou  l’ufage  de  chaque  lieu  en 
ordonnent,  ou  ainfi  qu’il  a été  convenu  par  ftipinanon  vo- 
lontaire. 

XVI.  Le  droit  diocèfain , 8c  toute  Juridiction  Ecclé- 
fialtiqhe  de  quelque  efpccç  qu’elle  puilTe  être , demeurera 
fufpendue  jufqu’à  l’accommodement  final  du  différend  de  la 
Religion  contre  les  Electeurs , Princes  8c  Etats  de  la  Con- 
felfion  d’Aulbourg,  y compris  la  Noblelfe  libre  de  l’Empi- 
re , &:  contre  leurs  Sujets , tant  entre  les  Catholiques.  SC 
Ceux  de  la  Confeffion  d’Aufbourg , qu’entre  les  Etats  feuls 
de  la  Confeffion  d’Aufbourg  ; 8e  le  droit  diocèfain  , 8c  la 
Juridiction  Eccléfiaftiquc  , le  renfermeront  dans  les  bornes 
de  chaque  territoire  ; pour  obtenir  toutefois  le  payement  des 
revenus  , cens , dixmes  8c  rentes  que  les  Catholiques  au- 
ront à recevoir  dans  les  domaines  des  Etats  de  la  Confef- 
fion 
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lion  d’Ausbourg  , où  les  Catholiques  étoient  en  l’année 
1 £>24  , notoirement  en  pofleflion  ou  quafi-pofleflion  de  l’é- 
xercice  de  la  Jurifdiélion  Eccléfiaftique  , leldits  Catholiques 
jouiront  aufli  dorénavant  de  ladite  Jurifdiélion;  mais  ce  ne 
fera  feulement  qu’en  exigeant  ces  mêmes  revenus , &il  ne 
fera  procédé  à aucune  excommunication  , finon  après  la 
troifiéme  fommation.  Les  Etats  Provinciaux  & Sujets  de  la 
Confeflion  d’Ausbourg , qui  en  l’an  1614  reconnoilToient 
la  JurifdiêKon  Eccléfiaitique  des  Catholiques , demeureront 
pareillement  fujets  à la  lufdite  Jurifdifrion  dans  le  cas  qui 
ne  concerne  point  la  Confeflion  d’Ausbourg , & pourvû 
qu’on  ne  leur  enjoigne  à l’occafion  des  procès  aucune  chofe 
contraire  à ladite  Confeflion  d’Ausbourg  & à la  confcience. 
Les  Magiftrats  de  la  Confeflion  d’Ausbourg  aurdnt  aufli  le 
même  droit  fur  les  Sujets  Catholiques,  qui  avoient  en  l’année 
1624  l’exercice  public  de  la  Religion  Catholique,  fauf  le 
droit  diocéfain  tel  que  les  Evêques  l’ont  exercé  paiflble- 
ment  fur  eux  en  l’année  1624;  mais  dans  les  Villes  de 
l’Empire  où  eft  en  ufage  l’exercice  de  la  Religion  mixte  , 
Jes  Evêques  n'auront  aucune  Jurifdiction  furies  Bourgeois 
de  la  Confeflion  d’Ausbourg;  toutefois  les  Catholiques  fe 
pourvoiront  en  Juflice  pour  leur  donner  droit , félon  l’ufage 
de  ladite  année  1624, 

§.  XVII.  Les  Magiftrats  de  l’une  & de  l’autre  Religion 
défendront  féverement  & rigoureufement  , que  perfonne 
n’impugne  en  aucun  endroit,  en  public  ou  en  particulier, 
en  prêchant , enfeignant , difputant , écrivant,  ou  conful- 
tant.laTranfaftiondePaflaw,  la  paix  de  Religion  , & fur- 
tour  la  préfente  Déclaration  ou  Tranfàétion  , ni  les  rende 
douteufes , ou  tâche  d’en  tirer  des  confèquences  ou  propo- 
fltions  contraires.  Sera  aufli  nul  tout  ce  qui  a été  jufqu’à 
préfent  produit  & publié  au  contraire  ; mais  s’il  s’élevoit 
quelque  doute  de-là  ou  d’ailleurs  , ou  qu’il  en  réfultât  quel- 
qu’un des  caufes  .concernant  la  paix  de  Religion  , ou  cette 
préfente  Tranfaftion,  le  tout  fera  réglé  par  voie  amiable, 
dans  les  Diettes  ou  autres  Aflemblées  de  l’Empire,  par 
les  principaux  de  l’une  & de  l’autre  Religion. 

§.  XVIII.  Dans  les  Aflemblées  ordinaires  des  Députés 
de  l’Empire  , le  nombre  des  Chefs  de  l’une  & de  l’autre 
Religion  fera  égal}  & pour  les  perfonnes  & pour  les  Etats 
Tome  III.  % £ e e e 
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de  l’Empire  qui  leur  devront  être  adjoints , il  en  fera  ordon- 
né en  la  Diette  prochaine.  Si  dans  ces  AfTemblées  des  Dé- 
putés , aufii  bien  que  dans  les  Diettes  générales  , il  y vient 
des  Députés , foit  d’un  ou  de  deux , ou  de  trois  Collèges  de 
l’Empire,  pour  quelque  occafion  ou  affaire  que  ce  loit,  le 
nombre  des  Députés  des  Chefs  de  l’une  & de  l’autre  Reli- 
gion fera  égal.  Et  où  il  le  rencontrera  des  Officiers  à expé- 
dier dans  l’Empire  par  commiffions  extraordinaires  , fi  l’af- 
faire n’eil  qu’entre  les  Etats  de  la  Confeflion  d’Ausbourg, 
on  ne  députera  que  de  ceux  de  cette  Kehgion:  que  fi  l’af- 
faire ne  regarde  que  les  Catholiques  , on  ne  députera  que 
des  Catholiques  : & fi  la  chofe  concerne  les  Etats  Catho- 
liques & .ceux  de  la  Co’nfeffion  d’Ausbourg , on  nommera 
& ordonnera  des  Commiffaires  en  nombre  égal  de  i’une  & 
de  l’autre  Religion. lia  été  trouvé  bon  aiffi  que  les  Corn* 
miliaires  faflfent  leur  rapport  des  affaires  par  eux  faites  , & 
qu’  ls  y ajoutent  leurs  l'uffrages,  mais  qu’ils  ne  Unifient  rien 
par  forme  de  Sentence. 

§.  XIX.  Dans  ies  caufes  de  Religion  & en  toutes  les  au- 
tres affaires  où  les  Etats  ne  peuvent  être  confidérés  comme 
un  corps , de  mêmeauffi  les  Etats  Carholiques&  ceux  de  la 
ConRlTion  d’Ausbourg  fe  divifant  en  deux  partis  j la  feule 
voie  à l’amiable  décidera  les  différends  fans  s’arrêter  à la 
pluralité  des  fuffrages.  Pour  ce  qui  regarde  pourrant  la  plu- 
ralité des  voix  dans  la  matieie  ries  impofitions  , cette  affaire 
n’ayant  pu  être  décidée  en  l’Afiëmbiée  préfente  , elle  eft 
renvoyée  à la  Diette  prochaine. 

Chambre  impc-  §.  XX.  En  outrç  , comme  à caufe  des  changemens  ar- 

lle’  rivés  par  la  préfente  guerre  & autres  raifons,  il  a été  al- 

légué plufieurs  chofes  pour  faire  transférer  le  Tribunal  de 
la  Chambre  Impériale  en  quelque  autre  lieu  plus  commode  à 
tous  les  Etats  de  l’Empire , &:  aufli  pour  préfenter  le  Juge , 
les  Préfidens , les  Affeffcurs  & autres  Officiers  de  Juftice  en 
nombre  égal  de  l’une  & de  l’autre  Religion , & pour  régler 
pareillement  d’autres  affaires  appartenantes  à ladite  Cham- 
bre Impériale,  lefquelles  ne  peuvent  pas  être  entièrement 
expédiées  en  la  préfente  Affemblée  à caufe  de  l’importance 
’ du  fait  i on  eft  convenu  qu’on  en  traitera  dans  la  Diette 
prochaine  , & que  les  délibérations  touchant  la  réforma- 
tion de  la  Juftice,  agitée  en  i’Affemblée  dps  Députés  à 
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Francfort  auront  leur  effet , & que  s’il  fembloit  y manquer 
quelque  chofe  , on  le  fuppléera  & corrigera. 

Cependant  afin  que  cette  affaire  ne  demeure  pas  tout-à- 
fait  dans  l’incertitude , on  eft  demeuré  d’accord  qu’outre  le 
Juge  & les  quatre  Préfidens,  dont  deux  de  ceux  qui  doi- 
vent être  de  la  Confefiion  d’Ausbourg  feront  établis  par  Sa 
Majefté  Impériale  feule  , le  nombre  des  AffelTeurs  de  la 
Chambre  fera  augmenté  jufqu’à  cinquante  en  tout  ; enforte 
que  les  Catholiques  puiffent  & l'oient  tenus  de  repréfenter 
vingt-fix  AffelTeurs,  y compris  les  deux  AffelTeurs  dont  la 
prélentation  eft  réfervée  à l’Empereur,  ôt  Ifs  Etats  de  U 
Confelfion  d’Ausbourg  vingt-quatre;  & qu’il  foit^libe  de 
. prendre  & élire  de  chaque  Cercle  de  Religion  mme  deux 
Catholiques , & deux  qui  foient  de  la  Confelfion  d’Aus- 
bourg; les, autres  chofes  qui  regardent  ladite  Chambre  ayant 
été  renvoyées  , comme  il  a été  dit , à la  prochaine  Diette. 
Et  partant  les  Cercles  feront  exhortés  de  prcfenrer  à temps 
les  nouveaux  AffelTeurs  qui  feront  à fubftituer  à la  fufdtte 
Chambre  à la  place  des  morts  , fuivant  la  table  inférée  à la 
fin  de  ce  paragraphe.  Les  Catholiques  conviendront  aulïï 
en  leur  temps  de  Tordre  de  préfenter:  ôc  Sa  Majefté  Impé- 
riale non-feulement  ordonnera  qu’en  cette  Juftice  de  la 
Chambre,  les  caufes  eccléfiaftiques  & politiques  débat- 
tues entre  les  Catholiques  & les  Etats  de  la  Confelfion 
d’Ausbourg , ou  entre  ceux-ci  feulement  , ou  aulfi  quand 
les  Catholiques  plaidant  contre  des  Etats  Catholiques,  un 
tiers  intervenant  fiera  de  la  Confelfion  d’Ausbourg  ;&  réci- 
proquement quand  ceux  de  la  Confelfion  d’Ausbourg  plai- 
dant contre  d’autres  de  la  même  Confelfion , un  Etat  Ca- 
tholique interviendra  , feront  difeutées  6c  jugées  par  des 
AffelTeurs  choifis  en  nombre  égal  de  Tune  & de  l’autre 
Religion  ; mais  que  la  même  chofe  fera  aulfi  oblervée  en 
la  Chambre  Aulique  ; & â cette  fin  Sadite  Majefté  tirera  • 
des  Cercles  où  la  Confelfion  eft  feule  , ou  conjointement 
avec  la  Religion  Catholique  , en  vigueur,  quelques  Sujets 
de  la  Confelfion  ’d’Ausbourg  , doftes  & verfés  dans  les  af- 
faires de  l’Empire  , en  tel  nombre  toutefois  que  le  cas 
échéant,  il  puiffe  y avoir  égalité  de  Juges  de  Tune  & de 
l’autre  Religion.  La  même  chofe  fera  aufli  obfervée  à Té- 
gard  de  l’égalité  des  AffelTeurs , toutes  les  fois  qu’un  Etat 
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immédiat  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  fera  cité  enfuite  par 
un  Etat  médiat  Catholique , ou  qu’un  Etat  Catholique  im- 
médiat le  fera  par  un  Etat  médiat  de  la  Confeffion  d’Auf- 
bourg. 

Quant  à la  procédure  judiciaire  , le  réglement  de  la 
Chambre  Impériale  fera  pareillement  obfervé  dans  le  Con- 
feil  Aulique  en  tout  & par-tout.  Alors  afin  que  les  Parties 
en  plaidant  ne  foient  pas  deftituées  de  lout  fecours  fufpen- 
fif , au  lieu  de  la  révifion  ufitée  en  ladite  Chambre  , il  léra 
licite  à la  Partie  lefée  d’appeller  à Sa  Majelté  Impériale  de 
la  Sentence  donnée  par  le  Confeil , afin  que  le  procès  foit 
revu  djriouveau  par  d’autres  Conseillers  en  nombre  égal 
de  l’une  & de  l’autre  Religion  , capables  du  poids  de  l’af- 
faire , non  alliés  des  Parties , & qui  n’ayent  pas  affilié  à dref- 
fer  ou  à prononcer  la  première  Sentence,  ou -du  moins 
qui  n’ayent  pas  été  Rapporteurs  ou  Corapporteurs  du  pro- 
cès ; & il  fera  loifible  à Sa  Majefté  Impériale  dans  des  cau- 
• fes  de  conféquence , & d’où  l’on  pourroit  craindre  qu’il 
n’arrivât  quelque  défordre  dans  l’Empire  , de  demander 
l’avis  & les  fuffrages  de  quelques  Electeurs  & Princes  de 
l’une  & l’autre  Religion.  La  vifite  du  Confeil  Aulique 
. fe  fera  autant  de  fois  qu’il  fera  néceffaire  par  l’Eleèleur  de 
Mayence , obfervant  ce  qui  dans  la  prochaine  Diette  fera 
du  confentement  commun  des  Etats  jugé  â propos  d’être 
obfervé.  Mais  s’il  fe  rencontre  quelques  doutes  touchant 
l’interprétation  des  Conftitutions  Impériales  & des  recés 
publics,  ou  que  dans  les  jugemens  des  caufes  eccléfialli- 
ques  ou  politiques  débattues  entre  les  Parties  ci-deffus  nom- 
mées , après  même  qu’en  plein  Sénat  elles  auroieut  été  exa- 
minées par  un  nombre  de  Juges  toujours  égal  de  part  & 
d’autre  , il  naiffe  de  la  partie  des  Affeffeurs  de  l’une  & de 
l’autre  Religion  des  opinions  contraires  , les  Affeffeurs  Ca- 
tholiques tenant  pour  l’une , & ceux  de  la  Confeffion  d’Aus- 
bourg pour  l’autre;  alors  qu’ils  foient  renvoyés  à une  Diette 
générale  de  l’Empire.  Mais  fi  deux  ou  plufieurs  Catholi- 
ques , avec  un  ou  deux  Affeffeurs  de  la  Confeffion  d’Aus- 
bourg , & réciproprement , embraffoient  une  opinion  , & 
que  les  autres  en  nombre  égal,  quoiqu’inégaux  de  Reli- 
gion , en  maintinffent  une  autre , & que  de-là  il  naiffe  une 
contrariété , en  ce  cas  elle  fera  terminée  par  l’Ordonnance 
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de  la  Chambre , & le  renvoi  n’en  fera  point  fait  à la  Diette. 
Toutes  lefquelles  choies  feront  obfervées  dans  les  caufes 


ou  procès  des  Etats,  y compnfe  la  NoblefTe  immédiate  de 
l’Empire,  foit  que  lefdits  Etats  foient  demandeur,  foit 

Ïu’ils  foient  defendeurs  ou  intervenans.  Mais  fi  entre  les 
tats  médiats  le  demandeur  ou  le  défendeur  , ou  le  tiers 
intervenant  eft  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  ,&  qu’il  ait  de- 
mandé une  parité  de  Juges  d’entre  les  Alfeffeurs  de  l’une 
& de  l’autre  Religion  , cette  parité  lui  fera  accordée  ; & 
s’il  arrive  alors  égalité  de  voix,  le  rapport  n’en  fera  point 
fait  à la  Diette  , de  le  procès  fera  terminé  felort  l’Ordon- 
nance de  la  Chambre.  Au  relie , tant  dans  l_e  Confeil  Au- 
lique  qu’en  la  Chambre  Impériale , feront  Iaifîes  en  leur 
entier  aux  Etats  de  l’Empire  le  privilège  de  première  inf- 
tance  , celui  d’Auftreges  , & les  droits  & privilèges  de  ne 
point  appeller  ; & ils  n y feront  point  troublés  ni  par  man- 
dement , ni  par  commimons  ou  évocation  , ni  par  aucune 
autre  voie.  Enfin  comme  il  a été  auffi  fait  mention  d’abolir 


la  Cour  Impériale  de  Rotweil , &;  les  Sièges  Provinciaux 
de  la  Juftice  de  Suabe  , & autres  établis  en  plufieurs  lieux 
de  l’Empire , la  chofe  ayant  été  jugée  de  grande  impor- 
tance , la  délibération  en  a été  renvoyée  à la  Diette  pro- 
chaine. 


Les  Affeffeurs  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  feront  pré- 
fentés. 

41 

Par  l’Eleéleur  de  Saxe. 

Par  l’Eleéteur  de  Brandebourg.  > 6 

Par  l’Eledeur  Palatin.  1 


Par  le  haut  Cercle  de  Saxe.  . i 4 \ i.  En  alternant  par  ce* 
Par  le  bas  Cercle  de  Saxe  . . . 4 ) d«ux  Cercles. 

Par  les  Etats  du  Cercle  de  Franconie 
de  la  Confeffion  d’Ausbourg.  . . 2 
Par  ceux  du  Cercle  de  Suabe.  . . 2 
Par  les  Etats  du  Cercle  du  haut  Rlun.  2 
Par  le  Cercle  de  Veltphalie.  . .2 

Et  quoiqu’on  nefaffe  en  cette  table  aucune  mention  des 
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E ats  de  l’Empire  de  la  Confeffion  d’Ausbourg  , qui  font 
compris  fous  le  Cercle  de  Bavière , cela  ne  leur  tournera  à 
aucun  préjudice  ; mais  leurs  droits , libertés  & privilèges  de- 
meureront en  leur  entier. 

V I. 


Et  comme  Sa  Majefté  Impériale  furies  plaintes  faites  en 
préfence  de  fes  Plénipotentiaires  Députés  en  la  préfente 
AlTemblée  au  nom  de  la  Ville  de  Bâle  & de  toute  la  Suifle, 
touchant  quelques  procédures  & mandemens  exécutoires 
émanés  d*  la  Chambre  Impériale  contre  ladite  Ville  & les 
autres  cantons  unis  de  la  Suifle  , & leur  citoyens  & fujets , 
ayant  demandé  l’avis  &:  le  confeil  des  Etats  de  l’Empire  , 
auroit  par  un  Décret  particulier  du  14  Mai  de  l’année  der- 
nière, déclaré  ladite  Ville  de  Bâle  & les  autres  Cantons 
SuilTes  être  en  poffeflion  d’une  quafl  pleine  liberté  & exemp- 
tion de  l’Empire  , & ainfl  n'être  aucunement  fujets  aux 
Tribunaux  & Jugemens  du  même  Empire;  il  a été  réfolu 

aue  ce  même  Décret  foit  tenu  pour  compris  en  ce  Traité 
e paix,  qu’il  demeure  ferme  & -confiant,  & partant  que 
tSutes  ces  procédures  & Arrêts  donnés  fur  cé  fujet , en 
quelque  forme  que  ç’ait  été , cfoivent  être  de  nulle  valeur 
ôc  effet. 


V I I. 


Du  confentement  auiïi  unanime  de  Sa  Majeffc  Impériale 
& de  tous  les  Etats  de  l’Empire  , il  a été  trouvé  bon  , que 
le  même  droit  ou  avantage  que  toutes  les  autres  Conftitu- 
tions  Impériales,  la  paix  de  Religion , cette  préfente  Tran- 
faction  publique  & la  décifion  y contenue  des  griefs , ac- 
cordent aux  Etats  & aux  Sujets  Catholiques  ,&  à ceux  de 
la  Confeffion  d’Ausbourg , doit  aufli  être  accordé  à ceux 
qui  s’appellent  entr’eux  Réformés;  faut  toutefois  à jamais 
les  paéles,  privilèges,  réverfales,  & autres  difpofitions  que 
les  Etats  qui  fe  nomment  Proteftans  ont  Itipuiés  entr’êux 
& avec  leurs  Sujets  , par  lefquels  il  a été  pourvu  jufqu’à 
préfent  aux  Etats  & Sujets  de  chaque  lieu,  touchant  la  Re- 
ligion & fon  exercice  , & les  chofes  qui  en  dépendent , 
fauf  aufli  la  liberté  de  confcience  d’un  chacun.  Et  d autant 
que  les  différends  de  Religion  qui  font  entre  les  Proteftans 
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n’ont  pas  été  terminés  jufqu’à  préfent , étant  réfervés  à un 
accommodement  futur , & que  pour  cette  raifon  ils  for- 
ment deux  partis , il  a été  pour  ces  caufes  convenu  entre 
l’un  &:  l’autre  parti , touchant  le  droit  de  réformation  , que 
fi  quelque  Prince  ou  autre  Seigneur  du  territoire,  ou  Patron 
de  quelque  Eglife  paffoit  ci-après  à la  Religion  d’un  autre 
parti,  ou  s’il  avoir  acquis  ou  recouvré  par  droit  de  fuccfcf- 
lion,ouen  vertu  de  la  préfente  Tranfaâion,  ou  par  quelque 
autre  titre  , une  Principauté  ou  une  Seigneurie  où  la  Reli- 
gion d’un  autre  parti  s’exerce  à préfent  publiquement, il  lui 
tera  fans  contredit  permis  d’avoir  près  de  lui  & en  faréfi- 
dence  des  Prédicateurs  particuliers  de  fa  Confeflion  pour  fa 
Cour;  fans  néanmoins  que  cela  puifle  être  à la  charge  & 
au  préjudice  de  les  Sujets  ; mais  il  ne  lui  fera  pas  loilîble 
de  changer  l’exercice  de  la  Religion  j ni  les  Loix  ou  Conf- 
titutions  Eccléfiaftiques  qui  auront  été  reçues  ci-devant,  non 
plus  que  d oter  aux  premiers  les  Temples , Ecoles , Hôpi- 
taux , ou  les  revenus  , penfions  & falaires  y appartenais  , 
& les  appliquer  aux  gens  de  fa  Religion  : mais  encore  d’o- 
bliger les  Sujets , fous  prétexté  de  droit  de  territoire , de 
droit  épifcopal , & de  patronage  ou  autre  , de  recevoir  pour 
Minières  ceux  d’une  autre  Religion , ou  donner  directe- 
ment ou  indirectement  à la  Religion  des  autres  aucun  au- 
tre trouble  ou  empêchement  : & afin  que  cette  conven- 
tion foit  obfervée  plus  exactement  ,il  fera  permis  , en  cas 
de  tels  changamens , aux  Communautés  mêmes  de  préfen- 
ter,  ou  fi  elles  n’ont  pas  droit  de  préfenter,de  nommer 
des  Miniltres  capables,  tant  pour  les  Ecoles,  que  pour 
l’Eglife  , lefquels  feront  par  le  Confiltoire  ôt  les  Mimf- 
tres  publics  du  lieu  examinés  & ordonnés,  fi  tant  elt  qu’ils 
foient  de  même  Religion  que  les  Communautés  qui  les  pré- 
fenteront  ou  nommeront  :ou  au  défaut  de  ce  ils  (èront  exa- 
minés & ordonnés  dans  le  heu  que  les  mêmes  Communau- 
tés auront  choifi,  lefquels  feront  enfuite  confirmés  par  le 
Prince  ou  par  le  Seigneur  fans  aucun  refus.  Si  pourtant  quel- 
que Communauté , le  cas  de  changement  arrivant , ayant 
embrafle  la  Religion  de  fon  Seigneur  , demandoit  à les  dé- 
pens le  même  exercice  que  celui  qu’auroit  le  Prince  ou  Sei- 
gneur , il  fera  loifible  audit  Prince  ou  Seigneur  de  le  lui 
accorder  , fans  préjudice  des  autres  , & aufii  fans  que  fes 
fucceffeurs  le  lui  puifient  ôter.  Mais  pour  les  Confilloriaux } 
• 
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les  Vifiteurs* pour  les  chofes  facrées,les  Poffeffeurs  des  Eco- 
les & des  Univerfités  de  Théologie  & de  Philofophie , ils 
ne  feront  d autre  Religion  que  de  celle  qui  en  ce  temps-là 
fera  profeffée  publiquement  dans  chaque  lieu.  Et  d’autant 
que  toutes  chofes  fe  doivent  entendre  des  changemens  qui 
pourront  arriver  à l’avenir  , elles  n’apporteront  aucun  pré- 

i'ujlice  aux  droits  qui  appartiennent  pour  ce  regard  aux 
’rinces  d’Anhalt  & autres  Princes.  Mais  à l’exception  des 
Religions  ci-deffus  mentionnées  , il  n’en  fera  reçu  ni  toléré 
aucune  autre  dans  le  Saint  Empire  Romain. 

VIII. 

Et  afin  de  pourvoir  à ce  que  dorénavant  il  ne  naiffe  plus 
de  différends  dans  llEtat  politique;  que  tous  & chacuns 
les  Elefteurs  , Princes  & EtatS  de  l’Empire  Romain  foient 
tellement  établis  & confirmés  en  leurs  anciens  droits  , pré- 
rogatives , libertés  , privilèges  , libre  exercice  du  droit  ter- 
ritorial , tant  au  fpirituel  qu’au  temporel , Seigneuries  , 
droits  régaliens , & dans  la  poffeffion  de  toutes  ces  chofes 
en  vertu  de  la  préfente  Tranfaêbon,  qu’ils  nepuiffent  jamais 
y être  troublés  de  fait  par  qui  que  ce  foit,  fous  aucun  pré- 
texte que  ce  puiffe  être. 

Qu’ils  jouiuent  fans  cBntradiéfion  du  droit  de  fuffrage 
dans  toutes  les  délibérations  touchant  les  affaires  de  l’Em- 
pire, fur-tout  où  il  s’agira  défaire  ou  interpréter  les  loix, 
réfoudre  une  guerre , împofer  un  tribut , ordonner  des  le- 
vées & logemens  de  Soldats  , conllruire  au  nom  du  Public 
des  Fortereffes  nouvelles  dans  les  terres  des  Etats  , ou  ren-*- 
forcer  les  anciennes  garnifons , & où  il  faudra  faire  une 
paix  ou  des  alliances , & traiter  d’autres  femblables  affaires, 
qu’aucune  de  ces  chofes  ou  de  femblables  ne  foit  faite  ou 
reçue  ci-après  fans  l’avis  & le  confentement  d’une  Affem- 
hlée  libre  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  ; que  fur-tout  cha- 
cun des  Etats  de  l’Empire  jouiffe  librement  & à perpétuité 
du  droit  de  faire  entr’eux  & avec  les  Etrangers  des  allian- 
ces pour  la  confervation  & fureté  d’un  chacun , pourvu 
néanmoins  que  ces  fortes  d’alliances  ne  foient  ni  contre 
l’Empereur  & l’Empire  , ni  contre  la  paix  publique , ni 
principalement  contre  cette  Tranfaélion  3 & qu’elles  fe  faf- 
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fent  fans  préjudice  en  toutes  chofes  ,du  ferment  dont  chacun 
eft  lié  à l’Empereur  8c  à l’Empire. 

Que  les  Etats  de  l'Erapire  s’aflemblent  dans  L’efpace  de 
fix  mois , à compter  de  la  date  des  ratifications  de  la  paix , 
8c  de-li  en  avant,  toutes  les  fois  que  l’utilité  ou  lar.  néceffité 
publique  le  requerera  ; que  dans  la  première  Diète  on  cor- 
rige fur-tout  les  défauts  des  précédentes  Affcmblées , & de 
plus , que  l’on  y traite  8c  ordonne  de  l’Eledion  des  Rois  des 
Romain* , de  la  Capitulation  Impériale  qui  doit  être  rédi- 
gée en  termes  qui  ne  puifient  être  changés , de  la  maniéré 
& de  l’ordre  qui  doit  être  obfervé  pour  mettre  un  ou  plu- 
fleurs  Etats  au  Ban  de  l’Empire,  outre  celui  qui  a été  autre- 
fois expliqué  dans  les  Conllitutions  Impériales  j que  l’on  f 
traite  aum  du  récabliffement  des  Cercles  , du  renouvelle- 
ment de  la  Matricule , des  moyens  d’y  remettre  ceux  qui 
en  ont  été  ôtés , de  la  modération  8c  remife  des  taxes  de 
l’Empire , de  la  réformation  de  la  Police  8c  de  la  Juftice , 
8c  de  la  taxe  des  épices  qui  ,fe  payent  à la  Chambre  Impé- 
riale , de  la  maniéré  de  bien  former  8c  inllruire  les  Députés 
ordinaires,  félon  le  befoin  8c  l’utilité  de  la  République,  du 
vrai  devoir  des  Diredeurs  dans  les  Collèges  de  l’Empire , 
8c  d’autres  femblables  affaires  qui  n’ont  pu  être  ici  vui- 
dée*. 

'Que  les  Villes  libres  de  l’Empire  avent  voix  déciûve 
dans  les  Diètes  générales  8c  particulières,  comme  les  au-» 
très  Etats  de  l’Empire  > & qu’il  ne  foit  point  touché  à leur* 
droits  régaliens  , revenus  annuels , libertés  , privilèges  do 
confifquer  8c  lever  des  impôts,  ni  à ce  qui  en  dépend /non 
plus  qrfaux  autres  droits  qu’ils  ont  légitimement  obtenus  .dp 
l’Empereur  & de  l’Empire , ou  qu’ils  ont  pofTédés  8c  exer- 
cés par  un  long  ufage  avant  ces  troubles , avec  une  entière 
Jurifdidion  dans  l’enclos  de  leurs  murailles  8c  dans  leur 
territoires  demeurant  à cet  effet  cafîées  8c  annullées,  êc  à 
l’avenir  confondues  toutes  les  chofes  qui  par  repréfailleS , 
Arrêts , empêchemcns  de  paflàge  8c  autres  Ades  préjudi- 
ciables, ont  été  faites  8c  attentées  au  contraire  jufqu’ici  par 
une  autorité  privée  durant  la  guerre , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffe  être , ou  qui  dorénavant  pourraient  être  fai- 
tes 8c  exécutées  fans  aucune  prétendue  formalité  légitime 
de  droit  j qu’au  reftç,  toutes  les  louables  Coutumes , Conf- 
Tom*  III.  F f f f 
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titucions  & Loix  fondamentales  de  l’Empire  Romain , (oient 
à l’avenir  étroitement  garaées  > toutes  les  contufions  qui  fe 
font  ntroduites  pendant  la  guerre  étant  ôtées. 

Quant  à la  recherche  du  moyen  équitable  & convena- 
ble par  lequel  la  pour  fuite  des  aftions  contre  les  débiteurs 
ruines  par  les  calamités  de  la  guerre  , ou  chargés  d’un  trop 
.grand  amas  d’intérêts,  puifl'e  être  terminée  avec  modé- 
ration , pour  obvier  à de  plus  grands  inconvéniens  qui  en 
pourroient  naître  , & qui  feroient  nuifibles  à la  tranquillité 
publique  > Sa  Majcfté  impériale  aura  foin  de  faire  prendre 
& recueillir  les  avis  &fentimens  , tant  du  Confeil  Aulique, 
. que  de  la  Chambre  Impériale,  afin  que  dans  la  Diète  prochai- 

ne iis  puiffent  être  propofés , & qu’il  en  foit  formé  une  Confti- 
tution  certaine.  Que  cependant  dans  les  caufes  de  cette  na- 
turequi  feront  portéesaux Tribunaux  fupérieurs  de  l’Empire, 
ou  aux  Tribunaux  particuliers  des  Etats , les  raifons&  les  cir- 
conilances  qui  feront  alléguées  par  les  Parties  foient  bien  pc- 
fées  , 8c  que  perfonne  ne  foit  lefé  par  des  exécutions  immo- 
dérées, mais  tout  celafauf  &.  fans  préjudice  de  la  Conftitution 
d’Holllein. 

IX. 

Réuhjpèmçn:  du  Et  d’autant  qu’il  importe  au  P.,b’ic  que  la  paix  é;ant  fai- 
te , le  commerce  refleurifle  de  toutes  parts  j on  eft  convenu 
à cette  fin  que  les  tributs  & péages,  comme  auffi  les  abus 
de  la  Bulle  Brabantique  , 8c  les  repréfailles  S £ Arrêts  qui 
s’en  feront  enfuivis , avec  les  certifications  étrangères , les 
, exaéljpns , les  détentions,  & de  même  les  frais  exceffifs  des 

polies,  &c  toutes  autres  charges  & empêchemens  iqufités 
ait  commerce  & de  la  navigation  qui  ont  été  nouvellement 
introduits  à fon  préjudice,  6c  contre  l’utilité  publique  çà  & 
là  dans  l’Empire , à l’occafion  de  la  guerre , par  une  auto- 
rité privée  contre  tous  droits  & privilèges,  fans  le  confen- 
tement  de  l’Empereur  6c  des  Eîeéteurs  de  l’Empire  , feront 
tout-à-fait  ôtés  ; enforte  q'ie  l’ancienne  fûreté,  la  jurifdic- 
cion  & l’ufàge  tels  qu’ils  ont  été  long-temps  avant  ces  guer- 
res, y foient  rétablis  6c  inviolablement  confervés  aux  Pro- 
vinces , aux  ports  fk  aux  rivières. 

Les  droits  8c  privilèges  des  territoires  arrofés  des  riviè- 
res ou  autrement  , comme  auffi  les  péages  accordés  par 
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l’Empereiir  du  confencemenc  des  Electeurs , entr’autre>  au 
Comte  d’Oldenbourg  fur  le  Vefer  , ou  établis  par  un  long 
ufage,  demeurant  en  leur  pleine  vigueur  8c  executiorr;  il  y 
aura  une  entière  liberté  de  commerce  , 8c  un  tfcfLgc  libre 
& alluré  par  toutes  fortes  de  lieux  fur  mer  8c  lur  terre , 8c 
par-tout  i qu’à  tous  8c  chacun  des  Vaflaux,  Sujets , Habi- 
tans  & Serviteurs  des  Allié»  de  part  8c  d'autre  , b permif- 
fion  d’aller  8c  venir , de  négocier  8c  de  s'en  retourner  foie 
donnée  8c  foit  entendue  leur  être  concédée  en  vertu  de  ces 
préfentes , ainfi  qu’il  étoit  libre  à un  chacun  d’en  ufer  de 
tous  côtés  avant  les  troubles  d’Allemagne  , 8c  que  les  Ma- 
giftracs  de  part  8c  d’autre  foient  tenus  de  les  protéger  8c  dé- 
fendre contre  toutes  fortes  d’oppreffions  8c  de  vio  ences,  de 
même  que  les  propres  Sujets  des  lieux,  fans  préjudice  des 
autres  arcicles  de  cette  convention , 8c  des  loix  8c  droits  par- 
ticuliers de  chaque  lieu.  * 

X- 

Enfuite  1a  Séréniffime  Reine  de  Suède  ayant  demandé  Satisfaction  de 
qu’on  lui  donnât  fatisfaclion  pour  la  rellitution  quelle  cil 
obl  gée  de  faire  des  places  par  elle  occupées  pendant  cette 
guerre  , 8c  que  l’on  pourvût  par  des  moyens  légitimes  au 
rétabliflement  de  la  paix  publique  dans  l’Empire , Sa  Majcf- 
té  Impériale  pour  ce  fujet , du  confentemenc  des  Electeurs, 

Princes  8c  Etats  de  l’Empire , 8c  particulièrement  des  incé- 
reffés , cède  à ladite  Séréniffime  Reine  , fes  futurs  héritiers 
8c  fuccdTeurs,  en  vertu  de  la  préfer.te  Tranfaftion , les  Pro- 
vinces fuivantes  de  plein  droit  en  Fief  perpétuel  8c  immé- 
diat ^le  l’Empire. 

i*.  Toute  la  Poméranie  citérieure,  communément  dite;  * 

Vor-Pommern,  enfemble  l’Ifle  de  Rugen,  contenues  dans 
les  limites  qu’elles  avoient  fous  les  derniers  Ducs  de  Pomé- 
ranie ; de  plus  dans  la  Poméranie  ultérieure  les  Villes  de 
"Stetin,  Garts,  Dam  , Golnau , 8c  l’Ifle  de  Wolin  avec  la 
Rivière  d’Oder  , 8c  le  bras  de  Mer  qu’on  appelle  commu- 
nément le  Frifchchaff;  Item , les  trois  embouchures  de  Pei- 
ne , de  Svrine  , de  Dievenow , 8c  1a  terre  de  l’un  8c  de 
l’autre  côié  adjacente  , depuis  le  commencement  du  terri- 
toire Royal , jufqu’à  la  Mer  Baltique , en  celle  largeur  du 
rivage  Oriental  dont  on  conviendra  amiablement  entre  les 
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Commiilàires  Royaux  8c  Electeurs  , qui  feront  nommés 
pour  le  réglement  plus  exact  des  limites  Se  autres  particu- 
larités. • » 

Sa  Majefté  8c  le  Royaume  de  Suède  tiendra  8c  pofTédera 
des  aujourd’hui  à perpétuité  en  Fief  héréditaire  ce  Duché 
de  Poméranie  & fa  Principauté  de  Rugen  , 8c  en  jouira  8c 
ufera  librement  8c  inviolablemeut,  enfemblc  des  Domaines 
8c  lieux  annexés , 8c  de  tous  les  territoires , Bailliages , Vil- 
les, Châteaux,  Bourgs,  Bourgades,  Villages,  Hommes, 
Fiefs , Rivières , Ides , Etangs , Rivages , Ports  , Rades , 
anciens  péages  8c  revenus , 8c  de  tous  autres  biens  quelcon- 

3ues  eccléliaftiques  8c  féculiers  ; comme  auffi  des  tirrgs , 
ignités , prééminences  , immunités  8c  prérogatives , 8c  de 
tous  8c  chacun  des  autres  droits  ,8c  privilèges  eccléliaftiques 
8c  féculiers,  ainli  que  les  grédéccfleurs  Ducs  de  Poméranie 
les-avoient , poffédoient  8c  gouMfrnoient.  £ 

Sa  Majefte  Royale  8c  le  Royaume  de  Suède  aura  aulfi  à 
l’avenir  à perpétuité  tout  le  droit  que  les  Ducs  de  la  Pomé- 
ranie citérieure  ont  eu  en  la  collation  des  dignités  8c  des 
prébendes  du  Chapitre  de  Camin , avec  pouvoir  de  les  étein- 
dre 8c  de  les  incorporer  au  Domaine  Ducal  après  la  mort 
des  Chanoines  d’à  préfent  5 mais  pour  tout  ce  qui  en  avoit 
appartenu  aux  Ducs  de  la  Poméranie  ultérieure , cela  de- 
meurera à l’Eleûeur  de  Brandebourg  avec  l’entier  Evêché 
de  Camin,  fes  terres,  droits  8c  dignités,  comme  il  fera  plus 
amplement  expliqué  ci-après. 

La  Maifon  Royale  de  Suède  8c  la  Maifon  Ele&orale  de 
Brandebourg  fe  ferviront  des  titres , qualités  8c  armes  de 
Poméranie,  fans  différence , l’une  comme  l’autre,  de  même 
que  les  précédcns  Ducs  de  Poméranie  en  ont  ufé  > la  Roya- 
le à perpétuité , 8c  celle  de  Brandebourg  tandis  qu’il  en  ref- 
tera  des  defeendans  de  la  branche  mafcuüne  : feins  toutefois 

Îuc  celle  de  Brandebourg  puiffe  prétendre  aucune  chofe  à la 
rincipauté  de  Rugen,  ni  à aucun  autre  droit  fur  les  lieux 
cédés  a la  Couronne  de  Suède. 

Mais  la  ligne  mafeutine  de  la  Maifon  de  Brandebourg 
venant  à manquer,  tous  autres,  hormis  la  Suède,  s’abftien- 
dront  de  prendre  les  titres  8c  armes  de  la  Poméranie  j 8c 
alors  auffi  toute  la  Poméranie  ultérieure  avec  la  Poméranie 
citérieure , 8c  tout  l’Evêché  8c  Chapitre  entier  de  Camin , 
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enfemble  tous  les  droits  & expcctances  des  prédécêlTeurs 

Sui  y feront  réunis,  appartiendront  à perpétuité  aux  feuls 
lois  & Couronne  de  Suède , qui  cependant  jouiront  de  l’ef- 
pérance  de  la  fucceffion  , ôc  de  l’inveftiture  ümultanée , en- 
fortc  même  qu’ils  foient  obligés  de  donner  l’afliirance  ac- 
coutumée aux  Etats  & Sujets  clcfdits  lieux  pour  la  preftaûon 
de  l’hommage. 

L’Eleâeur  de  Brandebourg  ôc  tous  les  autres  intérefies 
déchargent  les  Etats  , Officiers  6c  Sujets  de  tous  lefdits 
lieux , des  liens  6c  fermons  par  lefquels  ils  avoient  écé  juf- 
qu’à  préfent  engagés  à lui  6c  à ceux  de  fa  Maifon , & les 
renvoyé  pour  rendre  dorénavant  en  la  manière  accoutumée 
leurs  hommages  ôc  leurs  fervices  à Sa  Majefté  ôc  Couronne 
de  Suède , ôc  ainfi  ils  conftituent  pour  cet  effet  la  Suède 
eu  pleine  6c  légitime  poffeflîon  dcschofes  fufdites,  renon* 
çant  dès  à prélent  pour  toujours  à toutes  les  prétentions 
qu’ils  y ont,  ce  qu’ils  confirmeront  ici  pour  eux  6c  leurs  def- 
cendans  par  un  a&e  particulier.  *■ 

a0.  L’Empereur,  du  confentement  de  tout  l’Empire , cède 
auffi  à la  Reine  Séréniffime  & à fes  héritiers  6c  fucceffeurs 
Rois  6c  au  Royaume  de  Suède  , en  Fief  perpétuel  ôc  immé- 
diat de  l’Empire,  la  Ville  ôc  le  Port  de  Wifmar,  avec  le 
Fort  deWalhfch  j comme  auffi  le  Bailliage  de  Poel  (excep- 
té les  Villages  de  Schcdorfs,  Weidcndorf,  Brandenhufen 
6c  Wangern  , appartenant  aux  Hôpitaux  du  Saint  Efprit 
de  la  Ville  de  Luocck)  ôc  celui  de  Ncvenclofter  avec  tous 
les  droits  6c  appartenances  , ainfi  que  les  DucS  de  Meckle- 
boutg  les  ont  poffédés  jufqu’à  préfent  $ enforte  que  tous  lef- 
dits lieux , le  Port  entier  & les  terres  de  l’un  & de  l’autre 
côté,  depuis  la  Ville  jufqu’à  la  Mer  Baltique  , demeurent 
à la  libre  difpofition  de  Sa  Majefté , pour  les  pouvoir  for- 
tifier ôc  munir  de  girnifon , félon  fon  bon  plaifir  ôc  l’exigen- 
ce des  circonftances , toutefois  à fes  propres  frais  & dé- 
pens , ôc  pouvoir  y avoir  toujours  une  retraite  ôc  une  de- 
meure sûre  pour  fes  navires  & pour  fa  flotte , ôc  au  furplus 
en  jouir  & ufer  avec  le  même  droit  qui  lui  appartient  fur 
fes  autres  Fiefs  de  1 Empire  , fauf  pourtant  les  privilèges  ôc 
le  commerce  de  la  Ville  de  Wifmar  , lefquels  même  feront 
de  plus  en  plus  avantagés  par  la  protedion  & la  faveur 
royale  des  Rois  de  Suede. 
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ces  de  Rugen& de  Seigneurs  de  Wifmar,.&  qu’il  leur  fera 
afligné  une  féance  dans  les  Aflemblécs  Impériales  au  Col- 
lege des  Princes,  fur  le  banc  des  Séculiers  en  la  cinquiè- 
me places  fçavoir,  pour  la  Ville  de  Bremen,  en  ce  mê- 
me lieu  & ordre  j mais  pour  celles  de  Verden  & de  Pomé- 
ranie , elles  feront  réglées  félon  l’ordre  d’ancienneté  des 
précedens  Pofft  fleurs.  De  plus,  dans  le  Cercle  de  la  haute 
Saxe  , immédiatement  avant  les  Ducs  de  la  Poméranie  ul- 
térieure, & dans  les  Cercles  de  Wcftphalie  & de  la  baffe 
Saxe  en  la  place  & maniéré  ordinaire  ; enforte  toutefois 
que  le  Diredoire  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe  s’exercera  al- 
ternativement par  les  Ducs  ou  Archevêques  de  Magdebourg 
& de  Bremen , fans  préjudice  néanmoins  du  droit  de  Con- 
diredoire  des  Ducs  de  Brunfvick  & de  Lunebourg.  Pour 
les  Aflemblécs  des  Députés  de  l’Empire  , Sa  Majefté  de 
Suède,  & fon  Alteffe  Eledorale  de  Brandebourg  y auront 
• en  la  maniéré  accoutumée  leurs  Députés  ; mais  parce  qu’il 
o’appartient  dans  ces  Aflemblées  qu’une  feule  voix  aux  deux 
Poméranics , elle  fera  toujours  portée  par  Sa  Majefté , après 
en  avoir  pjéalablement  communiqué  avec  l’Eledeur  de 
Brandebourg.  Enfin  l’Empereur  &:  l’Empire  cèdent  Ô£  ac- 
cordent à ladite  Reine  & Couronne  de  Suède , en  tous  & 
chacuns  lcfdits  Fiefs  , les  privilèges  de  ne  point  appeller , 
mais  à condition  qu’elle  établira  en  un  lieu  commode  en 
Allemagne,  un  Tribunal  ou  Inltance  d’appellation , où  elle 
mettra  des  perfonnes  capables  pour  adminiftrer  à un  cha- 
cun le  droit  & la  jufticc,  félon  les  Conflitutions  de  l’Em? . 
pire  & les  Statuts  de  chaque  lieu  , fans  autre  appel  ou  évo- 
cation des  caufes.  Et  aucontrairc,  s’il  arrivoit  que  les  Rois  de 
Suède , comme  Ducs  de  Bremen , de  Verden  & de  Pomé- 
ranie, & comme  Princes  de  Rugen  ou  Seigneur  de 'Wifmar, 
fidfent  légitimement  appellés  en  Jufticc  par  quelqu’un,  pour 
caufe  concernant  ces  Provinces  , Sa  Ma|cfte  Impériale 
leur  laifle  la  liberté  de  choifir  à volonté  tel  Tribunal  qu'ils 
voudront  ,foit  la  Cour  Auliqtie,  foit  la  Chambre  Impériale , 
pour  y évoquer  l’aélion  intentée.  Ils  feront  pourtant  tenus 
de  déclarer  dans  trois  mois , à compter  du  jour  de  la  décla- 
ration du  différend , en  quelle  Juftice  ils  veulent  fe  pourvoir. 
Elle  tranfporte  aulli  à Sa  Majefté  de  Suède  le  droit  d’ériger 
Académie  ou Univeffité , où,  & quand  il  lui  fera  commo- 
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de  ; comme  aufli  elle  lui  accorde  à droit  perpétuel  les  péa- 
ges modernes , vulgairement  nommés  les  Licences,  fur  les 
côtes  6c  ports  de  Poméranie  , Ôc  de  Mecklebourg  i à la 
charge  toutefois  qu’ils  feront  réduits  à une  taxe  fi  modique , 
que  le  commerce  n’en  foit  point  interrompu  dans  ces  lieu»» 
la.  Elle  décharge  finalement  les  Etats  , Magiftrats , Officiers 
8c  Sujets  defdiccs  Provinces  refpe&ivement , de  tous  liens 
6c  fermens  dont  ils  étoient  obligés  jufqu’à  cette  heure  aux 
Seigneurs  6c  Poflèfleurs  précéaens  ou  prétendans , 8c  les 
renvoyé  Ôc  oblige  à prêter  fujettion,  obeiflance  ôc  fidélité 
à Sa  Majefté  8c  a la  Couronne  de  Suède , comme  étant  dès 
de  jour  leur  Seigneur  héréditaire  s ôc  continue  ainfi  la  Suè- 
de en  la  pleine  8c  légitime  polfeffion  de  toutes  ceschofesi 

Î (remettant  en  foiôc  parole  Impériale  de  prêter  ôc  donner  non- 
eulement  à la  Reine  à préfent  régnante , mais  aufli  à tous 
les  Rois  futurs  8c  à la  Couronne  de  Suède , toute  fureté  pour 
raifon  defdites  Provinces , biens  ôc  dtoits  cédés  Ôc  accor- 
dés , ôc  de  les  conferver  ôc  maintenir  inviolablement  con- 
tre qui  que  ce  puifleêtre,  comme  les  autres  Etats  de  l’Em- 
pire, en  la  polfeffion  pailible  de  ces  Provinces , St  de  confir- 
mer le  tout  en  la  meilleure  forme  par  lettres  particulières 
d’invefticures. 

Réciproquement  la  Séréniffime  Reine  ôc  les  Rois  futurs, 
ôc  la  Couronne  de  Suède , reconnoîtront  tenir  tous  ôc  cha- 
cuns les  fufdits  Fiefs  de  Sa  Majefté  Impériale  8c  de  l’em- 
pire, Ôc  en  ce  nom  demanderont  dûement , toutes  les  fois 
que  le  cas  arrivera , le  renouvellement  des  inveftitures , en 
prêtant , comme  les  précédens  PoffefTeurs  ôc  femblables  Vaf- 
laux  de  1 Empire,  le  ferment  de  fidélité  ôc  tout  ce  qui  y eft 
annexé. 

Au  refte,  ils  confirmeront  en  la  maniéré  accoutumée, 
lors  du  renosvellement  ôc  de  la  prédation  de  l’hommage 
aux  Etats  ôc  Sujets  defdites  Provinces  ôc  lieux,  8c  nommé- 
ment à ceux  de  Stralfund,  leurs  libertés,  biens,  droits 8c  pri- 
vilèges communs  ôc  particuliers,  légitimement  obtenus  ou 
acquis  par  un  long  ufage,  avec l’exercicc de  la  Relig  o aEvan- 
gehque,  pour  en  jouir  à perpétuité  félon  la  pure  ôc  véritable 
Confeffion  d’Aufbourg.  Ils  conferveront  aufli  aux  Villes  An- 
féatiquesqui  font  dans  ces  Provinces,  la  même  liberté  de  na- 
vigation ÔC  de  commerce , quelles  ont  eue  jufqu’à  la  préfen- 
te 
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te  guerre  , tant  dans  les  Royaumes , Républiques  & Pro-; 
yiuces  étrangères , que  dans  l’Empire. 

XL 

Pour  donner  une  compenfation  équivalente  au  Seigneur  Récompenfe  de 
Frideric-GinUaume  , Ele&eur  de  Brandebourg  , qui  pour  l’EJedeur  de  Bta»- 
avancer  la  paix  univerfelle , a cédé  les  droits  qu’il  avoit  fur  de  ourg’ 
la  Poméranie  citérieure > fur  Ru^en , 8c  fur  les  Provinces  8c 
lieux  y annexés  ; que  l’Evêché  d’Halberftat  avec  tous  fes 
droits,  privilèges,  droits  régaliens,  territoires  & biens  fé- 
culiers  8c  ecclenaftiques , de  quelque  nom  qu’ils  foient  ap- 
pelles, fans  en  excepter  aucun,  foit  cédé  en  Fief  perpétuel 
& immédiat  de  l’Empire  par  Sa  Majefté  Impériale , du  con- 
fentement  des  Etats  de  l’Empire,  & principalement  des  In- 
térefles , après  que  la  paix  fera  conclue  6c  ratifiée  entre  le* 
deux  Couronnes  & les  Etats  de  l'Empire , audit  Electeur 
& à fes  fuccefleurs  héritiers  & confins  mâles  du  côté  pater- 
nel , entre  autres  au  Marquis  Ghriflian-Guillaume , autrefois 
Adminiltrateur  de  l’Archevêché  de  Magdebourg,  Chriftian 
de  Culmbach  & Albert  d’Onoitzbach  , 6c  à leurs  fuccefi- 
feurs  & héritiers  mâles,  6c que  le  fufdit  Electeur  foit  auffi- 
tôt  mis  6c  conftitué  en  la  pofTeflion  paifible  6c  réelle  de 
cet  Evêché , 6c  ait  en  ce  nom  féance  6c  voix  aux  fîiettes 
Impériales , 8c  au  Cercle  de  la  baflè  Saxe.  Mais  qu’il  iaifle 
la  Religion  8c  les  biens  eccléfialtiques  en  l’état  qu’ils  ont 
été  réglés  par  l’Archiduc  Leopold-Guillaume  , dans  la  con- 
vention faite  avec  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  s enforte 
toutefois  que  nonobftant  cela  l’Evêché  demeure  héréditaire 
à t l’Elefteur  6c  à toute  fa  Maifon , 8c  à fes  parens  paternels 
mâles  ci-defiiis  nommés  , leurs  fuccefTeurs  6c  héritiers  mâ- 
les, en  l’ordre  qu’ils  doivent  fuccéder  les  uns  aux  autres, 
fans  qu’il  refte  au  Chapitre  aucun  droit  à l’éleélion  6:  pofi 
tulation  , ou  au  gouvernement  de  l’Evêché  , & aux  chofes 

Îjui  y appartiennent  ; mais  que  ledit  Electeur  6c  les  autres , 
elon  l'ordre  fuccelfif  ci  demis  nommés  , jouiflent  dans  cec 
Evêché  du  même  droit  6c  de  la  même  puiflâncc  dont  joui  fi- 
rent les  autres  Princes  de  l’Empire  en  leur  territoire  , 6c 
qu’il, leur  foit  pareillement  loifible  d’éteindre  la  quatrième 
partie  des  Canonicats  (excepté  la  Prévôté  qui* ne  fera  pas 
Tome  III,  Ggg-g 


Digilized  by  Google 


VJoi  Traité  de  Paix 

comprime  dans  ce  nombre  ) à mçfure  que  ceux  de  la  Con- 
fetti on  d’Aufbourg , qui  les  pofledent  à préfent , viendront 
à mourir  , 8c  d’en  incorporer  les  revenus  à la  Manie 
Epifcopale  ; que  s’il  n’y  avoir  pas  aflez  de  Chanoines  de  la 
Confemon  d’Aufbourg,  pour  faire  la  quatrième  partie  de 
tout  le  corps  , la  Prévôté  en  étant  exceptée  , il  y fera 
fuppléé  du  nombre  de  Catholiques  qui  viendront  à décé- 
der. 

Comme  aulîï  d’autant  que  le  Comté  de  Hohcnftcin , pour 
la  partie  dont  il  clt  Fief  de  l'Evêché  de  Halberltat,  confif- 
tant  aux  deux  Bailliages  de  Lora  &>  de  Klcttenberg,  & en 
^uelcjncs  Bourgs,  avec  les  biens  8c  droits  y appartenais,  a 
été  reuni , apres  la  mort  du  dernier  Comte  de  cette  famille , 
à cet  Evêché  , 8c  polTédé  jufqu'à  préfent  par  l’Archiduc 
Lcopold-Guillaume , comme  Evêque  d’Halbcrftut  , ledit 
Comté  demeurera  aulfi  irrévocablement  uni  à cet  Evêché  , , 
avec  libre  faculté  audit  Electeur  d’en  difpofer  comme  pof- 
fclTeur  héréditaire  de  l'Evêché  d’Halberftat,  ncnobltanc  tou- 
te contcllation  , de  quelque  force  8c  autorité  qu’elle  foit , 
ou  par  qui  que  ce  foit  qu’elle  puiflè  être  formée. 

Sera  aulfi  le  même  Electeur  tenu  de  maintenir  le  Comte 
de  Tattembach  en  la  poflefiion  du  Canné  de  Rheinftein , 8c 
de  renouveller  la  même  inveftiturc  que  l’Archiduc  lui  avoir 
conférée  du  confentement  du  Chapitre. 

Sera  aulfi  cédé  par  Sa  Majelté  Impériale , du  confentement 
des  Etats  de  l’Empire,  au  fufdit  Electeur,  pour  lui  8:  pour 
fes  fucccfieurs  ci-deflus  mentionnés , en  Fief  perpétuel  8c 
en  la  même  manière  que  l’Evêché  d’Halberltat  l’a  été , l’E- 
vêché de  Minden  avec  tous  fes  droits  8c  appartenances , 
pour  en  être  le  fufdit  Electeur , pour  lui  8c  fes  fuccefleurs , 
mis  en  une  pofieflion  paifible  8c  réelle  , aulli-tôt  après  la 
préfente  pacification  conclue  8c  ratifiée  s 8c  en  ce  nom  le-  v 
dit  Electeur  aura  féance  8c  voix  dans  les  Diettes  générales  8c 
particulières  de  l’Empire,  aulfi  bien  que  dans  celles  du  Cercle 
de  Weftphalicj  fauf  à la  Ville  de  Minden  fes  immunités 
8c  droits  aux  chofes  facrées  8c  profanes  , 8c  fa  Jurifdiétion 
enticre  8c  mixte  aux  chofes  criminelles  8c  civiles,  princi- 
palement le  droit  de  banlieue , 8c  l’exercice  de  cette  juri- 
diction accordé,  Sc  pour  le  préfent  accepté  , comme  aulfi 
les  autres  us,  immunités  8c  privilèges  qui  lui  appartiennent 


Digitized  by  Google 


d’ Osnabrück.  6o$ 

légitimement  touchant  les  anciens  droits , à condition  tou- 
tefois que  les  Villages,  hameaux  8c  Maifons  appartenans 
au  Prince,  Chapitre,  Si  à tout  le  Clergé  8c  Ordre  des  Che- 
valiers qui  font  refpedivement  fitués  dans  le  territoire  8c 
dans  les  murailles  de  la  Ville,  en  feront  exceptés,  & d’ail- 
«tcurs  le  droit  du  Prince  8c  du  Chapitre  demeurera  invio- 
lable. 

Seraparcibemcnt  cédé  8c  défaille  par  l'Empereur  8c  l’Em- 
pire au  lufdit  Eledeur  8c  à fes  fuccefl’eurs,  l’Evèché  de  Camin 
en  Fief  perpétuel , au  même  droit  8c  en  la  même  maniéré 
dont  on  a difpofé  ci-deflus  des  Evêchés  de  Halberftat  8c  d? 
Minden , avec  cette  différence  néanmoins , que  dans  l’E- 
vêché de  Camin  il  fera  libre  au  fufdit  Eledeur  d’éteindre 
tous  les  Canonicats  après  la  mort  des  Chanoines  d’à  préfent, 
8c  ajouter  ainfi  8c  incorporer  avec  le  temps  tout  l’Evêché  à 
la  Poméranie  ultérieure. 

Jouira  pareillement  le  fufdit  Eledeur  de  l’cxpedancc  fur 
l’Archevêché  de  Magdebourg  , en  telle  maniéré  toutefois 
que  quand  il  viendra  à vacquer,  foit  par  la  mort  de  i’Ad- 
miniltrateurd’à  préfent  le  Duc  Augufte  deSaxe,  foitque  l’Ad- 
minillrateur  vînt  à fuccédcr  à l’Elcdorat , foit  enfin  par  quel- 
que autre  moyen , tout  l’Archevêché  avec  tous  les  territoi- 
res y appartenans,  droits  régaliens , 8c  autres  droits,  félon 
qu’il  a écé  difpofé  ci-deflus  de  l’Evêché  d’Halbei  ft  it,  fer* 
cédé  8c  donné  en  Fief  perpétuel  au  fufdit  Eledeur  8C  à fes 
fuccefl'eurs  , héritiers  8c  parens  paternels  mâles  , nonobftant 
toute  éledion  ou  population  qyi  fe  pourroit  faire  f.cre re- 
ment ou  publiquement  pendant  ce  temps-là  j 8c  auro  t lui  ou 
eux  droic  d’en  prendre , de  leur  propre  autorité,  la  pofleffion 
vacante. 

Le  Chapitre  cependant  avec  les  Etats  8c  Sujets  du  fufdit 
Archevêché,  au  fli- tôt  après  la  paix  conclue  , feront  tenus  de 
s’obliger  pour  l’avenir  par  ferment,  à garder  fidélité  8c  fu- 
jetiion  au  fufdit  Eledeur , à toute  fa  Maifon  Eledorale , 8c  à 
tous  fes  luccefeurs , héritiers  8c  parens  paternels  mâles. 

Sa  Majeité  Impériale  renouvellera  à la  Ville  de  Magdo 
bourg,  à l’inllance  qui  lui  en  fera  par  clic  très-humblement 
faite,  foa  ancienne  liberté,  8c  le  privilège  à elle  accordé 
par  Othon  premier , en  date  du  y Juin  940  , encore  qu’il 
foit  péri  par  l’injure  des  temps  s comme  aufli  le  privilège 

GSSS  ’j 


Ço4  Traité  de  Paix 

de  munir  8c  fortifier  à çlle  accordé  par  l’Empereur  Ferdi- 
nand IL  lequel  privilège  s’éccnd  jufqu’à  un  quart  de  lieue 
d’Allemagne  , avec  toute  forte  de  Jurifdiction  8c  de  pro- 
priété > de  même  demeureront  fes  autres  privilèges  en  leur 
entier  & inviolables,  tant  aux  chofes  ecclefiaftiques  que  po- 
litiques , avec  la  claufc  inférée , qu’on  ne  rebâtira  point  dm 
Fauxbourg  au  préjudice  de  la  Ville. 

Pour  ce  qui  regarde  au  furplus  les  quatre  Bailliages  ou 
Préfectures  de  Qucrfurt , Guterbock  , Dam  8c  Borck , puis- 
qu'ils ont  déjà  été  cédés  à l’Eleéteur  de  Saxe,  ils  demeure- 
ront auflî  en  fon  pouvoir,  à la  réferve  toutefois  que  l’E- 
leéteur  de  Saxe  contribuera  à l’avenir  aux  collettes  de  l’Em- 
pire 8c  du  Cercle,  la  cotte-part  qui  a été  jufqu’à  préfent 
contribuée  pour  raifon  de  ces  Bailliages  , 8c  l’Archevêque 
en  fera  déchargé,  & de  cela  il  en  fera  fait  mention  exprefle 
en  la  Matricule  de  l’Empire  8c  du  Cercle.  Et  pour  réparer 
en  quelque  façon  la  diminution  qui  en  réfulte  des  revenus 
appartenans  à la  Chambre  & à la  Manfe  Archiépifcopalc, 
fon  donne  5c  délaifle  à l’Eleéteur  de  Brandebourg  ôc  à fes 
fuccefieurs , non-feulement  la  Préfecture  d’Eglen , qui  au- 
trefois appartenoit  au  Chapitre , pour  la  pofieder  8c  en  jouir 
de  plein  droit , auffi-tôt  après  la  paix  conclue , ( le  procès  que 
les  Comtes  de  Barby  en  avoient  intenté  depuis  quelques 
années,  demeurant  pour  cet  effet  éteint  & fuppriméj  ) mais 
auffi  la  faculté , quand  il  aura  obtenu  la  poiTcffion  de  l’Ar- 
chevêché, d’éteindre  la  quatrième  partie  des  Canonicats  de 
la  Cathédrale , quand  ils  viendront  à vacquer  par  mort , 8c 
d’en  appliquer  les  revenus  à la  Chambre  Archiépifcopalc. 

Les  dettes  contractées  ci-devant  par  le  prélent  Adminif- 
trateur  le  Duc  Augultc  de  Saxe  , ne  feront  point  acquitté» 
des  revenus  de  l’Archevêché , le  cas  avenant  qu’il  foit  va- 
cant ou  dévolu  en  la  maniéré  qu’il  a été  dit,  à l’Electeur  de 
Brandebourg  8c  à fes  fuccefTeurs  ; 8c  il  ne  fera  permis  non 
plus  à l’Adminiftratetir  de  charger  à l’avenir  le  fufdir  Arche- 
vêché de  nouvelles  dettes  , aliénation , engagement  au  préju- 
dice de  l'Electeur  ,&  de  fes  fuccefieurs  8c  parens  mâles.* 

Seront  auffi  confervés  aux  Etats  8c  Sujets  des  fufdits  Ar- 
chevêché 8c  Evêché  appartenans  audit  Seigneur  Electeur , 
leurs  droits  & privilèges  compétens  5 principalement  l’exer- 
cice de  la  Coufeffion  d’Aufbourg , tel  qu’ils  l’ont  à préfent  j 
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& les  chofes  qui  ont  été  tranfigées  8c  accordées  dans  le 
point  des  griefs  en  les  Etats  de  l’Empire  de  l’une  5c  de  l’au- 
tre Religion  n’auront  pas  moins  lieu , ( en  tant  quelles  ne 
font  point  contraires  a la  difpolition  qui  eft  contenue  ci- 
dcfl'us  en  l’article  5 des  griets,  paragraphe  VIII.  qui  com- 
mence , Les  Archevêchés , Evêchés  & autres  fondations  & biens 
ccclcjiajliques  r&ic.  8c  qui  finit  par  ces  mots,  & à cette  Trartr 
fachon , ) que  fi  elles  étoient  inférées  ici,  de  mot  à mot  r 
8c  les  fufdits  Archevêchés  8c  Evêchés  appartiendront  à l'E- 
lecteur & à la  Maifon  de  Brandebourg,  5c  à tous  fes  fuc- 
ccflcurs  , héritiers  8c  parens  paternels  à perpétuité,  avec 
droit  héréditaire  8c  immuable,  de  la  même  maniéré  qu’ils 
ont  droit  fur  leurs  autres  terres  héréditaires  i 8c  pour  ce  qui 
concerne  le  titre  ou  la  qualité,  il  a été  convenu  que  le  fufdic 
Electeur  avec  toute  la  Maifon  de  Brandebourg,  8c  tous  SC 
chacun  les  Marquis  de  Brandebourg  foient  appelles  8c  qua- 
lifiés Ducs  de  Magdebourg , 8 C Princes  de  Halbcrftat  8c  de 
Mindcn. 

Sa  Majefté  de  Suède  reftituera  aufiî  au  fufdit  Seigneur 
Eleéteur  , pour  lui,  fes  fucceflèurs , héritiers  8c  parens  parer 
nels  mâles; en  premier  lieu,  le  refte  de  la  Poméranie  ulté- 
rieure avec  toutes  fes  appartenances,  biens,  droits  eccléfiafc 
tiques  8c  féculiers,  de  plein  droit,  tant  pour  le  domaine  utile , 
que  pour  le  domaine  direct. 

En  fécond  lieu  , la  Ville  de  Colberg  arec  tout  l'Evêché 
de  Camin,  8c  tout  le  droit  que  les  Ducs  de  la  Poméranie 
ultérieure  ont  ci-devant  eu  en  la  collation  des  Dignités  8c  Pré- 
bendes du  Chapitre  de  Camin  ; enforte  toutefois  que  Fefdits 
droits  ci-deflus  cédés  à Sa  Majefté  de  Suede  lui  demeurent  en 
leur  entier,  & que  ledit  Electeur  confirme  8c  conferve  en  la 
meilleure  manière  que  faire  fe  pourra,  aux  Etats  8c  Sujets  de 
la  partie  reftituée  de  la  Poméranie  ultérieure  , 8c  dans  l’Er 
vêché  de  Cimin , lors  du  renouvellement  8c  de  la  prédation 
de  l’hommage  , leur  compétente  liberté  , 8c  leurs  biens , 
droits  8c  privilèges,  pour  en  jouir  perpétuellement  fans  aucun 
trouble , félon  la  teneur  des  lettres  reverfales  , ( dont  aufii  les 
Etats  8c  Sujets  dudit  Evêché  doivent  jouir  comme  fi  elles 
leur  avoient  été  direftement  accordées,  ) avec  l’exercice 
libre  de  la  Confeflïon  d’Aufbourg,  fçavoir,  de  celle  qui  n’a 
point  été  changées 

G&SS£iî 


Con&'nfitîo'’  de 
lj  >.ailoniJeM«crfie- 
bouig. 


606  Traité  jde  Paix 

En  troifiémc  lieu , toutes  les  Places  qui  font  préfentement 
•occupées  par  les  gamifons  Suédoifcs  en  la  Marche  de  Bran- 
debourg. 

En  quatrième  lieu  , toutes  les  Commanderies  & bienj 
appartenans  à l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint  Jean  , fitués 
hors  des  territoires  qui  ont  été  cédés  à Sa  Majefté  & à la 
Couronne  de  Sucde,  enfemble  les  a clés,  régi  lires , & au- 
tres documens  &,  papiers  originaux  qui  concernent  ces  lieux 
êc  ces  droits  qui  doivent  ctre  reilitués.  Et  pour  les  papiers 
communs  qui  toucheht  l’une  8c  l’autre  Poméranie  citérieu- 
re  & ultérieure , & qui  fe  trouvent  ou  dans  les  Archives  8c 
Cartulaires  de  la  Cour  de  Stetin  , ou  ailleurs,  hors  ou  dans 
la  Poméranie , il  en  fera  donné  des  copies  en  bonne  & dûe 
forme. 

Pour  ce  que  l’on  prend  au  Seigneur  Adolphe-Fridcric, 
Duc  de  Mecklebourg-Sch'rerin,  à caufe  de  l’aliénation  de 
la  Viile  8c  du  Port  oc  Wifmar,  il  a été  convenu  qu’il  aura 
'pour  lui  fiepourfes  héritiers  mâles,  en  Fief  perpétuel  & im- 
médiat , les  Evêchés  de  Schtrerin  8c  de  Ratzcbourg  , ( fauf 
toutefois  à la  Miifon  de  Stxe-Lavrembourg  , 8c  à d’autres 
voilins,  comme  au!ïï  au  Diocèfe,  le  droit  qui  les  regarde 
de  part  8c  d’autre)  avec  tous  les  droits,  documens,  titres , 
archives,  rcgillrcs  & autres  appxrtenances , & meme  li  fa- 
culté d’éteindre  les  Canonicats  dos  deux  Chapitres  après  le 
décès  des  Chanoines  qui  v f >nt  à préfent , pour  en  appli- 
quer tous  les  revenus  à la  Minfc  Ducale  ; 8c  qu’il  aura  en  ce 
nom  féance  aux  AITemblées  de  l’Empire  & du  Cer  le  de 
la  bafie  Saxe  , avec  double  titre  Sc  double  voix  de  Prince. 
Or,  quoique  le  Seigneur  G uilave-Adu'phe,  Duc  de  Mec  ;le- 
bourg-Guilrow  fon  neveu , ti's  de  fonfrere,ait  é:é  ci-de- 
vant déligné  Adminillratenr  de  Ratzcbourg , pa'ce  que 
toutefois  le  bénéfice  de  la  rcilitution  en  leurs  Duchés  ne  le 
regarde  pas  moins  que  fon  oncle , il  a été  trouvé  équ  ta- 
ble que  l’oncle  ayant  cédé  ’Wifmar  , le  neveu  à fon  tour  lui 
cede  cet  Evêché.  Mais  il  fera  conféré  pour  ce  fjj.t  audit 
Duc  Gullaphc-Adolphc , par  forme  de  récompenle , deux 
Bénéfices  ou  Canonicats  de  ceux  qui , félon  le  présent  ac- 
commodement des  griefs,  font  affectés  à ceux  qui  profeffenc 
la  Confcllîon  d’Aulbourg,  l’un  dans  l’Eglife  Cathédrale  de 
Magdebourg,  Sc  l’autre  dans  celle  dHalberllat,  des  premiers 
qui  viendront  à vacquer. 
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Pour  ce  qui  regarde  enfuite  les  deux  Canonieats  que  l'on 
prend  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Strafbourg , fi  de  cette  part  il 
ccheoit  quelque  chofe  aux  Etats  de  la  ConfelCon  a’Auf- 
bourg  en  vertu  de  cette  préfente  Tranfaclion , on  donnera 
fur  ces  fortes  de  revenus  à la  famille  des  Ducs  de  Meckle- 
bourg  le  revenu  des  deux  Canonicats  , fans  préjudice  pour* 
tant  des  Catholiques.  Et  s’il  arrivoit  que  la  branche  des  ma- 
les de  Schwcrin  vînt  à manquer  , celle  de  Gultrow  fublif- 
tant  .alors  celle-ci  fuccéderadc  rcchcf  à celle-là. 

Pour  plus  grande  fatisfaclion  de  ladite  Maifon  de  Mecklc— 
bourg , on  lui  cede  à perpétuité  les  deux  Comnundcrics  de 
l’Ordre  de  Chevalerie  de  Saint  Jean  de  Jerufalem , Mirow 
& Mcmeraw,  fitués  dans  ce  Duché,  en  vertu  de  la  difpo— 
fition  exprimée  ci-dcfl’us  en  l’article  5,  paragraphe  IX#en 
attendant  que  l’on  foit  demeuré  d’accord  fur  les  contella- 
tions  de  b Religion  xlans  l’Empire  s fçavoir,  Mirow  à 1 
ligne  de  Schwcrin , Sc  Nemeraw  à celle  dcGuftrow,  fous 
cette  condition  qu’elles  feront  tenues  d’obtenir  elles-mêmes 
le  confentcment  dudit  Ordre,  &.  de  lui  rendre  auffi  doré- 
navant, de  meme  qu’à  l'Electeur  de  Brandebourg  , comme 
Patron  d’icelui , toutes  les  fois  que  le  cas  y écherra , les  de- 
voirs accoutumés  jufqu’ici  de  lui  être,  rendus.  Sa  Majefté* 

Impériale  confirmera  aulTi  à ladite  Maifon  les  péages  fur 
l’Elbe  , ci-devant  obtenus  à perpétuité,  avec  l’exemption  des- 
contributions qui  feront  à l’avenir  levées  dans  l’Empire  > à l’ex- 
ception de  ce  qui  regarde  la  fatisfaclion  de  la  Milice  Suédoife , 
julqu’à  ce  que  la  fomme  de  deux  cens  mille  richfdalcs  ait 
été  compcnfée.  La  dette  prétendue  de  ingerfehin  demeu- 
rera aulîi  éteinte  comme  c ont  raclée  à caufe  des  guerres, 
comme  les  procès  & les  décrets  qui  en  font  émanés,  enforte 
que  lesDucs  de  Mccklcbourg  £c  la  Ville  deHambourg  ne  puif* 
lent  plus  dorénavant , pour  ce  fujet , être  recherchés  ou  inquié- 
tés.. 

XIII. 

La  Maifon  Ducale  de  Brunfwick  & de  Lunebourg  ayant  Equivalent  « 

{jour  faciliter  Sc  établird’autant  mieux  la  paix  publique  , cédé 
esCoadjutoreries  qu’elle  avoir  obtenues  des  Archevêchés  de  wick.  Un 
Magdcbourg  Sc  de  Bremen  , & des  Evêchés  de  Halberft* 

Sc  de  Ratzebourg , à cette  condition  qu’entre  autres  chofe£ 
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on  lui  accorderait  la  fucceflîon  alternative  avec  les  Catho- 
liques en  l’Evêché  d’Ofnabruck  : Sa  Majefté  Impériale  qui  ne 
trouve  pas  convenable  dans  letat  préfent  des  affaires  de 
l'Empire  , de  retarder  plus  long-temps  pour  ce  fujet  la  paix 
publique  , confent  6c  permet  que  cette  fucceflîon  alternati- 
ve en  l’Evêché  d’Ofnabruck  ait  üen  dorénavant  entre  les 
Evêques  Catholiques  & ceux  de  la  Confeflion  d’Au'Lourg , 
qui  feront  pourtant  poltulés  de  la  famille  des  Ducs  de  BrunF 
wick  &c  de  Lunebourg,  tant  quelle  fubfiftera,  6c  ce  en  la 
manière  8c  aux  conditions  fuivantes. 

Evéctir  d'Ofn»-  i°.  D’autant  que  le  Comte  Guftave  Guftavefon , Comte 

Uc1,  de  WafTebourg  , Sénateur  du  Royaume  de  Suède  , renon- 

ce à tout  le  droit  qu'il  avoir  obtenu  à l’occalion  de  la  pré- 
fent%  guerre  fur  l’Evêché  d’Ofnabruck,  & qu’il  remet  aux 
Etats  &.  Sujets  de  cet  Evêché  le  ferment  qu’iis  lui  a/oient 
prêté  i à ces  caufes , l’Evêque  François-Guillaume  & fes  fuc- 
ceflèurs , comme  aulfi  le  Chapitre , les  Etats  6c  les  Sujets  de 
cet  Evêché,  feront  obligés  en  vertu  des  préfentes  de  payer 
6c  compter  audit  Sieur  Comte , ou  à fon  ordre,  dans  Ham- 
bourg , pendant  le  cours  de  quatre  années , à commencer 
du  jour  de  la  publication  de  la  paix , la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  richfdalcs  i.enforte  qu’ils  foient  tenus  de  lui  payer 
& compter  , ou  à fon  ordre , dans  Hambourg  chacun  an  , 
vingt  mille  richdales  i pour  l’exécution  de  quoi  la  loi  pu- 
blique de  cette  pacification  donnera  toute  autorité  à tous 
ades  faits  contre  les  défaillans. 

i°.  Ledit  Evêché  d’Ofnabruck  fera  reflitué  tout  entier  & 
avec  toutes  fes  appartenances,  tant  féculieres  qu’eccléfiaf- 
tiques  , au  fufdit  Evêque  François-Guillaume , qui  le  pofle- 
dera  de  plein  droit , ainfi  qu’il  fera  ftipulé  par  les  clames  de 
la  Capitulation  invariable  6c  perpétuelle , qui  fera  faite  fur  ce 
fujet,  du  confentement  commun , tant  dudit  François-Guil- 
laume , que  des  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfsnck-Lune- 
bourg  , &.  des  Capitulaires  de  l’Evêché  d’Ofnabruck. 

3°.  Pour  ce  qui  eft  de  l’état  de  la  Religion  6c  des  Ecclé- 
fiaftiques  , comme  auffi  de  tout  le  Clergé  de  l’une  & de  l’au- 
tre Religion,  tant  en  la  même  Ville  d’Ôfnabruck,  que  dans 
les  autres  Pays,  Villes,  Bourgs,  Villages,  8c  autres  lieux 
apjJartenans  à cet  Evêché , il  demeurera  6c  fera  rétabli  au 
jnenic  état  qu’il  étoit  1e  premier  Janvier  1614..  Ec  Ü fera  fait 
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auparavant  une  ddlignation  particulière  de  tout  ce  qui  le 
trouvera  avoir  été  changé  après  ladre  année  1624,  tanta 
l’égard  des  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu,  que  du  culte  di- 
vin, laquelle  fera  inférée  à la  fufdite  Capitulation.  Et  l'E- 
vêque promettra  par  réverfales  ou  autres  lettres  à fes  Etats 
& à fes  Sujets,  après  avoir  reçu  leurs  hommages  félon  la 
forme  ancienne , de  leur  conferver  leurs  droits  ôc  leurs  pri- 
vilèges, ôc  en  outre  toutes  les  autres  choies  qui  feronc 
trouvées  nécefTaires  pour  l’adminiftration  future  de  l’Evê- 
ché, ôc  la  fureté  des  Etats  ôc  des  Sujets  de  part  ôc  d’autre. 

4.  Ledit  Evêque  venant  à décéder,  le  Duc  Erneft-Au- 
gufte  de  Brunfvick  ôc  de  Lunebourg  lui  fuccédcr.i  en  l’E- 
véché  d’Olnabruck  , ôc  fera  même  dès  à préfent  délïgné 
fon  fuccefleur,  en  vertu  de  la  préfente  paix  publique;  en- 
forte  que  le  Chapitre  Cathédral  d’Ofnabruk,  comme  aufll 
les  Etats  ôc  Sujets  de  1 Evêché  foient  tenus  incontinent 
après  la  mort  ou  la  rélignation  de  l’Evcque  d’àpréfcnt , de 
recevoir  pour  Evêque  ledit  Duc  Emeft-Augufte  ; ôc  les 
fufdits  Etats  ôc  Sujets  obligés  à cette  fin  de  lui  prêter  dans 
trois  mois , à compter  du  jour  de  la  conclufion  de  la  paix  , 
l’hommage  accoutumé  , ainli  qu’il  a été  dit  ci-delfus,  aux 
conditions  qui  feront  inférées  dans  la  capitulation  per- 
pétuelle, qui  eft  à faire  avec  le  Chapitre;  ôc  fi  le  Duc 
Erneft  ne  furvivoit  pas  l’Evêque  d'àpréfent , le  Chapitre 
fera  tenu  après  la  mort  de  l’Evêque  à préfent  vivant , de  pof- 
tulcr  un  autre  Prince  de  la  famille  du  Duc  George  de  Brunf- 
vick  ôc*  de  Lunebourg  , aux  conditions  qui  feront  conve- 
nues en  la  capitulation  invariable  qui  aura  été  re»;ue,  lef- 
quelles  feront  obfervées  à perpétuité;  ôc  réciproquement 
que  fi  celui-ci  vient  à mourir  ou  réfigner  volontairement, 
le  Chapitre  fera  tenu  d’élire  ou  de  poftuler  un  Prélat  Ca- 
tholique ; ôc  s’il  arrivoic  en  cela  quelque  négligence  parmi 
les  Chanoines,  l’Ordonnance  du  droit  Canonique  ôc  la 
Coutume  d’Allemagne  auront  lieu  pour  ce  regard  ; fauf 
pourtant  la  capitulation  perpétuelle  ôc  la  préfente  tranfac- 
tion.  Et  partant  fera  à jamais  admife  la  fuccefiion  alterna- 
tive entre  les  Evêques  Catholiques  choifis  du  Chapitre  ou 
poftulés  d’ailleurs , ôc  entre  ceux  de  la  Confeflion  d’Auf- 
bourg  , lefquels  ne  feront  autres  que  les  defeendans  de  la 
famille  dudit  Duc  George.  Et  s’il  y a plufieurs  Princes  de 
Tome  III . H h h h 
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cette  famille,  on  élira  ou  poftuiera  un  des  cadets  pour  Evê- 
que, ôt  fi  les  cadets  manquent,  un  desPrinces  Régens  fera 
élu.  Et  ceux-ci  manquant  aulïi , la  poftérité  du  Duc  Au- 
gufte  enfin  fuccédera  avec  l’alternative  perpétuelle,  comme 
il  a été  dit,  entre  cette  famille  ôc  les  Catholiques. 

50.  Non- feulement  le  Duc  Erneft-Augufte,  mais  auffi 
tous  ôt  un  chacun  les  Princes  de  la  famillé  des  Ducs  de 
Brunfwick  & de  Lunebourg  de  la  Confelfion  d’Aulbourg  , 
qui  fuccéderont  alternativement  en  cet  Evêché,  feront  te- 
nus de  conferver  ôc  défendre , comme  il  a été  difpofé  ci- 
deflus  en  l’article  troifiéme,  ôc  comme  il  le  fera  en  la  ca- 
pitulation perpétuelle  , l’état  de  la  Religion  ôt  des  Ecclé- 
fiaftiques,  enfemble  de  tout  le  Clergé,  tant  en  la  Ville  d’Of- 
nabruck,  que  dans  tous  les  autres  pays,  Bourgs,  Bourgades. 
Villes,  Villages,  ôt  tous  les  autres  lieux  appartenans  à 
cet  Evêché. 

6°.  Et  afin  que  dans  l’adminiftration  ôc  régime  des  Evê- 
ques de  la  Confeflion  d’Ausbourg  il  n’arrive  aucune  diffi- 
culté ni  confufion  au  regard  de  la  cenfure  des  Eccléfiafti- 
ques  Catholiques  , ni  au  regard  de  l'ufage  ôc  de  l’adminif- 
tration des  Sacr^mens , félon  la  maniéré  de  l’Eglife  Ro- 
maine, comme  auffi  desautres  chofesqui  font  de  l’Ordre  , 
ladifpofition  de  tout  cequedeflusfera  réfervée  à l’Archevê- 
que de  Cologne,  comme  un  Métropolitain,  à l’exclufionde 
ceux  de  la  Confeflion  d’Ausbourg,  toutes  les  fois  que  la 
fucceffion  alternative  tombera  fur  un  Prince  de  cejte  Con- 
felfion ; mais  cela  excepté  les  autres  droits  de  fouveraineté 
ôc' de  régime,  tant  au  civil  qu’au  criminel , demeureront 
inviolables  à l’Evêque  de  la  fufdite  Confeflion,  félon  lesloix 
de  la  future  capitulation;  ôt  réciproquement  toutes  les  fois 
qu’un  Evêque  Catholique  gouvernera  l’Evêché  d’Ofna- 
bruck  , il  ne  prétendra  ni  n’aura  aucun  droit  fur  les  chofes 
eccléfiaftiques  qui  regardent  la  Confeflion  d’Ausbourg. 

7°.  Que  le  Monaftere  ou  la  Prévôté  de  Walckenried  , 
dont  le  Duc  Chriftian-Louis  de  Brunftvick  ôc  de  Lune- 
bourg  eft  préfentement  Adminiftrateur , foit  conférée  par 
l’Empereur  ôt  l’Empire  avec  la  terre  de  Shcawen,  à droit 
perpétuel  de  Fief,  aux  Ducs  de  Brunfwickôt  de  Lunebourg, 
enfemble  toutes  leurs  appartenances  ôt  droits,  pour  y fuccé- 
d?:  entre  les  familles  ae  Brunfwick  Lunebourg  au  même 
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ordre  ci  deflusdit;  le  droit  d’avocatie  ou  prote&ion  , ôc 
toutes  les  prétentions  de  l’Evêché  d’Halbcrftatôc  du  Com- 
té de  Hohenften,  demeureront  entièrement  éteints  ôc  an- 
nuités. 

.8°.  Que  le  Monafterede  Groemingen  ci-devant  acquis 
à l'Evêché  d’Halberftat,  foit  aufli  reftitué  aufdits  Ducs  de 
Brunfwick  Lunebourg,  avec  la  réferve  des  droits  qui  ap- 
partiennent aufdits  Ducs  fur  le  Château  de  Wefterbourg, 
comme  aulfi  l’inféodation  faite  par  les  mêmes  Ducs  au  Com- 
te de  Tettembach  ; & les  conventions  faites  pour  ce  fujet 
demeureront  en  leur  entier,  aufli  bien  que  les  droits  de 
créance  ôc  d’engagement  appartenons  fur  Wcftcmbourg  à 
Frideric  Schencken  de  Winterftet,  Lieutenant  du  Duc 
Chriftian-Louis.  • 

9°.  Quant  à la  dette  contraôée  parle  Duc  Frideric-Ulric 
de  Brunfwich  Lunebourg  avec  le  Roi  de  Dannemarck  , fie 
cédée  par  celui-ci  à Sa  Àlajefté  Impériale  dans  un  Traité 
de  paix  conclu  à Lubeck,  fie  de  laquelle  enfuite  il  a été 
fait  don  au  Comte  deTillÿ  , Général  de  l’armee  Impériale; 
les  Ducs  d’àpréfent  de  Brunfwick  Lunebourg  ayant  repré- 
fenté  que  pour  plufieurs  raifons  ils  ne  font  pas  tenus  de  cet- 
te dette , ôc  les  Ambaffadeurs  ôc  Plénipotentiaires  de  la 
Couronne  de  Suede  ayant  aufli  de  leur  part  fortement  agi 
pour  cette  affaire , il  a été  convenu  pour  le  bien  de  la  paix  , 
que  cette  dette  demeurera  éteinte  , ôc  que  l’obligation  en 
fera  remife  aufdits  Ducs,  à leurs  héritiers  fit  à leurs  Etats. 

io°.  Les  Ducs  de  Brunfwick  Lunebourg  de  la  bra*h&  de 
Cell , ayant  payéjufqu’à  préfentl’intérêtannuelde  la  Tomme 
de  vingt  çiille  florins  au  Chapitre  de  Ratzebourg,  il  a été  dit 
que  comme  l’alternative  cefle  préfentement,  lefaits intérêts 
annuels  cefferont  auffi,  avec  fupprefüon  entière  delà  dette, 
6c  de  toute  aître  obligation  pour  ce  regard. 

1 1°.  Aux  deux  Ducs  Antoine-Ulric  fie  Ferdinand-Albert, 
fils  cadets  du  Duc  Augufle  de  Brunfwick  Lunebourg,  fe- 
ront aufli  conférées  deux  Prébendes  daqs  l’Evêché  de  Straf- 
bourg , de  celles  qui  vaqueront  les  premières , à cette  con- 
dition néanmoins  que  le  Duc  Auguite  renoncera  aux  pré- 
tentions qu’il  avoir  ou  pouvoit  avoir  ci-devant  fur  l’un  ou 
l’autre  Canonicat. 

12°.  Et  en  échange  lefdits  Ducs  renonceront  aux  poftu- 
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lacions  & coadjucoies  fur  les  A rchevêchés  de  Magdebourg 
& de  Brême , comme  aufli  fur  les  Evêchés  de  Halberftat  6c 
Ratzebourg  ; enforte  que  tout  ce  qui  a été  ci-deffus  réglé 
en  ce  traité  de  paix  touchant  ces  Archevêchés  êc  Evêchés  , 
aura  fon  plein  6c  entier  effet,  fans  aucune  contradiction  dé 
leur  part,  les  Chapitres  demeurant  en  tout  6c  par-tout  en 
l’état  dont  il  a été  ci-deffus  convenu. 


XIV. 


Satîsfa<ftionde 
Chriftian  Guillau- 
me , Marquis  de 
Braadeboirg. 


Touchant  la  fomme  de  douze  mille  rîchfdales  qui  doit 
être  payée  tous  les  ans  au  Marquis  Chriflian-Guillaume  de 
Brandebourg  par  l’Archevêque  de  Magdebourg  , il  a été 
convenu  que  le  Cloître  6c  les  Bailliages  de  Zut;a  6c  de  Lo- 
bpurg  feront  inceffammenc  cédés  ôc  tranfporcés  audit  Mar- 
quis de  Brandebourg  avec  toutes  leurs  appartenances,  ôc 
pleine  ôt  entière  Jfurifdiclion,  excepté  le  feul  droit  de  ter- 
ritoire, ôc  que  le  fufdit  Marquis- jouira  de  ces  Bailliages 
pendant  fa  vie  , fans  être  obligé  d’en  rendre  aucun  compte  , 
a condition  toutefois  qu’aucun  préjudice  ne  fera  fait  aux 
Sujets  defdits  Bailliages,  tantau  temporel,  qu’au  fpirituel. 
Et  .comme  ledit  Cloître  6c  lefdits  Bailliages , ainfi  que  tout 
l’Archevêché  , ont  été  fort  ruinés  par  l’injure  des  temps, 
le  préfent  Seigneur  Adminiftrateur  payera  fans  délai  pour 
ce  fujet  audit  Marquis,  des  deniers  qui  feront  impofés  a cet 
effe*  fur  ledit  Archevêché , la  fomme  de  trois  mille  richf- 
dales,  "efquels  ledit  Marquisôc  fes  héritiers  ne  feront  te- 
nus de  faire  aucune  reftitution.  Il  a été  entr’autres  accordés, 
qu  après  le  décès  du  fufdit  Marquis,  il  fera,  pourtaifon  ôc 
à l’occafion  des  alimens  qui  n'auront  pas  été  fournis , libre 
6c  permis  à fes  héritiers  ôc  fuc.ceffeurs  de  retenir  cinq  ans 
durant  lefdits  Cloîtres  ôc  Bailliages , ôc  toutes  leurs  appar- 
tenances Pc  dépendances  ôc  droits  , ôt  d’en  jouir  ôc  ufer  fans 
être  obligés  d en  rendre  aucun  compter.  Mais  après  l’expi- 
ration des  cinq  années,  lefdits  Ba  iiiages  avec  leur  Jurif- 
diclion,  rentes  ôc  revenus,  retourneront  fans  aucun  retarde. 
mentà  l’Archevêché  , ôc  ne  pourra  être  demandé  ni  pré- 
tendu aucune  chofe  pour  raifon  de  ladite  fomme,  6c  tout 
cela  aura  lieu  lors  même  que  ledit  Archevêché  de  Magde- 
bourgfera  pofféde  par  l'Electeur  de  Brandebourg  pour  là 
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rdcompenfe  équivalente  6c  due  , 6c  pat  fes  héritiers  6c  fuc- 
' ceffeurs. 

XV. 


Touchant  l’affaire  de  Heffe-Caffel,  on  eft  demeuré  d’ac- 
cord de  ce  qui  s’enfuit. 

En  premier  lieu  , la  Maifon  de  Heffe-Caffel  6c  tous  fes 
Princes,  fur- tout  Madame  Amélie-Elifabeth  , Landgrave 
de  Heffe  , 6c  le  Prince  Guillaume  fon  fils,  6c  leurs  héri- 
tiers , leurs  Miniftres , Officiers,  Vaffaux , Sujéts , Soldats  , 
6c  autres  qui  font  attachés  à leur  fervice,  en  quelque  façon 
que  ce  foit , fans  exception  aucune  , nonobflant  tous  con- 
trats, procès,  preferiptions,  déclarations,  fentences,  exécu- 
tions 6c  tranfaÛions  contraires,  qui  tous  de  même  que  les 
aélions  ou  prétentions  pour  caufe  de  dommages  6c  injures  , 
tant  des  neutres,  que  de  ceux  qui  portoient  les  armes  , de- 
meureront annullées,  feront  pareillement  participans  de 
l’amniftie  générale  ci  devant  établie,  avecune  entière  refti- 
tution , à avoir  lieu  du  commencement  de  la  guerre  de 
Bohême , ( excepté  les  Vaffaux  6c  Sujets  héréditaires  de  Sa 
Majefté  Impériale  6c  de  la  Maifon  d’Autriche,  ainfi  qu’il 
en  eft  ordonné  parle  paragraphe  , Enfin  tous,  ôcc.)  comme 
auffi  de  tous  les  avantages  provenansde  cette  amniflie  6c 
religieufe  paix  , avec  pareil  droit  dont  jouiffent  les  autres 
Etats  , ainli  qu’il  en  eft  ordonné  dans  l’article  qui  com- 
mence, Du  confentement  aujfii  unanime,  & c. 

En  fécond  lieu , la  Maifon  de  Heffe-Caffel  6c  fes  fuccef- 
feurs  retiendront  l’Abbaye  de  Hirsfeld , avec  toutes  fes  ap- 
partenances feculieres  6c  eccléfiaftiques  , fituée  dedans  ou 
dehors  fon  territoire  ( comme  la  Prévôté  de  Gelingen  ; ) 
fauf  toutefois  les  droits  que  la  Maifon  deSaxe  y polîedede 
temps  immémorial;  6c  à cette  fin  ils  en  demanderont  l’in- 
veftiture  de  Sa  Majeété  Impériale  toutes  les  fois  que  le  cas 
y écherra,  6c  en  prêteront  ferment  de  fidélité. 

En  troifiéme  lieu  , le  droit  de  Seigneurie  direfle  6c  utile 
furies  Bailliages  de  Schaumbourg,  Bukembourg , Saxen- 
hagenêc  Slatthagen,  attribué  ci-devant  6c  adjugé  à l’Êvê- 
ché  de  Minden,  appartiendra  dorénavant  au  SeigneurGuil- 
laume  , Landgrave  de  Heffe  , 6c  à fes  fucceffeurs,  pleine- 
ment 6 c à perpétuité  , fans  que  ledit  Evêché  , ni  aucun  au- 
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tre  le  lui  puifle  difputer,  ni  l’y  troubler;  fauf néanmoins  la 
tranfaction  palfée  entre  Chriftian-Louis,  Duc  de  Brunfwick 
Lunebourg,  le  Landgrave  de  Heffe,  ôc  Philippe,  Comté 
de  Lippe.  La  convention  auffi  pafi'ée  entre  ladite  Landgrave 
ôc  ledit  Comte  demeurant  pareillement'en  fa  force  ôc 
vertu. 

De  plus  on  eft  demeuré  d’accord,  que  pour  la  reftitution 
des  Places  occupées  pendant  cette  guerre,  ôc  par  forme 
d’indemnité , il  foit  payé  à Madame  la  Landgrave  de  Helfe 
tutrice,  ôc  à fon  fils  ou  fes  fucceffeurs  Princes  de  Hcfle  , 
par  les  Archevêchés  de  Mayence  & de  Cologne,  les 
Evêchés  de  Paderborn  ôc  deJMunfter,  ôc  l'Abbaye  de  Fulde, 
dans  la  Ville  de  Calfel , aux  frais  ôc  périls  des  payeurs,  la 
lomme  de  fix  cens  mille  richfdales,  de  valeur  & bonté 
réglées  par  les  dernieres  Conftitutions  Impériales  pendant 
l’efpace  de  neuf  mois,  à compter  du  temps  de  la  ratifica- 
tion de  la  paix,  fans  qu’il  puifle  être  admis  aucune  excep- 
tion ou  aucun  prétexte  pour  empêcher  le  payement  pro- 
mis ôc  encore  moins  qu’il  puifle  être  fait  aucun  arrêt  ou 
faille  fur  la  fomme  convenue. 

Et  afin  que  Madame  la  Landgrave  foit  d’autant  plus  af- 
furée  du  payement , elle  retiendra  aux  conditions  fuivan- 
tes , NuylT,  Coesfeld  ôc  Newhauff,  ôc  aura  en  ces  lieux  là 
des  garnifons  qui  ne  dépendront  que  d’elle;  mais  à cette 
condition,  qu’outre  les  Officiers  ôc  les  autres  perfonnes  né- 
ceflaires  aux  garnifons , celle  des  trois  lieux  fufnommés 
enfemble  n’excéderont  pas  le  nombre  de  douze  cens  hom- 
mes de  pied,  Ôc  de  cent  chevaux,  biffant  à Madame  la 
Landgrave  la  difpofition  du  nombre  de  Cavalerie  ôc  d'in- 
fanterie qu’il  lui  plaira  de  mettre  en  chacune  de  ces  Places . 
Ôc  des  Gouverneurs  qu’elle  voudra  y établir. 

Les  garnifons  feront  entretenues  félon  l’ordre  quia  ac- 
coutumé jufqu’ici  d’être  gardé  pour  l’entretien  des  Offi- 
ciers ôc  Soldats  de  Heffe ^ ôc  leschofes  qui  font  néceflaires 
pour  la  confervation  des  Forterefles  feront  fournies  par 
les  Archevêchés  ôc  Evêchés  dans  lefquels  lefdites  Forte- 
relfes  ôc  Villes  font  fituées,  fans  diminution  de  la  fom- 
me ci-defTus  mentionnée.  Il  fera  permis  aux  mêmes  garni- 
fons d’exécuter  les  refufans  ôc  les  négligens , non  toute- 
fois au  delà  de  la  fommedue,  Cependantles.droits  de  fou- 
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veraineté,  ôc  la  Jurifdiélion  tant  Eccléfiaftique  que  Séculiè- 
re , comme  aufli  les  revenus  defdites  Fortereffes  ôc  Villes, 
feront  confervés  au  Seigneur  Archevêque  de  Cologne. 

Mais  auffi-tôt  qu’dprès  la  ratification  de  la  paix  on  aura 
payé  trois  cens  mille  richfdales  à Madame  la  Landgrave  ; 
elle  rendra  NuyfT,  ôc  retiendra  feulement  Coesfeld  ôc  New- 
haufif;  enforte  néanmoins  qu’elle  ne  hiettra  point  lagarni- 
fon  qui  fortira  de  NuyfTdans  Coesfeld  ôc  Newhauff,  ni  ne 
demandera  rien  pour  cela.  Et  la  garnifon  de  Coesfeld  ne 
pafiTerapas  le  nombre  de  lix  cens  hommes  de  pied,  ôc  de 
cinquante  chevaux , ni  celle  de  Newhauflf  le  nombre  de 
cent  hommes  de  pied.  Que  fi  dans  le  temps  de  neuf  mois 
toute  la  fomme  n’étoit  pas  payée  à Madame  la  Landgrave  , 
non-feulement  Coesfeld  & NewhaufT  lui  demeureront  juf- 
qu’à  l’entier  payement  ; mais  aufii  pburle  relie  de  la  fom- 
me on  lui  payera  l’intérêt  à cinq  pour  cent,  jufqu’à  ce  que  * 
ce  relie  de  fomme  lui  ait  été  payé  : ôc  tous  lesTréforiers  Sc 
Receveurs  des  Bailliages  appartenans  aufdits  Archevêchés  , 
Duchés  ôc  Abbayes , ôc  contigus  à la  Principauté  de  Hefle, 
qui  s’offriront  pour  fatisfaire  au  payement  defdits  intérêts, 
s’ebligeront  fous  ferment  à Madame  la  Landgrave,  de  lui 
payer  des  deniers  de  leur  recette  les  intérêts  annuels  de  la 
fomme  reliante,  nonobftant  les  défenfes  de  leurs  maîtres. 
Que  fi  les  Tréforiers  Ôc  Receveurs  diffèrent  de  pa^r  ou 
employent  les  revenus  ailleurs.  Madame  la  Landgrave  pour- 
ra les  contraindre  au  payement  par  toutes  fortes  de  voies  -, 
au  furplus,  les  autres  droits  du  Seigneur  propriétaire  de- 
meurant en  leur  entier.  Mais  auffi-tôt  que  Âlaaamc  la  Land- 
grave aura  reçu  toute  la  fomme  avec  les  arréragesdu  temps 
de  la  demeure,  elle  rellituera-  les  lieux  fufnommés  , par 
elle  retenus  par  forme  d’aflurance  ; les  intérêts  cefleront  ; 

& les  Tréforiers  ôc  Receveurs  dont  il  a été  parlé  fe/onc 
quittes  de  leur  ferment.  Quant  aux  Bailliages  du  revenu 
defquelsl’on  aura  à payer  les  intérêts  en  cas  de  retardement, 

• l’on  en  conviendra  provifionnellement  avant  la  ratification 
de  la  paix  ; laquelle  convention  ne  fera  pas  de  moindre  force 
que  le  préfent  Traité  de  paix. 

Outre  les  lieux  qui  feront  laiflés  à Madame  la  Landgrave 
par  forme  d’aflurance,  comme  il  a été  dit,  ôc  qui  feront 
par  elle  rendus  après  le  payement,  elle  refiituera  cependant 
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aulfi-  rôt  apres  la  ratification  de  la  paix , toutes  les  Provin- 
ces & les  Evêchés,  comme  aufli  leurs  Villes,  Bailliages, 
Bourgs , Forterefles , Forts  , & enfin  tous  les  biens  immeu- 
bles & les  droits  par  elle  occupés  pendant  ces  guerres , en- 
forte  toutefois  que  tant  des  trois  lieux  qu’elle  retiendra  par 
forme  de  gage,  que  de  tous  les  autres  à reftituer,non  leu- 
lement  Madame  la  Landgrave  & lefdits  fucceflfeurs  feront 
remporter  par  leurs  Sujets  toutes  les  provifions  de  guerre 
& de  bouche  qu’elle  y aura  fait  mettre  : ( car  quant  à celles 
qu’elle  n’y  aura  pas  apportées,  & quelle  y aura  trouvées 
en  prenant  les  Places,  ôc  qui  y font  encore,  elles  y relie- 
ront ; ) mais  auiîi  les  fortifications  & remparts  qui  ont  été 
élevés  durant  qu’elle  a occupé  ces  Places,  feront  détruits 
& démolis  ; enforte  toutefois  que  les  Villes , Bourgs , Châ- 
teaux & Forterefles  nfc  foient  pas  expofés  aux  invalions  & 

* pillages. 

Et  bien  que  Madame  la  Landgrave  n’ait  exigé  aucune 
chofe  deperfonne  pour  lui  tenir  lieu  de  reflitution  & d’in- 
demnité, finon  des  Archevêchés  de  Mayence  & de  Colo- 
gne , des  Evêchés  de  Paderborn  & de  Munfter,  & de  l’Ab- 
baye de  Fulde , & n’alt  point  voulu  abfolument  qu’il  lui  fût 
rien  payé  par  aucun  autre  pourcefujet;  toutefois  eu  égard 
à l’équité  &à  l’état  des  affaires,  l’Aflembléea  trouvé  bon 
que  fÿis  préjudice  de  la  difpolition  du  précédent  paragra- 

{>he  qui  commence,  De  plus  on efl  demeuré,  d'accord , &c. 
es  autres  Etats,  quels  qu’ils  foient , qui  font  au-de^à  & au- 
delà  du  Rhin,  & qui  depuis  le  premier  Mars  de  l’année 
courante  ont  payé  contribution  aux  Hefllens  , fourniront 
au  prorata  de  la  contribution  par  eux  payée  pendant  tout  ce 
temps,  le.ur  cotte-part  aufdits  Archevêchés  , Evêchés  & 
Abbaye,  pour  faire  la  fournie  ci-deflus  mentionnée,  & pour 
l’entretenement  des  garnifons;  que  fi  quelques-uns  fouf- 
froient  du  dommage  par  le  retardement  du  payement  des 
autres , les  retardans  feront  obligés  de  le  réparer.  Ec  les  Of- 
ficiers ou  Soldats  de  Sa  Majefté  Impériale,  du  Roi  très-* 
Chrétien , & de  la  Landgrave  de  Helfe , n’empêcheront 
po’nt  qu'on  ne  les  y contraigne.il  ne  fera  non  plus  permis 
aux  Hefllens  d’exempter  perfonne  au  préjudice  de  cette  dé- 
claration ; mais  ceux  qui  aurQnt  duement  payé  leur  cotte- 
part  feront  dès-là  exempts  de  toutes  charges. 

Quant 


Digitized  by  Google 


d’ Osnabrück.  617. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  différends  mus  entre  les  Mai- 
fons  de  Heffe- Caffel  & de  Darmeftadc.,  touchant  la  fuccef- 
fion  de  Marbourg,  vû  que  le  14  Avril  dernier  ils  ont  été 
entièrement  accommodés  à Caffel  du  confentement  unani- 
me des  Parties  intéreffées  , il  a été  trouvé  bon  que  cette- 
Tranfachon  avec  toutes  Tes  claufes  , appartenances  & dé- 

{jendances  , telle  qu’elle  a été  faite  & (ignée  à Caffel  par 
es  Parties  , & infinuée  dans  cette  Affemblée , ait  en  vertu 
du  préfent  Traité  la  même  force  que  fi  elle  y étoit  inferée 
de  mot  à mot , & qu’elle  ne  puiffe  être  jamais  Enfreinte 
par  les  Pa^es  contrariantes  , ni  par  qui  que  ce  foit  fous 
aucun  prétexte,  foit  de  contrat*foit  de  ferment,  foit  d’autre 
chofe  ; mais  bien  plus,  qu’elle  doit  être  exaftement  ob- 
fervée  par  tous,  encore  que  peut-être  quelqu’un  des  inté- 
reffés  refufe  de  la  confirmer. 

Pareillement  la  tranfaftion  de  feu  Monfieur  Guillaume , 

Landgrave  de  Heffe  , & Meilleurs  Chriffian  & Wolrard, 

Qpmtes  de  Waldeck,  faite  le  1 1 Avril  16$  y , & ratifiée 
par  Monfieur  le  Landgrave  George  de  Heffe  le  1 4 d’ Avril 
1648  , aura  une  pleine  & perpétuelle  force  en  vertu  de 
cette  pacification , & n’obligera  pas  moins  tous  les  Princes 
de  Heffe,  que  tous  les  Comtes  de  Valdeck. 

Que  le  droit  d’aîneffe  introduit  dans  la  Maifon  de  Heffe- 
Caffel  & en  celle  deDarmftadt,  & confirmé  par  Sa  Majefté 
Impériale  , demeure  ferme , & foit  inviolablement  gardé. 

XVI. 

Auffi-tôt  que  le  Traité  de  paix  aura  été  fouferit  & figné  ,;u^Tf"tirf»iàlon 
par  les  Plénipotentiaires  & Ambaffadeurs;  tout  aète  d’holli-  pécuniaire  de  u 
lité  ceffera,  & les  chofes  qui  ont  été  accordées  cideffus,  Sued®’  *,'vacua- 
leront  de  part  & d autre  en  meme  temps  mues  a execu- 
tion. 

En  premier  lieu,  l’Empereur  fera  lui-même  publier  des  • 

Edits  partout  l’Empire , & mandera précifément  à ceux  qui 
font  engagés  par  ces  conventions  & par  cette  préfente  paci- 
fication, à reftituer  ou  à accomplir  quelque  chofe, qu’ils  ayent 
fans  y manquer  & fans  remife  a exécuter  entre  le  temps  delà 
conclufion  de  la  paix  & celui  de  fa  ratification , les  chofes 
qui  ont  été  tranhgées  : enjoignant  tant  aux  Princes  Direc- 
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teurs , qu’aux  Colonels  des  Cercles , de  procurer  & faire 
exécuter  la  reftttutioa  de  chacun , félon  l’ordre  d’exécution, 

& félon  ces  pa&ions , à la  réquifition  de  ceux  qui  doivent 
être  reftitués. 

• Sera  pareillement  inférée  dans  lefdits  Edits  cette  claufe, 

Sue  parce  que  les  Direéieurs  d'un  Cercle  , ou  le  Colonel 
e la  Milice  , font  cenfés  moins  propres  à cette  exécution 
en  leur  propre  caufe  & reftitution,en  ce  cas,ôt  s’il  arrivoit 
même  que  lesDirecteurs  ou  le  Colonel  de  la  Milice  circulaire 
«n  refulaïTent  la  commiflion  , les  Princes  Direfteurs  ou  Co- 
lonels du  Cercle  voifin  s’acquitteront  de  la  mime  com- 
miflion  d’exécution  à l’égar^  aufii  des  autres  Cercles , à la 
■ réquifttion  de  ceux  qui  l'ont  à reftituer. 

S’il  arrivoit  aufli  que  quelqu’un  qui  doit  être  reftitué  , 
eût  befoin  des  Commiflatres  de  l’Empereur  pour  appuyer 
Vaéle  de  quelque  reftitution , payement  ou  exécution,  (ce 
qui  fera  à fon  choix  ) ils  lui  feront  inceflamment  donnés  ; 

& en  ce  cas,  & pour  d’autant  moins  retarder  l’accompl^- 
fement  des  chofes  ici  accordées , il  fera  permis  tant  à ceux 
qui  reftitueront , qu’à  ceux  qui  doivent  être  reftitués  , aufli- 
tôt  après  la  paix  conclue  & lignée  , de  nommer  de  part  ôc 
d’autre  deux  ou  trois  Commiflaires,  delquels  Sa  Majefté 
Impériale  choifira  un  d’entre  ceux  que  celui  qui  doit  être 
reftitué  aura  nommés , & un  d’entre  ceux  que  celui  qui  doit  o 
reftituer  aura  aufli  nommés , en  nombre  toutefois  égal  de  * 
l’une  &:  de  l’autre  Religion, aufquels  elle  ordonnera  d’exé- 
cuter fans  délai  tout  ce  qui  doit  être  effeélué  en  vertu  de  la 
préfente  Tranfaétion.  Que  fi  ceux  qui  doivent  reftituer  né- 
gligeaient de  nommer  des  Commiflaires , alors  Sa  Majefté 
Impériale  choifira*  un  de  ceux  que  la  Partie  qui  eft  à refti- 
tuer aura  nommés,  & en  joindra  un  autre  à fa  volonté, 
en  nombre  toujours  égal  de  l’une  & de  l’autre  Religion  , 
aufquels  elle  ordonnera  d’exécuter  la  Commilüon  , nonob- 
ftant  l’oppoficion  & contradi&ion  de  la  Partie  adverfe  ÿ 
comme  aufli  ceux  qui  font  à reftituer  feront  fçavoir,  incon- 
tinent après  la  paix  conclue,  aux  intérefles  qui  devront  ref- 
tituer la  teneur  des  chofes  tranfigées. 

Enfin  tous  & chacuns , ou  Etats  ou  Communautés , ou 
Particuliers  , foit  Eccléliaftiqucs  ou  Séculiers  , qui  en  vertu 
de  la  prélente  franl'action  6c  de  les  réglés  générales,  ou  de 
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quelque  difpofition  particulière  & expreffe  , font  obligés  de 
reftituer  , céder  , donner , faire  ou  accomplir  quelque  cho- 
fe , feront  aufli-tot  après  la  publication  des  Edits  Impériaux , 

& après  la  ftgnification  faite  de  ce  qui  doit  être  reftitué  , 
tenus  de  reftituer , céder , dônner , faire  & accomplir  tout  ce 
à quoi  ils  font  obligés,  fans réfiftance,oppofition  ou  alléga- 
tion de  la  defenfe  ou  claufe  lalutaire  générale  ou  fpéciale 
inl^rée  ci-deffus  en  l’amniftie,  & fans  aucune  autre  excep- 
tion , comme  auffi  fans  apporter  aucun  dommage  à*perfon- 
ne  ; & pour  cet  effet  nul  état  ou  homme  de  guerre , des  gar- 
nirons ou  autre  quelconque , ne  s’oppofera  à l'exécution  des 
Directeurs  ou  de?  Colonels  de  la  Milice  des  Cercles,  ou 
des  Commiffaires,  mais  donnera  au  contraire  alïiftance  aux 
Exécuteurs , contre  ceux  qui  tâcheraient  d’empêcher  en 
..quelque  maniéré  que  ce  foit  l’exécution.  Il  leur  fera  permis  % 
aufli  de  fe  fervir  pour  cela  de  leurs  propres  forces , ou  des 
forces  de  ceux  qu’ils  doivent  mettre  en  poffeffion. 

Tous  les  prifonniers  de  part  & d’autre,  d’épée  ou  de 
rotfe,  fans  diftinCtion  aucune,  feront  ci  après  mis  en  liberté 
en  la  maniéré  dont  les  Généraux  feront  convenus  ou  con- 
viendront , du  confentement  de  Sa  Majeilé  Impériale.  • 

Finalement  pour  ce  qui  regarde  le  licenciement  de  la 
Soldatefque  Suédoife , tous  les  Electeurs- , Princes  Ôc  autres 
Etats  , y compris  la  Nobieffe  immédiate  de  l’Empire  , des 
fept  Cercles  fuivans  l’Empire;  fçavoir,  du  Cercle  des  quatre 
Electeurs  du  Rhin  , de  celui  de  la  haute  Saxe  , de  celui  de 
Franconie,  du  Cercle  deSuabe,de  celui  du  haut  Rhin, 
du  Cercle  de  Weftphalie,  & de  celui  de  la  baffe  Saxe, 

{ fauf  toutefois  leur  réquilîtion  ufîtée  jufqu’à  préfent  en  pa- 
reil cas , & leur  liberté  & exemption  à l'avenir , ) feront 
tenus  de  contribuer  la  fournie  de  cinq  millions  de  nlchfda- 
les  enefpeces  de  bon  aloi  ayant  cours  dans  l’Empire,  en 
trois  termes  ; au  premier  terme  celle  de  1800000  richfda- 
les , laquelle  les  Etats  payeront  chacun  félon  fa  cotte-part; 
fçavoir  les  Etats  du  Cercle  des  Electeurs  du  Rhin  , & ceux  * 
du  Cercle  du  haut  Rhin , à Francfort  fur  le  Mein  ; ceux  du  m 
Cercle  de  la  haute  Saxe , à Leipfick  ou  à Brunfwick  ; ceux 
du  Cercle  de  Franconie,  à Nuremberg;  ceux  du  1 ercle  de 
Suabe , à Ubn  5 ceux  du  Cercle  de  Weftphalie  , à Brêmeou 
à Munfterj  & ceûx  de  la  baffe  Saxe , à Hambourg.  E%pour 
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parvenir  plus  facilement  au  payement  de  cette  fomme  , il 
fera  permis  à ceux  qui  devront  être  reftitués  fuivant  l’am- 
niftie , c’eff-à-dire  , aux  véritables  Seigneurs  , & non  pas 
aux  poffefleurs  d’à  préfent,  d’itnpofer  & lever  lur  leurs  Su- 
jets la  cotte-part  qu’ils  auront  à payer  incontinent  après  la 
paix  conclue,  & même  avant  que  la  reftitution  ait  été  fai- 
te ; & les  poffefleurs  d’à  préfent  ne  donneront  aucun  empê- 
chement quand  çm exigera  ces  contributions.  Sera  aufli  payé 
audit  premier  rerme  la  fomme  de  douze  cens  mille  riichf- 
dales  en  affignanons  fur  certains  Etats  & ce  à des  condi- 
tions raifonnables,  & dont  chaque  Etat  conviendra  de  bon- 
ne foi  dans  le  temps  d’entre  la  conclufitfn  & la  ratification 
de  la  paix  , avec  l’Officier  de  guerre  affigné  fur  lui.  Après 
laquelle  convention  & l’échange  des  ratifications  du  pré- 
fent  Traité , on  achèvera  aufli-tôt  d’un  pas  égal  le  paye- 
ment de  dix-huit  cens  mille  rifchfdales , le  licenciement 
de  la  Milice  , & l’évacuation  des  Places , fans  qu’il  puiffie 
y être  apporté  du  retardement  pour  quelque  caufe  que  ce 
loir.  • 

Cefferonr  cependant  auffi-tôt  après  la  paix  conclue , les 
contributions  de  toutes  fortes  d’exaétions  ; fauf  toutefois  la 
fubliftance  des  gamifons  & des  autres  troupes, de  laquelle  on 
conviendra  à des  conditions  raifonnables  ; fauf  aufli  aux 
Etats  qui  auront  payé  leur  part , ou  qui  s’en  feront  accom- 
modés amiablement  avec  les  Officiers  affignés  , à répéter 
par  eux  les  dommages  qu’ils  auront  foufferts  par  le  retar- 
dement que  leurs  co-états  auront  apporté  à payer  leur  cotte- 
part. 

Et  pour  le  fécond  & le  troifiéme  terme,  les  fufdits  Etats 
des  fept  Cercles  payeront  de  bonne  foi  dans  les  Villes  ci- 
deflus  marquées , aux  Miniftres  à ce  députés,  & ayant  pou- 
voir de  Sa  Majefté  de  Suede , la  première  moitié  des  deux 
millions  à la  fin  de  l’année  prochaine , à compter  du  licen- 
ciement des  troupes , & l’autre  moitié  à la  fin  de  l’année  fui- 
• vante  le  tout  en  rifchfdales  ou  autres  monnoies  ayant 
cours  dans  l’Empire.  Et  comme  lefdits  fept  Cercles  font 
uniquement  affectés  au  payement  de  la  Milice  Suédoife , 
fans  prétention  d’aucun  autre , aufli  tous  les  Elefteurs,  Prin- 
ces 6c  Etats  de  ces  Cercles  ne  payeront  chacun  leur  part  & 
portjpn  que  conformément  à la  matricule  & à l’ufage  reçu 
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dans  chaque  lieu  , 6c  aux  termes  de  la  défignation  qui  en 
a été  délivrée. 

Aucun  Etat  ne  fera  exempt  de  payer;  mais  aulfiil  ne  fera 
point  chargé  d’un  plus  grand  nombre  de  mois  Romains , 
que  ceux  qu’il  doit  porter.  Il  ne  fera  tenu  non  plus  de  rien 
payer  davantage  pour  fon  co-état  ou  pour  d’autres  Soldats 
des  Parties  qui  font  en  guerre  ; beaucoup  moins  fera-t-il  iiî- 
quiété  pour  ce  fujet  par  repréfailles  ou  failles.  De  plus-au- 
cun  Etat  ne  fera  empéché  dans  la  répartition  qu’il  aura  à 
faire  fur  les  Sujets  de  fa  cotte-part,  par  les  gens  de  guerre 
ou  par  un  co-dtat,  ou  par  quelque  autre,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

Quant  au  Cercle  d’Autriche  6c  à celui  de  Bavière  : 
comme  attendu  la  promeffe  que  les  Etats  de  l’Empire  ont 
faite  à Majelté  Impériale  en  cette  préfente  Affemblée , qu’ils 
lui  donneroient  dans  la  première  Diette  de  l’Empire  un  fe- 
cours  fur  les  impofitions  de  l’Empire , pour  les  frais  de  la 
guerre  qu’elle  a fouffert  jufqu’à  préfent  ; le  Cercle  d’Autri- 
che a été  excepté  des  autres, & réfervé  pour  le  payement 
de  l’année  immédiate  de  l’Empereur  ; & celui  de  Bavière 

Ïiour  fa  Milice.  L’impoGtion  & la  levée  des  deniers  dans 
e Cercle  d’Autriche  demeurera  à la  difpofition  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Mais  dans  celui  de  Bavière  on  obfervera 
la  même  maniera  d’impofer  & de  payer  qui  fe  doit  obfer- 
ver  dans  les  autres  Cercles  ; & l’exécution  de  même  s’y 
fera  comme  dans  les  autres  Cercles , luivant  les  Conftitu- 
tions  de  l’Empire. 

Et  afin  que  Sa  Majefté  Royale  de  Suede  foit  d’autant 
plus  affurée  du  payement  certain  de  la  fomme  convenue 
aux  termes  préfix-,  les  Electeurs  , Princes  & Etats  des  fuf- 
dits  fept  Cercles , s’obligent  volontairement  en  vertu  du 
préfent  accord , de  payer  chacun  fa  cotte-part  de  bonne 
foi  au  temps  & au  heu  preferits , & ce  fous  l’engagement 
& hypoteque  de  tous  leurs  biens,  enfortç,  que  s’il  arri- 
voit  quelque  négligence  de  quelqu’un  des  Etats  de  l’Em- 
pire , & nommément  des  Princes , Directeurs  6c  Colonels 
de  chaque  Cercle , ils  feront  tenus , en  conféquence  de 
l’article  de  la  fiireté  de  la  paix,  d’exécuter  leur  promelTe 
comme  chofe  jugée , fans  autre  procédure  0%  exception 
de  droit. 

Iiii  iij 


Digitized  by  Google 


622  Traité  de  Paix, 

La  reflittftion  ayant  été  faite  félon  l’article  de  l’amniffie 
& des  griefs , les  prifonniers  étant  relâchés , les  ratifications 
échangées, 6c  oc  qui  vient  d’étre  accordé  à l’égard  du  terme 
du  premier  payement  ayant  été  effectué,  toutes  les  garni* 
fons,  tant  de  l’Émpereur&  de  lés  Allies  & Adhérents,  que  de 
la  Reine  Ri  du  Royaume  de  Suede , de  la  Landgrave  de  Hef- 
*i'e , de  leurs  Alliés  & Adhérents  , fortiront  en  même  temps 
&tl’un  pas  égal , des  Villes  de  1 Empire  & de  tous  les  autres 
lieux  qui  feront  rellitués , & ce  fans  exception , retardement, 
dommage  & faute  quelconque.  Les  lieux , les  Villes , les 
Bourgs,  les  Châteaux  , les  Forts  & Fortereffes  qui  ont  éré 
occupés,  cédés  ou  retenus  à l’occalionde  quelque  treve,  ou 
autrement  dans  le  Royaum&de  Bohême, 6:  dans  les  autres 
pays  héréditaires  de  l’Empereur  6c  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
comme  aufli  dans  les  autres  Cercles  de  l'Empire  , par  les 
gens  de  guerre  de  l’un  ou  de  l’autre  parti,  feront incefihm- 
ment  relfitués  & laides  à leurs  premiers  poffeffeurs  & Sei- 
gneurs , Etats  médiats  ou  immédiats  de  l’Empire , y com- 
pris la  Nobleffe  libre  immédiate  ,•  tant  Eccléliaftiques  que 
Séculiers  , pour  en  difpofer  librement  de  droit  ou  de  cou- 
tume , ou  en  vertu  de  la  préfente  convention , nonobftanr 
toutes  donations  , inféodations  , concédions,  ( fi  ce  n’eft 
qu’elles  ayent  été  faites  par  un  Etat  à l’autre  volontairement,  ) 
obligations  faites  pour  racheter  des  prifonniers  , ou  pour 
détourner  des  ruines  ou  des  embrafemens,  ou  tous  autres 
titres  quelconques  , acquis  au  préjudice  des  premiers  Sei- 
gneurs & poffeffeurs  légitimes.  En  vue  de  quoi  toutes  les 
conventions  , confédérations  ou  autres  défenfes  & excep- 
tions contraires  à cette  reftitution  cefferont  aufli , & fe- 
ront réputées  nulles  & de  nul  effet  j faut  toutefois  leschofes 
dont  il  a été  fpécialement  difpofé  dans  les  articles  précé- 
dens  en  faveur  de  la  Reine  6c  du  Royaume  de  Suede  , & 
pour  la  fatisfaftion  & compenfation  équivalente  de  quel- 
ques Electeurs  & Princes  de  l’Empire , ou  autres  chofes 
fpécialement  exceptées  ; & cette  rertitution  des  lieux  oc- 
cupés tant  par  Sa  Majefté  Impériale,  que  par  Sa  Majeflé 
de  Suede  , & par  leurs  Confédérés  ôc  Adhérents , fe  fera 
réciproquement  6c  de  bonne  foi.  • 

Que  les  archives,  titres  &documens,  & les  autres  meu- 
bles comme  aufli  les  canons  qui  ont  été  trouvés  dans  lefdi- 
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tes  Places  lors  de  leurs  prifes  , 6c  qui  s’y  trouvent  encore 
en  nature  , foient  aufli  reÜitués  ; mais  qu'il  foit  permis  d’en 
emporter  avec  foi, ou  faire  emporter  ce  qui  après  la  prife 
des  Places  y a été  conduit , foit  ce  qui  a éré  pris  en  guerre  , 
foit  ce  qui  y a été  porté  & mis  pour  la  garde  des  Plates 
& l’entretien  des  garnifons  , avec  tout  l’attirail  de  guerre 
& ce  qui  en  dépend. 

Que  les  Sujets  de  chaque  Place  foient  tenus , lorfque  . 
les  Soldats  & Garnifons  en  fortiront , de  leur  fournir  gratui- 
tement lesChariots , Chevaux  & Bateaux,  avec  les  vivres 
néceflaires  pour  en  pouvoir  emporter  toutes  les  chofes 
néceflaires  aux  lieux  délignés  dans  l’Empire , lefquels  Char- 
riots , Chevaux  & Bateaux , les  Commandansde  ces  garni- 
fons qui  fortiront,  feront  tenus  de  rendre  de  bonne  foi. 
Que  les  Sujets  6 1 Etats  fe  chargent  les  uns  après  les  autres 
de  cette  voiture  d’un  territoire  à l’autre,  jufqu’à  ce  qu’ils 
loicnt  parvenus  aufdits  lieux  défignés  dans  1 Empire,  & 
qu’il  11e  foit  nullement  permis  aux  Commandans  des  gar- 
nifons ou  autres  Officiers  des  troupes , d’emmener  avec  eux 
lefdits  Sujets  & leurs  chariots  , chevaux  6c  bateaux , ni 
aucunes  autres  chofes  prêtées  à cet  ufege,hors  des  terres 
de  leurs  Seigneurs , & moins  encore  hors  de  celles  de  l’Em- 
pire , pour  aflurance  de  quoi  les  Officiers  feront  tenus  de 
donner  des  otages.  , 

Que  les  Places  qui  auront  été  rendues  , foit  maritimes 
ôc  frontières  , foit  Méditerranées  , foienf  dorénavant  & à 
perpétuité  libres  de  toutes  garnifons  introduites  pendant  ces 
dernieres  guerres , & foient  laiffées  en  la  libre  difpofition 
de  leurs  Seigneurs  ; faufau  refie  le  droit  d’un  chacun. 

Qu’il  ne  tourne  à dommage  ni  à préjudice  maintenant  , 
ni  pour  l’avenir,  à aucunes  Villes,  d’avoir  été  prile  & occu- 
pée par  l’une  ou  par  l’autre  des  Parties  qui  font  en  guerre; 
mais  que  toutes  & chacune  des  Villes  , avec  tous  & cha- 
cun de  leurs  Citoyens  & Habitans , jouiflent  tant  du  béné- 
fice de  l’amniflie  générale  , que  des  autres  avantages  de 
cette  pacification  ; & qu’au  refie  tous  leurs^droits  & privi- 
lèges en  ce  qui  regarde  le  fpiritueî  & le  temporel,  dont  ils 
ont  joui  avant  ces  troubles , leur  foient  confervés  ; fauf  tou- 
tefois les  droits  de  fouveraineté  avec  ce  qui  en  dépend  pour 
chacun  de  ceux  qui  en  font  les  Seigneurs. 
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Qu'enfin  les  troupes  & les  arméçs  de  toutes  les  Parties 
qui  font  en  guerre  dans  l’Empire  , foient  licentiées  & con- 
gédiées ; chacun  n’en  taillant  palier  dans  Tes  propres  Etats 
qu’autant  feulement  qu'il  jugera  nécefiaire  pour  fa  fureté.  Et 
que  le  licenciement  aes  troupes  & la  reftitution  des  Places 
lefalfe  au  temps  préfix,  fuivant  l’ordre  ôc  la  maniéré  dont 
les  Généraux  d’armées  conviendront  ; obfervant  toujours 
ce  qui  a été  accordé  touchant  cela , même  en  l’article  de  la 
fatisfaÛion  militaire. 

XVII. 

va'idW  d^Traité*  Les  Ambalïadeurs  & Plénipotentiaires  Impériaux  & 

Royaux,  & ceux  des  Etats  de  l'Empire,  promettent  cha- 
cun à fon  égard  de  faire  ratifier  par  l’Empereur,  par  la  Rei- 
ne de  Suede,  & par  les  Elefteurs,  Princes  & Etats  du 
Saint  Empire , cette  paix  ainfi  conclue  félon  fa  forme  & 
teneur ,’ôc  qu’ils  feront  enforte  qu’infailhblement  les  aftes 
foiemneis  des  ratifications  feront  dans  l’efpace  de  huit  fe- 
maines  , à compter  du  jour  de  la  fignature , repréfentés  ici 
à Ofnabruck,  & réciproquement  & duement  échangés. 

Que  pour  plus  grande  force  & fureté  de  tous  ôc  chacun 
de  ces  articles , cette  préfente  Tranfaéfion  foit  déformais 
une  loi  perpétuelle  & une  Pragmatique  Sanction  de  l’Em- 
pire , ainfi  que  les  autres  Loix  & Conllitutions  fondamen- 
tales de  l’Empire , laquelle  fera  inférée  dans  ce  prochain 
recès  de  l’Empire*  & même  dans  la  Capitulation  Impéria- 
le , n’obligeant  pas  moins  les  abfens  que  les  préfens , les 
Eccléfialhques  que  les  Séculiers , foit  qu’ils  foient  Etats  de 
l’Empire  ou  non , fi  bien  que  ce  fera  une  réglé  prefcri- 
te  que  devront  fuivre  perpétuellement  tant  les  Confeillers 
ôc  Officiers  Impériaux , que  ceux1  des  autres  Seigneurs , 
comme  auffi  les  Juges  ôc  Aflefleurs  de  toutes  les  Cours  de 
Jullice.  Qu’on  ne  puilfe  jamais  alléguer  , entendre,  ni  ad- 
mettre contre  cette  Tranfa&ion  , ou  aucuns  de  les  articles 
• ôc  claufes  , aucun  droit  Canonique  ou  Civil , ni  aucuns  * 

Décrets  communs  ou  fpéciaux  des  Conciles , Privilèges , 

Induits , Edits  , Commiffions , Inhibitions , Mandemens  , 

Décrets,  Refcrits , Litifpendances , Sentences  rendues  en 
quelque  temps  que  ce  foit,  chofes  jugées, Capitulations 
Impériales, ôc  autres  règles  ou  exemptions  d’Ordre  Reli- 
gieux , 
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gieux,  protcftations  précédentes,  ou  futures  , contradic- 
tions, appellations  , inveftitures  , tranfadions  ôc  fermens, 
renonciations  , toutes  fortes  de  pades , moins  encore  1 Edic 
<ie  1619  , ou  la  Tranfadion  de  Prague  avec  fes  dépcndin- 
ces , ou  les  Concordats  avec  les  Papes,  ou  l 'Intérim  de  l’an 
15  48,  ou  aucuns  autres  Statuts  politiques , ou  Décrets  ec* 
cléftalliques , Difpenfcs  , Abfolutions , ou  aucunes  autres  ex- 
ceptions qui  pourroient  être  imaginées  fous  quelque  nom 
ou  prétexte  que  ce  foit , 8c  qu’il  ne  foit  intenté  en  quel- 
que lien  que  ce  foit  aucuns  procès  ni  adions , foit  inhi— 
bitoiresou  autres, au pétitoircôc au  poffefloire , contre  cette 
Tranfadion. 

Que  celui  qui  aura  contrevenu  par  aide , ou  par  confcil , 
à cette  Trinladion,  ou  paix  publique,  ou  qui  aura  réfifté 
à fon  exécution  & à la  rellitution  fufdite,  ou  qui  après  que 
la  rellitution  aura  été  faite  légitimement  8c  fans  excès , en  la 
manière  dont  il  a été  ci-deflûs  convenu , aura  tâché  fans 
une  légitime  connoilfance  de  caufc,  8e  hors  de  l’exécution 
ordinaire  de  la  Juftice , de  molefter  de  nouveau  ceux  qui  au- 
ront été  établis,  foit  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers,  qu’il  cn- 
courre  de  droit  6c  de  fait  la  peine  dtle  aux  infradeurs  de 
paix  , 6c  que  félon  les  Configurions  de  l’Empire,  il  foit  dé- 
crété contre  lui , afin  que  la  rellitution  6c  réparation  du  tort 
ait  fon  plein  effet. 

Que  néanmoins  la  paix  conclue  demeure  en  fa  force  8c 
vigueur,  6c  que  tous  ceux  qui  ont  part  à cette  Tranfac- 
rion  foient  obligés  de  défendre  6c  protéger  toutes  6c  cha- 
cunes les  loix  ou  conditions  de  cette  paix  , contre  qui  que 
ce  foit,  fins  dillindion  de  Religion  * 8c  s’il  arrive  que  quel- 

3ue  point  en  foit  violé , l’offenfé  tâchera  premièrement  de 
étourner  l’offenfant  de  la  voie  de  fait , en  foumettant  la 
caufe  à une  compoiïtion  amiable,  ou  aux  procédures  or- 
dinaires de  la  Juftice  >•  8c  G dans  l’efpace  de  trois  ans  le 
différend  ne  peut  être  terminé  par  l’un  ou  l’autre  de  ces 
moyens,  que  tous  6c  chacun  des  Incéreffés  en  cette  Tran- 
fadion foient  tenus  de  fe  joindre  à la  Partie  léfée  , 6c  de 
l’aider  de  leur  confeil  ôc  de  leurs  forces  à repoufièr  l’inju- 
re', après  que  l’offenfé  leur  aura  fait  entendre  que  les  voies 
de  douceur  Ôc  de  Juftice  n’ont  fervi  de  rien , fans  préju- 
dice toutefois  au  relie  de  la  Jurjfdidion  d’un  chacun,  ÔC 
Tome  III.  Kkkk 
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de  radminiflrracion  compétente  de  la  Juftice,  fuivant  les 
Loix  & Conifitutions  de  chaque  Prince  & Etat  , £c  qu’il  ne 
foie  permis  à aucun  Etat  de  l’Empire  de  pourfuivre  fon 
droit  par  force  fie  par  armes.  S'il  elt  arrivé,  ou  s’il  arrive  ci- 
api  ès  quelque  démêlé  , que  chacun  tente  les  voies  ordinaires 
de  la  Juitice, 8c  quiconque  fera  autrement,  cju’il  foie  tenu  pour 
infracteur  de  la  paix.  Mais  que  ce  qui  aura  été  défini  par  Sen- 
tence de  Juge,  foit  mis  à exécution  fans  dilt indion  d’état , 
comme  le  portent  les  Loix  de  l’Empire  fur  l’exécution  des 
Arrêts  & Sentences, 

Et  afin  auili  de  mieux  affermir  la  paix  publique,  que  les 
Cercles  fuient  remis  en  l’état  qu’ils  doivent  être  , Sc  dès  qu’on 
verra  de  quelque  côté  que  ce  foit  quelques  commcncemens 
de  troubles  8c  de  mouvemens , que  l’on  obfcrvê  ce  qui  a été 
arrêté  dans  lcsConftitutions  de  l’Empire,  touchant  l’exécution 
8c  la  confervation  de  la  paix  publique. 

Toutes  les  fois  que  quelqu’un  voudra , pour  quelque  oc- 
cafion  fie  en  quelque  temps  que  ce  foit,  faire  pafler  des  Sol- 
dats par  les  terres  ou  les  frontières  des  autres , le  paflage  s’en 
fera  aux  dépens  de  celui  à qui  les  Soldats  appartiendront , fie 
cela  fans  caufer aucun  dégât, dommage,  ni  incommodité  à 
ceux  par  les  terres  defquels  ils  palferont.  Enfin  l’on  obfcr- 
vera  étroitement  ce  que  les  Confl itutions  Impériales  déter- 
minent fie  ordonnent , touchant  la  confervation  de  la  paix 
publique. 

En  cette  pacification  feront  compris  de  la  part  du  Séré- 
niflime  Empereur,  tous  les  Alliés  8c  Adhérens  de  Sa  Majefté, 

f»rincipalement  le  Roi  Catholique  , la  Maifon  d’Autriche  , 
es  Electeurs  du  Saint  Empire  Romain  , les  Princes , fie  entre 
autres  ceux-ci , le  Duc  de  Savoyc  8c  les  autres  Etats , com- 
pris la  Noblcffe  libre  Sc  immédiate  dudit  Empire  , Sc  les 
Villes  Anféatiques  > comme  aufii  le  Roi  d’Angleterre,  le 
Roi  fie  les  Royaumes  de  Danncmarck  &:  .de  Norwrge , avec 
les  Provinces  annexes,  enfemble  le  Duché  de  Schlefvrick, 
le  Roi  de  Pologne,  le  Duc  de  Lorraine,  3c  tous  les  Princes 
8c  Républiques  d’Italie , les  Etats  des  Provinces-Unies  des 
Pays-bas,  les  Cantons  Suiffcs,  les  Grifons  Sc  le  Prince  de 
Tranfylvanie. 

De  la  part  de  la  Reine  fie  Royaume  de  Suède , tous  fes 
Alliés  fie  Adhérens , principalement  le  Roi  très-Chrétien, 
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les  Electeurs , Princes  8c  Etats  , compris  la  Noblcfle  libre 
& immédiate  de  l’Empire , 8c  les  Villes  Anféatiqucs  i com- 
me auiü  le  Roi  d’Angleterre , le  Roi  ÔC  les  Royaumes  de 
Dannemarck  8c  de  Norwege,  8c  Provinces  annexes,  en- 
femble  le  Duché  de  Schlefwick , le  Roi  de  Pologne , le 
Roi  8c  le  Royaume  de  Portugal,  le  Grand  Duc  de  Mof- 
covie,  la  République  de  Venifc  , les  Provinces-Unies  des 
Pays-bas  , les  SuilTcs  8c  Grifons,  & le  Prince  de  Tranfyl- 
vanic. 

Les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  dé- 
clarent qu’ils  demeurent  en  leurs  protellation  8c  déclaration 
pluijeurs  lois  ci-devant  réitérées  de  bouche  8c  par  écrit , 
comme  ils  proteftent  8c  déclarent  de  nouveau  , qu’encorc 
que  le  Roi  de  Portugal  ait  été  compris  de  la  part  de  la  Séré- 
niilime  Reine  de  Suède  dans  le  Traité  de  Paix,  qui  fut  lu  & 
approuvé  le  6 Août,  nouveau  ityle,  8c  configné  en  dépôt 
du  confentemcnt  commun  des  Parties  au  Directoire  de 
Mavcnce , ils  ne  reconnoifTenc  néanmoins  point  d’autre  Roi 
de  Portugal  que  Philippe  IV.  de  ce  nom  , Roi  des  Efpagnes, 
ce  qu’ils,  ont  bien  voulu  déclarer  avant  que  de  ligner  le 
fufdit  Traité  de  Paix,  & qu’aujourd’hui  ils  ne  le  ligneront 
qu’avec  cette  protestation  8c  déclaration.  Fait  à Munlter  le 
14  Octobre  1648. 

En  foi  de  tout  ce  que  dcfliis , & pour  une  plus  grande 
fureté  des  préfentes  , tant  les  AmbalTadeurs  de  Sa  Ma  je  lté 
Impériale,  que  ceux  de  Sa  Majelté  Royale  de  Suede,  &.  au 
nom  de  tous  les  Electeurs , Princes  £c  Etats  de  l’Empire , les 
Ambafladeurs  par  eux  fpécialement  députés  à cet  efTet,  lef- 
quelsont  été  adm  is  à ligner  en  vertu  de  tout  ce  qui  fut  conclu 
le  1 3 ou  13  Octobre  de  la  préfente  année , 6c  donc  l'acte 
fut  expédié  le  même  jour  fous  le  Sceau  de  la  Chancellerie 
de  Mayence,  6c  mis  ès  mains  des  Ambafladeurs  de  Suede  j 
fçavoir  , 

De  la  part  de  l’Elcétcur  de  Mayence,  Nicolas-Gcorgc  de 
Raigerfberg,  Chevalier , Chancelier. 

De  l i part  de  l’Eleéteur  de  Bavière , Jean- Adolphe  Krcbs , 
Confciller  Privé. 

De  la  parc  de  l’Electeur  de  Saxe  , Jean  Leubcr  , Con- 
feilicr. 

De  la  part  de  l’Electeur  de  Brandebourg , le  Comte  Jean 
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de  Sayn  8c  Witgenftein,  Seigneur  de  Hombourg  8c  Woll.in- 
da w , Confeiller  Privé. 

De  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche , le  Comte  George 
Ulrich  de  Wolckenftein  , Confeiller  du  Confeil  Auliquedc 
l’Empereur. 

Corneille  Gobelius  , Confeiller  de  l’Evêque  de  Bam- 
berg. 

Sebaftien-  Guillaume  Meel , Confeiller  Privé  de  l'Evêque 
de  Wirtzbourg.  Jean  Erneft»  Confeiller  de  la  Cour  de  Ba- 
vière. Wolffgang-Conrad  de  Thumbshirn  , Confeiller  de  la 
Cour  de  Saxe  Altcmbourg  8c  Cobourg. 

Jean  Fromhold,  Confeiller  Privé  de  Brandebourg  Culm- 
bach  8c  Onolfbach. 

Henri  Langenbech , Jurifconfulte  y Confeiller  Privé  de  la 
Maifon  de  Brunfrick-Lunebourg  de  la  ligne  de  Cell. 

Jacob  Lampadius , Jurifconfulte , Confeiller  Privé  8c  Vice- 
Chancelier  de  la  ligne  de  Calenberg. 

De  la  part  des  Comtes  du  Banc  de  Wétérav:e  > Matthieu 
.Wefembeck  , Jurifconfulte  8c  Confeiller. 

De  la  part  des  deux  Bancs  des  Villes,  Marc  Octon  de  StraP 
bourg  , Jean-Jacob  \volff  de  Ratifbonne , David Gloxin  de 
Lubeck , 8c  Jodoce-Chriftophe  KreflT  de  Kreffenftein  , de 
Nuremberg , chacun  en  droit-foi , Syndics , Sénateurs , Con- 
fultans  8c  Avocats  ; tous  lefquels  Députés  ont  (igné  de  leur 
propre  main  ce  préfent  Traité  de  Paix , 8c  y ont  appofé  leur 
propre  cachet  , avec  promeffe  d’en  délivrer  au  terme  ci- 
deflus  preferit,  les  ratifications  de  leurs  Supérieurs  en  lama» 
niere  convenue. 

Ec  pour  ce  qui  eft  des  autres  Etats , on  a lai  (Té  à leurs 
Plénipotentiaires  la  liberté  de  figner  ledit  Traité  , 8c  d’en 
rapporter  les  ratifications  de  leurs  Supérieurs , ou  non  , ce 
qui  toutefois  n’cmpcchcra  pas  que  moyennant  la  ligna- 
ture  de  ceux  qui  l’ont  déjà  ligné  , tous  les  autres  Etats  qui 
ne  l’ont  pas  encore  ligné  ni  ratifié,  ne  demeurent  obligés- 
à l’obfervation  8c  manutention  de  tout  ce  qui  y eft  contenu  » 
au  fit  indifpenfablement  que  s’il  avoit  été  par  eux  ligné  8c 
ratifié  > ne  pourra  pour  cet  effet  être  fait  ni  reçu  au  Di- 
rcâoire  de  l'Empire  contre  les  préfentes  , aucune  protef- 
tarion  , oppofition  ou  contradi&ion , comme  étant  de  nulle 
force  8c  valeur.  Ce  qui  a été  ainli  arrêté  8c  conclu  à 
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Ofnabruck  , le  14  ou  14  Octobre  , l’an  1 648. 

Le  plein  pouvoir  donné  par  l’Empereur  à fes  Amballa- 
deurs  en  bonne  forme  eft  expédié  à Lintz , le  4 Octobre 
1645  ’ & celui  de  la  Reine  ae  Suede  à Scockolm,  le  10 
Décembre  1645. 

Souscription  des  Plénipotentiaires  de  Sa  Majejlé 
Impenale  & de  S a Majejlé  de  Suede , comme  aujji 
des  Dépurés  des  Electeurs  , Princes  & Etats  de 
l’Empire  y leurs  cachets  étant  appofés  à côté  de 
leurs  Jignatures. 

Jean  Maximilien , Comte  Jean  Oxenftiern  , Comte 
de  Lamberg.  de  la  Morie  Auftrale. 

Jean  Crâne.  Jean  Adler  Saivius. 

De  la  part  de  l’Eleéteur  de  Mayence , Nicolas-George 
Raigerlberg. 

De  la  part  de  l’Electeur  de  Bavière  , Jean  - Adolphe 
Krebs. 

De  la  part  de  l’Elcéteur  de  Brandebourg,  le  Comte  Jean  de 
Sayn  & de  Witgenftcin. 

De  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche , le  Comte  George 
Ulrich  de  Wolckcnftein  & de  Rodnegi. 

De  la  part  de  l’Evcque  de  Bamberg , Corneille  Gobelius. 
De  la  part  d 1 l'Evêque  deWirtzbourg , Duc  de  Franconie , 
Scbafticn-Guillaume  Mecl. 

De  la  part  du  Duc  de  Bavière , Jean  Erneft.  J.  C. 

De  la  part  de  Saxe-Altembourg  , WolfFgang  Conrad  de 
Thumbshiru , Confciller  d’Altembourg  6c  de  Cobourg. 

De  la  part  de  Saxe-Altembourg , Auguftc  Carpzou , Con- 
feillcr  d’Altcmbourg  8c  Cobourg. 

De  la  parc  de  Brandebourg-Culmbach , Matthieu  Wefem- 
beck , Confciller  Privé  de  l’Electeur  de  Brandebourg. 

De  la  part  du  Marquis  de  Brandebourg  - Onollbach  , 
Jean  Fromhold  , Confeiller  de  l’Electeur  de  Brande- 

part  de  Briinfrick-Lunebourg,  branche  de  Cell, 
Henri  Langenbeck,  Confciller  Privé. 
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De  la  part  de  Brunfwick-Lunebourg,  branche  de  Gru- 
benhagen  , Jacques  Lanipadius..  J.  C. 

Delà  part  de  Brunfvick-Luncbourg , branche  de  Wolf- 
fenbutcl , Chryfoitome Coder,  Docteur  & t onfeiller. 

De  ia  part  de  Brunfvick-Lunebourg  , branche  de  Calem- 
berg,  Jacques  Lanipadius.  J.  C.  Confeiller  Privé  6c  Vice- 
Chancelier. 

De  la  part  de  Meckclbourg  S vérin  6éGuftrow  .Abraham 
Keyfcr,  Confeiller  Privé. 

De  la  part  de  Brandebourg  , comme  Duc  de  Poméranie  & 
de  Stctin , Matthieu  Wefembeck,  Confeiiler  Privé. 

De  la  part  de  Brandebourg , comme  Duc  de  Poméranie  5c 
de  Wolgart,  Jean  Fromhold,  Confeiller  Privé. 

De  la  art  du  Duc  de  Wircemberg , Jean-Conrad  Varn- 
buler , Confeiller  Privé. 

De  la  part  de  Madame  la  Landgrave  de  Hcffe-Caflel , 
Rheinhard  Scheffcr. 

De  la  part  du  Landgrave  deKefle-Durmftadt , Jean-Jacques 
Wolfangde  Thodenwart,  Confeiller. 

De  la  part  du  Marquis  de  Baden-Dourlacli , Jcan-Gcorge 
de  Merkelback , Confeiller. 

De  la  part  du  Marquis  de  Badcn  , Jean-Jacques  Dart  de 
Dieffenau, 

De  la  part  du  Duc  de  Saxc-Lawembourg  , David  Glo- 
xin. 

De  la  part  du  Duc  de  Wirtembcrg  , comme  Comte  de 
Mombelliard,  Jean-Conrad  Varnbuller. 

De  la  part  des  Comtes &i  Barons  du  Banc  de  la  Vétéravie , 
Mattlveu  Wefembcck, 

De  la  part  des  Comtes  ôc  Barons  du  Banc  de  Franconie, 
Jean-Conrad  Varnbuller. 

De  la  part  de  S:rafbourg,Marc  Otton, Docleur  en  Droit , 
Confeiller  Sc  Avocat  de  Strafbourg  , aulli  pour  les  Villes  de 
Spire , Wciflenibourg  fur  le  Rhin  2c  Landau. 

De  la  part  de  R;ui  bonne,  Jean-Jacques  WollF,  Confeiller 
& Svndic. 

De  la  part  de  Lubeck , David  Gloxin,  Syndic  de  la  Ville , 
le  même  pour  !e->  Villes  de  G >ll  ir  Sc  Nordhufen. 

PourNuremberg.JoJ  tcc-CHriibopheKresdeKreflenftein, 
aufiî  pour  Winsheim  & Schweinfurt, 
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Pour  les  Villes  libres  de  Haguenau  , Colmar  , Schlef- 
tat , Obcrehenheim,  Keiferbcrg  , Munlier  au  Val  de  Saine 
Grégoire,  Rosheim  8c  Turckeim,  Jean-Balchazar  Schnei- 
der, Syndic  de  Colmar,  & Adininillraccur  de  la  Ville  de 
Sainte  Croix. 

Pour  Ulm,  comme  aulïi  pour  Gicngcn,  Aalen  & Bopf- 
fingen , Sebaftien  Otton  , Dodcur  ès  Droits. 

Pour  Dorcmund , George  KumpfchofF,  Syndic. 

Pour  les  Villes  libres  Impériales  d’Etleingcn,  Reutlingen, 
Nordlingen, Hall  en  Suabc,  Hailbron,  Lindau  fur  le  Lac 
de  Conllance , Kcmptem , Weifïembourg  en  Nortgau , 8c 
.Wimpfen , Valentin  Hcider , Dodeur  en  Droit. 

IL  ne  fuffifoit  pas  que  la  paix  eût  été  lignée  & fo- 
lemnellement  publiée,  il  falloit  encore  la  faire 
ratifier  par  les  Puiftances  refpeélives,  & en  régler 
l’exécution.  Ces  deux  points  ne  laifloient  pas  d’avoir 
leurs  difficultés.  Le  Nonce  Fabio  Chigi  s’y  oppofoit 
de  toutfon  pouvoir.  Il  agilïbit,  il  proteftoit , il  ful- 
minoit  contre  les  Evêques  & les  Catholiques  qui 
s’y  prêtoient.  Le  Pape  enfin  voyant  que  toutes  les 
remontrances  de  Ton  Nonce  étoient  inutiles , pu- 
blia lui-même  une  Proteftation  en  forme  de  Bulle, 
dans  laquelle  il  repréfente  les  Traités  de  Munfter 
& d’Olnabruck  , comme  infiniment  préjudiciables 
à la  Religion  Catholique , au  culte  Divin  , au 
Siège  A po folique  Romain , auxEglifes  inférieures , 
& à l'Ordre  Eccléfaflique  , comme  aufi  à leurs  Ju - 
rifdiclions , autorités , immunités , franc hifes , liber- 
tés p exemptions , privilèges  & droits  ; d’autant  que 
par  divers  articles  d’un  de  ces  Traités  de  paix  l’on 
abandonne  a perpétuité  aux  Hérétiques  & à leurs 
fucceffeurs , entre  autres  , les  biens  eccléfiaf  iques 
qu  ils y ont  autrefois  occupés  ; on  permet  aux  Héréti- 
ques qu'ils  appellent  dè la  Confejfon  d'Ausbourg , le 


An.  1648. 
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Servira  an  Rei  , 1 9 
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~ libre  exercice  de  leur  hèréfie  en  plufieurs  lieux , on 
’ leur  promet  de  leur  aligner  des  lieux  pour  bâtir  à cet 
effet  des  Temples , & on  les  admet  avec  les  Catholi- 
Hift.JdVf,.  ».  ques  aux  Charges  & Offices  publics  , & à quelques 
t.  en  v.  Archevêchés , Evêchés , & autres  Dignités  & Béné- 
fices eccléfiafliques C’ e fl  pourquoi  ( ajoute  le 

S.  Pere  ) Nous , de  notre  propre  mouvement , & de 
notre  certaine  ficience  & mûre  délibération , & de  la 
plénitude  de  la  puiffance  eccléflaflique , difons  & 
déclarons  par  ces  mêmes  préfientes  , que  lefdits  arti- 
cles.. . ont  été  de  droit  ,fiont  & fieront  perpétuellement 
nuis , vains , invalides,  iniques , injufles , condam- 
nés, réprouvés , frivoles , fans  force  & effet , & que 
perfionne  nefltenu  de  les  obfierver  ou  aucun  d'iceux , 

encore  qu’ils J "oient  fortifiés  par  un ferment Et 

néanmoins  pour  une  plus  grande précaution,  & autant 
qu  il  efl  bcfioin  , des  mêmes  mouvement , ficience , dé- 
libération & plénitude  de  puiffance  , nous  condam- 
nons , réprouvons  , caffons  , annulions  & privons  de 
toute  force  & effet  lefdits  articles  & toutes  les  autres 
chofes  préjudiciables  à ce  que  deffus  , &c. 
i_  xxxvii.  On  n’eut  pas  plus  d’égard  à cette  vive  pro- 
catins.  teftation  d’innocent  X.  qu’on  n’en  avoit  eu  à cei- 

L'i-re  dt  M.  a,  les  de  fon  Nonce  ; & s’il  n’y  avoit  point  eu  d'au- 
’idCZ  ’*jôa'oA™  tre  obftacle  à furmonter  que  celui-là , toute  l’affài- 
,<S<|8,  re  des  ratifications  eût  apparemment  été  terminée 

au  temps  dont  on  étoic  d’abord  convenu.  On  en 
avoit  fixé  l’échange  à deux  mors.  L’Empereur  fuc 
le  premier  qui  envoya  la  fienne , reliée  en  velours 
rouge  , le  îceau  attaché  avec  des  cordons  d’or. 
Elle  étoit  arrivée  àMunfter  dès  le  5 de  Décembre. 
Mais  les  Miniftres  Impériaux , dit  M.  de  Servien  , 

n’en 
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n’en  étoient  pas  plus  difpofés  à exécuter  le  Traité. 
Celle  de  Suede  ne  tarda  pas.  Les  Iceaux  en  croient 
dans  des  boëtes  d’or  malfif , attachés  avec  des  lacs 
d’or  & de  foye.  Les  Minières  Suédois  en  avoient 
fait  expédier  trois  exemplaires  ; l’un  peur  les  Im- 
périaux , l’autre  pour  le  Direéloire  , 8c  le  troifiéme 
pour  le  Duc  de  Saxe,  comme  Chef  des  Proteftans. 
Il  ne  reftoit  plus  que  celle  de  France.  Elle  ne  vint 
qu’à  la  fin  de  Décembre  , deux  jours  feulement 
avant  celui  où  l’échange  le  devoit  faire.  Encore  n’é- 
toit-elle  pas  en  forme  : ce  qui  obligea  M.  de  Ser- 
vien  d’en  demander  une  nouvelle  , drelfée  fur  la 
formule  qu’il  en  envoya,  8c  le  mettoit  dans  la  né- 
celfité  de  tenir  les  chofes  en  lufpens , jufqu’à  ce  qu’il 
l’eût  reçue.  Mais  ce  ne  fut  point  là  ce  qui  arrêta  la 
confommation  de  cette  grande  affaire  , qui  traîna 
encore  près  de  deux  mois  au-delà  du  terme  afli- 
gné.  Les  Elpagnols  excités  par  le  Pape,  8c  plus 
encore  animés  par  le  défefpoir  où  ils  étoient  de  le 
voir  abandonnés  de  l’Empire  , redoubloient  leurs 
efforts  pour  rompre  l’Adle  autentique  qui  venoit 
de  les  en  féparer  ; 8c  malgré  la  publication  de  la 
paix,  ils  ne  délèfpéroient  point  encore  d’y  réuffir. 
Ils  fçurent  en  effet  fi  bien  tourner  l’efprit  des  Im- 
périaux , qu’ils  les  engagèrent  à faire  de  nouvelles 
propofitions,  quialloient  à renverfer  tout  le  Trai- 
té. Mais  les  Princes  8c  les  Etats  de  l’Empire  virent 
le  piège , 8c  n’eurent  garde  d’appuyer  des  préten-, 
tions  li  préjudiciables  au  bien  commun. 

Les  Suédois  d’un  autre  côté  ne  le  preffoient  pas 
de  faire  l’échange.  Us  le  rernettoient  de  jour  en 
jour,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  amené  les  Impériaux 
Tome  III.  LUI 


An.  1649. 
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T 7 au  P°'nt  qu’ds  défraient.  Ils  ne  manquoient  pas 

lûqp.  ra[fons  plaufibles  pour  fe  mettre  à couvert  des 

reproches  qu’on  auroit  pû  leur  faire  à ce  fujet. 

Plufieurs  articles  du  Traité  de  paix  , qui  dévoient  , 

fuivant  le  Traité  même  , avoir  leur  exécution 

Caufcfdu'^iarde-  avanc  qu’ °n  délivrât  les  ratifications  , demeuraient 

’Tent  de  réchange  encore  fans  effet.  C’en  étoit  allez  pour  les  autori- 
ses ratification:.  ^ ~ r , 

1er  a ne  point  palier  outre.  Les  rrançois  etoienc 
dans  le  même  cas , <5c  trouvoient  comme  eux  dans 
le  Traité  de  paix  un  fondement  plus  que  fuffifant 
Ta^jr p0ur  ne  point  délivrer  leur  ratification.  Cependant 
71  J’  * les  uns  & les  autres , pour  fe  décharger  de  l’odieux 

du  délai , publièrent  une  déclaration  où  ils  propo- 
loient  dix  ou  douze  articles , dont  ils  demnndoiens 
l’exécution  conformément  à ce  qui  avoit  été  réglé 
dans  le  Traité  général , témoignant  qu’à  cette  con- 
dition ils  étoient  prêts  de  faire  fur  l’heure  i’échange 
tant  defiré. 

I Le  poirce  qui  fouffroit  le  plus  de  difficulté  du 
côté  des  François  , étoit  celui  de  la  renonciation 
du  Roi  d’Efpagne  pour  l’Alface  & le  Sundgau.  On 
étoit  convenu  que  fi  on  ne  pouvoir  l’obtenir  avant 
la  ratification  de  la  paix , au  moins  on  donnerait 
aux  François  une  garantie  telle  , que  ni  le  Roi  , ni 
le  Royaume  de  France  ne  recevroient  aucun  pré- 
judice de  ce  retardement  , quant  à la  poffefiion 
tranquille  de  ce  pays.  Qu’en  outre  la  reftitution 
des  quatre  Villes  Foreltieres  que  les  François  par 
le  Traité  de  paix  dévoient  rendre  aux  Archiducs  , 
Sc  le  payement  de  trois  millions  qu’ils  dévoient 
leur  donner  , feraient  différés  jufiqu’à  ce  qu’on  eût 
délivré  la  renonciation  de  l’Efpagne.  Les  Députés 
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ides  Eleéleurs , des  Princes  Sc  des  Etats  de  l’Empire  

avoient  ligné  fur  cela  un  Aéfe  particulier  le  if  Oc-  ^ Ni  *649. 
tobre. 

Les  François  exigèrent  donc  qu’en  exécution  G ^.L* , 
de  cette  promeffe,  les  Princes  Sc  les  Etats  de  l'Em-  au\  François  p^ui 
pire  s'engageaient  à prendre  les  armes  contre  qui-  * lace’ 
conque  entreprendroit  de  les  troubler  dans  la  pof- 
felfion  de  ces  Provinces  , Sc  qu’ils  confentilfent 
tout  de  nouveau  que  l'évacuation  des  Villes  Fo- 
refiieres  Sc  le  payement  des  trois  millions  fulTent 
différés  jufqu’à  la  ceilion  de  l’Elpagne.  Ce  qui  leur  nu.  f.  7<st. 
fut  accordé. 

Cet  Aéle  une  fois  délivré,  il  ne  tenoit  plus  à la  s L<"”  ^ 

France  que  l’échange  ne  fe  fît.  Mais  les  Impériaux  Sc  B tienne  , 2 Février. 
les  Suédois  firent  encore  traîner  l’affaire  pendant  D(  4t  u 
quelque  temps.  Les  Députés  qui  fouffroient  ces 
ïeîardemens  avec  le  plus  d’impatience  , firent 
aux  Ambaïïàdeurs  des  Couronnes  alliées , en  pré- 
fence  de  ceux  de  f Empereur,  une  déclaration  par 
laquelle  ils  promettoient  de  rechef  au  nom  de 
tout  l’Empire,  que  tout  ce  qui  devoit  être  exécu- 
té avant  l’échange  des  ratifications , & ne  l’étoît 
point  encore  , s’exécuteroit  effeétivement  Sc  de 
bonne  foi  auffi  - tôt  après  que  l’échange  feroit 
fait.  Ils  propoferent  en  même  temps  de  drelfer 
à Munfter  même  un  plan  de  l’ordre  Sc  de  la  ma- 
niéré qui  paroîtroient  les  plus  sûrs  Sc  les  plus 
commodes  pour  l’évacuation  des  Places  & le  li- 
cenciement des  troupes  , 8c  de  l’envoyer  en  dili- 
gence aux  Généraux  des  armées,  en  les  prelfant 
de  procéder  au  plutôt  à l’exécution.  Il  paroît  que 
cette  déclaration  acheva  de  lever  tout  ce  qu’il  pou- 

Llilij 
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voit  y avoir  encore  de  difficultés. 

Il  refloit  à M.  de  Servien  de  prévenir  le  mau- 
vais effet  des  déclarations  qu’avoient  faites  les  Prin- 
ces & les  Etats  de  l’Empire  au  fujet  des  trois  Evê- 
chés qui  étoient  cédés  au  Roi  de  France.  Il  le  fit 
le  jour  même  de  l’échangff  par  une  proteftatiorr 
de  nullité  contre  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  été 
fait  ou  écrit  au  préjudice  du  Traité  général  & de 
ce  qui  s’y  trouve  à l’avantage  de  la  France  : & cet- 
te proteftation  jointe  à la  ceffion  pure  & fimple 
que  les  Princes  & les  Etats  avoient  déjà  faite  des 
trois  Evêchés  depuis  leur  lettre  de  déclaration , 
valoic  autant  qu’une  révocation  de  leur  part  , au  ju- 
gement de  M.  de  Servien. 

Après  cette  procédure  , enfin  le  18  Février 
1649 , les  Plénipotentiaires  des  différens  Partis  fe 
délivrèrent  mutuellement  les  ratifications  du  Trai- 
té de  paix,  lignées  de  leurs  maîtres,  £c  Icellées  de 
leurs  fceauxf  & l’on  ne  fongeaplus  qu’à  travailler 
à l’exécution. 

Quoique  tout  le  monde  concourût  à prefîer  ce 
dernier  point  fans  lequel  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
jufques-là  devenoit  inutile  , il  ne  put  être  réglé 
qu’après  un  intervalle  de  quinze  oufeize  mois.  On 
demeura  encore  quelque  temps  à Munfter.  Les 
Conférences  furent  enfuite  transférées  à Nurem- 
berg ; & ce  fut  là  qu’après  bien  des  difcuffions 
les  Traités  d’exécution  furent  enfin  conclus. 

Celui  de  la  France  avec  l’Empire  fut  figné  le 
2 de  Juin  1650  par  le  Duc  d’Almafi  , M.  Vol- 
mar  6c  M.  Crâne  pour  l’Empereur  : & par  Mei- 
lleurs de  la  Court , de  Vautorte  & d’Avaugourt 
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pour  le  Roi  de  France.  Il  portoit,  i°.  Que  l’Em 

pereur  avant  toutes  chofes  licencieroit  une  partie  An.  1649. 
de  les  armées  & de  fes  troupes  , & en  retiendroit 
une  autre  partie  dans  Tes  propres  Etats  : que  le 
Roi  de  France  retireroit  de  même  fes  troupes  , • 

s’il  en  refloit  quelques-unes  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire ; le  tout  de  part  & d’autre  conformément  à ce 
qui  étoit  exprimé  dans  la  convention  faite  fur  ce 
fujet  le  5 Oélobre  1649  , laquelle  devoit  avoir  en 
ce  Traité  le  même  effet  que  fi  elle  y avoit  été  inférée 
de  mot  à mot.  a0.  Pour  la  reftitution  des  Places , on 
fixoit  trois  termes  ; le  premier  au  10  de  Mai , le  fé- 
cond au  24  de  Juillet,  & le  troiftéme  au  feptiéme 
jour  d’Aout.  Mais  comme  on  prévoyoit  bien  que 
l’oppofition  des  Efpagnols  pourroit  mettre  l’Empe- 
reur hors  d’état  de  livrer  Franckendal  avant  l’é- 
chéance .du  premier  terme  dans  lequel  la  reftitu- 
tion de  cette  Place  étoit  ccmprilè  , on  régla  qu’en 
ce  cas  cela  n’empêcheroit  pas  la  reftitution  des 
autres  lieux  ; que  l’Empereur  feroit  néanmoins  ce 
à quoi  il  étoit  obligé  en  vertu  du  Traité  de  paix , 

& que  cependant  Hailbron  feroic  donné  pour  gage 
au  Seigneur  Charles-Louis,  Comte  Palatin,  jufqu’à 
ce  que  Franckendal  fût  reftitué. 

Le  Traité  de  l’Empire  avec  la  Suede  fixcic  pa-  - . 

r 1 o ii  r 1 rai,t  “ e xccuf>'’»' 

reillement  pour  le  licenciement  des  troupes  & 1 e-  ^J’Empire & j« 
vacuation  des  Places , trois  termes  , dont  le  pre- 
mier devoit  écheoir  quatorze  jours  après  la  fig na- 
ture du  Traité  ;le  fécond  , quatorze  jours  après  le 
premier  ; & le  troiftéme  , quatorze  jours  encore 
après  le  fécond  : avec  cette  claufè , que  dans  chacun 
de  ces  termes  on  paveroit  aux  Suédois  une  partie 

L 1 1 1 ii  j 


Digitized  by  Google 


« £3$  Histoire  du  Traité 

. de  la  Tomme  qui  leur  avoir  été  aflignée  pour  la  la- 

An.  1649.  tisfaélion  de  leur  milice,  ou  qu’on  leur  en  don- 
neroit  des  affurances  réelles  ; faute  de  quoi  le  Trai- 
té d’évacuation  n’auroit  point  d’effet.  Tout  ce  qui 
♦ regardoit  les  reftitutions  du  chef  de  l'amniftie  & 

des  griefs  y étoit  aulîl  réglé  ; & le  Traité  fut  ligné 
par  les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur , par  ceux 
de  Suede , & par  ceux  des  Electeurs,  des  Princes  & 
des  Etats  de  l’Empire  , le  îÿras  1650,  un  mois  & 
deux  jours  après  la  fignature  de  celui  des  François. 

Ceux  qui  voudront  voir  tout  au  long  ces  deux 
Traités  d’exécution  , les  trouveront  avec  la  pro- 
teftation  du  Pape  Innocent  X.  contre  le  Traité  de 
paix , à la  fin  de  l’Hiftoire  de  l’Empire  par  le  Sieur 
HeifT 
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Extrait  du  Traite  de  paix  propofé  par  les  François  aux 
Espagnols,  dont  il  efl  fait ■ mention  <i  la  p.  e 142. 

LA  France  demandoit  que  le. Roi  Catholique  lui  cédât 
tourcslcs  conquêtes  qu’elle  avoir  faites  dans  les  Pays-Bas 
& le  Comté  de  Bourgogne.  C’étoir,  excepté  S.  Orner,  Aire  & 
la  BalTée,  tout  le  Comté  d’Artois  y compris  Arleux  6c  I E- 
clufe  : c’éroicnt  Fûmes , Bergues  S.  Vinox , Cafil-I , Courtrai, 
Gravelines,  Dunxerquc,  Bourbourg,  Lincx,  Mardicx  , Ar- 
mentieres,  Comines,  la  Mothe-aux-Bois , Wales,  Landrc- 
ci  , Maubeuge,  Damvilliers,  Thionville,  Sircx  , Lonvry  , 

Joiii , Bletterans  , Saint  Amour  , Poligny  , Lons-le-Saunier. 

Pareillement  tout  le  Comté  de  Routlillon  avec  Rofes  8c 
Cadaques.  Dans  l’Iflc  d’Elbe  6c  fur  la  Cote  de  Tolcane  , 
Portolongonc  6c  Piombino. 

Que  le  Prince  de  Monaco,  qui  s’étoit  mis  avec  fa  famille 
& fes  Etats  fous  la  proteélion  du  Roi  très-Chrétien  , fùc 
rétabli  dans  tous  les  biens  qui  lui  appartenoient  dans  le 
Royaume  de  Naples , le  Duché  de  Milan  Ôc  les  autres  Etat» 
du  Roi  Catholique. 

. Qu’il  y eût  pour  la  Catalogne  une  trêve  de  trente  ans 
pendant  laquelle  les  deux  Rois  jouiroient  paifiblement  cha- 
cun de  Ion  côté  de  tout  le  pays  6c  des  places  qu'ils  y occu- 
poient  actuellement , avec  la  liberté  de  faire  tels  travaux  ôc 
fortifications  qu’il  plaira  à chacun  , 6c  prendre  les  précautions 
convenables,  foit  pour  obvier  aux  inconvéniens  qui  pour- 
roient  s’enfuivre  de  la  fréquentation  ôc  du  commerce  entre 
les  Vaffaux  l'ujcts  des  deux  Rois , foit  pour  la  collation  ôc  la 
pofleflion  des  bénéfices  ; à quoi  il  fera  pourvu  par  des  Com- 
miflaires  députés  de  part  8c  d’autre  un  mois  après  la  publica- 
tion de  la  trêve. 

Que  le  Roi  Catholique  reflituât  au  Duc  de  Savoye  la 
Ville  de  Verceil,  le  Château  de  Ceve,  6c  généralement  tout 
ce  qu’il  occupoit  dans  le  Piémont  ou  ailleurs  appartenant  à ce 
Prince  ; ôc  au  Duc  de  Mantoue  les  Villes  de  Ponçon  6c  d’Ac-  * 
quy , tout  ce  que  lesEfpagnolsavoient  prisa  ce  Prince  dans  le 
Montferrat,  avec  les  Seigneuries  de  Regiolo  & Luzara  injuf- 
tement  occupées  par  le  Duc  de  Guaflalle.  Au  moyen  de  quoi 
le  Roi  très-Chrétien  reftitucroit  de  fon  côté  au  Duc  de  Sa- 
voyc  toutes  les  Citadelles , Châteaux,  Places  6c  Villes  ap- 
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partenuntesàcePrincc,  qui  fe  trouvcroicnt  occupées  par  les 
armes  du  Roi , excepté  Pigncrol  8c  les  dépendances , comme 
étant  légitimement  acquis  au  Roi  très-Chtétien  par  des  Trai- 
tés, lefqucls  feront  »>  obiervés  en  tous  leurs  points , particu-  « 
lierement  en  ce  qui  concerne  les  lommes  que  Sa  Majefté  * 
très-Ch retienne  doit  payer  à M.  le  Duc  de  Mantoue  en  l’ac-  « 
quit  de  Monlicur  de  Savoye  : le  tout  fans  préjudice  des  « 
droits  6c  prétentions  qui  appartiennent  au  Roi  trcs-Chré-  <* 
tien  8c  à la  Couronne  iur  les  pays  de  Savoye , de  Piémont , « 

& autres  lieux  tenus  par  M.  de  Savoye  , dont  la  réfervation  « 
a été  faite  par  les  Traités  précédens , 8c  qui  fe  réfervent  ex-  « 
preflement  par  le  prélent  Traité.  « 

Que  tous  les  Traités  qui  pourroient  avoir  été  ci-devant 
faits  ou  projettes  touchant  Calai , entre  le  Roi  Catholique  8c 
la  Mail'on  de  Mantoue,  demeuraient  nuis,  & qu'il  ne  put  être 
fait  dans  la  fuite  aucun  accord  de  quelque  nature  qu’il  fut,  par 
lequel  la  Ville  de  Calai  ou  le  Duché  de  Montferrat  put  tom- 
ber au  pouvoir  du  Roi  Catholique,  ni  d’aucun  Prince  de  fa 
Maifon  : à quoi  le  Duc  de  Mantoue  & 1a  mere  comme  Tutri- 
ce Sc  Régente  de  fes  Etats , s’obligeront  par  écrit  en  bonne 
forme  fous  1 obligation  de  tous  leurs  biens , laquelle  promefle 
fera  ratifiée  par  ledit  Duc  , lorfqu’il  aura  atteint  l’âge  de  majo- 
rité. A raifon  de  quoi  le  Roi  très-Chrétien  confondra  que  la 
garnifon  Françoife , qui  cil  actuellement  dans  Cafal , en  forte 
pour  être  remplacée  par  une  garnifon  compolée  d’OOiciers 
& de  Soldats  SuilTes  de  nation , qui  fera  payée  moitié  par  le 
Roi  très-Chrétien,  fous l’obéiflance  d'un  Gouverneur  qui  fe- 
ra nommé,  avec  l’agrément  du  Roi  de  France,  par  le  Duc 
de  Mantoue  , d’entre  les  Sujets  du  Montferrat  : laquelle  gar- 
nifon prêtera  ferment  de  fidélité  au  feul  Duc  de  Mantoue  , 
quelle  renouvellera  tous  les  ans  entre  les  mains  d’un  Com- 
miffaire  dudit  Sieur  Duc,  en  préfence  de  celui  que  S.  M.  Trcs- 
Chrécienne  y voudra  faire  ajouter , s'obligeant  de  garder  fidè- 
lement ladite  Place  fous  l’obéifTance  dudit  Duc,  envers  cous 
Sc  contre  tous  fans  aucune  exception , & de  ne  point  permcc-4» 
tre  qu’il  y foie  fric  aucune  démolition  de  fortifica  ions,  ni  au- 
cun changement  dans  I établiflemcn:  de  la  garnifon.  Que  li 
dans  la  luite  le  Roi  Catholique  contrcvenoit  aux  conditions 
de  la  paix , foir  fur  cet  article  , foit  fur  les  autres  points  du 
Traité,  la  \ i lie  deCalal  devoir  être  remifeentre  les  mains  du 
Jloi  T.  C.  ôc  recevoir  une  garnifon  kFrançoile  , & toutes  « 
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DE  Westphalte,  Liv.  X.  6^1 
ses  conditions  doivent  être  obfervées  pendant  trente  ans- 
Que  pour  terminer  les  différends  d’entre  lesMaifons  deSa- 
voye  & de  Mantoue,  qui  onten  divers  temps  troublé  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  deux  Rois , le  Traité  de  Qucrafque 
fait  en  1 6 j i fût  exécuté  en  fon  entier,  excepté  en  ce  qui  re- 
garde Pignerol,  ôc  que  les  deux  Rois  s’engageaffent  non  feu- 
lement à l’obferver,  maisà  employer  conjointement  leurau* 
toritépour  empêcher  qu’il  n’y  fût  faitaucune  contravention, 
& à allifter , ft  l’un  des  deux  le  juge  à propos , le  Prince  qui 
fera  troublé , fans  que  l’autre  puiffe  s’y  oppofer. 

Que  toutes  chofes  fuffent  rétablies  au  Pays  des  Grifons  à 
l’égard  de  la  Couronne  de  France  au  même  état  qu’elles 
étoient  en  1617,  ôc  que  tous  les  Traités  paffés  avec  les  Gri- 
fons ôc  les  Valtelins , ôc  entr’eux  au  préjudice  de  celui  de 
Mouzon,  fuffent  nuis  6c  de  nul  effet  : ce  qui  ne  devoir  pas 
s’entendre  des  conventions  qui  regardent  la  Juflice,  le  Gou- 
vernement 6c  le  Commerce  du  pays. 

Que  pour  maintenir  6c  perpétuer  la  paix  que  le  préfent 
^Traité  aevoit  procurer  à la  Chrétienté,  il  fe  fît  une  ligue  Ôt 
perpétuelle  confédération  entre  le  Pape,  leRoitrès-Chré- 
tien,  le  Roi  Catholique,  la  République  deVenife,  les  Ducs 
de  Savoye  *de  Tofcane , de  Mantoue  , de  Parme,  de  Mo- 
dene,  les  Républiques  de  Gènes  ôt  de  Lucques,  par  laquelle 
cous  les  Princes  ôc  Etats  fufdits  s’obligeroient  à prendre  con- 
jointement les  armes  contre  quiconque  entreprendroit  de 
troubler  la  paix  accordée  par  le  préfent  Traité , avec  pro- 
tneffe  de  ne  lès  point  quitter  que  les  contraventions  n’ayent 
été  réparées.  Que  s’il  arrivoit  que  la  ligue  ne  pût  être  con- 
clue avant  la  fignarure  du  préfent  Traité,  il  feroit  avifé  d’un 
commun  confentement  aux  moyens  d'affurer  la  paix  fans  en 
retarder  la  conclufion. 

S je  lesPrinces  de  Bozzolo  ôc  Marquis  de  Pômare  fuffent 
lis  en  la  poffeflion  de  la  Ville  ôc  Duché  de  Sabionette, 
ôc  que  les  différends  qui  font  entr’eux  Ôc  ceux  qui  détien- 
nent ladite  Ville,  fuffent  terminés  au  plutôt  par  des  Juges 
non  fufoeêls. 

Que  le  Roi  Catholique  reftituât  â l’Evêché  & Etat  de 
Liege,  les  Villes,  Châteaux  ôc  Citadelles  de  Charle- 
mont,  Philippevile  ôc  Marienbourg. 

Que  pour  travailler  aux  moyens  de  terminer  à l’amiable. 
Tome  III . Mm  mm 
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s’ileft  poffible  , tous  les  différends,  il  y eût  fufpenfion  dTar* 
mes  ôc  ceflation  de  tous  aûcs  d’hoftilités  pendant 
années , entre  les  habitans , fujets  ôc  gens  de  guerre  du  Roi 
Catholique , ôc  les  habitans , fujets  ôc  gens  de  guerre  des- 
Royaumes  de  Portugal  Ôc  des  Algarves,  ôc  des  Itles  ôcPays; 
y annexés,  tant  dans  la  terre  ferme,  que  dans  la  mer  Oceane,. 
qui  font  préfentement  en  guerre  avec  ledit  Roi  Catholique^ 
Et  qu’en  cas  que  pendant  ladite  fufpenfion  les  différends  tou- 
chant le  Portugal  ne  puffentctre  terminés  , ôcque  le  Rot 
Catholique  refufant  de  continuer,  la  fufpenfion,  voulût  re- 
commencer la  guerre , il  fut  permis  au  Roi  très-Chrétien 
d'affi  fier  ledits  Royaumes,  fans  contrevenir  au  pcéfentTrai- 
té  ; à moins  que  le  refus  de  continuera  fufpenfion  ne  vien- 
ne de  la  part  des.  Portugais  ; car  en  ce  cas  le  Roi  très-Chré- 
tien  ne  pourra  leur  donner  aucune  afliftance. 

Que  fi  pareillement  le  Duc  Charles  de  Lorraine  n’ayant 
pas  été  compris  dans  ce  Traité,  vouloit  inquiéter  ci-après  le 
Roi  très-Chrétien  dans  la  poffeflionpaifible  desEtatsqueSa 
Majefté  poffédera  au  jour  du  préfent  Traité,  le  Roi  Catholi- 
que ne  pût  dire&ementni  indireâement  lui  donner  aucune 
affiftance  d’aucune  efpèce,  ni  aucune  retraite  à fes  troupes, 
à moins  que  l’aggreffion  ne  vienne  de  la  part  du  Roi  T.  C~ 
& que  S.  M.  attaque  les  Places  dont  ledit  Duc  Charles  fera 
en  poffeflion  au  jour  du  préfent  Traité  r car  en  ce  cas  le  Roi. 
Catholique  feraenlibertédel’affifterfanscontreveniràlapaix- 

Que  le  Roi  très-Chrétion  renouvelleroit  les  réferves  de 
fes  droits  contenus  aux  articles  XXI  ôc  XXII  du  Traité  de 
Vervins , fauf  au  Roi  Catholique  de  faire  de  femblables  ré- 
ferves pour  tous  les  droits  qu’il  prétend  lui  appartenir. 

Que  le  Traité  de  Vervins  fût  de  nouveau  confirmé  ôc  in- 
féré dans  le  préfent  Traité , pour  être  exécuté  en  fon  entier , 
aiofi  que  les  Traités  précédens  faits  en  1 5 , excepté  dans 

les  points  aufquels  il  eft  dérogé  par  le  préfent  Traité  ; ôc 
que  pour  ce  qui  refte  à exécuter , on  députât  de  part  ôc 
d’autre  des  Commiffaires  dans  fix  mois,  avec  pouvoir  fuf- 
fifantpour  terminer  tous  les  différends. 

Les  autres  demandes  de  la  France  concernoient  les  dif- 
férends particuliers  de  la  Maifon  de  Savoye  avec  les  Rois 
d’Efpagne,  ôc  les  intérêts  de  divers  Seigneurs  particuliers 
qui  avoient  embraffé  fon  parti,  ôc  dont  elle  vouloit  procurer 
le  rétabüffemenu 
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LISTE 

Des  Plénipotentiaires  aflemblés  à Munfter  & à Olnabrug 
poux  le  Traité  de  la  paix  générale. 


A MUNSTER.  A OSNABRUG. 

Médiateurs. 

De  la  pan  du  Pape. 

Fabio  Chigi , Evêque  deNardo* 

Nonce  Apoftolique , avecpouvoir 
àe  Légat  à latere. 

De  la  pan  de  la  République  de 
Venife. 

Le  Chevalier  Louis  Contarinx  * 

Patrice  Vénitien, 

Pour  l'Empereur. 

PLENIPOTENTIAIRES.  PLENIPOTENTIAIRES. 

Maximilien , Comte  de  Traut-  Jean  Maximilien , Comte 

fcnansdorff.  _ de  Lamberg. 

Jean-Louis,  Comte  de  Nalrau.  Jean  Crâne. 

Ifaac  Volmar. 

Pour  le  Roi  de  France. 

PLENIPOTENTIAIRES. 

Henri  d’Orléans,  Duc  de  Lon- 
gueville. 

Claude  deMefme,  Comte  d’A- 
vaux. 

Abel  Ser vien , Comte  de  la  Ro- 
che, 
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Henri  de  la  Cour  Groullart  fut 
Adjoint  de  M.  de  Servien  après  le 
départ  du  Duc  de  Longueville  & du 
Comte  d’ Avaux. 

Résident;  • Résidens;. 

M.  de  Saint  Romain*.  Claude , Baron  de  RortéJ 

& après  lui  fuccejfivement , 

M.  de  la  Barde, 

M.  de  la  Cour. 

Pour  le  Roi  d’Efpagne 

Plénipotentiaires. 

Gafpard  de  Bracamonte,  Comte. 
dcPegnaranda. 

Jofeph  de  Bergaigne , Evêque 
de  Bos-le-Duc,  & enfuite  Arche- 
vêque de  Cambia  y,. 

Antoine  Brun. 

Diego  Saavedra  Faxardo , qui 

fut  rappelle  dès  l’an  1646.. 

\ * 

Envoyez 

Philippe  le  Roi,  auprès  des 
Etats  desProvinces-Unies. 

Pierre  deWeyms.  1 p0uriaMaifaj(| 

Jean  Cuyermans. J * Bourgogne. 

Pour  la  Reine  de  Sucde. 

Résident.  Plénipotentiaires.’ 

Scheiring  Rofenhane..  Jean,  Baron  d’Oxenftiernî 

Jean  Adler  Salvius. 

Pour  le  Roi  de  Dannemarck. 

Résident; 
X-eonard  Clin, 
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LISTE  DES  PLENIPOTENTIAIRES.  f*5 
A M'UNSTER..  A OSNAB  R U G. 

Pour  le  Roi  de  Portugal, 

PLENIPOTENTIAIRES.1 

François  Andrada  Leitao. 

Louis-Pierre  «le  Caftro. 

Pour  la  République  des  Provinces-Urùcs,- 

PLENIPOTENTIAIRES^ 

Adrien  Paw. 

Jean  de  Knuyt. 

Jean  de  Matheneiïe. 

François  de  Donia. 

Godard  de  Reede  NedershorlL- 
Guillaume  Ripperda. 

Adrien  Clant. 

Barthold  de  Gent  MeinerfVyc.' 

Pour  le  College  Electoral.- 
De’püte’ 

François-Guillaume  de  Bavie* 
re , Evêque  d’Ofnabrug,  qui av oit 
pour  Adjoints , 

Théodore  Adolphe  de  Re£L- 
Arnold  deLansperg. 

Pierre  Bufchmannr 

Pour  le  Duc  de  Savoye'.- 

Claude  Chabot  , Marquis  de 
Saint-Mauriee. 

Jean-François  Belletia,  qui  fut 
rappelle . 

Pour  le  Duc  de  Mantoué,- 

François , Comte  de  Nerli. 

Jerome , Comte  de  Sannazar,'- 

Mmm  m iijj 
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<î4ÿ  LISTE  DES  PLENIPOTENTIAIRES. 

A MUNSTER.  A OSNABRUG. 

Pour  le  Grand  Duc  de  Tofeane. 

Athanafe  Ridolphi. 

Pour  l' Electeur  de  Mayence. 

Nicolas-George  de  Reigersber-  Hugue?  Everard  Cratz 
ger.  Comte  de  ScaifFenftein, 

Jean,  Baron  deBrambfer^ 
Jean- Adam  Axebs, 

Tour  V Electeur  de  Trêves. 

Hugues  Frideric  de  Eltz.  Jean  Anethanus. 

Henri  Bruer  *,  Herman  Adolphe  Scherer. 

Pour  TE  lecteur  de  Cologne. 

François-Guillaume  de  Bavière,  Berchold  Graf. 

Evêque  d’Ofnabrug.  Théodore  Hermann. 

Pour  le  Duc  de  Bavière. 

George-Chriftophe,  Baron  de  Nicolas  Drachter. 

Hallang. 

Jean-Adolphe  Krebs. 

Jean  Erneft. 

Pour  l'Electeur  de  Saxe, 

Jean  Erneft  Piftorius. 

Jean  Leuber. 

Pour  l’Electeur  de  Brandebourg. 

Jean,  Comte  de  Sain  &de  Witt-  Jean  Fromhold. 

genftein.  Jean  Portmann. 

Frideric  de  Heyden.  Frideric  de  Lewen. 

Pierre  Fritz. 

Pour  la  Maifon  d'Autriche . 

Le  Comte  George  Ulric  de 

Ç îl  e fi  nomme  ailleurs  Jean  Théodore* 
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LISTE  DES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

A MUNSTER.  A OSNABRUG. 

.\volckenftein. 

Jean-Guillaume  Gollen. 

Pour  le  Grand  Maître  de  l'Ordre  Te u tonique,  l'Evêque  de 
Bamberg  & le  Cercle  de  Franconie . 

Jean  de  Giffen. 

Corneille  Gobelius.  • 

Pour  les  Princes  Palatins. 

Philippe  Streuff.  Joachim  Camèranus- 

Jonas  Meifterlin. 

Pour  les  Abbés  & Abbejfes , Princes  St  Principes  de  C Empire , 

Adam  Adami.  Georges  Schollardtr 

Jacob  Lemming. 

Pour  l'Evêque  de  Conjlartte. 

Georges  KcBerlein; 

Pour  r Adminijlnucur  de  Magdebourg.- 

Conrad  de  Einfiedel. 

Jean  Crull. 

Chrillian  Wemer  Kreifl*. 
Pour  r Evêque  de  Wirtqbourg.. 

Sebaftien-Guillaume  Meel.  Jean-Philippe  Vorburg.  r 

Pour  C Archevêque  de  Saltibourg  & l’Evêque  de  Friftngue.. 
M-Motzel.  M,  Jeuchenberger- 

Pour  les  Evêchés  de  Minden  & de  Verden . 

Théodore  Sieûmânnv 


tf4s  LISTE  DES  PLÉNIPOTENTIAIRES. 

A MUNSTER.  A OSNABRUG. 

Pour  les  Evêques  de  Munfler,  Hildesheim  & Palerbom. 

Chriftophe  Bernard  de  Galen. 

Adolphe  .Henri  Droff. 

Pour  l’Evêque  d’Ofnabrug. 

• Jean  de  Milfchode. 

Jean  Bifterkeping. 

Pour  le  Duc  de  Saxe  Altembourg  & Cobourg. 

■^folfang  Conrad  deThumbs- 
Jiirn. 

Augufte  Carpzovius. 

Pour  les  Ducs  de  Saxe  Eifenae  & Weimar. 

, George  Heber. 

Pour  le  Due  de  Saxe  Lauvembourg. 

David  Gloxin. 

Pour  le  Marquis  de  Brandebourg  Culmback. 

Matthieu  Wefembeck. 

Pour  le  Marquis  de  Brandebourg  Onolfback. 

Jean  Fromhold. 

« * 

Pour,  le  Duc  de  Lunebourg  Kell, 

Henri  Langenbeck. 

Pour  le  Duc  de  Lunebourg  Grubenhageit. 

Jacques  Lampadius. 

P ourla  branche  de  Wolf enbu  tel. 

Chryfoftôme  Coeler* 

N.  Schrader, 
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a munster:  aosnabrug. 

Pour  la.  Branche  de  Calemberg. 

Jacques  Lampadius. 

Pour  le  Duc  de  Wirtemberg. 

André  Burcitard. 
Jean-Conrad  Varnbuller. 

Pour  le  Duc  de  Poméranie. 

Matthieu  WefembecK.  Marc  de  Eichftelt,  ... 

Jean  Fromhold.  • • • * 

Pour  les  Ducs  de  Mekelbourg  Swerin  & Gujlrou', 
Abraham  Kcifer. 

Pour  le  Landgrave  de  HeJJè-CaJfeL 

Adolphe-Guillaume  de  Croficg.  Rcinard  Scheffer.  r 

Jean  Vultcjus.  N.  Mildener. 

N.  Andrecht. 

Pour  le  Landgrave  de  HeJJe- D armjladt. 

Jean-Jacques  Wolfang  de  To-  Julie  Sinold  , dit  Schutz. 
denwart.  . Jean-Jacques  Wolf. 

Pour  les  Princes  d'Anhalt. 

• - - ...  .U 

Martin  Milagius. 

Pour  le  Marquis  de  B adc-Dourlach. 

• ' • * . * U 

Jean-Georges  de  McrKelbacK. 

Pour  le  Marquis  de  B ade-Baden. 

Jean-Jacques  Dact  de  Dieflcnau. 

Pour  le  Comte  Palatin  de  Neubourg. 

Jean-Theodorc  Cafpars.  Henri-Chriltophe  Gricsheim. 
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Pour  les  Comtes  de  Naffau-Sarbruck. 

Jean  Harmulch  de  Lengelo. 
Jean  Adam  Schrage. 

Pour  les  Comtes  de  Naffau-Dillcmbourg. 

Jean  Geiflèl. 

Joobft  Henri  HeidtfelcL 

Pour  le  Comte  d'Egmond  & de  Zutphen . 

Pelerin  Carleni. 

Pour  les  Comtes  & Barons  du  Banc  de  îVétéravie. 
Matthieu  WefembecK. 

Pour  les  Comtes  & Barons  du  Banc  de  Franconie. 
Jean-Conrad  Varnbuller. 
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de  la  fureté  du  Traité , 458. 

Avaugour  ( M.  d’ ) Com- 
miflaire  François  aux  Confé- 
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troupes,  306.  Il  remporte 
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Suédois  , ibid.  & fuiv. 
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Brun  ( M.  ) favorife  les  def* 
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Traité  des  Hollandois  avec 
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& fes  fuccès  divers  , 
169. 

Caractère  des  Députés  des 
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414-  Suites  de  cette  adion  , 
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putés , 3 94  & fuiv. 
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me d’Aflemblée , 12  h. 
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Dupleffis  - rrajlin  ( le  Ma- 
réchal ) cft  chargé  en  Italie 
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ECrit  préfenté  aux  Efpa- 
gnols  par  les  Plénipo- 
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clarer les  intentions  de  la 
France  fur  les  articles  de  fon 
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tention dçs  conquêtes  , 6 4. 

Egrn  pris  & conquis  par  les 
Suédois  , 163  6*  fuiv. 

Enguyen,  v.  Condé. 
Espagnols  ( les  ) paroiffent 
découragés  , & vouloir  la 
paix  à quelque  prix  que  ce 
foit , 4 6.  Ils  commencent  à 
traiter  avec  les  François  ,160. 
Ils  preffent  les  Etats  de  con- 
clure leur  Traité  particulier, 
1 6_l  Leur  indifférence  pour 
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la  paix , x Us  retardent  la 
négociation , 1 60  & 108.  Ils 
éludentla  conclufion  du  Trai- 
té avec  la  France , 344. 

Etats  Généraux  ou  Provin» 
ccs -Unies.  Raifons  qui  dé- 
voient les  attacher  à la  Fran- 
ce , 4.  Ils  changent  d’idées  & 
de  fentimens  à fon  égard , 5. 
Ils  font  pris  pour  Arbitres  en- 
tre la  France  & l’Efpagne , 
1 7.  Ils  précipitent  leur  Trai- 
te avec  léElpagne  , 7 1 & 
fuiv.  Leurs  Députés  veulent 
abfolument  ligner  avec  les 
Efpagnols  , fans  attendre  les 
François,  8^.  Ils  fignent  en 
effet  malgré  Tes  oppofitions 
de  M.  d’Avaux,  85  & fuiv. 
Ils  font  partagés  en  trois  fen- 
timens différens,  133.  Leur 
incertitude  par  rapport  à la 
France  ,151,  Ils  refufent  les 
offres  prématurées  des  Efpa- 
gnols , 1 94.  Iis  refufent  de 
traiter  avec  le  Portugal,  123. 
Ils  manquent  à la  France, 
3 Ils  different  la  lignature 
de  leur  Traité  avec  l’Efpa- 
gne  , 3 3 l Ih  preffent  cette 
même  lignature,  & lignent  en 
effet,  fans  égard  à la  France, 
346  & fuiv.  Raifons  de  cette 
défe&ion , 3 3 6. 

Evêchés  ( les  trois  ) conteT 
tés  ,puis  cédés  de  rechef  à la 
France,  318  & fuiv.  Les 
Etats  de  l’Empire  veulent  re- 
venir fur  cette  ccflion  &:  cel- 
le de  l’Alface  , 441.  Double 


queftion  de  droit  8c  de  fait  fur 
cette  matière,  444.  Diverfes 
oppofitions  fur  cet  article , 
43  7 8c  46 1 . Déclaration  des 
États  fur  La  ccflion  qui  en  cl! 
faite  à la  France , 464. 


Harangue  de  M.  de  II 
Thuillerie  aux  mêmes , 3 S 1 • 
Hollande  { ia  Province  de  ) 
opine  à faire  la  paix  fans  la 
France,  .183. 
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FOntcnai  (le Marquis  de  ) 
fécondé  les  defieins  du 
Duc  de  Guife  dans  la  révolte 
de  Naples , 1006*  fuir. 

G. 

GAJfon  (le Maréchal  de) 
peu  docile  aux  ordres 
de  la  Cour , 1 6 R.  Il  ne  s’en- 
tend pas  avec  le  Maréchal  de 
Rantzau,  ibid.  Il  n’en  reçoit 
pas  le  fecours  qu’il  lui  de- 
mande , 1 65.  Il  le  rend  maî- 
tre de  la  Bafiée  , ibid.  Il  clt 
tué  au  fiége  de  Lcnsj  fon  ca- 
ractère , ibid. 

G nefs  de  Religion  réglés  , 
lé  L. 

Guife  (le Duc  de)  ferend  à 
Naples,  8c  le  met  à la  tête  des 
Révoltés,  1 o o.Premier  fucccs 
de  cette  entreprife,  ■ 10  r . La 
Cour  de  France  le  défie  de 
lui,  104.  Il  devient  odieux 
aux  Napolitains ,-  & manque 
d’être  afTafliné,  3 6 3- Il  cil  lait 
prifonpicr , jéé. 
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HAranguc  de  M.  de  Ser- 
vien  aux  Etats  Géné- 
raux , 9 G 
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Efpagnois  , , lS  , 1 iiL  II 

propofe  un  projet  d’accom- 
modement fur  les  articles  qui 
reftoient  à régler  entre  la 
France  8c  1 Etpagnc , 33  t 

JConigsmarck,  Général  Sué- 
dois. Son  caractère , 410.  Il 
prend  diverfes  Places  , ilid. 
Il  furprend  Prague  , 41 1 o* 
Juiv. 

L. 

LA Meilleraye  ( le  Maré- 
chal de  ) réuflit  heurcu- 
fement  en  Italie , . 33) 

Lamloy  ( le  Général  ) dé- 
fait par  les  HelTois , 419. 

La  Thuillerie  ( M.  de)  tait 
des  plaintes  aux  Etats  de  ia 
conduite  des  Efpagnois  , 
109. 

Le  Roi  (Philippe)  Agent 
des  Efpagnois  , vient  à la 
Hâve,  u 8. 

Lettre  du  Cômte  d’Avux 
à l'Electeur  de  Brande- 
bourg , 
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Lettres  des  Plénipotentiai- 
res François  vendus  aux  Es- 
pagnols 3 1 6 

Lettre  du  Roi  de  France 
aux  Provinccs-Unies , à l’oc- 
caiion  de  leur  Traité  ligné 
avec  l'Efpagnc,  350 

Lettre  des  Etats  Généraux 
au  Roi  de  France,  465. 

Longueville  ( le  Duc  de  ) 
communique  aux  Efpagnols 
le  projet  entier  du  T raitede  la 
France  avec  l’Efpagne  1 38. 
Il  n’eft  pas  approuvé  en  ce- 
la de  la  Cour , 12  , il  élude 
l’entrcmife  de  M.  Pavr,  1 33 
Il  rempt tout  commerce  avec 
lui  par  ordre  du  Cardinal  Ala- 
zarin , 1^7.  Il  demande  la* 
permiflion  de  retourner  à la 
Cour  de  France  , 177.  On  lui 
perfuade  de  relier  à Munller 
178.  Il  ne  s’en retourne  que 
l’année  Suivante , ibid.  Il  raie 
entendre  au  Cardinal  Maza- 
rin  qu’il  cllcaufe  que  le  Trai- 
té de  paix  n’t^l  pas  conclu. 

ibid. 
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M Avaria  ( le  Cardinal) 
feint  une  tentative  en 
Italie , mais  fans  fuccès , 37. 
Il  fait  un  fécond  armement 
qui  lui  réuflit  mieux.  Se  ii 
oblige  le  Pape  de  fe  reconci- 
lier avec  la  Françe , jjk  Ses 
projets  de  politique  font  mal 
fécondés  par  les  Provinces- 
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Unies , 6 1 Jl  veut  poufler  vi- 
vement la  guerre  i & par  quel 
principe,  1 5 8. Il  fe  flâted’  un 
neureux  fuccès,  & il  efl  trom- 
pé , 167.  Il  eft  peu  Satisfait 
du  Duc  de  Longueville  & 
du  Comte  d’Avaux,  178.Il 
imagine  un  nouveau  projet, 
1 II  confent  en  apparence 
à la  reftitution  de  la  Lorrai- 
ne ; mais  avec  des  modifica- 
tions que  l’ennemi  ne  pouvoir 
accepter.  3366' fuiv. 

Médiateurs  ( les  ) refufent 
d’admettre  les  Portugais  à 
traiter  avec  eux  , 1 5.  Ils  font 
des  propofuions  aux  François 
au  nom  des  Efpagnols,  ibid. 
Les  François  répondent  , 

17- 

Melander  ( le  Général  ) 
prend  mal  fon  parti  & réuf- 
fit  mal  , 3 1 3. 

Minden  ( Evêché  de  ) cédé 
aux  Protellans,  183. 

O 

O Range  ( le  Prince  &la 
Princeflë  d’ ) prévenus 
contre  la  France,  34.  11  IL 
Orbitelle  afliégé  par  les 
François,  qui  font  obligés  de 
lever  le  Siégé,  32. 

Orléa  • s ( le  Duc  d1)  afliege 
& prend  Courtray , } 3.  Bcr- 
gue  , 47.  Mardick.  41. 

Ofnarbrg  devient  prclque 
feul  le  Siège  des  conféren- 
ces 327  & fuiv. 
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PA  radis  { F rançois  ) fe  dé- 
fe  nd  dans  Egra  avec  une 
valeur  extraordinaire,  2 6$. 
& futv.  L’Einpéreur  le  fait 
néanmoins jetter  en  prifon, 

f>our  s’ètrc  rendu,  quoiqu’à 
'extrémités  îixL 

Paw  ( M.  ) féconde  les 
vues  des  Efpagnols  , , 

1 1 L u^.  Il  déclame  con- 
tre la  France,  & contre  M.  de 
Servien,  lS  i.  Il  envoyé  aux 
Ecats  un  écrit  des  Efpagnols 
contre  les  François , Il 
aigrit  lesEtats  contre  laFran- 
ce,  iSx, 

Pignaranda  (le  Comte  de  ) 
confent  que  dans  le  Traité 
dEfpagne  avec  les  Provin- 
ces-Unies , foit  inférée  une 
claufe  en  faveur  de  la  France, 
9 1.  Pour  réponfe  au  projet 
des  François,  il  leur  fait  pré- 
fenter  un  projet  différent  , 
146.  Il  refufe  d’écouter  les 
médiateurs,  164.  Il  quitte 
Munfter,  35?  1. 

P Lime  de  la  France  aux 
Etats  des  Provinces-Unies , 

il- 

Plénipotentiaires  François 

Iiartagés  fur  la  reftitution  de 
a Lorraine, 

Portugal  grande  contefla- 
tion  fur  cet  article,  fans  qu’il 
loi t rien  conlu , 134 

Portugais  ( les)  font  inful- 
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tés  à Mander  par  les  Efpa- 
gnols, 385. 

Prcfents  faits  par  les  Efpa- 
gnols aux  députés  des  Pro- 
vinces Unies , 94. 

Projet  de  Traité  des  Efpa- 

Înols  rejetté  par  le  Duc  de 
,ongue  ville  , ' 14g. 

Propojitions  faites  aux  F ran- 
çois par  les  Efpagnols , 7.  i y. 


30.  4î, 


Proteflation  des  François 
contre  la  fignature  du  Traité 
des  Provinces-Unies  avec 
l’Efpagne,  86, 

P roteflations  des  députés 
de  Munller  contre  ceux  d’Of- 
nabrug,  400,  43 9. 
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RAntrau  ( le  Maréchal 
de)  refufe  du  fecours  au 
Maréchal  de  Gaflion  , ôc  paf- 
fe  la  nuit  à boire,  1I8,  169. 

Réflexions  politiques  de  la 
France,  fur  la  mort  de  l’In- 
fant d’Efpagnp , ^9. 

Réponfe  des  Provinces- 
Unies  aux  plaintes  de  la 
France,  15. 

Réponfe  des  Efpagnols  aux  • 
nouvelles  proportions  de  M. 
de  Servien  , 1 87. 

Reproches  des  Plénipoten- 
tiaires François  aux  députés 
des  Provinces-Unies,  4x5 
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tions  de  la  France  far  cet 
événement , too.  Suite  & 
fuccos  de  ccttif  affaire,  3 £0. 

& fuiv. 

Révolte  de  la  Sicile , 197. 
Richelieu  ( le  Duc  de  ) ell 
envoyé  à Naples  à la  tète 
d'une  flote  , iQj. 

Rofemberg  (M.)  Co mm  if- 
fa  ire  Impérial  aux  conféren- 
ces  d’Ulm  , 24^ 

S 

SErvien  ( M1*'.  ) va  porter 
les  plaintes  & demander 
des  éclairciflèmens  à la  Haye, 
~2~  & fuiv.  Sa  réplique  à la 
reponfe  des  Etats  Généraux, 
11 3.  Ses  Propofitions,  114. 
Ses  efpérances , 1 24.  Il  pu- 
blie un  écrit  contre  MM. 
Pau’ir  & Knyut,  1 1 6,  & fuiv. 
Il  réfute  la  lettre  deM.  Brun, 
1 30.  Il  écrit  à chacune  des 
Provinces  , excepté  la  Hol- 
lande , 184.  Extrait  de  cette 
lettre,  ibid.  Il  préfente  aux 
Etats  Généraux  un  nouvel 
écrit  de  1 2 articles  j précis 
de  cet  écrit,  1 86.  Il  obtient 
un  Traité  de  garantie  , 1 90. 
Il  revient  àMunller,  121: 11 
ell  prié  de  relier  quelque  tems 
à Ofnabrug  , 41  y.  Il  ell  mal 
fécondé  des  Bavarois  & des 
Suédois , 417.  Il  s’oppofe  à 
la  fignature  du  Traité  des 
Suédois,  43 S.  Il  fe  raccom- 
mode avec  M.  Saivius. 
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464.  II  fait  un  changement 
important  dans  unarticlc  du 
Traité, 477.  Ilobticnc  quel- 
ques point»  avantageux.  4222 

Siège  d’Orbitelle  leve  par 
les  François  , 38. 

Siège  éc  prifede  Couftrai , 
35  , de  Piombino,  ag,  de 
Follolongonc  , 48  , de  Bor- 
gne-Saint- Vinox  , 41,  de 
Mardick  , 41  , de  Dumcer- 
que  , ibid.  & fuiv. 

Siège  de  Lerida  levé  par 
les  François,  45. 

Signature  du  Traité  Géné- 
ral, yo  y. 

Succès  divers  de  la  campa- 
gne enFlandres  l^2>  & fuiv. 
Item  des  armes  Suédoifes  & 
de  celles  de  l’Empereur. 

301, 

Suédois  (les)  achèvent  tout 
leur  T raité  avec  l’Empereur 
fans  attendre  la  France,  4;  t* 
Julliricationde  leur  condui-' 
te  , 424. 

T 


T U ornas  (le  Prince'  com- 
mande au  Siège  d’Orbi- 
telle  , ôt  ell  oblige  de  le  le- 
ver, yJL 

Traité  de  garantie  entre  la 
France  , & les  Etats  Géné- 
raux , 1 yo.  Défaut  de  ce 
Traité, 

Traité  entre  les  Suédois  6c 
l’Electeur  de  Brandebourg  , 
ménagé  par  le  Comte  d À- 
vaux  , 114. 
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Traité  d’Ulm , x\G. 

Trait temanJJo rff,  (le  Comte 
de)  retourne  à Vienne  , 3 00. 

Troubles  en  France  ,368. 

Turenne  (le  Vicomte  de) 
cft  abandonné  dcfes  Troupes 
Allemandes  , dites  Weyma- 
riennes,  17 1. 11  fait  arrêter  le 
Général  Rofe  , 173.  Succès 
de  les  armes  en  Allemagne , 
x 69.  Il  redemande  inutilë- 
mentauxSuédois  fes  Troupes 
’Weymariennes>40<>  tyjuiv . 

V 

ULm,  dans  laSuabe  on 
y tient  des  Conférences 
pour  travailler  au  Traité  de 


Neutralité  entre  les  Couron- 
ne alliées  , & le  Duc  de  Ba- 
vière, ’ 645  & fuiv. 

JVachcintem  ( M.  ) Com- 
miflaire  Impérial  aux  Confé- 
rences d’Ulm,  14^. 

IVonh  ( le  Général  Jean 
de  ) fe  révolte  en  faveur  de 
l’Empércur  , 2 66.  Il  réuflît 
mal , & s’enfuit  fans  fu;te  en 
Bohême , 1 68. 

IVrangel  ( le  Général  ) af- 
fiépe  & prend  Egra 264.  6* 
fuir.  Il  quitte  la  Bohême 
pour  fe  raproche  r de  la  \vcft- 
phalie,  311.  Succès  de  fa 
marche,  312.  Ses  contefta- 
tions  avec  le  Vicomte  de  Tu* 
renne , 405)  & fuiv* 


F I N. 


è.  . 1 ■■  

Approbadon  du  R.  P.  Provincial  de  la  Compagnie 
de  Jejus. 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  , en 
la  Province  de  France  luivant  le  pouvoir  que  j’ai  reçu  de 
N.  R.  P.  Général,  permets  au  P.  Guillaume  Hyacinte  Bou- 
geant de  la  même  Compagnie , de  faire  imprimer  un  livre 
qui  a pour  titre  Hijloire  au  Traité  de  ff^ejlphalie  , lequel 
a été  lu  8c  approuvé  par  trois  Revifeurs  de  notre  Compagnie. 
En  foi  de  quoi  fat  ligné  la  préfente.  A Pans  le  io  Août 
174»»  J.  L AV AUD. 


Le  Privilège  du  Roi  fe  trouve  à l'Edition  in-iz.  qui  fe 
vcjtd  chei  les  mêmes  Libraires, 
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